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Jùêfc  li  Liuri  de  l^Efin  ,  ^  des  prepriêttzi,  dci 
jChofes  SpiritjHiUis  ^  qui  fêpt  Us  ^mN^^^ 


A  P  A  R  I  S, 

>4aiez  M  ï'C  H  E  L  BOBIN  &  NICOLAS  Ll| 
|5  H  A  S  ,  dans  la  Graad'-$Ue  du  Pal«ûs>  M  tf oifiétB^ 
f  iU|ei ,  à  {£fpcrance ,  te  à  L.  Cenronftie. 
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ZXIRAICT  p  V  tRirZLEQE 

PAR  LcttrcsPatcntes durRoy ^doïiftécsà Pji- 
iris  le  quatricme  iour  de  FcTricr.mil  fi^  cenf 
.quarante- fept ,  (ignées  far  le  Roy  en  Ton  Con^ 
•fcil  Renov ARD,  &  fccUècs  du  grand  Sceau .  Il  cft 
^permis  au  fleur  de  S  o  k  £  l  ,  de  Usure  impriinçr» 
Tendre  &  diflribuer  par  tel  Jibraire  ou  Impri« 
^ciir  qii*il  lu  y  plaira ,  en  yn  feul  Velume  ou  en 
.jpluficurs  différends ,  les  Traitez  De  //*  Scitnce 
C^nnoijf^nce  des  Chofes  de  leur  vfage  ^ 
ftrfe^ion  9  Icfquels jil  a  reueus jSc  corrige^  Ufox/i 
^mpiifieZtle  quHl  a  intitulez SciinCêVnfm 
uerfelle  j  Et  ee  pour  le  temps  de  fcpt  ^s  ,  à  com- 
pter du  iour  que  chaque  Volume  ou  Traité  fera 
,acheué  d'iœprirnerjJEc  défendes  font/aites  à.toa- 
)tes  autres  pérfonnes  de  les  imprimer ,  venilrt  o^ 
^diftribucr  fur  les  peines  y  contenues ,  comme  U. 
^  plus  applejpieAt  p^orté  par  le^dites  Lettres. 

Kegiflré  datis  le  Lii:(re  4e  la  €oiiimutiauté  ief 
^ibriiires^  Impiitneurs  le  ii.  lanuicr  i^^j, 
Signé ,  1.  Dybuay^  Sypdic. 

Lefttfdiit  iietir  de  S  p  K  s  t  a  tranrportc  le  pftf 
fcnt  Priuilcge  à  Nicolas  le  Gras ,  Marchand  Li^ 
Wirc  a  Paris.  Et  ledit  ficur  le  Gras  y  a  affocic 
Jean  Guignard  fils  tc  Théodore  ^Girard  ^  auâ| 
^arçbands  Libn^és, 

'iH^hiui  d'imprimer  peur     première  fois  [ht  (| 
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DE  L  EST RE 

ET  DES  PROPRIETEZ 

P£S  CHOSES 

CORPORELLES. 

SECOND  Lir^E. 

DES  CORPS  DERirEÈ, 
enge»drex,parl'a^0n  du  Soleil. 

* 

CHAPITRE  PREMIER. 

YaMT  tcu  que  le  Soleil  cft  le  Defcrf- 
Sottuerain  Agent eucre  les  Cho:  ^4\on^* 
fes  Corporelles,il  faut  voir  quel  •  p^i^^if 
les  font  fes  avions  principales,  pales  du 
Nous  auons  de(ta  rec^anu^que  Soleil*  ^ 
'  fachaleurfoicancde  iu/aueefa  ' 
lumière ,  échauffe  TAir  qui  rcnaironnc  ;  Voilà 
foa adtionla  plas  proche.  Or  la  Tiayeaftion  5c 
la  principale  >  eft  quand  vn  corps  taie  couc  ce 
wil  peut  contre  vn  mcrei  tcluy  apporte  dn 
changement.  Pour  ce  quieftde  faire  changer 
àt  confiftcnce  au  rray  Air,  cela  ne  fe  peut, 
d'antant  qu  il  eft  délia  &  fubtil  qu'il  ae  k  peut 
Tome  IL  A 
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ï      DES  CORPS  DERIVEZ. 

dcuciiir  dauantagCjSc  que  n'ayant  aucunmélaii- 

Îçe  >  il  ne  s'en  peut  faire  de  feparation.  Sa  qua- 
ité  froide  eft  feulement  changée  en  chaude  >  & 
do  cette  forte  il  arriue  que  les  rayons  du  Soleil 
s'incorporent  auec  luy ,  afin  qu'ils  agiflent  en- 
femble  liir  les  autres  corps.  Cette  aÛion  primi- 
tiue  eA  fort  confidcrable  ,  puifque  ce  corps  yot- 
fin  en  deuient  chaude  lumineux  comme  ce  qui 
le  touche  j  maislc  Sokil  a  d'autres  adlionsplus  ^ 
communes  à  nos  yeux  >  &  qui  ont  plus  de  di-  ^' 
ueriitez  à  ceniiderer.  Puifque  le  vray  Air  de« 
nient  fon  compagnon  en  cela  nous  le  laiiTons 
auflî  en  cette  dignité  pour  pafler  a  ce  qui  reçoit 
des  mutations  notables  ,cn  quoy  Ton  connoift 
la  vrayelbufFrance  &ladeferencc  quieflrenduë 
à  vn  Suprême  Agent.  Cela  arriue  aux  corps 
mêlez  ,  tels  que  font  ces  Corps  Principaux  par- 
my  lefquels  nous  viuons ,  comme  la  Terre  qui 
riou|^ouflient  auec  TEau  qui  Pembraiïe  ,  ^ 
l'Air  inférieur  qui eniiironne  le  tout.  Ce  feroit 
philofopher  peu  fubtilement  dedixt  qu^icaufe 

3ue  l'Air  fubtil  qui  J)articipc  à  ra<Siou  duSoIeil, 
oit  toucher  par  quelq[ue  bout  à  i'Air  groffier, 
c'eft  la  qu'ils  agirent  jpremiereinentcnicmble, 
'Cét  Aircfpais  qui  cfï  rinferieur  ,  ne  fe  trouue 
de  cette  forte  qu^acaule  des  vapeurs  qui  s'y 
élcucnt continuellement,  êc pour  en  dire  la  vç- 
rité  ce"  n'eft  point  proprement  de  l'Air.  Pour 
le  mettre  en  cet  efiat,il  a  faluqùe  la  chaleur  du. 
Soleil  fcioit  portée  iufqu'à  l'Eau  Se  à  la  Ter^ 
re>  dont  elle  a  fait  ibx tir  ces  cuaporations.  Tou- 
tefois les  rayons  irencontrans  ce  corps  opaque 
agiflent  fouucntdcffuîiluy  ,  &nc  paifcnt  qu'au 
trauers  en  beaucoup  de  lieux  pour  éclairer  & 
échauffer  la  T^çrrc  ,raai4  elle  n'en  eft  pas  moins  , 
éclairée  &  échauffée  ;  £t  puis  qi^'il  eft  cèi tain 
gtte  tout  Air  groluer  ne  s'çft  cicuc  qu'à  caufe 
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DES  CORPS  DERIVEZ.      5  \ 
èch  chaleur  qai  a  touché  la  mifft  de  la  Terre 

&  de  TEaa  ,  il  faut  demeurer  d'accord  que  c*eft 
4:oncre  ces  deux  corps  que  Tadion  commeacc, 
foinc  que  TAir  fubtil  fe  porte  iurqu*à  eiax  de  Uk  - 
propre  nature, tout  échauffé  &  Ûluminé  cbm* 
me  il  eft  par  le  Soleil  ,  &  qu'encore  que  les 
vapeurs  rcmonte>it  cootrc  luy  ,  il  ne  quitte 
pas  iba  opération.  Les  rayons  du  Soleil  ayaas 
4onc  touché  le  vray  Air  qu'ils  rendent  en  quel* 
c]ne  forte  femblable  à  eux  le  rendeii:  capable 
d*agir  de  melkie  fur  ce  qu'il  rouchc ,  mais  çoa- 
tinuant  le  progrex  de  leur  force  fouueraine ,  ils 
Tiennent  éapper  TEau  Se  la  Terre ,  Scagiflanc  ^  y 
contre  ces  deux  corps  >  ils  les  changent  diuerfe- 
jïient  >  ou  en  font  forcir  d^autres  ,  ou  bieails  en 
font  produire eneux  de difièrensielon  leur  mér  \ 
lange.  L'on  doit  garder  quelque  ordre  en  eecy, 
&confiderer  d'abord  ce  qui  fe  fait  le  plus  faci- 
lement ;  Ç'eft  que  l'Eau  cftant  fort  propre  à 
cftrc  eftenduë  par  la  chaleur ,  il  y  en  a  quilqiaes 
parties  qui  font  atténuées,  Se  qui  s'éleuent  en  ' 
l'Air  par  la  légèreté  que  la  chaleur  leur  donne.  . 
Cela  ne  fc  fait  pas  fcuicmenc  fur  Peatierc  maf- 
fe  des  Eaux  »  mais  auAl  fur  Teau  oui  eft  mefléc 
parmy  la  Terre  9  it  laquelle  il  le  fait  encore 
des  élcuations.  Or  ces  corps  qui  en  forcent 
femblent  cftrc  autres  que  les  corps  principaux. 
«Toutefois  parce  qu'ils  n'en  font  que  des  par- 
tics'qui  fouf&ent  vne  fimpie  mutation,  Pon  les 
pourroit  appcller  feulement  des  corps  changez, 
fliais  Pon  les  appellera  emcore  plus  propre* 
ment  des  Corps  Dcriuez  ,  parce  qu'ils  deriuenr 
ic  ces  corps  qui  fônc  le  fondement  des  autres. 
L'on  ne  mettra  pas  feulement  au  rang  des  De- 
riuez  ceux  qui  ibnt  é^cucz  en  l'Air ,  mais  aufli 
ceux  qui  ne  bougent  de  l'Eau  OU  de  la  Terre, 
ibit  qu'Us  ay  cat  |bs  ou  raoias  de  cdmpdfitio^i 

""^l  '  ,         A  i'i 
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*    DÉS  CORPi  DERIVEZ. 

ou  que  Taftio  qui  les  a  formez  ait  cflé  fimplc  gU  j 
SDUluplice>mais  ilfaudra  venir  à  celapar  degrez« 
Poor  ce  qui  eft  des  Corps  Deriuez  cleuez  en 
Les    PAir ,  i'cntens  que  ce  font  les  Nuées  &  les  Feux 
.quci'ay  dcfia  exclus  du  nombre  des  Corps  Priti- 
Faax     c^P^"^  dans  mes  premières  recherciies^d'aucanc 
tont  des  que  pour  ce  qui  eft  des  Feux ,  ils  ne  paroiiTcnt 
Corps    pas  long'tcmps,&  en  ce  qui  eft  des  Nuées ,  fi  eU 
X>eiU     jj^s  font  prcfquc  toufiours  vcuës  ,  c'eft  que  les 
vues  fuccedenr  aux  autres.  Que  fi  l'on  prétend 
qu'elles  doiuent  eftre  comptées  parmy  les  Corps  ^ 
Principaux ,  c'eft  donc  parce  qu^elles  font  du 
corps  de  l'Eau,  &  quece  n'en  font  que  des  par- 
ties eftendups.   Toutefois  pour  remarquer  la 
di&rcnce  quiarriue  en  elles  »  il  les  faut  mettre  > 
âu  noml>re  des  Seconds  Corps  c]uc  Ton  appelle 
les  Corps  Derîuc;r.  Les  Nuées  &  les  Feux  ne 
font  point  de  ces  Corps  qui  font  les  bafes  des 
atttresJk  comme  Icbt  première  matiere,au  con- 
traire eÏÏans  tirez  de  la  Terré  &  de  l'Eau  >  ils  ne 
peuuent  pafler  que  pour  vnc  fecôdctransformiî- 
tion  >  &  mefme  quelques- vus  ayans  beaucoup 
âemélajige,Pon  aHra  raifon  de  les  prendre  pour 
de  nouueaux  corps.  Or  fi  les  corps  qui  s'éleuene 
font  mis  au  nôbre  des  Deriuez,  ceux  qui  ne  bou- 
gent de  leur  place,  &  qui  procèdent  pourtât  des 
autres ,  &  en  font  compolez  fort  diuerfement» 
joiuent  eftre  au  mefme  rangjl  eft  vray  qu'il  n'y 
a  point  de  corps  qui  méritent  fi  bien  ce  nom  de 
Corps  Deriucz  que  ceux  qui  s'éleuent,parce  que. 
l'on  void  qu'ils  ont  pris  origine  en  vn  autre  lieu 
dont  ils^ontdeftachez.  Toutefois  ceux  qui  ne 
bougent  des  lieux  bas ,  doiuent  encore  eftre  ap- 
'  peliez  ainfi*  pource  qu'ils  deriuent  de  la  mafle 
4      "  élémentaire,  &  fe  crouuent  formez  en  elle)  ^ais 
il  y  a  cette  dtftinârion  que  les  vns  font  mobiles 
U  les  autres  £U€S«  Qt  ceux  qui  demeurent  ainii 
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ÛÊS  éÔîlPS. DERIVEZ-  f 
en  bas  9  fbit  fixes  >  foit  mobiles ,  font  ceux  q)ii 
font  les  plus  diificilcs  à  former  ,  &qui  ouc 
mcfmc  plus  de  mélange,  tellemonc  quMl  ne  les 
faut  pas  encore  coopérer  icy.  Il  eft  befoin  de 
s'employer  auparauantà  la  contemplattoii  des 
Corps  qui  s'éicaenc  ,fuis  qu'ils  fe  iérmenc  plus 
aiféiîicnt. 

i 

i  ' 

Despremiers  Corps  Derificz,  ,  qui  font  Ici 

humides  élenez.  »  ou  les  Nnées. 

'  *    ■     ■    •  • 

CH  APITOE    I  V 

♦ 

LE  s  premiers  Corps  Derîuez  font  ceux 
qui  viennent  de  l'eau  iSiinpJe  >  ou  de  l'eau 
qui  cff  meilée  parrtïy  la  maffe  de  la  Terre, 
lefquels  font  èleucs  en  l'Air  par  la  chaleur. 
L'on  les  peut  au(fî  appeller  des  Corps  élcucz  à 
la  différence  de  ceux  qui  demeurent  çn  bas  i  & 
fk  Tofi' entend  cela  par  le  mot  de  Météores,  I^on 
.a  eu  fujec  de  leur  donner  encore  ce  nom.  Au 
relie  >  les  Philofophes  qui  les  appellent  tous 
.  des  Corps  meflez  imparfaitement  >  s^abufene 
en  quelque  chofe  ,  car  del'Eau  la  plos  fîmple 
du  monde  ,  &  que  l'on  prcndroit  prefqucpour 
eicmcncairc,  il  fepeutéleucr  ync  vapeur,  qui 
n^'eft  qu'vne  de  fcs  parties  atténuées  fîmple 
Comme  le'  total ,  fi  ce'n'èft  que  l'on  veuille  que 
la  chaleur  foit  ce  qui  entre  en  fa  compofition; 
mais  l'on  n'appelle  point  rjEaucompolée  pour 
efire  fçoide  ou  chaude.  iX  ne  fe  fait  en  cec/ 
.qu^rne  transformation  Êms  mélange.  L'on  sVft 
abuféd'en  parler  autrement.  Pour  les  Vapeurs 
qui  viennent  de  la  Terre  ^  elles  ont  quelque 
mclange  de  terre  &  d'eau  »  5c  beaucoup  d'aa- 

•  im  Corps  pareiUOTcnt  mais  ce  h'cft  pas 
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.'  faire  entendre  aiTez  de  les  appeller  des  cerpS 

imparfaitement  méfiez  ,  fi  l'on  n'adjoufte  en- 
•  core  qnelqu'aucre  diftinftion.  Quant  à  xnoy  » 
ie  tafcKeray  de  donner  à  toutes  chofes  les  nom? 
les  plus  contlenables  8c  les  moins  forcer  qu'il 
me  ftra  polTiblc.  Cela  aide  beaucoup  à  les  faire 
connoiftre  &  en  faire  comprendre  la  Nature; 
Voulant  donc  parler  des  corps  qui  fortent  d« 
^       l'eaa&  qni  montent  en  haut  >ie  les  appelleray 
des  Corps  Deriuez  ,  aquatiques  ou  humides 
éleuez ,  ou  de  quelqu' autre  nom  qui  exprime 
ce  qu'ils  font.  Pour  ce  qui  eft  de  les  confiderer 
en  particulier  )  nous  en  y  oyons  afTes  de  diuers, 
'& d^autant  que  l'on  cherche  toufiours  vne  do- 
ftrine  méthodique ,  l'on  nous  pourroit  folliciter 
4>      icy  d*cn  dire  lenombiic,  mais  il  faut  fçaiioir 
que  leur  çlus  grande  diuerfité  :Con{ifteen  lafa- 
.  çon  dont  ils  retombent  en  Terre,  &  que  lors 
qu'ils  demeurent  en  TAir  &  qu'ils  font  vérita- 
blement des  corps  éleuez ,  ils  i^e  font  pris  que 
pour  des  Nuées*  Qjjant  à  la  diuerfité  qui  fe  faic 
yar  leur  chcute  ,  le  nombre  en  fera  rcmarc^ué 
félon  la  recherche  que  nous  en  ferons. 
^     Pour  s'arrcfter  à  ce  qu'ils  font  premièrement,' 
brc  d"î       confidcrant  cn  Pcftat  gênerai  des  Nuées  ou 
Nuées.  iHiages,  l'on  en  pourra  demander  les  diuifions. 
_.  Mais  de  vouloir  compter  côbien  il  fe  trouue  de 
Nuées  à  toute  heure  9  ce  fcroit  vne  folie»  il  s  en 
trouue tantoft  plus  8c  tantoft  moins»  (ans  qu'il 
y  ait  aucune  règle  ,  &  fouucnt  d'vne  douzaine 
il  ne  s*cn  fait  qa  vne.  L'on  ne  demande  auili  que 
Je  nombre  de  leurs  ££ferencesj&  pour  lefcauoir, 
if  x^auc  eonfiderer  ce  quelles  outchacua  de  pai> 
ticuK'er. 

^^}^}  Njovl^  y  remarquons  premièrement  la  fitua- 
&  cottT-  tion  qui  C&  iufqiks  aa  fommet  des  montagnes, 
mcntei.  aiediocic^  1  noa  pas  4cs  plus  totttt5>.Ycu  <ju-il 
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s^eÀtroutie  oul'oA  vioid  fes  nuages  au  delTouSi&.ies  font 
s'iWy  a  des  nuages  qai  les  paflent ,  il  faut  qne  Toute, 
ce  foie  de  ceux  qui  font  les  plus  atténuez.  L'on 
desiandc  xomment  ils  fe  peaaeiic  foutenir  & 
liant,  veu  qu'il  y  en  a  qui  fcchangcnt  quelque- 
fois en  Eau  ,  &  qai  demeurent  neantmoins  fort 
cljcuez.  S'ils  font  proches  des  monj^giics,  vae 
partie  fe  pofe  dei&is ,  &  le  refte  qui  y  tient  y  eil 
fouftenu  par  continuité  y  mais  ce  fouftieii  n'eft  ' 
pas  connmun.  lis  font  en  l'air  preCque  par  tout, 
&  comme  l'on  les  void  fore  obfcurs  ,  Poa  les 
croit  efire  plus  efpais  &  plus  lourds  que T Air» 
tellement  "que  Fon  s^étonne  de  ce  qu'ils  fie 
tombent  pas  ?  Mais  tout  ce  qui  cfl  opaque  n*eft 
pas  plus  lourd  que  ce  qui  eft  diaphane.  S  i  Ton 
n'auoit  iamais  yen  nager  le  bois  delTusPeau, 
Ton  croiroit  qtf il  iroit  au  fonds  auflî-toft  qu'il 
y  feroit  mis  ,  &  pourtant  cela  n'arriue  pas, 
pource  qu'encore  qu'il  foit  tcrreftrc ,  il  a  quan- 
tité de  pores  9  tellement  qu'il  a'cft  compofé 
que  de  petites  parties  «jointes  d'aflèz  loin ,  en- 
tre lefqu  elles  l'Air  eft  loge,  &  par  ce  moyen  il 
u'eft  pas     lourd  que  les  autres  corps  dont  les 
"parties  (ont  fort  preflees ,  comme  font  les  piecw 
tes.  Les  Nuées  qui  font  plus  obfcures  que 
l'Air  peuuent  de  mefmc  cftrc  plus  légères,  a 
çaufe  que  leurs  parties  font  pks  ellenduës ,  &  ' 
leur  opacité  ne  p rouient  que  de  ]^a  fituation 
inégale  de  leurs  pores.  Il  eft  vray  que  fi  cela 
fe  peut  dire  de  celles  qui  ne  font  que  vapeur, 
ce  n'eil  pasde  mefme  de  celles  qui  font  à  moi- 
tié trans  formées  en  eaUi  Se  qui  demeurent  ouel-: 
V  que  temps  en  l' Aîr>  comme  font  celles  ou  I  Arc 
en-Ciel  paroift  ,  &  quelques  autres  que  l'on 
ctoit  eftrc  fort  aquatiques  JefqucUes  eftans  plus 
pefantes  >  il  lembl^  qu'elles  devraient  toinkec 
^ftbas  y  mais.  comi0ÉiQU^ib&t  .encore  Itippot;^ 


%  DESNVEE3. 
té^^sfur  d'autres  Nuées  qui  font  capables  deftî 
ibûtenir  dclTus  l'Air  ,  cela  fe  peut  faire  dm  la 
incfme  forte  que  les  pierres  &lcs  autres  corps 

Îicuucnt  aller  fur  l'eau ,  eftans  fouflenu  fur  du 
>ois.  Les  plus  épaiffes  Nuées  font  foutenuëte 
ainii ,  fur  des  autres  que  T  Air  fc  rend  capable 
de  fuppor^cr  par  fa  hauteur, ainfi  que  les  grands 
fleuucs  portent  vne  greiTe  poutre  qui  iroit  à 
fonds  dans  yn  petit  rttîiTeau. 

Pour  leur  grandeur  elle  n'eft  point  arreftëe^^ 
Dv*  leur  c'eftfclon  la  matière  que  le  Soleil  éleue,&qu5t 
Cï.Ueur  à  leur  figçire  principale.  Ton  la  peut  eftimer  ro- 
^         de,d'auiant que toutesleschofesfeFnblablesqui  • 
guie.  '  '     ramaffent  le  font  auec  vne  pareille  force,  fie 
par  ce  moyen  ne  teiîdent  qu'à  la  rondeur.  Lors* 
qu  il  y  en  a  mefme  plufieurs  qui  accouplent, 
quoyi  que  leur  maffe  foit  qviarrée  >  longue  ,  o« 
^        triangulaire,  &  de  plufieurs  autres  figures ,  elle^ 
finilTcnt  toufiours  encercle  ,  & parMiuerfes on>-  ^ 
des  grandes  ou  petites  dedans  leur  eftendu'é ,  & 
pour  ce  qui  eft  du  deiTus  &  du  deffous ,  il  £iut 
croire  qu'elles  font  boffiië  pareillement  pont 
la  mefme  raifon, 

.  -Quant  à  Ictir  couleur  il  y  en  a  qui  font  fort 
noires  >  ce  qui  monftte  qu'elles  ont  beaucoup 
dîi^umidité  j  &  qu'eftans  fort  efpaiffes ,  laclar* 
té  du  Soleil  ne  lesfçauroitpenetrer.  Il  y  en  a 
.  d*autres  qui  femblent  eftre  blanches  ,  pourcc 
qu'elles  (ont  plus  atténuées  &  plus  femblables 
à  l'Air,  &  quelques  viies  font  rougeaftrcs  d'au» 
tant  qu'elles  ont  beaucoup  d'exÊalaifons  fci-. 
chcs&  terreftres. 

Il  faut  fpeciatement  coafiderer  en  elles  cet 
deux  qnalitez  de-  couleur  8c  de  figure  jointes 
ciifemble  ,  félon  quelles  fc  renco»trent  dana 
leur  bigearrerie,  elles  donnent  occafiou  à  plu- 

liieurs  de  s'en  imaginer  diucrfes  chqTcs  i  §ç  de  li 
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Toa  peut  tirer  vue  diftinftion  entre  les  nuages, 
mais  cl  le  n^eil  pas  réelle  -,  elle  n'cfl  qu'aparence: 
Toutefois  puifque  chacuà  en  fait  mention ,  il 
feue  parler  aurtî.  Pluficurs  croyent  envoyant 
quelquefois  des  nuages  ,  qu'ils  y  trouuent  deS 
Dragons  ;des  Serpens ,  Se  des  Monftics  horri» 
bles  >  &  bien  fouaent  des  montagnes ,  des  fo- 
rcfts,  dès  caucrnes  &  des  fortereffcr,  &  tout  cel;i 
ne  dépend  que  de  leur  fantaifie.  Ces  chofcs  ne 
font  pas,  bien  qu'elles  leur  femblent  eftre,  &  va 
autre  qu'eux  fe  les  figureroit  autrement. 

trouuc  des  chofes  qui  font  plus  yniuerfcl-  Des 
lemcnt  reconnues,  mais  elles  ne  font  point  fi  courou^ 
ordinaires.  Quelquefois  il  femblc  que  le  Soleil  ^^^çj* 
ou  la  Lune  ou  quelques  autres  Aftres^  »  ayent  vn 
cercle  ou  vne  Couronne  autour  d'eux,  &  cela 
arriuc  lors  qu'vne  Nuée  ronde  fe  rencontre  iu- 
ftement  delTous ,  ôc  qu'elle  eft  fi  peu  giofliere 
que  les  rayons  la  peùuent  percer  au  milieu,  Se 
s'cftendrc  après  fur  le  rcfte  pour  faire  vn  cercle 
lumineux.  L*on  a  remarqué  que  cela arriuoit 
plutoft  à  la  Lune  qu  au  Soleil  >  pour  ce  au'il  faut 
que  la  Nuée  demeure  tranquille ,  ainu  qu'elle 
peut  cftre  fous  PAlire  de  la  nui£l,  au  lieu  qu'el- 
le eft  inceflamment  agitée  par  la  chaleur  du  So- 
leil y  qui  diftipe  incontinent  les  vapeurs  ou  bien 
les  fait  écarter  .Pour  ce  qui  eft  de  s^utres  Aftres 
ils  font  trop  élcucz,  &  n'ont  pas  aflcz  de  force     "  ' 
pour  tranfperccr  les  nuées  ,  de  manière  qu'ils  uc 
peuuent  paseftreainfi  couronnez. 

S' il  fe  trotiue  au(H  vne  Nuée  fort  épaîfTe  oui 
foit  pofée  à  cofté  du  Soleil  oii  de  la  Lune ,  eHe  [^*^Jfj|^ 
Les  peut  reprcfenter  ainfî  qu'vn  miroir.  L'on  a  piicsu/ 
remarqué  qu'il  s'eft  veu quelquefois  iufquef  à 

trois  SoleilsauCiel>  tellexiE\ent  qu'il  falloit^ 
ce  foft  qtfîl  y  en  cuft  deux  faux  ,  qui  fe  faifoient 

fax  cfflc  manitfe  de  j;eprefcntation.  U  cftoit 
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aifé  de  Icsdîftinguerd*ancc  le  véritable  ,  fi  Port' 
conGderoic  que  les  rayons  que  leur  réflexion 
cnaoyoït  »  ne  pouuoienc  eftre  ii  difEis^ny  fi  pui£* 
fans  que  ceux  de  PAftre  naturel.  Or  cette  malti^ 
plicité  d'Afties  ne  fc  peut  voir  qu'eau  Soleil  ou 
ea  la  Lune,  auili  biça  que  les  Couronnes  »  car 

11  la  lumière  de  quelque  Eftoille  paruîent  luC" 
qu'aux  Nuées>  elle  cft  par  trop  dcbflc;&  ie  tiens 
auilî  eue  la  icprefentacion  ne  fc  fait  pas  fi-toft 
pour  la  Lune  que  pour  le  Soleil  »  à  caufc  que  la 
Lune  ne  femble  eftire  eUe'mefme  qu*vne  Nuée  ^ 
perpétuelle,  qui  eft  le  miroir  du  Soleil Icnlc- 
nient,&  n*a  pas  vnefi  grande  vigueur  de  rayons 
pour  en  donner  rimprcflion  autreparc.  Neant- 

'  moins  elle  peutparcftre  double  quelquefois. 
Or  pourcc  que  cela  dépend  de  ladifpofition  des- 
Kuccs ,  Se  qu'il  ne  faut  point  qu'elles  foient  ny 
trop  deli^esnytrop  épaifTes  ,  fi  elles  quittent 
auflîi  leur  rondeur,  ou*  (i  elles  ne  l'ont  point  eue 
telle  qu'il  la  faut,Ponn'yV)id  qu*vn  dcray  cer- 
cle ou  quclqu'autre  figure,  &rAftren'y  cftre- 
prefenté  qu  imparfâttcmeot.  £n  ce  cas  là  ces 
apparences  peuacnt  eftre  plus  cominuBcs,poiir« 
ucu  que  l'on  y  prenne  garde ,  car  elles  pafiênt 
fort  foudain.  Mais  il  faut  croire  auffi  que  ces 
faux  Soleils  que  l'on  a  veus  quelquesfois  ,  pou- 
uoienc eftre  des  globes  de  fen  allumez  en  l'Air 
au/n  bien  qu'vnc  icprcfentation  faite  dans  yne 
Kuce  humide* 

'  Bê     T      N  E  des  plus  merneUIenfes  ehofes  qne  les 

f^f"^  Nuées  nous  faflcnt  paioiftrc  entore  par  le 

ênSiiL  moyen  de  la  lumière,  ceftcct  Arc  bigarré  de di< 
nerfes  couleurs  que  l'on  appelle  rArc-en-.Cicl» 
qui  eftant  aflcz  ordinaire  ne  Içaorok  eftre  oo- 

bl  ié ,  au  lieu  que  ces  autres  rcprefcntations  de 

gouioAncs  ac  de  xçdoublcjnen^d'AftieSiroat.fi 
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ij^cu  fréquentes,  qu'il  y  a  peu  de  pcrfouncs  qui  les 
jflyent  veucSiQue  fi  i'cnay  parlé  d'abord,  ça  cftc 
pour  les  joindre  aux  autres  figures.  L'Arc  colo- 
xé  ëoit  doac  eftre  confideré  en  ce  lieu  ,  auliea 
que  les  Couronnesfe  font  quand  Ja  Nuée  eft  au 
deflbus  d'vnAftrc,  &:les  rcprcfentations  quand  * 
cIle$  font  vn  peu  à  cofté,l'Arc  te  fait  quant  elles 
ie  trottuent  oppofées  direÂement  au  Soleil.  Il 
faut  que  ces  nuées  foiét  fort  humidcs,afin  qu'el- 
les ayent  afTcz  d'épailTeur  pour  tcc^noii  u  lu- 
inîere  ,  &:qQ'il  foit  toufioursà  l'oppotice  poor 
faire  cét  Arc.  Si  le  Soleil  eft  hanter  Arc  fe  trott^ 
ue  bas5&    le  Soleil  eft  bas,l'Arc  fe  trouueliaut.' 
>Par  ce  oLoyen  il  a  plus  ou  moins  de  grandeur, 
car  ilfiuLc  d'ordinaire  à  la  Terre  par  les  deux 
«bouts.  Or  il  tire  fur  l'a  rondeur  ,  non  point 
pource  qwc  les  Nuées  ou  il  fe  forme  font  ron- 
des 'y  car  s'il  dependoit  cntierementUVellcs ,  il  , 
fe  foroic  en  triangle  ou  en  quelqu'auue  fi- 
gure >  félon  qu'elles  (croient  courbées;  mais 
quelque  forme  qu'elles  ayent  a  il  ne  la  fuit 
•  .point,  d'autant  qu'il  fe  fait  dans  leur  pleine 
>  >ma(jGt  y  par  le  inpyen  d^i  Soleil  qui  '  épand 
les  rayo»s  également  ^ea•  rond.  L'on  déniant» 
dera  pourquoy  il  ne  fe  fait  point  vn  cercle  en-  Pour- 
tier,  &fi  cela  ne  peut  pas  arriuer  quelque-  quoy  iU 
foisy mais  it  faudroit  que  les  Nuées  fuirent  en  ^^^^  ^^^^ 
"vne  ezcelfîae  hanteux ,  K  plus  qu*à  la  moitié  da  '^^  q^^. 
'  cliemin  de  Tefpace  qui  eft  entre  la  Terre  &  le  clc  ca- 
Soleil ,  car  eftans  baffes  comme  elles  font ,  &  tiet. 
(embraflansla  Terre,  il  ne  s'y  pcuf  reprefentcr 
qa'^vn  4emy  cêrcle,  Si  elles  viennent  ràin  à  yne 
'  plus  grande  hauteur ,  elles  ne  font  plus  affcz 
"cpaiffes  pour  faire  cette  reprefentation.  T  oure- 
fois  quèlqu'vn  A  dit  que  fi  Ton  eftoit  fur  vnc 

<^^70WiroQ^  V  woii  qii^qtte^ 
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itmy  ccrcl  c  ,  mais  cela  ne  peut  gûerc  arriuerj| 
A  peine  Yoid  on  vnc  moitié  de  cercle  bien  ac- 
compile,  &c'efl:pour  cela  que  Ton  ncluydon* 
ne  que  lenom  d\n  Arc.  D'ailleurs  il  faut  qu'il 
y  ait  vnc  cerijjiinc  proportion  ttittt  T Arc  &  aô-  ' 
tre  vcu'é-,  &  fi  n^uff  en  femmes  trop  présoa 
trop  loin  nous  ne  le  verrons  pas.  L'onconnoift 
cela  en  s'approchanc  de  quelque  Tertre  qui  ea 
ci\  tout  coloré,  &  où  T  vn  des  bouts  finit.  Qaan4 
Pon  efi  to|}t  contre,  Pon  ne  le  void  plus ,  ou 
bien  Ton  le  void  plus  loin  ;  cela  vient  de  ce  que 
ce  ne  font  pas  des  couleurs  fixes  &  attachées  a« 
iujeti  mais  feulement  appai^entes'&;  propres  4 
changer  feloa  rafliFon  de  la  lumière  &  le  lieu 
d'où  Ton  les  regarde. 
UmTic  coulcurs  font  réduites  à  trois  ,  Torangé,.  ' 

i*Arc  ne  ^^'^^  ^  pourpre ,  oubîen  le  rouge ,  le  jaune 
fc  font  &  blcu.Quelqucs-  vns  les  rcçoiucnt  toutes  fir> 
point     &  difent  meSne  que  fi  Ton  y  prend  aarde  I'i)n  en 

nTélin     ^^^"^^^^  ^^^^       ^         les  l'çauroit  compiler; 
gedela  ^^'^  quoy  que  Ces  couleurs  aillent  toûjours  en 
mmlm*  feiutiiflaint ,  &  qu'à  caufê  de  cela  I<on  leur  donne 
'  •   -diuers noms  ,  félon  qu'elles  font  pi ws  ou  moins'' 
chargées, G  cft- ce  que  pour  y  garder  plusd'ordrc, 
il  ne  iesfauc  reduirequ'à  trois^qui fpecialemenc 
jfont  le  roiÉge,  le  jaune  Se  le  bleu.  Or  il  y  en  a  qui 
veulent  trouuer  la  raifon  des  couleurs  fel6  le  di- 
ucrs  mélange  de  la  Nuée ,  mais  cela  eû  très  ab« 
furde ,  car  h  le  verd  fe  faifoit  feulement  pource. 

3 libelle  feroit  plu^  humide  en  ce  lieu ,  comtoe 
iieiit  ces  Philofophes  ,&  le  pourpre  d'autant 
quVIIeauroit  quelque  mélange  terrcftre,& 
langé  pour  quelqu'autre  mixtion,  com^ 
mélange  pourroie-il  toufiours  demeum  % 
hel  ordre,  &  ny  deuroit  on  pas  voir  de  la  c, 
fion  quelquefois  ?  L'on  refpond  que  cela  Le 

£?H^?y?5      ?  P^H£5£      ^Sl  matières  £i  ^ 
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inenta! rcs  gardent  leur  pefanteurnatuicl'Ic  ,  qui 
ordonne  Jcur  ikuation  ,  6c  mec  au  bas  ce  qui  tSt 
terr^re  comme  lie  plus  lourd  >  ce  cjuicft  aquav 
tique  attcteffiis,  comme  ayant  moins  ée  poids  9  Se 
ce  qui  cft  aérien  au  plus  haut,  comme  cftaiit 
encore  moins  pcfant  :  Mais  eapoxe  que  lc$ 
Kuécs  e«i({eac  cette  diuerficé  de  matières ,  TArc 
ne  s'y  teroît  point aaec  les  mefntc  cottleiars  quUl 

farde  toufiours  ^  Il  y  en  auroit  fouuenc  de  plus 
runes  ou  de  plusdefchargées,  &  l'oa  ne  les 
•vercoîipasdaps  vnediftaiice  égale  comme  l'oa 
les  voidy  3c  peutedreauffiqueToan'y  en  ye^ 
•roic  quelquefois  que  dcux,pourcc  que  l'vne  des 
fortes  de  matières  matiqueroit  >  ou  que  la  ma- 
tière aquatique  edanc  foudain  iareâée>.ellede* 
BÎeiidroit  i'embHible  à  i'aëriemie  >.  tellement 
qae  cette  diucrfité  n'cftanc  pas  propre  à  former 
cet  Arc,  il  fauc^ueila Nuée  où  il  fe  fait,nefoic 
qûc  d'vne  lorce  de  matière.  Quelques- vns  s»é- 
tqxmenc  quVne  cbofe  femblables  produifecrois 
couleurs  différentes  j  mais  cela  cft  vray  néant-, 
moins  ,&  cela    fait  naturellement,  fans  qu'il 
faille  imaginer  ces  chofes  ertrangc&  que  di- 
içuc  les  phis  fuperftitieuxi  qui  cioyem  que 
l'Arc-ea  Ciel  eft  ouelquc  chofe  de  miraculeux 
&de  furnaturcl  ^  dont  il  ne  faut  point  chercher 
42.uantage  de  raiibn ,  pourcé  que  l^'on  n  en  £;aa« 
f oit  trouuer  ictaucre.  Tous  ces  gens-cy  patient 
Jcs  chofes  fans  les  auoir  examinées,  &  fans 
auoir  cherche  les  expériences  dont  ils  pou- 
wieut  eflre  iniltaits.  Il  e{l  certain {qujs  leSo-. 
leti  produit  yne  yariecé  de  coaUors  fur  les 
Corps  polis,8c  quMl  s'y  fait  da  noir  &  du  bleu, 
.du  blanc  &  du  jaune  , félon  que  fa  lumière  y  cft 
sreceu^&pour  ce  qui  eft  de^'^Corps. vois  &  tranf« 
parcfis  V  il^'y  fait  d^s  .couleu»  plUt;  f^^ 
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ception  de  lumière,  les  rayons  y  fpat  JfomplM 
&  rcflefchis  dans  répaiffcur  de  la  matière.  Eql 
£C  qai  cftdcs  Corps  polis  ^  les  miroiis  d'acier 
*  les  vafes  d'argent  expoicz  au  Soleil,  font  voir 
cette  diucrfitc  i  &  pour  ce  qui  cft  des  Corps 
^  ^^anfparens ,  ics  pièces  de  verre  mafEf,  ou  fc^ 

phioles  de  verre  pleines  d'eau,  donnent  auflî 
des  tefmoignages  de  leur  puiflâncc.  llfaut  choi- 
iir  ce  qui  cofluienc  mieux  au  fujet  î  Les  Nuées 
dont  £e  forme  rArc^cn  Cid  font  des  corps  a- 
^uatîques ,  qui  doîacnt  eftre  tianfparcnsi  L'on 
«e  fçauroit  rien  prendre  de  mieux  pour  les  imi- 
ter que  de  F  Eau  enfermée  dans  du  verre.  Il  fc 
fait  là  djjdans  vn  Arc  aoec  Ifes  mefmestMleQrs 
^ueceluy  du  Cic],&  il  s'en  fait  aufli  vn  autre  fur 
le  plancher  par  rcflcxion.  La  mefmc  chofc  fe  fe- 
ra auec  vn  globe  de  verre  raaffif.  Et  puifquc  ces 
matières  font  toutes  femblabres  en  elles ,  il  ne 
faut  point  attribuer  la  diuerfité  des  couleurs  à 
•    ▼ncdiueifîté  de  matière,  comme  ont  pealé  ceux 
ont  dit  que  la  Nuée  denoir  eftre  terreftref. 
aquatique  &  aërjMnevjSe  if  ne  faut  pas  croire 
,;liOBpIus  quel*Àrc-en  Ciel  foiir  vnc  chofc  furna-» 
turellc  ,  puifquc  l'on  void  fa  figure  &fcs  cou- 
leurs en  beaucoup  de  moindres  fujeis  i  &  que 
BOUS  le  pouuons  contrefaire»-  • 
Com^-    Il  notts  rcftc  à  fçauoir  comment  fe  font  ces^ 
2w  les  5f"^^""-  QiiSlqucs  Philofophcs  quidcmeurcuc 
fUnerfes  *  ^^^^rd  de  la  naaiicrc  de  la  Nuée ,  n'ont  pas 
coureurs  atteint  pourtant  y  à  mon  auis,  la  pure  venté. 
4crArc-Iisdifcnt  que  le  plus  haut  cercle  de  l'Arc  eflant 
^     orange,  fe  fait  par  la  plus  grande  force  de  la^ 
Jumicre  :  que  le  fecond ,  qui  eft  vcrd,  fe  fait 
pQurire  que  la  lumière  y  eft  moindfe ,  &  que  te 
dernier  eft  de  pourpre,  pour  ce  que  la  lumière  y 
-     cft  fort  diminuée,mais  il  femblc  quc  laiumierc 

fwetrantdxoitcmcnt  dans  toNiiéc^ncfj^^^ 
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àînfi  produire  diuerfes  couleurs  par  fa  diminu- 
tion ,  &  Que  le  premier  cercle  donnant  de  U 
clarté  auriecdiid  ,  le  fecon^auttroifiefme  ,  s'ils 
eftoiettt  pôfez  droitement  r  la  coulear^e  l'vn  fe^ 
dcuroit  rranfmectrc  aux..aurres ,  &  quoy  qu'elle 
fud  pcut-eftre  moins  force  au  dernier  >  ce  feroic 
toujours  la  mefme:  Ceft  pourquoy  les  couleurs 
de  l'Arc  paroifTans  les  ^nes  a»  dêillis  des  autres^ 
il  faut  qu'elles  foienc  produites  en  largeur  par 
réclac  de  la  lumière  qui  touche  toute  cette  par- 
tie ,  8t  celafe  faitde  mefme  auxphieles  ou  aux 

S lobes  de  verre.  D^ailleurs  ^  pource  que  le  haut 
c  TArc  a  autant  de  rouge  que  d'orange ,  &  que 
le  milieu  eftd'vn  verd^auncfie  a'auouë  poiot 
que  ce  fécond  cercle  vienne  du  premier  ,  carao^ 
n traire  lepremierdoit  venir  du  fécond*,  yen: 
elejalinc  cft  vne  couleur  plus  approchante 
de  la  lumière  que  le  nougc  ny  forangé  ,  pource 
qu'elle  eft  moins  obfture.  le  foufticns  donc  que 
le  Soféil  paifant  dans  le  mitieu^dela  Nuée  pro» 
duic  le  jaune  ,&  s'il  fe  trouue  méfié  de  verd,  cela 
fe  fait  à  caufe  que  la  Nuée  a  quelque  épaiffeur 
obfcure  >  car  il  eft  certain  que  du  noir  &  dq 
)auoe,  il  fe  fait  du  verd.  Or  pource  que  lies 
rayons  du  Solti!  fortent  en  grande  affluence, 
quoy  que  ceux  qui  pénètrent  le  centre  de  la 
Nuée  foienc  les  plus  forcj^*,  fi  c(l-ce  que-ceux 

2 ut  Vont  à  coflé  ont  beaucoup  de  £otec^  Ceux 
onc  qui  vont  au  defTusdu  milieu  font vn c^- 
cle  rouge  ,  d'autant  que  la  lumière  méfiée  auec 
beaucoup  d'obfcurkcparoiftainfi  -,  &  s^ily  pa*^ 
xoift  de  l'orangé  auparanam^c'eft  où  lalttmi^«- 
K-agit  auec  plus  de  force  auprès  du  jaune,  qui 
dégénère  en  orangé,  &  de  là  en  rouge  ;  Pour  ce 
vq«i eft 4a  Cercle  inférieur  >  s'il  paroiftbieu  oa 

pourpre  c'eft  4^iicaitt  qu'il  va  peu  de  lu-  ^ 
JDÂeieea  cette  baffe  partie  >  *  que  te  n0it  ff}^\B 
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au  blanc,  ou  au  jaune blaffard  doit cftreâuîï!. 
Tout  cela  fc  reconnoift  mefme  dans  la  flamme 
du  feu  qui  paroiftrouge  quand  les  vapeurs  font 
fortes  5  âc^aune  quand  elles  font  moindres,  Se 
'fclcuaftte  quand  il  y  a  (i  peu  d'épaiflcur  que  Pob- 
fcurité  s'y  mclei  &  pour  ce  qui  eft  du  verd,  Ton 
le  Yoid  quand  Ton  brùle  quelque  matière  mine- 
,iallc,  d'autant  que  le  jauney  eftmcflé  au  noîr. 
Céc  exemple  doit  feruir  pour  laraifon  des  covi« 
leurs  ,  bien  qu'il  y  ait  cela  de  particulier  en 
rArc>en-Ciêl  ,  que  les  couleurs  y  font  rangées 
ordre,  &  ne  font  point  en  dîners  fujets  j  8c 
f  ource  que  leurs  extremitez  font  d'ordinaire 
changeantes  qu#rextrcmi té  du  rouge  y  efl:  d  o- 
^^angé  3  celle  du  jaune  y  eft  verte  ,  &  le  bleu  y  va 
toujours  en  bruniflant  pour  fe  changer 

•  .fourpre  ,  cela  monftre  que  la  lumid^e  s'épaM 
en  ce  corps  auec  variation  fclon  la  capaci:é  ' 
des  endroits  qu'elle  rencontre.  Or  le  jaune  y 
dégénère  en  vert,  de  le  bleu  en  pourpre  en  abail* 
£int  9  au  liefi  que  !e  rouge  qui  eft  au  haut  au; 

•déflbi^sPorangc,  qui  eft  plus  clain  Maiscét  or- 
dre inc^^l  doit  eftre  ainfi,  puifque  la  lumière 
produi^ant^ans  le  milieu  va  jaune  fort  peu 

•  chargé  fait  apits  le  jaune  citrin,&  de  iàPoran- 
gé  ,  &  puis  le  ro\îge ,  ne  faîfànt  au  deifou^  qua 
le  vert ,  le  bleu ,  &  kpourpre,  pourcc  qu'il  n'y 
Tient  de  la  lumière  que  par  reuerberàtion  ^  Sc 
que  le  jaune  qui  eft  au  deffus  y  eftant  refl^fcJiy 
s  y  mWTe  auec  quelque  ôbfcunté.  Il  m'eft  auis 
que  CCS  raifons  font  affez  faciles  à  comprendre9 
ic  qaé  fi  l'on  les  examine  l'on  fçaura  bien  dé- 
telle forte  le  fait  rArc*en-Ciel.  D'autant 
q:ii'il  eft  toujours  de  mefme  façon,  il  faut  de 
neceftîté  que  fa  Nuée  foit  toujours  égale  aiaft\ 

Suc  i'ay  déjà  foufienu  -,  Car  fi  cela  venoit  de  la 
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fort  àiucrs ,  ce  qui  n'cftant  point ,  Ton  connoift 
qu'elle  efltoufiours  de  pareille  confiftence  ,  8c 
qu'il  n*ya  que  lai diuerfe  réception  delà  lu- 
iBÎcrc  qui  fafTe  cecy ,  puifque  les  lieux  moins 
éclairez  fout  le  noir  ,  qui  encore  que  ce  ne  foit 
qu'vne  ombre  dans  Iç  corps  tranfparéns  au- 
tant de  force  pour  diuerfifîer  les  couleurs  aucc 
le  mélange  de  la  lumière,  que  le  noir  fixe  des 
corps  folides  &  opaques  ,  &  c'eft  par  là  qu'on 
pprend  encore  la  caufe  de  tant  de  varierez. 

La  PJiilofbphie  vulgaire  (ctfoncenroic  à  bien  A  fçâ- 
moins  que  cette  recherche ,  quoy  qu'il  y  ait  ^^^^  ^ 
beaucoup  d'autres  chofes  à  confiderer  pour  J^^e 
cftre  entièrement  fatisfait.  Il  faut  apprendre  fi  l'Arcfe 
l'Arc  que  nous  voyons  eft  produit  par  le  So-  font  par 
Icil  en  regardant  la  Nuée,  oùToivIc  void,  où  rcceptio 
bien  fi  ce  n'eft  que  tel  renuoy  d'vne  autre  Nuée,  ^^i^j  j^' 
où  le  rayon  du^leil  ait  paffé  :  car  les  boules  ou  par 
de  verre  cxpoflp  au  Soleil,  font  paroiftre  va  renuoy.; 
Arc  au  delà  qui  a  les  mefmes  couleurs  <^ue  ce- 
luy  du  Ciel ,  &ce  n'edpourtant  qu^vnc  image 
de  ce  qui  fc  fait  dans  le  verre.  Si  l'on  regarde 
aulli  dans  le  verre  ,  l'on  y  verra  les  mcfnies 
couleurs  ,  ce  qui  fe  void  encore  dans  les  gouc-  . 
tes  d'eau  &  dç  roféc  ,  en  laquelle  dé  ces  deux  ^ 
manières  fe  fait  donc  rArc-en-Ciel  ?  le  croy 

?|Uc  pour  l'ordinaire,  ccluy  que  nous  voyons  le 
ait  par.  pure  réception  des  rayons  du  Soleil,, 
d'autant  que  l'on  ne  remarque  point  de  Nuée 
audcuant ,  qui  foit  tranfparente  pour  receuois 
la  lumière  &  la  renuoyer  après.  Il  eft  vray  qu'il 
y  en  peut  auoir  qu:Iquefois  ,  ^  c*cft  de  cetcc 
force  que  l'Arc  le  fait  par  vn  rcnnoy.  Que  {% 
cette  première  Nuée  n'eft  pas  bien  difpôiée  à 
noftre  égard  >  Ton  verra  le  fécond  Arc  feule- 
ment ;  mais  fi  clk  eft  comme  il  faut  &  que  la 
lècoudcnc  le  foit  point,  Ton  ncYen*  que  le 
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premier  Arc  y  Et  fi  tôuces  les  deux  font  bien 
difpofées ,  tcHis  fcs  d<?i3X  Arcs  feront  vcus  ,  non 
pas  q^^c  roas  les  deux  foient  farts  parle  Soleil 
immédiatement  i  II  y  en  avn  quin'cft  fait  que 
far  la  reuerberatîoivde  l'autre  ,  ce  que  Ton  rc- 
c5tioîfty  en  ce  que  les  couleursde  ce  fécond  lont 
plus  languilTantes  ,  &  qu'elles  font  difpofées  au 
.  tebours ,  le  rouge  eftaat  au  plus  bas  &  le  bleU 
au  haut ,  d'autant  qu^vB  rayon  s'eA  porté  d'vi» 
M<^éySc  t'autrede  Tautre^Pour  ce  qui  cft  de  la  fî- 
tuation  de  ces  deux  Arcs,celuy  que  le  Soleil  pro- 
duit immédiatement ,  doit  tenir  le  deffus  ,  lors 
que  le  Soleil  le  fait  de  haut  en  bas  ;  mais  il  doie 
^roifïre  au  deiTous  du  fécond, lors  que  le  Soleil 
•  le  fait  de  bas  en  haut.  QtJant  aux  Arcs  qui  font 
'  faits  au  Ciel  fans  aucune  diuerfité  dWdrc  pour 
•les  couleurs ,  il  eft  afiez  ixiakaifé  d'en  Toir  deux 
*eA£èi«^lc  9  d'^utMt  qi^il  %|  qoMI  y  ait  vne 
certaine  proportion  entre  le  ^Pil  &  lesNuées^ 
2c  entre  nos  yeux  &  l'Arc  icequine  iécrouue 
^ere  en  deux  endroitit  Â  encore  moins  dans 
rn  plus  grand  nombre  f  tellement  que  quând  le 
Soleil  produiroit  plufieurs  Arcs  de  cette  façon, 
qui  peut  arriucr  quelquefois  >ilsne  font  pas 
neantmoins  faits  pour  nous.  Ce«qui  empe{che 
qtie  Pon  n'en  puiïïe  pas  voij;  plufieurs  dans  cette 
égalité  ,  c'eft  que  les  Arcs  paroiflent  fouuent 
dânsleboutde  t'Horizon  ,  ou  fur  des  Nuages 
fi  hauts  que  l'on  ne  v0Îc  ricnaadelà>  à  cauîe 
ic$  vapeurs  qui  ibnt  encore  éleuées  au  deffus  j 
lefquelies  bornent  rtoftre  vene  par  leur  profon- 
deur, quoy  qu'elles  foient  fort  fubtiks.Neanc- 
moins  il  s'en  pourroic  bien  faire  yta  troîfiéme 
en  quelque  endroit  par  réflexion  ,  mais  non 
.pomt  dauâintage ,  quoy  qu'il  y  ait  des  Aucbeurs  ^ 
qui  admettent  iufqu'à  cinq  ou  fix  reflexion?» 

Muiew:»'£ont;  défia  £ott  ianguifias^V 
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les  premiers  redoublemcns  ,  &  ne  peuucnc 
paffer  à d'aucrcs» L'ou  tient cncotc  qttc l'Arc  fc 
peut  foire  aux  rayons  de  la  Lmevfnais  qi^'il  èft 
•îbrr  pafleft  fans  aueane  Tariccé  àc  couleur; 
quant  au  redoublement  plufieurs  nfenr  quVlIc 
le  puifTe  faire  à  caufe  de  la  débilité  de  fa  îumio» 
re.  L'on  rapporte  quantité  d^ezeinples  de  ton. 
tescés  diuerfes  apparitions  ^  fpccialcmcnt  de 
celles  qui  fe  font  à  la  clarté  du  Soleil.  Uonpeut 
fe  figurer  les  nuages  en  des  fituations  occdSai- 
res  pour  de  femblables  effets  >  de  forte  que  cela 
fe  rend  croyable  f  mais  de  dire  qMnd  «éla^ 
ponrra  eacqf  e  arriuer ,  &c  fi  mefme  cela  arriuera. 
iamais  ,  c*cft  ce  qui  ne  fe  doit  point  faire ,  Se 

*  ce  que  l'on  n*a  pas  fnjet  de  rechercJlér  ^  Çela  se 
^dépend  qtiedo  Iia%aré'fcdeladitierfe  éleaation 

des  Nuées.  Ce  font  auffi  des  cbofes parciculic- 

*  les  dont  la  Science  Vniuerlelle  ne  connoift 
'poiat  »  qu'entânc  que  l'on  peut  dire  qn'elliea 
tbnt  poffibles.  Anec  èda*  e*€ft  aller  trop  tohi 
"de  parler  particulièrement  de  tout  ce  qui  pcUt 
efti'c  ,  puis  que  par  les  chofes  principaUl  oa 
petit  iugcr  de  celles  qni  en  dépendent,  Aureffer 
il  n'eiff  queftion  en  cecy  qne  des  dinerfes  apîi^ 
rences  de  la  lumière  qui  donne  des  couleurs  fore 
dijfFcrentes  au  Corps  Diaphanes  félon  leur  co» 
pofîtion^  félon  les  endroits  où  elle  tes  touche; 
Cela  peat  èftre  conâderé  &ns  la  préihiefe 

'àâ:ion  du  Soleil  ,  &  mefme  dans  la  première 
recherche  des  quali ce z  des  Corps  Principaux; 
Toutesfois  lors  qu'il  s'agit  des  Corps  Deriucv» 
l'on  parle  tbufionrs  de  ees  aparenceft  que  Tot^ 
met  au  rang  des  Météores  ;  mais  l'on  les  diftîn^ 
'  gue  d'auec  les  Météores  véritables,  ne  «enant 
ceux-cy;que  pour  faux  fie  contrefaits.N  Ce  font 
pourtant  de  vrais  Météores^»  tapais  ce  font  ït» 
iBeinaeS;,que  les  Nuées  r  qui  doiuent  eftre  di* 
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ilii;guées  de  cette  fotte  par  la  lumière  qu'elles 
reçoiuent  i  &  pout  Tapparence  qu'elles  ont  y  jSc 
non  point  qu'elles  faflènt  va  corps  à  part  &  4i-; 

NOvs  auoas  déjà  coniideré  les  priûcipates 
_  _  ^  4*^alice2  qui  aparoiflent  aux  Corps  Deri- 

fieun     UC2  humides  qui  s'cleuent ,  fpccialemcnt  leurs 
f/M//-    figures  &  leurs  couleurs  >  en  quoy  nous  auons 
tâ^Jes  fuiuy  le  yray  ordre  aaturel  qui  s'accommode  à 
Corfs     ttos  fens  ,  fclon  que  nous  auons  confideré  aupa- 
2>eri-     rauant  les  Corps  principaux  j  &  ayant  commea* 
UiZtu*^  cé  de  prendre  cette  liicthodc,  il  la  ^udra  garder 
miéfâs  ,  partout.  Pourcc  qu^i  eft  de  l'odeur  &  de  la  fa^ 
fkatc!^  ueur,  ces  corps  el\zi\s  fi  cleuez  l'on  n'eft  pas 
obligé  d'en  dire  autre  chofe,  finon  que  cela£e 
.  trouue  Itlon  1^  matie^  dont  ils  font  compo- 
icz.  Quant  à  leur  mollèâe,  l'on  fçait  bîen<]u'el* 
,  le  eft  grande,  puis  qu'il^  ont  quelque  chofc  de 
fcmblable  à  la  fluidité  de  l'Air  ;  Pour  Icurhu- 

pas  a  grande  que  celle  de  Teau^ 

{►uis  qu'Us  font  fojrt  atténuez }  En  ce  qui  eft  de 
.  eut  poids ,  il  eu  a  défia  cfté  parlé  en  traitant  de 
leur  fituation  j  l'on  iue;e  auflî  de  leur  chaleur  qui 
a  bcaucoup.de  force  puis  qu'elle  les  fait  monter 
£  haut.  Leur  matière  a  deua  eflé  reconnus  pour 
n'élire  <Jue  d'Eau- ,  foit  qu'elle  vienne  de  l'eau 
courante  ou  dormante  ,  ou  de  celle  qui  eft  mé-  * 
léc  à  la  Terre   La  manière  de  leur  génération 
fe  fait  connoiftre  femblablement  par  l'aftion 
in  Soleil  fur  toutes  les  chofes  du  monde  ,  & 
par  la  puilFance  de  fa  chaleur  fur  les  chofes  bu- 
mides.  Lois  qu'ils  s'cngendreut  &  qu'ils  s'cle- 
uent Ton  les  appdbsdes  ftmiées  &  des  vapeurs, 
&  quand  ils  font  éleuez  &  ramaflez  en  quel  - 
que confiftancequi  le3  rend  vifibles  Ton  les  ap- 
pelle de&  Î4  uéc$  I  &  cjefi  le ui  citât  plu&par^(« 
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Ce  qu'il  y  a  encore  à  remarquer  en  ces  corps 
qiil  BOUS  font  voir  diûerfes  apareûces ,  c'eft  le 
temps  qu^elIes  arriuept  ,  &  le  temps  qu'elfes 
durent.  Pour  leur  faifon  elles  Pont  chacun  par- 
ticulière feton  la  matière  qui  leur  cpnuient ,  qui 
cft  plûtoft  attirée  en  vn  temps  qu^eto  rautrc. 
Xcs  aparences  qui  fe  font  fur  fort  pcti  de  nuages 
atténuez  ,  comme  les  Couronnes  ou  les  redou-» 
bl^mcns  dV^ftres  ,  arriucront  plùtoft  en  Efté 
^li*en  autre  fai(oD  s  8c  quant  à  l'Arc ,  ilfe  fait 
«ans  tous  les  temps  pluuîeux ,  excepté  en  Hy- 
uer  lors  que  les  vapeurs  font  trop  ^roffictes  ,  & 
que  le  Soleil  fe  tient  caché,  car  iainais.il  ne  pa- 
toi%  foit  petit  ou  grand,  parfait,  ou  imparfait, 
;que  quand  vhe  partie  de  T Air  lè  trouue  vuidc 
nuages,  &  que  l'on  y  void  luire  le  Soleil  aucc 
la  liberté. de  jetter  fes  rayons  fur  vn  nuage  opo- 
Cé.  Pouree  qui  cft  de  la  durée  dePArcj^'elle  eft 
•fort  courre  dé  mefme  que  de  toutes  les  autres 
aparences  ,  car  les  nuages  qui  les  compofcntjfe 
•diflîpent  quelquefois  tout  à  1  heure,  qu  bien  il 
en  vient  d'autn  s  foudain ,  qui  nous  ayàtîs  ôfté 
la^veuSdti  Soleil,  Û0U5  font  perdre  auflî  toutes 
ces  reprefcntatîons.    Le  mouuement  de  ces 
Corps  Dcxiuez  lemWe  eftre  en  cela  fort  confi- 
derablc ,  &  c'cft  pourcefujct  que  nous  le  gar^ 
idpus  pour  le  dernier ,  afin  de  Pexaminer  à  loifir. 
Nous  auons  aufllî  beaucoup  de  fujct  de  le  met- 
tre à  la  fin  ,  veu  que  c'eft  ce  qui  les  fait  finir, 
^  qui  les  précipite  en  leur  ciiieute. 


DE  LA  CfiEVTE 


De  la  Cheute     dts  retour  des  Cerfs 
hmnies  élinez. 

CHAPITRE  III. 

E  n'cft  pas  aflez  de  fçauoir  comment  les 
Corps  Deriaez  humides  s'éleuent ,  & 
ils  paroiflèfit  sVftant  élcuez^ 

il  faut  fonger  à  leur  retour,  &  à  ce  quiarriuc 
d'eux.  Non  (euleinent  quand  les  nuées  nous  ont 
teprefcnté  TArc»  ouquelqtiQ  figure  bigearre»' 
mais  auflt  quand  elles  ne  nouscnt  fait  voir  que 
e;ios  amas  noircis  elles  reuienncnc  après  à  ia 
sncime  forme  qu'elles  auoknc  eue  auparauant« 
Qufiques-vnes  eftant  deaenn&  pecit  à  petit  fore 
attennées  ,  s'échappent  tellement  de  vérité 
qu'elles  font  long-temps  mcflées  auec  l'Air, 
mrtis  il  n'y  en  a  guère  de  ce  nombre  »  Sccnhii  el- 
le font  toofiours  flirprifes  comme  les  autres.  Jl 
faut  qu'elles  quittent  toutes  le  lieu  bant  où  el- 
les eftount  montées ,  &  qu'efians  changées  en 
Eau  f  elles  retombent  en  bas ,  &  retournent  à 
leur  principe.  Cela  vient  de  ce  que  la  chaleur 
qui  les  cleuoitjûelcs  peut  pas  tounours  aflifter, 
d'autant  que  le  Soleil  ne  les  regarde  plus  fi  fou» 
Uent  >  &  fpecialemcnt aufli  pouice qu'elles  font 
en  vn  certain  étage  de  l'Air  oâ  it  fait  froid 
^ordinaire,  tellement  qu*ellcs  viennent  là  à 
s^épaifTir  pour  retourner  en  leur  première  for- 
'CSwfnr        Cet  étage  s'appelle  la  moyenne  région  de 
J 'on  di-   l'Air ,  car  l'on  diuife  l*Air  en  trois  relions.  Il  y 
iji<e       a  la  première  qui  va  depuis  la  Terre  lufques  au 
VAt:  er  fommct  de  quelques  montagnes ,  &  puis  celle 
ou  fe  rendent  les  Nuées,  qui  eft  la  féconde ,  i 

^^tti  i*on  donne  Tn  ptu  plus  o'cftqadug  ^  Se  puis  1» 
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croiGéme  qui  va  auiTi  hauc  qu'elle  peut  aller 
Kffcju'au  Ciel  ou  à  l'Ether.  il  cft  certain  qoeno^ 
fttc  Air  mfî^^jp^r  peut  bien  eftrcdiuiféainfi  pour  * 
raonftrer  les  endroits  oii  fc  forment  Jmers  Mé- 
téores :  Toutcsfois  les  proprietex  que  i  on  at« 
cribnë  à  chaque  partie  ne  iont  pas  receuablef» 
ftcncore  moins  les  preuùes  quel*on  donne  pouc 
ce  fuicc.    L'on  tiem  qu'il  fait  cantoft  chaud  8c  - 
caotoft  froid  en  la  bafle  région;  Cela eft  bien  . 
^ray  «mais  de  dire  c]0*i  L  n'y  Uit  chaud  qu'à  eau- 
fc  que  la  lumière  du  Soici!  y  engendre  la 
chaleur  contre  la  folidité  delà  Terre  ,  cela  eft 
crcs-faHx,  ainfî  que  i'ay  dcfia  moaftré.  Pour  ce 
cjui  eft  de  la  haute  région  ^  c^€&  tu  abus  de  dire 
qu'elle  c/l  toujours  chaude,  car  elle  fe  rend 
iouuenr  froide  du  cofté  dont  le  Soleil  eflélot- 

Î;nc.  Pour  ce  qui  eft  de  la  féconde  qui  eil  cel^ 
e  du  milieu  <)ue  ron  appelle  la  moyenne, 
il  eft  vray  qu'elle  eft  bienfouuent  froide  ,  mais 
ce  n  eft  pas  toufiours  en  vn  cxtrenae degré  ,  & 
cette  froideur  n^eft  pas  éternelle  comme  Von  Vaincs 

fenfe.  Neantmoins  plulieursfe  font  embarail%  opinî5s 
efprit  à  chercher  la  railbn  pourquoy  il  fait  touchât 
p\us  froid  en  ce  lieu  que  proche  de  la  Terre  ce 
<)u  ils  iugent  par  la  cheute  des  Corps  huniides  jjunoyé. 

3 ai  )  font  foudain  refroidis.  Quelqucs-vns  ont  ncxegiS 
it  que  c'cft  que  la  rcflciiô  des  rayons  du  Soleil  del^Air* 
fîcfçauroir  môter  li  haut,&  guç  l'Air  y  demeure  ^fr^i  i^*^* 
en  ùi  froideur  uacurellç  f  mais  û  les  rayons  de  cheutc 
cét  Aftre  doiuenc  neceflairement  pailèr  par  cd.cies 
îîcu>  comment  n'y  I aillent  ils  point  de  leur  ^^'P^ 
chaleur  ?  D'ailleurs  chacun  ne  dit  pas  que  TAir  ^^5^^' 
foit  ftoid  :  La»; lulpart  des  Phii^rophes  rcfti« 

chaud  de  fa  nature  ,  &c  (ont  quantité  de  . 
propoficious  là  defliis.  Ils  di<Jpnt  que  c'eft  la  ^ 
Tcrieiti'£au  qui  portent  leur  froideur  iufques^ 
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mêlent,  mais  la  Terre  n'a  fis  beaucoup 
â»aûion  en  cecy  j  Comment  veut  ©n  aufîi  que 
cette  froideur  vienne  de  U Terre ,  fi  c'cft  contre 
elle  que  le  Soleil  d6ne  dclachalcur>Quelques- 
vns  ont  prefque  cfté  fur  le  point  de  dire  que  la 
froideur  d\ne  partie  de  l'Air  efloit  vne  mci- 
ueille  dans  la  Nature 9  donc  l'on  ne  pouuoic 
rendre  raifon,^:  que  cela  s'eftoit  fait  ainfi;d'aa« 
tant  quecelaeftoit  neceflairepour  rvtilité  des 
chofes  inférieures.  Von  a  cru  qu'encore  que  les 
rayons  du  Soleil  paffaflent  par  TAir  ils  n'auoiêc 
aticunc  force  de  l'échauffer ,  &  qu'ils  n'échauf- 
foicnt  que  la  Terre  doiu  la  chaleur  eftoit  com- 
inuniquée  à  ce  qui  luy  eftoit  voifin,  &  cepen- 
dant que  la  moyenne  région  demcuroit  tou- 
jours froide.  L*on  s'efi  ioiâginé  ià  vo  cercle 
qui  garde  vne  froideur  continuelle  de  toutes 
parts,  en  quoy  Ton  s'cft  fort  abufcj  car  il  ne 
faut  point  douter  que  les  endroits  où  les  rayons 
du  Soleil  panVnt ,  ne  foient  échauffez.  S'il  le 
faifoit  vne  interruption  de  la  chaleur  du  Soleil, 
elle  ne  pourroir  pas  eftre  portée  iufques  icy. 
Mais  les  aducrfaires  Couftieanent  qu'il  échauffî; 
cout  par  là  prefencede  fa  limiiete  qu'il  peut 
échauffer  la  Terre  fans  échauffer  l'Aire  comme 
le  Foudre  peut  rompre  l'efpée  fans  endommager 
le  fourreau ,  &  brûler  cequi  eft  dans  vn  coffre, 
fans  brûlerie  coffire.Ienefçay  s'ils  ne  cosifiderec 
pas  qu'il  faut  que  le  Foudre  ait  trouué  quelque 
paffageou  il  fe  foit  glifle.Quoy  qu'il  en  foit, ils 


fubtile,el  le  paiTe  d'yn  lieu  à  l'autre  fans  toucher 

le  milieujMaiscdane  fe  peut,&  cen'eftpas  luy 
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^jtfcllepaffc  parla  moj^ennc  rcgron  dcPAir, 
ïi  n'y  fçauroit  faire  froid  à  en  £rc  la  vérité» 
Tnais  la  chaleur  n*y  eft  pas  neantmoin^fi  grau* 
•de  que  contre  la  Terre  ,  qui  à  caufe  de  fa  fo- 
lidité  la  rcpoiifTe  violemment  ,  &  il  eft  fort 
fiifé  qu'il  j  faâe  froid  daas  Thorifon  que  le 
Soleil  a  quitté  pendant  la  nufâ;  y  ou  bien  quand 
il  ne  luit  plus  en  de  certains  endroits  ^pour 
rempcfcherncnt  de  quelques  nuages  opofex. 
Cette  partie  de  l'Air  eft  audî-toft  refroidie» 
comme  elleaaoit  efté échauffée,  &  puifque  ce- 
la Ce  faictantoft  d'vn  coflé  &  tantoft  de  l'autre, 
l'oncounoid  que  Tonne  doit  point  elUblir  vne 
région  froide  comme  vn  cercle  permanent  au 
deïïus  de  la  plusbadê,fice  n'eft  que  l'on  veuil- 
le dcfigncr  par  là  ,  que  c'eft  Tendroit  od  arriuc 
toafiours  lafroideur^  Ainfi  quoy  que  Ton  tienne 
labafTe  région  pour  eftre  chaude  >  elle  ne  lailTe 
.  pas  d*eftte  fbuuent  froide  en  quelques  endroits» 
mais  il  eft  vray  que  pour  ^ordinaire  la  chaleur 
domine  en  bas,  6cla  froideur  eft  en  ce  milicq. 
L'onobjeâe  que  fi  cette  région  eftoic  refroidie 
par  les  nuages  ,  ellele  deuroiteftre  iufqu'à  vu 
excez  eftrange  depuis  le  temps  qu'il  y  en  mon- 
te, mais  puis  qu'elle  Tcft  iulqu'à  changer  quel» 

S [ucfois  les  gouttes  d'eau  en  glace  comme  il  fe 
ait  en  la  grefle  »  cela  n'eft-il  pasaiTez  ,  Scny  a- 
t'il  pas  au  mode  vn  certain  degré  de  froiëcur,dc 
mefme  qu'vn  degré  de  chaleur ,  qu'aucune  cho- 
ie ne  peut  palTer,  encore  qu'elle  foie  inçctfam- 
iBcnt  te&oidieou  échauffée  !  Cetteaugmenta* 
lion  de  froideur  n'éft  auffî  imaginée  que  pàC 
ecuxqui  croyent  que  la  chaleur  ne  vient  ïamais 
en  ce  cercle»  Maispuilquc  lesrayonsdu  Soleil 
paSent  tantoft  par  vn  eDa<-oit  &  tantoll  par  Tau* 
tte,ce  qui  a  eité  refioidy  eft  incontinent  ré- 
chautfc  ,  &ccla  peut  eitrc  encore  refoidy  ajjics 
Tome  II,  B  * 
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félon  que  les  Nuées  y  montent.  11  y  a  des  lieux 
^uifont  plus  fujets  à  cela>pource  que  les  Nuées 
font  plus  erandes  &  plus  cpaifles ,  coiame 
bus  les  Po^s*  Voila  ce  qui  arrioe  en  cette 
moyenne  région ,  &  fa  froideur  fe  fait  rccon- 
noiftre,  en  ce  que  les  vapeurs  que  la  chaleur 
auoirfait  eftcndÀe,  s'y  reifTerrent d'ordinaire  fie 
retombent  en  eau  i  Cfft  qu'y  ayant  des  Nua- 
ges qui  s'éleuent  au  delà ,  ces  vapeurs  fe  trou- 
uent  quelquesfois  deAicuées  de  la  chaleur  du 
Soleil  qui  ne  leur  efi  plus  continuée ,  tcllemenc 
iqu'elles  s'épai/Iîflent  >  8c  (ont  contraintes  de  re- 
tomber. Il  ne  faut  pas  fe  pcrfuader  que  cela  Ce 
faffe  j  pource  que  cette  région  eft  roufiours  froi- 
de de  toutes  pans  >  Ceux  qui  le  croy  ent  doiucnc 
confidcter  iqueficelaeftoit^  les  vapeurs  qui  y 
monteroient  ne  manqueroienc  iamais  à  eftre 
incontinent  épaiflies  pour  retomber  en  eau  > 
^u'il  n*y  en  auroit  pas  qui  deuinffenr  alTez  fub- 
tiles  poini  fc  tourner  en  des  vents  »  oà  mefme 
pour  s'éleuer  iufqu'à  la  plus  haute  xcjgion  à  la-  j 
quelle  leur  légèreté  les  peut  faire  atteindre.  Les 
matières  capables  de  s'enflamnier  qui  montent  | 
iufques  à  ce  haut  lieu ,  n'y  pourroient  paruenir» 
A  perdroient  leur  chaleur  ou  leur  qualité  pro- 
pre à  les  faire  brûle  r,s'il  faloit  quelles  paffafTent  ' 
par  vne  région  qui  fuft  toufiours  froide  eu  tous  ! 
endroits  ^  &  comme  cela  a^arriue  point ,  cela 
jbonftre  qu'il  fait  chaud  ou  paife  la  ^haltvirda 
Soleil.  Auffiles  sapeurs  les  plus  humides  qui  s'y 
trouuent  y  demeurent  quelquefois  lon^  temps 
fort  rarcixces,&  ne  dcf^cendent  que  quand  il  arri- 
ue  qtt*au  deifous  &  àcoflédç celles  qui  Ibnt  dcfia 
fort  eftenduës  »  il  en  ^icfit  encpre  d'autres  ?  II  • 
.  n'cft  pas  befoin  que  le  froid  foit  fort  grâd  pour 
les  faire  tomber,  ilf«fEt  qu'il  foit  médiocre,  ou 

i^'clles  i^ncontrcAt  de  h  xçfiAaace  quiprcflpit- 
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leurs  parties  &  les  çroflîfTaoc  »  les  fade  tomber 
parleur  poids.  Lecouaercle  desyaifleaux  qiu 
font  (ur  le  Feu  reduk  bien  Its  vapeurs  en  Eau, 
^uoyquela  chaleur  s'cftende  iufc|ues  là.  Les 
Tapeurs  humides  font  donc  ai fémcnt  changées 
cnpiuye  par  la  refiftance  qu'elles  CK>uuen:en 
montant,  pourucu  qu'elle  foit  accompagnée  de 
la  moindre  froideur.  S*il  y  en  a  quelque  peu  da- 
tiancage  ,  il  en  fait  de  la  neige.  Pour  ce  qui  sft 
la  Grefle  elle  a  bcToin  de  vérité  d'vue  froideur 
Je  plus  gtande,&  ce  n'eft  pas  vnc  fncmeille,fi  !a 
froideur  fe  peut  quelques&îs  trouucr  telle  en- 
cre deux  liuées  humides,  car  la  grefle  n'a  iamais 
vne  telle  écenduë  que  la  pluye:  Ce  n*eft  qu'en 
de  certains  quartiers  qu'elle  tombe.  Il  ne  faut 

•  doncqu'vn  petit  lieu  pour  la  former ,  &ceU 
n'empefche  pas  que  là  auprès  il  ne  fafle  fort 
chaud  en  égale  haaceot  >  aux  endroits  où  les 
rayons  du  Soleil  peuucnt  pafler,  &  il  n'cft  point 
neceflaire  de  nous  imaginer  qu'il  y  ait  vne  re- 

'  gionde  l'Air  qui  foit  éternellement  froide  par 
tout  9  vea  qu^encore  qu'elle  foie  untoft  chaude 
dVn  cofté  >  &  tantoft  rcffoîdic  de  l'autre,  elle 
cft  propre  à  toutes  les  opérations  que  nous  re- 
marquons. Si  nous  comprenons  bien  ces  cho«   

les  j  encore  qu'elles  foient  dicesen  pende  mots, 
elles  nous  feront  (brtir  des  grandes  erreurs  que 
tous  nos  Philofophes  fouftienneut  fur  le  fujct 
ics  régions  de  T  Air  >  fur  la  formation  des 
Météores. 

Sçachant  ce  quee'eft  qaè  les  rej^ons  de  PAir  De  la 

11  faut  particularifer  ce  qui  s'y  fait,  &  voir  quel 
changement  ont  les  corps  qui  s'y  éleuent.  Si  ^ 
les  Nuées  qui  s'y  trouuent  font  fort  humi- 
des ^  fore  pea  atténuées  »  il  eft  fort  facile  de 
leur  faire  reprendre  leur  première  forme.  Au 
^£cmier  froid  qu'elles  y  foofi&eat ,  &  au  moix^ 
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drc  obftacle  qui  les  preflc,  elle  fe  coadcnfcnt 

&  retombent  auiE-tofleneauj  C'eftce^ue  Ton 

.  appelle  de  là  pluye.  Elle  ne  tombe  pas  tout  à 
coup  d'autamt  que  les  Nuées  fc  raxnaflent  petit 
à  petit  j  mais  quand  elles  leroient  changées ,cn 
eau  prefque  tout  à  la  fois ,  Teau  ne  tomberoit 
pascomixievn  torient  ,  à  caufe  qu'elle  eft  en- 
trecoupée pat  Paît  qu'elle  rencontre.  Neant- 
moins  l'on  iugc  bien  de  la  foudaineté  de  fou 
changement ,  lors  qu'elle  tombe  par  filets  con- 
tinus »  an  lieu  que  d'autresfois  ellrtie  tombe 
que  goutte  à  goutte  à  caufe  de  la  difficulté 
qu'elle  a  eue  às'cpaiffir  ,  ayant  trouué  cjuelquc 
chaleur  quiluy  a  refifté^  Et  alors  ces  gouttes 
tirent  fur  la  romieiu:  >  pource  que  toute  choie 
qui  fe  rafTemble  eft  rondè ,  &  pour  ce  qu'elles 
S'arrondiflcnt  en  tombant.  Qj^e  fi  lehautefieu 
pointe  lors  qu'elles  tombent  »  c'eftquc  leur  pe- 
la^iteur  fait  qu'elles  ne  fe  peuuent  tenir  en  égar 
lité  ,  s' inclinant  toufiours  vers  les  lieux  plug 
bas.  Pource  qui  eft  de  leur  couleur  ,  elle  n'cft 
guère  différente  de  celle  <ie  l'Jbau  commune. 
Il  y  a  quelque  diueriué  en  ce  qui  eA  de  l'odeur 
&  de  la  faucur  ^  &1ine  fme  de  la  pefant eur ,  à  eau* 
fc  qu'elles  p'rocedent  des  vapeurs  que  le  Soleil 
aéleuces,  îefquellcs  font  les  plus  fubtilcs par-» 
ties  tant  de  TEau  de  la  Mer  que  des  âeuues ,  8c 
4'aillelirs  il  s'y  meiie.plgficuis  fois  des  fumées 

.  terrèftrel  Nous  auons  iii  le  lieu  où  elles  fe 
forment  &  quel  eft  leur  mouuement ,  &  nous 
auons  aflçz  4eclarc  qu  elle  eft  leur  matière  & 
leur  caufe  efficiente;  Pource  qui  eft  des  autrel 
.propricte2  comme  de  la  faifon  qui  leur  eft  con- 

^  ucnable ,  il  n'y  en  a  point  de  certaine  ,  car  il  fe 
fait  des  pluycs  toute  Tanncc.  il  eft  vray  qu'il 
s;en  fait  ulus  au  Printemps  &  en  Automne  y 
ou'tn  Efté  8c  en  Hyucr ,  &  que  Icgiand  çhs^ul 
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&Ie  ^grand  froid  leur  font  contraires.  Quant  à 
leur  durée  elle  n'cft  quelquefois  que  d'va  mo- 
flient)  mais  d^aucrefois  elle  eft  de  pkiîeurshcu- 
rès ,  8c  mefme  de  plafiears  iour s . 

Or  comme  toutes  les  vapeurs  font  par  trop 
atténuées  lois  qu^il  fait  fort  ciiaud  ,  pour  en  >^^|tî^ 
laiiTer  farmer  qoeloue^pTuye  qui  tetombe  ctk  ^ 
Terre  ;  quand  il  fait  aulfi  ferc  froid ,  il  faut 
qu'il  s'engendre  autre  chofe  que  de  lapluye.  La 
vapeur  cft  tcffcnéc  en  vn  corps  plus  condcnfé 
que  l'oa  appelle  de  la  Neige ,  qtii  ^arde  fa  cou* 
fticution  îafques  en  Terre ,  fi'r  Air  eft  égale- 
ment frôicl  :  Mais  fi  elle  trouuc  la  balTc  région 
plus  chaude,  elle  fc  font  en  tombant  ,  &  ne 
paroiÛ  eftre  quNhe  pluye  ,  teUement  qu'il 
pkttt  qnelqoefoii»  dans  les  valléef  V lors  qu'il 
neige  fur  des  montagnes.  Le  lieu  où  fe  fait  làr 
neige  cft  le  mefme  que  celuy  où  fc  fait  là 
ployé ,  à  fçanoir  b  moyenne  région ,  mais  i'en- 
tenilGfrsr  qne  ia  pfoye  fc  fait  d' abnrd  par  le  châ- 
gement  de  vapeur  en  Eau ,  car  fi  la  f  luyc  a  efté 
Neige  >  ce  n'cfï  qu'en  la  bafFe  région  qu  el  le  dc- 
uiem  pluye.  Lorsque  le  Soleil  eft  éloigné  de  ^ 
quelque  lieu  comme  il  eft  FHyucryla  ptigt 
tombent  iufqu'à  terre  fans  refiftance  >  m«i* 
quand  l'air  inférieur  cft  efchauffé  comme  il: 
cft  en  Efté  ,  il  faut  croire  qu'cUc  fe  fond 
lors  quVUey  defcend^  fc  qu'elle  tombe  ea 
pluye    (eulepient.  Aufli  les  montagnes  qui 
font  éleuécs  iufqu'à  la  féconde  région  rcçou 
aent  la  neige  fur  leur  coupeau  quand  il  fait 
fort  ehand  au  bas  ,  ec\  qui  tefmoigne  que  les 
Nuées  fc  gèlent  en  tout  temps,  fit  mcfinclorS 
que  le  Soleil  eft  fort  auancc  en  quelque  endroit» 
Il  y  en  a  vnc  railbu  >  c*eft  çiue  ces  diucrs  cou- 
|>eaux  de  montagnesf^ui  ticsnnent  vnc  grr** 
ctcnduc  de  païs ,  fctucut  d^affictte  à  bcaw 
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de  Nuées  humides  qui  Ce  font  élcuécs  des  plâi«^ 
nés  voifines,  &  qui  eftans  dcftituécs  de  chaleur^ 
xécomberoient  par  leur  poids  fans  ce  (buftienii 
&pource  qu'elks  ont  efté  fnrprifes  dians  leur 
éleuation  qui  les  rendoic  £orc  déliées ,  ellës  ne 
deuicnnenc  gaeres  plus  épaifles  pour  cftre  froi- 
des y  &  fe  meflans  a  l'Air  qui  défia  froid  elles 
en  augmentent  la  froideur  »  de  forte  que  s'il 
s'eft  niit  quelque  éleuation  plus*  haute  &  plus 
fortc,qui  vienne  àrctombcr  enpluyc^eHceft  in- 
continent gelée  en  ce  lieu,  &s*épaiflrc  en  neige  p 
qui  à  ceqjue  Pon  dit  nonftre  par  fa  blancheur 
que  la  vapeur  dont  elle  a  efté  formée  auoic . 
beaucoup  d*air  mcflé  parmy  elle ,  &qu^il  y  en 
demeure  encore  pour  csnpefcber  qu'il  n'y  ait  du 
Tuidei  mais  cela  n'arriue  pas  comme  l'on  pen- 
fe  y  caf  i'air  qtn  s'introduit  dans  les  pores  des 
corps ,  y  entre  &  en  fort  par  fuccefliou  de  par-  ' 
ties  fans  y  apporter  du  changement.  L'on  peut: 
foûtenir  qu'il  n  eft  point  came  de  la-  blancheur  • 
del'dcume  ny  de  celle  delà  neige  »  &que  Tait 
qui  leur  donne  cette  couleur  vient  d'elleSy 
éc  que  c'eft  leur  vapeur  qui  eft  atténuée  dé  . 
cette  (brte  »  6c  ^e  Pon  appelle  de  Tair  félon 
Aoftte  façon  de  parler  ;  Or  dans  Pf  leuatlôn*  de 
ces  vapeurs  ,  le  corps  demeure  inégalement 
lié>  &  reçoit  pluficurs  termes  &fuperncic$>ou 
il  ne*peut  paroifire  que  de  la  blancheur ,  potirce 
quec'ëftu  couleur  ^corjpsfimple.  Que  fi  Toa 
peuc  dire  que  la  chaleur  fait  foûleuer  l'eau  agi- 
tée pour  en  faire  de  Pefcumc  ,  il  n*en  eft  pas 
ain(l  de  la  neige  >  qui  eftant  engendrée  par  le 
froid  t  n*a, point  de  chaleur  qui  la  tende  plus 
étendue  ;  Elle  fe  fait  au  contraire  par  Piiir  ex- 
térieur <jul  relFerre  les  vapeurs  humides  j  & 
comme  iL  s'y  infinuë  inégalement  p  quoy  qu'il 

n'y  demeute  pas c*cft.  icâcmcàc  ta  cette 


f 
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ce  cjn*on  peut  dire ,  qaûl  eft  caufe  de  la  blaa* 

cheur  qui  s'y  trouue  j  Au  refte  quand  ces  corps  , 
fe  fondent  >  &  fe  raffcmbleoc  en  eaa.  Us  de*- 
uienaenc  naiifpdretts  >  daauQt  qw  leurs  pores 
font  égaux  ,  fuiuant  les  maximes  que  nous 
auons  tenues  en  parlant  de  la  lumière  Se  des. 
Corps^  Diaphanes.  L'on  peut  trouuer  Texem- 
ple  de  plttfieurs  corps  qui  ne  font  fort  blancs 
qu'aux  endroits  -oà  ils  font  rabotçux  8c  ifié« 
gaux ,  comme  de  certains  minéraux  que  Ton 
cafTe  y  Les  iiocons  de  neige  n*ont  pas  tant  de  fo- 
lidité»  mais  ils  en  (ont  dautant  plus  propres  à 
cftie  preflez  diuerlement  8c  ineTgalement  de 
Pair  qui  les  enuironnc  pour  en  obtenir  de  1^^ 
blancheur,  le  n'oublie  pas  à  parler  de  leuc  gran- 
deur ,  bien  qu'il  y  en  ait  de  fort  petits  >  &  que 
les  autres  tombent  indi&remment  iurq'4'à  la 
gro^Teor  des  plus  groffes  noix  ,  il  faut  croire 
qu'au  lieu  où  ils  le  forment  >  ils  font  beaucoup 
plus  gros  ,  pour^e  que  toute  la  vapeur  Ce  Ma* 

fclefbudain  en  cette  forte  ^  mais  qu'en  tom- 
auc  ils  fe  diuifcnt  toujours  de  plus  en  plus  par 
la  rcnconae  dci*Air.  Leur  figure  cil  fort  iné-  • 
g^le ,  qaoy  que  pluficursibufliemient  qu^ils  onC 
toutiours  vne  figurclêxangulaitey  l'on  n*y  fç^ 
rait  rien  établir  de  certain.  Quant  à  leur  retour 
en  eau  il  ne  fe  fait  quelquefois  de  long*  temps  ^ 
bien  que  le  Soleil  luife  defruSjpMrcequ'eftans 
fort  épais ,  ils  fe  conferueflt  l\n  l'autre» depai9> 
qu'ils  fc  font  liez ,  s'eftans  raflîs  fur  la  terre ,  & 
il  faut  qu'il  vienne  vn  certain  vent  tiède  qui  ' 
s'iaiinuë  eati^eux  pour  les  fondre  plus  facile»  C5ine«t 
ment.  Aufli  quoy  que  le  Soleil  luife  f  l'Air  ne  les  nci^ 
laiffe  pas  fouuent  d'élite  froid  au  lieu  où  ^on« 
dent  les  neiges ,  fpecialcment  fur  les  monta^  ucns^t 
gneS)  à  caui!e  que  beaucoujp  de  froides  vapeurs  lesmba* 
y  demeurent  asreftces  lc(qaellcs  empeuhciic  ugucsf 
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que  les  neiges  ne  fc  fondent.  Les  licM  qui  ne 
fentcat  guère  de  vapeurs  tiedcs ,  gardent  donc 
long-temps  les  neiges  au  coupeau  de  leurs 
montagnes ,  de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eilon- 
ner  fi  elles  ne  s'y  fondent  point ,  encore  que  le 
Soleil  y.luifc  founent ,  puifque  les  campagnes, 
voifines  font  fi  feiches,  qu'il  n'^en  fort  poinC- 
d»exhalaifons  pour  foriner  lèvent  qui  nefçau- 
roit  venir  que  de  plus  loin.    En  parlant  dtt: 
moyen  de  fondre  la  neige ,  cVft  faire  recherche 
de  quclqncs-vnes  de  fcs  proprietez  ,  comme  de 
fon  Êumidité  ,  de  fa  mollcffe ,  &  fluidité  ,&  de 
fon  mouuementi  mais  c'cft  dans  Tcftat  de  fon^ 
change  ment^  car  dians  celity  de  fa  confiftancc^ 
ne  refl'cmblant  pôînt  à  Teau ,  elle  eft  moinshu-  - 
mide-,     rr.olns  mol!e  ,  puis  qu'elle  ne  mouille 
pas  tant ,  &  qu'eu  la  prcffant  Ton  la  peut  durcir,. 
&  elle  n'eft  point  aulfi  fluide ,  puis  qu'elle  fe 
tient  long-temps  où  elle  tombe.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur,  il  femble  qu'elle  en  ait  quelque 
peu,  ienc  dy  pas  dautanc  qu'elle  confctnc.les; 
gcwnes  &  les  racines  q«i  font  dans,  terre  ,  & 
caufê  de  leur  fomentation  v  car  cela  fe  peut 
Mire  à  caufe  qu'elle  empefcheque  les  fumées, 
terreftres  ne  s'exalent ,  &  qu'elle  en  fait  réper- 
cuter la  chaleur  au  dedans  5  L'on. prétend  que 

Êchaleur  eft  connoë  quand  l'on  en  a  frotté  fcs 
SBains ,  mais  ce  n'eft  pas  >ne  véritable  chalcur> 
c  eft  vne  cuiffon  ;  toutefois  l'eau  naturelle  ne 
donne  point  cela  ,  &  fi.  la  neige  n*a  point  de 
chaleur  en  elle  >  il  faut  anouer  pourtant  qu'elle 
eft  capable  de  rcfueillcr  celle  qui  eft  dans  vn 
corps.  II  y  en  a  qui  difent  qu'il  entre  des  va- 
peurs tcrxeftres  dans  fa  coropofition,  te  que 
c'eft  cequi  peut  échauffer  en  quelque  forte»^ 
maïs  ie  croy  pour  moy  que  Teau  dont  elle  fc 

&rmç.,.a  cft  point  auue.^ue  celle  dcUpluyc,^ 
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&  qu^il  xvy  arriue  autre  chofc  finon  vn  plus 
grand  froid  pour  Tépaiffir  dauancagc.  II  peut 
cnccwrc  relier  à  parler  de  Podear  &  de  la  faneur 
de  la  Neige  5  elle  a  en  cela  vue  douceur  parti- 
culière. Qaant  à  fon  poids  ,  il  ne  doit  pas  eftrc 
fi  grand  que  celuy  de  l'Eau,  fi  ce  n'eïl  qu'elle 
(oit  fore  preiTéc.  Nous  auousdéja  aprisceque 
l*bn  doit  fçauoi  r  de  fa  (génération  &  de  fa  durée; 
11  fatit  pafTer  à  la  produdion  d' vue  autre  forte 
de  Météore. 

Il  arriue  afTez  fouuent  que  les  vapeurs  Iiunii*  De  la. 
&svenans  à  s'cpailSr  fe  gèlent  tufques  â  la  du-  gccflii; 
reté,  &  font  de  petites  boulettes  de  glace  que 
Too  appelle  de  la  greflc.  C'eft  qu'ayaus  corn* 
menccd'ertre  changées  en  eau>  les  gouttes  qui' 
s*cftoient<lfefia  formées fc  ^lacent  à  la  rencontre' 
d'vn  Air  encore  plus  froid  que  ce luy  dont  elles 
partent.  Cecy  pe\it'arriucr  quand  mcfme  il  fait 
bien  chaud  fur  laTcrreà  caufe  que  la  froideur 
*  qui  fe  troutte  en  la  féconde  région  fé  rend  d'au- 
tant plus  grande,  &  d'autant  plus  mal-aUéc  à  • 
fupportcr  qu'il  fait  plus  chaud  aux  deux  autres 

Îtti  rcnuironnent ,  les  forces  eftant  augmentées 
e  chaque  cofté      il  ne  Êint  point  s ' eftonnefr 
qu'il  fe  puifle  trouuer  tant  dé  froid  dans  l'Air  * 
en  vne  telle  faifon  que  l'Efté  ,  car  comme  i'ay 
défia  die  >  on  ne  doit  f  as  fe  figurer  cecy  à  la  ma^ 
aiere  du  vulgwe  qui  s^àbufc  fort:  croyant  que 
lamoyenne  région  (bit  rénfioQr9 froide yniner^ 
fellement:Ellc  dcuient  feulemet  froide  en  quel- 
ques endroits    qui  font  enfermez  encre  de  gros 
Nùages  humides ,  &  il  a'eft  pas  befoin  que  cela* 
&  fà(fe  par.  tt>ti^ ,  puifqâe  là  greflene  tombe  ia^^ 
mais  qu'en  de  certains  quartiers ,  &  a  moinsv 
d'eftcnduë  que  la  pluye.  Il  faut  peu  d'efpacc 
«difi  poQc  la  former }  £t  fi  l'on  demande  pour^ 
i^oy  Une  ée&^i^'f ^^fltftoft  ^en  Hytte&^  «fctt 

B  y 
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que  P  Air  doit  eftre  fore  froid  alors  cn  t^tt^s  ces^ 

régions ,  te  ne  répondray  pas  feulement  comme' 
nos  Philofophes ,  qu'il  n'y  a  pas  en  cette  faifon  v 
vue  Cl  grande  antiperiftafe  ou  contrariété  dc^ 
qualitez}  mais  ie  diray  de  plus  qu'il  n'eft  pas  - 
neceiTatretitors  que  les  vapeurs  montent  fi  Kaut  * 
qu'en  autre  temps ,  &.foicnt  beaucoup  prelTéeS 
par  la  Froideur  pour  lés  faire  retomberyd-autanc 
qu'elles*  trouuent  foudain  dequoy  eftre  refroi« 
dîes,&  eftre  changées  en  pluye  ou  en  neige  fans 
qu'elles aycnt  le loifir  defc  glaccr.Silcs  vapeurs 
ont  donc  le  moyen  de  fe  ramaâer  en  gouttes^ 
dicau ,  fitdefegeler  en  tombant  I  c*eft  lors  que 
l'Air  demeure  troid'iufques  à  vne  certaine  hau<^ 
tcur,  Se  prefcjue  auplushaut  que  les  Nuées  puif-- 
fcnt  mo»ter.  Les-Nuées  froides  qui  s'^  tîouuen:^ 
refiflcnt  àl^^leuationde  celles  qui  viennent  ao-. 
deffous ,  tellement  qu'elle^  (bnt  ittcontinent 
changées  en  eau,  de  pluyc  ,  &  comme  clles- 
trouuent  toufîoursdu  froid  dans  la  longueur  de. 
leur  defcenre ,  elles  ont  afTez  de  temps  pour  de-* 
Uenir  de  la. greffe*.  Si' le  froid«éft  extrême  d*a«^ 
bord  >  elles  n'ont  paslemoyendcfc  diuifer  en 
tant  dégouttes,  elles  fc  feparent  en  gros  boulets, 
qui  tombent  rudement  lur  la  Terre.  Or  l'on  y* 
crouue  de  la  tranfparente  <  pluftoft  que  de  U> 
blancheur,  d'autant  que  les  vapeurs  y  ayans  efté' 

fireflees  iufqu'àl'cxcez  parla  froidcur,n'ont  pas- 
'inégalité  de  pores  qui  fe  trouue  en  la  neige# 
Cette  eau  glacée  reuient  pourtant  en  krtm  dé- 
neige quand  elle  a|>prothe  de  la  Terre  fi  elle  y. 
trouue  vne  grande  chaleur ,  .  &  elle  fc  fond  in- 
continent après.  Qge  fi  l'on  eft  auplusfocc? 
4e  r£fté  l'on  ne  voit  pmn^  du*  toiit.de  greffe,, 
'^ien  qu'il  feic  croyable  qu'il  s^-enfetmedaos* 
l'Air  en  tout  temps  en  quelques  endroits  ,  car - 

il  oc  fc  ttotme  f  as  Cfiuûouçs  des  Ni^gcs  caj^*^^ 
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Mes  de  fe  dépendre  l'va  Paatre  pour  conferuer 

cette  extrême  froideur,  de  forte  que  le  plus  fou- 
ucntl'on  ne  voit  rien  tomber  que  de  lapluyc.  . 
Q^oy  que  ceXoic,il  faut  craire  qu'il  Ce  fait  co&«^ 
îours  dans  l'Air  diuerfts  trans Formations  feloa 
Ja  matière  des  Nuccs,&  félon  les  lieux  od  elle  £c 
rencontrent*  Ce  quin'auoit  efté  que  fumée  s'y. 
cransfofmeeu^eaiiy  &poi$>cn  glacé  ou  ea  nei- 
g?  »  8c  puis*  apte»  encote  en  ea«;  mais  toils  cet 
cthangeraens  ne  paroiiTent  point  iufques  îcy  bas» 
Or  pour  parler  des  propriecez  de  ,Ia  greflc  ,  elle 
nsL  poiimutre  couleur  que  celle  de  r£au  tranC- 
parente;  Quand fes grains  (but  pecîts  >  ils  fooc^ 
ronds  d'ordinaire,  s»eftans  ramaflèz.  de  cette 
forte,  &  ayans  auflt  acbeué  de  s*arxondir  en. 
tombant  par  l^recontne  de  l'Air }  mais  quandh 
ils  font  gros  ,  ils  ont  liiuerfes  figures  incgalea^ 
&  pour  ce  qui  eft  de  leur  groffeur,  l'on  en  a  yen» 
de  femb labiés  à  des  gros  efleufs  »  fclon  que  le 
froid  qui  lésa  furprisa  efté  grand.  îi<m(^, 
uons  çe  que  e'eft  qw  leur  dureté»  knsipcfimieurf. 
&  leur  froideur:  Pour  leur  odeur  &  leuvfaueur, 
ils  n'ont  rien  qui  nefoiten  Peau  de  plnye.  La. 
jsaaaiere  de  leur  génération  a  e  &é  aiSsz  defcoo»  ' 
ucrre ,  comme  auflî  Jeur  mounemenc  qui  eft  ieuft 
defcenre  depuis  le  lieu  ou  ils  font  formez  iuC- 
qu'en  Terre.  Quant  à  leur  durée  y  elle  n*eft 
guère  longue  ,  d'autant  qu'arriuant  dans  vne 

latt^aaiTez  chaude  ^  ilst^jTe  fondent  1irt0&cfg^'il9^ 
font  toflibcz.  •     î  , 

iors  que  le  Sol  eil  cft  beaucoup  éIoigpé>il  don- 
aele  ioifir  aux  autre  s  nuées  de  s'éleiieri&d|S,V4(^^^l^^^ 
f»iblerf&  de  ccmri^  quelquefois^  toilH^!^^^ 
'  nince  par  plufieurs  ieùrnies  ^eas  t'Ak  qtfi'^*ai| 
deffous  d'elles  fe  trouuât  fort  froid,ellcs^pnt  aCt 
foadc  ahakuKpour  dcmcurex  i(«»dues^audcffiiiS| 
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Sc  elles  s'y  tiennent  aufliilcs  nuits  ^pource  que  I^air 
inftrienrdoiteftre  plus  ftoid  alors <{uc  pendant 
Ic  iour.  Cela  s'appelle  va  temps  nébuleux  ,  qui 
ayant  duré  quelque  iours  finit  en pluye»eugré«-' 
I&,ou'en  neige  ,  ou  bienfédiflipe  quelquesfois 
iafeifiblemenc  retombant  en  petites  parties  qui'; 
ne  I aillent  pas  de  moiiiller  beaucoup  ,  encore- 
qu'à  peine  Ton  les  voye  cheoir  ;  Ce  (bstd^s* 
bcouiilacdc'oU'  des  fiimats  :  Mais  il  s'élèoe  aitffi  i 
des  Nuages  plus  petits  &  moins  durables  ,  qui; 
ne  montent  pas  fi  haut  >  &  ne  vont  point  au  de-' 
là  de  l'efpace  qui  eft  neceiTaire  pour  Ift  conte-' 

Broail'       »     ^^^^^  au'ilst  &  repofem  fur  la  Terre  fans  ; 

lards  &  Ia*'quitter  ,  &  l'on  ne sroid  autre cKofe  autour  de. 

desffi..  foy  ^  comme  fi  Ton  cftoitdans Tvn  deces  nua- 

maw,  éleuez  enl^air ,  &.s-ii  y  a  vn  homme  ou  vn^ 

àrbre  à  trois^  pas  de  nous ,  à  peine  les  poturrons^ 
nous  apperceuoir  ou  les  diftingucr.  L'on  appel- 
le cccy  des  Brciiillards  proprement  ,&  cenom- 
n'cA  pas  (ifouuent  attribué  aux  autres  Météores > 
qlr'àceliiyrcy;  Toutesfois  pour  les  diuifer-s^  Toni 
peut  dire  qu'il  y  a  des  brouillards  fûpcricurs ,  & 
que  ceux-cy  (ont  les  infcrieurS:Ces  inférieurs  ne 
pAfleut  ;guere  le  fominec.  des  plus  hauts  .arbres* 
ou^^eollines'vils^^bnc  compofez  de  Tapeurs 
qui  ne  peuucnt  s'éleuer  dauaùtage  à  cauGe  ^ 
qu'elles  font  trop  groifieres ,  ce  qui  procède  dc^ 
ce  qu^^Ues  n'oai point  afTez  de  chaleur.  D'or*- 
£naife>-i'oa  les.  Yoid  psxoiftre  (ne  le  foir  anx^ 
«îdroits  dont  le  Soleil  commence  àVéloigner, . 
.  .  Quelquefois  ils^  demeurent  toute  lanuift*,  & 
' ; v'^MUM^l€^i<Mll:>  eA  \wuk  ils  fe  difTipent  inconô^- 
*     ,isiiiity^^Qiltt<tieac)i^Tnenottitt    ciialeui4es  ameoc'f 
a  y  ne  plàs'-gsande  rarefaâion.  QaelquesSois  ils  ^ 
î^ombent  auffi  dés  que  le  Soleil  efl  couché, 
parte-  qu'iiS'font  deiUatt;:^  de^ia  &ifce.mii  le&. 
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mfnt  la  Terre  cft  touchée  àe  quelque  <:haleur> 

il  s'en  éleue  d'autres  encore  plus^pais  ,  lefqucls^ 
empefchent  que  Ton  ne  voyc  ce  qui  eft  à  vue 
jmediocre  diilance.  Quand*  le  Soleil  eft  fur  le- 
iiatttdè  l'Korifon  >  la  force  de  fés  rayons^Iès^pe- 
nctrc  pour  regarder  la  Terre  ,  Se  fa  chaleur  les- 
atreauë  iaCenfiblemenc.  Que  S',i>  font  en  foic: 
grondé  quamité:»  2&,qu^il$  ne  puifleuc  eftre^pe* 
nccres  fi  promptemrnt  ,  leur  plus  baffe  partie 
cft  priuée  de  la  chaleur  qui  les  auoit  élcuez. 
quand  la  terre  eftoit  échauffée  de  biais.  Se  alors^ 
aefe  poauaus  plos^fcraftenir  ib  retombent  en^ 
eau ,  mais  c'eft  fôuuent  en>  gouttes  fi  menuëS^ 
que  Pon  void  bien  qu'ils  n'ont  pas  pu  parucnirr 
iufqu'à  cette  région  de  Tair  y  oà  la  froideur  ra- 
maàè  les-irapeurs  &.les  £o;i&.toin|berien  pluye*. 
Nous  auons^  fait  voir  la  tttuation  ,  la  grandeur^* 
&  le  fnouuement  de  ces  broiitllards  tant  fupc- 
rieursqu-inferieurs.  LcurrmollcâTe  ,  leur  humi«^ 
éitéf  te  leizrs  poids  font  facile  à  iuger  s  Vom: 
f^ait  auifi  qu'ils  n*ont  guère  de  chaleurr  Pour- 
leur  couleur  nous  Tanons  fait  connoiftrc,  Ics^ 
.comparant  aux^^uues  cotips  compofez  de  ra^ 
peurs.  Pour  leur  Sàaeuc  l'on  «eu-  peut  parler çar^ 
CAS  que  leur  corps  foit  gonflé  s  &  quant  a  leurt 
odeur,cllc  a  de  la  ditFerchce  d'aucc  celle  des  au- 
tres éleuations ,  car  il  y  a  ibuuent  des  exhalai^* 
fbaS'âoi  s'y  mêlent vêc. les ttendtot  fort  d^e^ 
greabies.  Leur  matière  eft  prifès  de  Peau  dest 
riuieres  ou  de  celle  de  quelques  lieux  maréca- 
geux. Quant  àlacau£ede  leur  produâ;iou>  c'efl: 
vue  tiède  chaleur  que  le  j;p}etl  enuoye  /us  Ter*. 
Te  y  6c  pour  leur  fâtfon ,  c'èft  ordiaairemeuc: 
l'Automne  ,  d'autant  que  la  chaleur  du  Soleil* 
e&alors  deftourucc  par  beaucoup  deuuages  élc^^ , 
nés,  qui  £QM4Kicpie  ce cpB'ii i^dttii  au «dcflo 
ff^a^asiJIci&dc  maefour.^u^^^  \ 
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il  DE  LA  CHEVTE 

En  la  faîfon  du  Printemps  de  au  eommctt*^ 
cément  de  l'Efté  >  &  danS:l.'Atttomuc  aufli  quel^ 
^.QefoiSt  il  s'éleue  le  matin  de  certaines  va- 
peurs moins  groflleres  qui  retombent  inconti- 
nent fur  les  herbes  fit  les  feuilles  des  Arbres ,  Sc^ 
en  mefcne  temps  s'épaiflkTent  en  gouttelettes 
d'eau  ,  que  Ton  appelle  dekRofêe.  En  eiFct 
fi  Pofï  chemine  alors  Tonfe  trouuera  moiiillèf. 
mais  Ton  nelcntira  pas  tomber  les  gouttes^  cç  ' 
qui  moQAre  que  ces  «vapeurs  ne  s'él^uans  que 
bien  peu, retombent  incontinent  &  fe  congèlent, 
en  eau ,  qui  eft  leur  première  nature ,  de  s^Jpaîf- 
fiflcnt  au  moins  aufli-toft  qu'elles  trouuent  de-^ 

auoy  fe  repofer ,  car  alors^  la  cfaaleur  les  aban^. 
onnc  î  Cen'eft  pas  auflS  vne chaleur  fort  gran- 
de qui  les  a  foùleuécs,ce  n'eft  que  Celle  qui  dure- 
la  nui<a,dc  rimpjreflîon  que  le  Soleil  en  a  lailfé' 
fur Ja  Terre,  &  auec  cela  de  celle  que  la  Lune  fc. 
les^autres  EAoiltes  peuuent  receuotr  parcom» 
munîcation  de  ce  grand  Aftrc.  Au  plus  fort  de- 
1  Efté  il  ne  &  fait  point  de  Rofée pource  que 
les  vapeurs  ^  s'éleuent  ont  tant  de  clMleus 
qu'elles  pcment  monter  fort  baut>ft  font  telles 
ment  atténuées  que  Ton  n'en  apperçoic  aucune^^ 
marqucjoiiu  que  le  Soleil  abandonne  rherrifoa^> 
pout  iî  peu     temps  qu'il  ne  leur  donne  pas  le* 
lotfir  de  paroiftre,  ayant  auffi-toftdiflipétour 
ce  qu'il  rencontre.  Ce  qu'il  y  a  de  plusconfide- 
rabie  en  la  Rofce ,  c'cft  la  Saueur  :  car  Ton  tient» 
que  ç'eft  d'elle  que  les  mouches  font  le  miel.  ^ 
Pource  qéieft  âefes  autres  prop;:ietez  élites  fionc.; 
faciles'i  remarquer.  ^  « 

En  vn  autre  temps- difpofé  au  froid  ,  il  fe^ 
fait  de  la  BruynC).  qui- eft  vnc  certaine  vapeur'> 
congelée  qui  a  louuent  Ynefinrt  maauàife  edéury 
ai.^caufè  de  quelques  exhalaifons  qui  font  encre-: . 

6  k  iigjul  e|k  foa  gtani  ic  £^  - 
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«ffte&du,  toutes  les  vapeurs  qui  s'éleuenc  8c  &• 
wimaflcnt  plus  que  de  coûcme  9  nefecongelenc 
pas  feulement  en  eau  y  mais  en  me  glace  menuS. 
que  l'on  appelle  de  la  Celée  ou  du  Gceiîl.  La  6r 
gflxt  de  ces  Corps  eft  quelquefois  longue  Se  me- 
nue >  &  toufioiffsfortdiuerfes  :  Se  quant  à  leurs^ 
autres  proprietcr.,  elles  font  fcmbl?,bles  à  ccI-  . 
les  4e  pluâeurs  autres  Corps-  que  nous  auous^ 
czamkiez  auparauant». 

NO  v-s  auons  vcu  routes  les  formes  que  Disfim^ 
prennent  les  Corps  Oeriuez  humides,  lors  théines 
qu'après  aaotrefiééieue2riIsretomi>ent  en.  Ter*  ièp 
"te.  Or  il  e(t  befbin  de-lçauoir  ce  qu?ils  di:uien*  i^^vî^nr 

ncnten  cét  cftat  ,  afiti  de  voir  raccompliffc- 

troG 
^ui 

ncni  des  vapeurs-  nous  n'en  voyons  point  plus 
manifeftemciK  fur  la  Terre  que  celles  qui  fonc 
lestorrens  Scies  roii&aux  qaieoulen&attbas* 
^  quelque  pente  après  les  neiges  &  lies  pluyes.. 
Ncantmoins  pluficurs  ont  dit  que  les  fontai- 
nes ^  les-  riuicUBS  ne  procedoient  aufE  que  de. 
ces  Yapenrs.  fjMbns  tcoUDons-  biett*  que  let^ 
Eauxquitombenc  des  Nuées     les  gro/IilTenr. 
lors  qu'elles  s'y  rendent  ,  &  qu'dles  font- 
elles  mefme  de  petits' fleuues  >  mais  ce  n'eA  . 
que  pour  quelque  temps ,     les  orages  eftaos^' 
ceffez ,  ks  mietes  fe  diéchat gent ,  &  «meurent. 
M-.leur  premier  eftat  fans  que  leur  courfe  ceffc: 
iamais.  L'on  adjoufte  que  toute  TEauqui  ^o^i-  1^ 
bft  d'en  hautnecwk  pas  proprement  fur  Terres.  feSrce» 
nuis  qu'elle  pénètre  fort  âuant  &  te  rend  en  de.  ne  Tien* 
grands  seferuoirs  qui  fournilfcnt  de  matière  à.  ^^^^ 
pluficurs  petites  fouîces,  &  que  fur  de  certaines. 
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toute  TEau  des  neiges  <jui  fc  fondent  fe  va  reti^ 
rcr  ;  Qijjil  Ce  fait  premièrement  pluficurs  petits 
égouts  cjui  aboutiflein  à  des  grands  qui  s'en- 
flent du  tribut  des  aucresjdc  melme  que  fur  ter- 
re le  s  fléùues  s' enfient  de  pluÊeur  s  petites  riuie- 
res,  Qu*cnfin  Icur  rcferuoîrfcYuide  au  récipro- 
que par  vn  grand  canilquife  diuife  en  pluficurs  . 
petits  pour  aller  faire  des  fources.  Cette  crco- 
nomié  eft  belle  Sc^vray-femblable  ,  mais  fi  elfe  ' 
fe  fait,  ccn'èft  pas  feulement  par  le  moyen  diS. 
pluyes.  Il  eft  bien  certain  que  l'Eau  ne  coule 
fur  la.Terre  qu'après  qu'cUcs'cn  eft  fort  abreu- 
«éc'r.carfi  elle  eft  extrêmement  feiche  elle  re- 
çoit tout  fans  qu'il  fe  faffe  des  ruiffeaux,  mais  * 
lors  qu'elle  en  a  allez bcii  le  refte  coule  par  les 
lieux  bas       quelque  grande  pluye  qu'il  puiffc 
iàire ,  l'Eau  ne  ra  pas  plus  auant  que  neuf  ott; 
dix  pieds  dans  les  Terres  les  plus  molles ,  &  ne  • 
faitqucs'y  mefler  pour  les  rendre  plus  hamidc$% 
fans  pouuoir  couler  dans  aucun  rcfeiuoir.  Ou- 
tre cela  au  premiçr  chaud  qui  vient  »  cette  htt<*-  - 
0ùdité  eft  derecHef^attirée  pourcomporèr 
très  vapeurs  (car  cela  va  ainfi  de  Tvn  à  l'autre 
par  cette  circulation)  tcllemcni^'ellc  n'a  pas- 
le  loifîr  de  fournir  d'Ëaii  à  aQcun#fource  ;  Etil 
fert  de  rien  d'allegnei  qu^ii  faut  bien  d'au* 
treS'  Eaux  que  celles  là  pour  compofer  les 
pluyes,  &:  que  les  vapeurs  font  attirées  de  la 
Mer  St  de  tous  les  fleuues»  &  que  les  pluyes^ 
font  quelquefois  fi  groflès  &  fi  fréquentés  qur:' 
leurs  Eaux  pourroient  fuffire  à  quantité  de  four« 
CCS  puis  qu'il  n'en  entre  guère  dauancagc  en 
Terre  pour  cela  depuis  qu'elle  eft  abbreuuée,leSn 
xuilTeattzeftantféaleincnrplus  grande  s  veuque  " 
snefme  il  y  a  beaucoup  d'endroits  fur  la  Tei^re  ; 
oâ  l'Eau  ne  pénètre  prefque  point ,  à  caufc  des. 

fiwicxcs  £ica«iif«s   (Çteuçes    elles  y;  xcè^.  > 
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Cofttrent.  D'ailleurs  fi  l'Eau  que  Ton  trouuc 
fous  Terre  yenoit  de  la  pluyeii  ne  faudroitpas 
cceuftr  danantage  (ttr  les  hautes  montagnes, 
ue dans  les  vallées,  pour  fairedcs  puits. L^Eau 
e  deuroit  autli  bieiiinfinucr  dans  la  Terre  des 
jOoneagneS)  que  dans  celle  qui  eft  plus  baife* 
L'on  petR  répliquer  que  les  montagnes  ont 
d'ordinaire  vqc  Terre  plus  dure  &  moins  pe- 
jictrable,  outre  quePEau  coule  proroptement 
fans  s*y  arrefter ,  Se  Ce  tient  dans  les  campagnes 
hzttcs  Y  od  la  Terre  eftant  molle ,  elle  y  entre 
facilement.  Cecy  auroic  quelque  appare  nce  de 
raifon  ,  fi  les  taux  croupilToient  loug-temps 
for  les  champs  >  &fi  Pon  ne  les  voyoit  point 
toufiours  (e  deG:fiarger  dans  les  riuicres  »  telle- 
ment que  le  peu  qui  entre  dans  la  Terre  n'cft 
point  capable  de  fournir  aux  Eaux  qui  fetrou- 
uent  par  tout  lors  que  l'on  arbim  creufé  y  Se  en- 
core moins  à  cclks  qni  dut  Tiie  ooorfe  ctctôcl- 
le  dans  des  eanaux  naturels.  Pour  ce  qui  eft 
neiges  fondues  qui  fe  jettent  en  des  abifmcs, 
l*on  s'eft  plûtoft  imaginé  cela  que  l'on  ne  Ta 
Ycu,  8e  qiimidil  y  auroic  de  cels  goufiès  y.pm» 

3ue  l'on  n'en  a  pas  encore  diefconuert  beaucoup» 
^  s  doiuent  eftie  en  fi  petite  quantité  ,  qu  ils 
&#  icauroient  pas  produire  tant  de  fontaines 

Îai  lonc  an  monde ,  mefme  en.  des  lieux  fort   ^  ç 
loigaezde  ces 'montagnes,  qui  font-  couuertes  u^j;  ^  ' 

déneige.  l'Airqui 

ïort  peu  de  gens  ont  perfifté  dans  cette  prc- 
inîerc  opinion  fi  toft  qu'ilsonp  confideré  ces  dif-  ^^^^ 
ficuitez.  II  y  en  a  eu  qui  pour  faire  ctoire  qu'ils  ii^^x 
cftoient  plus  fubtils  qu'»  les  autres ,  ont  adjoiitc  fbiulcrr 
eue  les  vapeurs  qui  retôboient  en  pluye,ne  fuffi-  t^ins» 
loicnt  pas  à  cecy  ,&  qu'il  falloir  qa!il  fe  fift  vnc  pori^îne 
&mblable  œconomic  fous  la  Terre  que  dans  aux  fon* 
l^Aii:>.PQtt£  fouiuii  aux  cavUs  ùiicincs>  &.auz  taines. 
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fources  qui  fcmbloient  venir  de  loirr;  Qu^ï  y- 
auoit  de  grandes  cauernes  où  tout  Pair  qui  y  ea- 
troic  »  fe  congeloit  incontinent  »  &  le  chan- 
geoic  en  eau,  qnidiftiiloic  goutte  à  goutte  in€- 
qu'à  faire  de  grands  amas  qui  fourniiToient  â 
diuerfes  fourccs.  Mais  d'où  pourroic  venir  céc 
air  ?  Sic'eft  de  celuy  quicftfur  la  Terre  »  par 
où  paffe-tUl  pour  aller  fi  bas  >  Ou  trouuê-t'oA 
des  eauernes  qui  luy  faflent  place ,  il  faudrok 
qu'elles  fulTent  extrêmement  grandes ,  car  il  eft 
befoin  de  quantité  d'Air  pour  former  ranc 
d'eau.  Ce  paffage  ne  fe  trouue  point  »  il  faa« 
droit  donc  que  Pair  s*infinaaft  par  les  pores  de 
la  Terre ,  mais  il  n'en  pourroit  guère  pa/Ter  à 
la  fois ,  fie  mefme  il  n'cft  pas  croyable  qu'il  y 
en  paiTe  èa  tout ,  Veu  qu^I  n'y  a  point  de  forée 
qui  le  pûiflê  attirer  en  bas  outre  fa  nature  qui 
eft  de  S'élcuer.  Pofons  le  cas  neantmoins  qu'il 
y  en  vienne  fort  aifement  »  ^  que  mefme  il  y 
ait  de  grands  foufpiranz  oimerts  pour  le  rec&- 
noir ,  ie  nie  qu'il  y  en  puiiiêtatnais  arriuer  alTez 
pour  donner  commencement  à  tant  de  fources  . 
"^qui  fpm  au  monde.  Si  l'Air  commi^n  eAanc- 
cfaaogé  en  eau ,  eft  réduit  à  la  dixième  partie» 
il  en  faadroit  vue  grande  quantité  pour  compo* 
f(  r  tant  ù'caux  qui  coulent  fans  ccflTc.  En  pl^. 
de  temps  route  la  bailc  reg.ioA  en  feroit  de(U-»  - 
tuée  ,     l*on  ?errott  les  nuée^  y  retomber  de 
violence  pour  empefchcr  le  vuide  ,&  mefme  la 
plus  grande  partie  iroic  fe  précipiter  dans  ces 
eauernes  foufterraines  pour  lucceder  à  l'air  qui 
fe  feroit  défia  épaifii ,  de  forte  que  &ou$  apper- 
ceurions  cela  euidemmcnt. 
St  tou-      Pour  fc  garentir  de  toutes  ces  abfurditcz  ' 
us  ici    plufieurs  ont  crû  que  toutes  les  eaux  qui  couki 
ricnn et  ^*  Terre,  viennent  de  la  Mer.  Elle  a  de* 

ac  u  fournir  mcelTammeac  à  tcmtcs  les  fourcc^  ^ 
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pals  qu'elles  retournent  toutes  à  elles  cèUement  Mef»  8c 
mi'ils  eut  dit  qu'elle  eft  le  commencement  &  I3  lesdiffi* 
fin  des  Bzut.  Leurs  aduesTaires  leur  ont  auflt*  que r^on 
coft  objcfté  que  le  Soleil  attiroit  en  haut  les  y  t^^ii, 
parties  les  plus  douces  de  la  Mer ,  qui  eiloient  ae« 
cdles  qui  luy  Yenoient  par  le  moyen  desfleU'^ 
ves ,  teilemenc  que  {%  elle  euft  encore  donné  de 
fcs  Eaux  à  toutes  les  fourccs  de  la  Terre ,  Ton 
cuft  veu  fouuent  en  elle  quelque  diminution. 
1^  repartie  qu'ils  ont  pu  faire  9  eft  que  les  ya- 
peurs  qui  font  éteuées  ,  retombent  après  en  ' 
pluyc  ,  &  que  fi  elles  ne  retombent  pas  toutes 
lUr  la  Mer  j  &  s'il  en  Ta  tne  partie  fur  Terret 
cela  ne  fett  pourtant  qu'à  remplir  les  ruifleaux 
Se  les  rinieres  qui  ont  confioors  la  Mer  pons 
leur  but.  Que  de  vérité  la  Terre  en  boit  queU 
que  peu ,  mais  que  cela  eft  encore  attiré  apreSj 
Se  que  fi  les  vapeurs  fe  fubtilUent  de  telle  ibrte 
qn'eHe$  ne  (oient  de  long^temps  propres  i  re« 
rourner  en  eau ,  fi  eft-ce  qu'elles  y  rctourncntt 
enfin  >  &  toates  ces  circulations  fe  font  (i  bien 
i  point  y  cpi'il  n'y  a  rien  qui  manque  dans  la  na* 
Clive.  La  Mer  a  donc  toufiours  auêz  d'eau  pour 
fournir  aux  fourccs ,  mais  l'on  a  encore  trouué 
icy  vue  autre  .difficulté  »  c*eft  que  fi  Peau  des 
fontaines  prenoit  fon  origine  de  la  Mer  >  il 
fembte  qu'elle  deuroit  eftre  fatée.  A  cela  Ton 
refpond  que  les  eaux  S'adoucilTent  en  faifanc 
vn  loi^  ckemia  au  crauers  de  la  Terre  >  mais 

tioor  iugcr  de  cecy  ,  il  faut  Icauoir  comment 
'on  prétend  que  les  eaux  fiiifentee  long  che« 
rnin»  Lorsque  l'on  creufe  prés  des  flcuues  pour 
£aitc  dc& puits, l'eau  y  vient  incontinent>8c  cela 
Ce  tait  par  les  pores  de  la  Terre  y  &  par  les  en* 
drotcsles  moins  prenez?  Eft-ce  ainfi  que  l'eau  de. 
la  Mer  yicnt  aux  fourccsîll  ne  le  faut  pas  croire;. 

flU  ac ffa9Uoic  cûcc  feulement  portée vadcmy 
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<]uart  de  lîcoS  de  cette  mdniere ,  &  la  force  de* 
fon  grand  amas  ne  fert  de  rien  à  cccy.  D'ail- 
leurs quand  elle  s'infiuucroit  ainfidans  la  Ter-»- 
re,  elle  ne  ferait  propre  qu^àiaitedes  puirs  que 
Pon  pourroit  creufer  par  tout,  Se  ne  fcroir  point- 
nairtre  d'eau  viuc.  Il  fcmble  <]ue  pour  donner 
l'origine  à  des  eaux  courantes^  comme  l'on  en: 
trouae  de  fort  grofles,  &  qui  font  défia  des  xU 
nieres  au  fortir  de  leur  foiirce ,  il  faudroit  qu'el^ 
le  fe  jcttart  fous  Terre  par  des  canaux  qu'elle 
auroit  trouuez  naturellement  >  ou  qu'elle  fe  fe-* 
;  toit  faits  de  violence.  Mais  comment  cela  fe- 
feroit-il  ?  Chaque  fburce  viendroît-elle  direâe^ 
ment  de  la  Mer  par  vn  canal  exprés  ?  Il  fau-^ 
,  droit  que  la  Terre  qui  cft  au  dcflbus  de  cette 
grande  maife  fuft  toute  pertuifée ,  ce  qui  ne  s'eft 
iâmais  rensatqué ,  Se  mefme  cela  feroit  impofli^ 
ble,car  le  mouuement  delà  Mer  bouchcroit 
bien-toft  ces  trous  auec  le  lable  qui  efl  entraif-* 
fié  de  part  &  d'autre.  Il  n'y  a  point  d'aparence* 
atiifi  que  dies  canaux  fi  étroits,  fiTen  fi  graiider 
^jfcm^"   quantité  fe  puiflent  maintenir  d\n  boHtdcIai 
del'opi^  Terre  à  l'autre  pour  faire  de  petites  fourccs.  le* 
nionde  ^^oy  bien  qu'il  y  a  quelques  ouuertures  par  odi 
ceuxqoi  la  Mer  s'engouffre  ;  mais  ie  ne  les  veux  pas  re* 
ilennênc  Jnire  ny  à  la  moitié  ny  au  quart,  c'eft  encore  • 
tcslcs^  trop  le  penfe  qu'il  y  en  a  vn  moindre  nombre^. 
Sauz     mais  qu'en  rccompenfe  les  ouuertures  font  plus, 
irierinét  grandes*  L'eau  €OttIe  par  ces  conduits  iufqùes&: 
il  grands  referuoirs  qui  £e  trouuent  en  diuêrs 

•*     lieux, &  c'eft-là  que  Ton  peut  dire  que  com- 
mencent pluiieurs  petits  canaux  »  qui  porcenc  ^ 
l*eaa  les  rns  plus  prés  &;  les  autres  pttts  loin 
la  font  paroiftre  fur  Terre.  Voila  comme  FoiT. 
peut  éclaircir  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent 
quç  toutes  les  fources  deriucut  de  la  Mer  ,  Se 

(ourla  confirmer  encore  ,  l-oa  peut  direq^ae^ 
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Ton  a  reconnu  en  la  Mer  des  gouffres  qoî  n'ont 
point  de  fonds  par  ou  il  faut  croire  que  les  eaux 
pceanenc  Icuf  cours»  &  qu^ily  a  eu  autrefois 
des  hommes  qui  ont  efté  fore  auant  fous  Terre 
pat  des  mines  &  des  cauernes  naturelles,  lef- 
qaels  ont  rapports  qu'ils  y  auoicnt  trouué  de 
•gcacids  ruii&aux  &  de  grands  Iacs<  Mais  Von 
objeftéra  encore  icy  que  fi  l'eaude  la  Mer  s^çiv- 
fojffrc  dans  vn  canal  fpatieux  ,  elle  ne  doit 
point  perdre  fa  falcure  ,  &  que  &  elle  va  auffi 
après  en  de  moindres  conduits  »  elle  ne  toii- 
chépas  Tant  à  la  Terre  jquVUjc  fe  pufffe  puri- 
fier, car  elle  a  aficz  de  hauteur  pour  n'y  pas 
toucher  par  fon  milieu.  D'ailleurs  ie  fou- 
tiens  qu'en  «lelque  lieu  qu'elle  puiiTe  pafler^ 
elle  pourra  Dien  adjoufter  quelque  nonueaù*.  ' 
gouft  à  celuy  qu'elle  a  défia  félon  les  terres 
qu'elle  aura  touchées  ,  mais  qu  elle  ne  fçauroit 

{ verdie  la  faleurctn  façon  du  monde,  puis  qu'eU 
e  n'enfçauroit  efiie  priuée  fans  perdre  fa  cori» 
Cftcnce,  &  fans  que  l'on  l'amoindriffc  en  luy 
oilanc  quelques-vnes  de  fes  parties.  Or  pour 
couler  ainfi  elle  ne  perd  rien  de  ce  qu'elie'eft; 
Au  contraire  de  ncrtiuelles  faueurs  &de  nouuel* 
les  odeurs  y  font  adjouftées  ,  qui  ne  font  point 
perdre  pourtant  la  première.  De  dire  pour  cf- 

Snincr  cecy  qu'il  faut  donc  que  Peau  delà  Met 
Infinuë  dans  la  Terre  auaht  que  d'arriuer  aux 
feferuoirs  qui  fourniffent  les  canaux  des  four- 
«  ces  ,  &  qu'en  paffant  ainfi  de  force  ,  elle  laiiTe 
fon  Tel  i  Quelques-  vus  pour  contradiâion  rap- 
portent là  ideflns  rezeitiple  des  inetauz  ,  qui 
pour  cftre  fondus  &  coulcx  au  traucrs  du  par- 
chemin ou  du  drap.»  ne  perdent  rien. de  leur  cou- 
fiftcQce  ;  mais  cccy  n^ift  p^$  de  m^fme  puifqoe 
les  parties  des  métaux  font  tres-difficilcs  à  fe- 
gAtoi  )  &  qu'av^concraire  riuimcui;  douce  qui 
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.  cft  en  TEau  de  U  Met  cft  facilemenc  feparée  dé 
Ibn  Tel  par  la  chaleot  $  II  n'eft  befoin  que  de 
Içattoir  fi  cela  fe  peuc  faire  auflTi  en  pafTanc  par 
quelques  lieux  fouderrains-,  Mais  il  icmble  que 
cela  répugne  à  ce  que  l'on  a  die  que  la  faleura 
de  la  Mec  vient  du  meflange  qu'elle  à  eu  auec 
'  la  Terre.  Il  cft  vray  que  l'on  entend  parler 
d'vnc  terre  brûlée  ,  Bc  que  la  Terre  commune 
ou  l'eau  de  la  Mer  paiTe  eft  toute  autre.  L'on 
peut  dire  que  fes  parties  tes  plus  épailTes  s'arrê- 
tent ne  pouuans  fë  tranfmettre  dans  les  pores 
ciroits  où  il  n'y  a  que  ic  fubtil  qui  parte  ,  qiii  eft 
f  eau  douce  j  &  c^'efi  par  des  artifices  fc  mblables 
^ue  Ton  adoucit  aufli  l'eau  de  la  Mer.  Cecy  a 
*  quelque  aparence  deraifon»  mais  ilfaudroit 
trouucr  en  quels  endroits  elle  s'infinuc  de  cette 
fa^on  dans  les  pores  de  la  Terre,  Se  comment 
elle  fe  peut  après  raircmbler*  Cela  eft  fort  diffi- 
cile a  rsmaginer.  L'eau  ne  va  guère  loin  par 
cette  tranfmiflîon  :  La  Terre  prochaine  s*en 
.  abreuua  incontinenC9&  quand  elle  en  a  aiTez^elIe 
ii>en  prendra  pas  dauantage,  empefcbant  que  ce 
qui  eft  au  dda  d'elle,  n'en  recoiue  fa  part.  Tou- 
'tefois  en  de  certains  lieux  elle  peut  bien  auoir 
'  vn  partage  continu ,  trouuant  des  pores  qui  s'é* 
largirtent  affex  pour  la  receuoir  toufiours  :  mais 
li  c^-là  qu'elle  laiffe  fon  fel  il  y  en  demeurera 
tant  qu'enfin  le  paflage  fera  fernié,  ce  fel  s'é- 
tant  meflé  à  la  Terre ,  ëc  Tayant  renflée.  Pour 
refpondrc  à  cecy  >il  faut  dire  que  TEau  trouuc 
encore  aptes  d'autres  paflajges  i  £t  fi  l'on 
s'eii  tient  à  eela,  Pon  ferafiitisfait  en  quelque 
forte  ,  fur  ce  que  l'eau  des  fontaines  eft  dou- 
ce 9  quoy  que  l'on  tienne  qu'elle  vienne  de  la 
Mer.  • 

Mais  en  ooue  Pon  s^forme  d'tne  cWe  à 
jaqucUe  on  donne  des  xaifons  fdt  taincs  j  c'eft 


Digitized  by  GoogI 


ET  DES  RIVIERES.  47 
ijkt  la  façon  i&t  Teaude  la  Mer  qui  c(l  plus  bafib  Vaine» 
^ue  la  Terre  peut  monter  mCqu'au  femmetics  taifons 
/montagnes,  ou  l'on  voUdcs  fôtaines  Scies  lacs. 
Quclqucs-vns  ont  répondu  que  la  Mer  s'clcuoit 
aiTez  par  fon  flux  U  par  (es  dtuer(esa^iuti6fi,  êc  Eamr 
/^a'en  cét  ififtaat  les  canaux  Coaterrauis  eftoient  an  fom* 
xemplis  de  telle  forte  qu'ils  pouuoieat  porter  w^^^* 

ïi^    •  r    '  -Il    r  t  ^  t     .  n  monta- 

J  cauiulqua  vne  mcruc  illcu  le  hauteur.  Ccl  na'eft  gn«,it* 

|tas  vxav  femblable  i  car  les  fontaines  ne  coule-  tiibnécs 
roient  donc  que  quand  la  Mer  feroh  agitée  »  ou 
Wen  elles  coideroient  alors  dauantage ,  &anec  ^^1*^^ 
cela  l*on  tient  que  les  plus  hautes  ^ndes  font  à  fa  pe- 
^pii^s  JbaiTes  que  les  montagnes  médiocres.  Vn  fameur» 
jautre  a  peaf:  que  les  eaux  toufierraine«  cfioient 
preCées  par  la  maffe  de  la  Mer  qui  le«  contrat 
gnoit  de  remonter  en  haut  par  les  ouuertures 
4ju'elles  trouuoient ,  &  que  cela  fe  faifoit  corn* 
vine  quand  i*on  mettoit  dans  wn  pui£«  wn  ron* 
:ÂC9XL  de  bdis  £ort  épais  ou  force  greffes  pierres 
<}ui  faifoiem  re<nonter  Teau.  Cette  comparai- 
son efb  fort  impropre  >  car  le  bois  ou  les  pierres 
.ibnc  d'vne  autre  nature  que  Teau ,  Sc  la  preflent 
.nutremeot  qu'vn  corps  femblable.  Neantmoins 

Î'  lofons  le  icas  que  la  Mer  prelTe  de  cette  forte 
es  autres  Eaux  5  Cette  violence  pourra-t'clle 

iitaffec  plus  auanic  que  les  premiers  goujffres  ?  Ne 
c  perdria*  t'elle  pas  enfin  parmy  tant  de  détours 
jtfÊe  font  les  eaux  >  &  parmy  tant  de  veines  en 
^uoy  elles  font  diuifées  ?  Quand  mefmcs  clJc 
u.  fic  te  pejrdroit  poiut^  il  ne  ie  trouueroit  pas 
Wi^^nt       l'jeau  (9ift  nionter  plus  haut  que  le 
lieilite^oii^riginë ,  car  ioelaferoit  contre  la  na- 
ture. On  '^a^iufle  que  cela  fe  doit  faire  pour 
cuiter  Icvuidc  \  mais  qycl  vuidc  s'imagine- t'on 
fous  Terre  ?  Toutes  jchoiTes  y  font  mélangées^ 
l'Air  ft  le  feu  s'y  rçncontrent^aufli  bien  que 

.  j'^au  i  les  caaauj^  où  l'£;in  U  tiowc  ne  fm^ 
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pas  firefferrez  ,  qu'il  faille  de  neccflité  qu'elle 
monte  en  haut  pour  fe  donner  de  la  libeitéf 
Ils  ont  encore  de  rcfpace  an  deiTu^d'enz  ponc 
y  loger  les  vapeurs.  QÎîifera  ce  doàe  qui  éleue- 
lalcs  Enux  iufques  à  leur  plus  hautes  fourccs? 
U  combien  les fecretsdeNature donnent  de  pei- 
ne d'elprit  à  plufieurs  hommes  9  ^oor  ne  trou- 
ner  demis  que  -de  friuolcs  raifons  i 
Qtie  les     Quelques- vns  voyans  les  difficultcz  qu'i!  y 
AHies    auoit  à  faire  monter  les  fources  û  hauc,p'ont  dit 
'^oinc"^  autie  cholêiinon  <«ic  celafe  fait  par  la  v^rtu  des 
caufe  de  Corps  celcftes,  êc  ft  Pon  leur  objcAc<}ue  ce  doit 
Téleua-  donc  tflre  par  violaice  vcu  que  toutes  les  eaux 
tien  des  tendent  en  basfclon  leur  propriété»  &  qu'il  ne 
eaux      f jjuc  pQÎpj  £ç  figurer  qu'il  y  ait  riai  deTiolenc 
taine&*    «ansla  nature ,  lis  rcpondcne  que  les  Aures  ont 
cflé  inftallez  au  Ciel  pour  cômander  aux  choies 
inférieures  y  &  que  ce  n'ed  pas  contteuenir  àleuc 
sature  lots  qu'e Iles  leur  obeïiTeBC.  Examinons  , 
cecy  par  les  Semblables.  Les  Aftres  attirent  en 
l'Air  vne  partie  des£aux  quifont  fur  la  Terre: 
Voila  comme  Ton  inonfttc  le  pouuoir  qu'ils 
OAt  de  les  élcuer.  U  cft  vray  q«e  cela  eft  aii£  | 
cxecttté  \  mais  il  fant  que  cette  partie  des  Eaux 
foit  raréfiée»  £c  qu'elle  approche  fort  de  la  na- 
ture de  TAir ,  autrement  elle  ne  montcroitpas, 
Croid-on  que  les  £aux  fonfterraines  foient  zin* 
fi  changées  en  vapeur  ponr  dire  élcnécs  I U  a  Y  . 
a  point  d'aparence  que  le  Soleil  cauie  en  elles  ' 
ce  changement,  car  elles  viennent  àe  lieux  | 
extrêmement  creux,  où  fesplusiorcs  rayons  ae 
fçamoient  penetter  »  &  quand  mefmecela  fç  fe- . 
roit  y  l'on  ne  verroit  donc  que  des  filmées  fortii^ 
des  ouuerturcs  de  la  Terre,  bi  non  point  des 
Eaux  coulantes  »  Cep end^t  les  fources  nous 
donnent  de  vrayes  Eatur  »  qui  cftaoS  encétefUi|. 
iojueat  cftreloatdesi  je  auoii  de  la  répugnance 

à  monter 


Digitized  by  Google 


ET  DES  RIVIERES.  49 
.à'monterfi  haoc  ^  &  fi  les  Aficesne  les  éleueot 
point  par  vne  chaloir  qui  les  raréfie ,  il  fiaut  que 
Ce  foît  par  vnc  yertuocultc,  cequieftlc  refuge 
de;  cous  ceux  qulae  auroienc  donner  vne  boiw 
^scnufon.  Mais  poTé  que  cela  foie  facetté  inclt- 
narion  de  montera»  haut,- ne  fe  deuroit  pas  per^ 
dreauflî-toft  qu'elle  amis  Teau  hors  de  (a  four- 
ce  j  Elle  deuroic  encore  la  faire  éieuer  quelque 
peu  pour  montrer  robeïâance  qu'elk^rend  aux 
corps  (uperieurs.  L'eau  eft4»îencefitraitile  de 
le  ietter  fort  haut  dedans  nos  fontaines  artifi- 
cielles. Vne  force  plus  puiiTance  &  plus  confgfi- 
ne  a  la  nature  deuroic  auâî  conciimer'ee-moil- 
uenienty  le  fi  elle  n'éleaoit  l^Eàu  sout  dréîfj 
l'éleuer  au  moins  en  arc,  pour  retomber  après 
dans  vne  didance  raifonnable.  le  craindrois  de 

Jlusqueles  Eaux  d-es  tiUi^es-oè  fecrefleartâedt 
telfimlcuemeBt,^&  qufèlle$(6ilfen&  poi^eées 
«H  l»Air  tout  au  moins  pour  faire  des  vagues  Se 
4es  (âuts  mcruei lieux.  En  effet ic  ne  fçay  qu'cl'- 
le  excufc  l'on  donnera  pour  mônftrer  que  ecfai 
ne  ie  dotr  rpoiot  faire ,  -  car  ceux  mefn^e  qui^nc 
cette  opinion  fe  doiucnc  imaginer  auflî  que  les 
flots  continuels  qui  ie  trouuent  en  la  Mer ,  Icf- 
.quels  fembleat  quelquefois  touclier  aux  Eftoil- 
Jes  ne  s'éleueut  que  par  la  puiffaace  èéicBÊé  y  4c 
cela  eflaot ,  Ton  leur  peut  demander  pour  quoy 
•cUc  n'agit  pas  auffi-toft  fur  quelques  vues  des 
£aux  que  fur  les  autres.  11  faut  bien  réporidreâ 
icela  que  If Eau  de^  la  -Mefilft  plus  propile  à  ee 
ifnouuemenc  que  ctUe  des  lacs  &ctesriuieres; 


Terre  eft -die  plûtofr'éleittée'qiie  celle  qui* eft 
-deffu»^?  Us  dtfoat  que  eela-fé  laïc  pour  donner^ 
.  place  à  cellequi  la  fuiti  &  que  celle' qui  coule 
llir  Tcrte  ayant  foucrli^lA'iie  «%cndie^A'4., 
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que  feîre  de  s'élcucr.Et  par  là  ils  repartiront 
'  aufli  à  ce  que  l'on  leur  objedc,  que  Tçdu  deuioic 
garder  quelque  chofedece  mouuejiicnt  au  Q>t¥ 
tir  de  fafource  -,  Que  c^eft  pour  ce  qu'ayant  ga«p 
gné  le  lieuoû  elle  afpiroit,  elle  ne  va  point 
plus  ha»t ,  &  coule  par  les  c&emins  qu  elle  ren^ 
contre  >  joint  qu*elle  n'eft  point  prcnee  dans  fes 
canaux  naturels  comme  dans  les  artificiels,  qui 
la  fout  fortir  de  violence  ,  &  que  la  vertu  eles 
.  Aftrcs  ne  tcud  qu'à  ce  poind  de  Tcleuer  toujours 
fur  quelque  cbofe  de  folide  comme  eft  la  Terre» 
&non  pas  dans  l'Air  qui  eft  moins  pefant  qu*et^ 
.  le,fi  bien  que  venant  fur  le.  haut  de  la  Terre  elle 
y  coule  encore  comme  dans  fes  entrailles.  Ton- 
^     cefoisnous  auons  droit  de  repr elênter  que  pour* 
veu  que  Teau  ne  coule  dans  Terre  que  par  fen* 
tiers  aifez  ,  il  n'cft  pas  befoin  de  la  force  des 
.  Aftrc^imais  que  fi  Ton  trouue  qu'elle  morne  ex- 
trêmement haut ,  il  ne  faut  pas  croire  que  les 
Afires  puiffenc  feruir  à  cela>&  qu'il  fe  faille  coi^ 
tenter  d'en  rendre  cette  raifon, 

le  veux  mettre  icy  ce  que  i'en  penfc  félon  la 
quelles  vérité  que  ic  cherche.  Icjofe  cette  maxime  in- 
raifons  '  dttbitable  ,qae  Teatrae  peut  monter  plus  haut 
1*0  peut  naturellementque  lercceptablc  dont  elle  vient. 

connoi-  Qj  ^roy  qu'il  n'y  a  que  la  Mer  qui  puiflc 
treaue    r  j  /-  «i  ^ 

lrsk>ar  fournir  a  tant  de  lourccs  comme  il  y  en  a  au 

CCS  vié^  mondç't  lefquçUes'  en  moin^dc  trois  naois  (ê* 
nent  de  roient  capables  de  couurir  toute  la  Terre  ,  fi 

&  ficllc  ^^^ft^^s^^"^^^^^^^*^^  large  fein,  cllesn'en 
eftphis^  cftoicnt  rçjettées  réciproquement.  Quclquer- 
haute  Tns  ont  dit  que  la  Mer  e(i  plus  balfe  que  la  Ter- 
que  U  re  >  6c  quelle  eft  edmme  dans  yn  bafltn  dont 
Terre,  j^j  bcraagcs  l'cmpcfchc  de  noyer  les  prouin- 
ces  voifines:  Mais  lors  quei'ay^pariéde  laficua- 
tion  de  la  Terre ,  i'ay  défia  mo,nAré  quecelia 

X^ftoit  pas  ^bfoliu^fns  c^mme-  ils  lei^^ea^ 
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*  foient.  Neancmoins  accordons  i]tte  la  Mer  cil 

bordée  en  quelques  lieux  par  des  Terres  plus 
hautes  Gu^ elle  >  comme  cela  eft  ca  câcc  >  Cela 
n'empeiche  pa$^qa,'apres  trois  ou<]aatrc  liea'cs 
d'égalité  >  autant  .du  -plus  que  du  mpias  >  Ja 
Terre  ne  vienne  à  s'aoaiflcr  toufiours  de  plus 
en  plus  y  de  force  qu'au  bouc  de  trente  licu'és, 

.  s'il  y  a  Toe  montagne  qui  foie  extreniemenc 
haute  au  prix  du  païsvoiun>  elle  fera  pourtant  ^ 
fort  bafte  au  prix  de  ces  rluagcs  de  la  Mer  que 
nous  auons  quittez,  de  manière  qu'il  ne  faut 
^  •poiat  s'cftonuer  Ci  Ton  voit  vne  fontaine  au 

.\haut.,  pttifc|ae  la  Mer  eft  plus  haute  qu'elle» 

.  Ot  cét  abaiiTement  (ë  faic  dans  vue  grande  di- 
Hance  fans  que  Ton  s'en  apperçoiue^  c'eA  pour- 
quoy  cela  n'eft  pas  connu  facilement  y  Mais 
il  fe  faut  reprcfenter  qu'après  yne  vallée  il  y  au- 
' .  ta  vne  petite  butte ,  &  puis  quelque  pleine  pen- 
chante, &  après  vne  autre  bucte  moindre ,  &ea- 

.  core  vne  pleine  penchant ej&  quand  l'on  eft  d^s 
rYncl'on  ne  remarque  plus  de  combien  elle  eil 

.  plus  baffe  que  l'autre ,  pource  qucc»cft  de  fi  peu, 

2[ue  celan'cft  pas  fenfible  ,  mais  petit  à  petit  de 
cmblables  abaiilemens  gaigncnt  beaucoup.  Il 
nous  faut  coniiderer encore  i  que  c^eft  vne  ofi* 
fiion  receuë  de  beaucoup  d*hommes  que  la  Tet- 
'  re  tire  fut  la  rondeur.  A  tout  le  mains  puifquc 
.  ^'cil  vne  malTc  foUde  qui  eftfouflenuedçdaus 
'  PAir  fans  auoii  autre  chofe  autour  d'elle ,  quel- 

3 ue  figure  irreguliere  quelle  puifle  auoir ,  elle 
oit  auoir  des  parties  qui  foicnc  plus  hautes 
au  refpcâtlc^  vncsdes  autres:  Il  eft  vray  que  la 
Mnftitution  du  Monde  eftant.  égale  de  toutes 
P^ns ,  il  femble  aufli  que  la  mafle  de  la  Terre 
.  n*a  ny  haut  ny  bas  confiderée entièrement  en  cl- 
Toutesfcis  dans  chaque  coftc  vne  partie 
*  f  eut- cfttc  plus  baute  .Gue  l'autre ,  &  cela-fe 
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croUttcrpecialementen  l'eau.  C'cft  de  Ton  grand 
referuoir  qu'elle  .prend  ia  baotciir.  Si  cUc  fore 
de  là  elle  peut  aller  èicrcmemetit'Iôm  ,  &  à 
quelque  montagne  qu'elle  arriue,  elle  fera  éti 
vn  lieu  de  beaucoup  plus  bas  que  b  Mer  >  par<îe 
que  depuis  It  riuage  mfqu'es  en  ce  lieu  V  la  Terre 
. ,  €ft  peut  eftrc  abaiifée  en  ligne  droite ,  ce  qui  eft 
encore  moins  remarqué  ,  que  ficela  fe  faifoic 
parles  abaifTemensde  plufieurs  petites  collines; 
car  cét  abaiiTemeiit  eft  au  refpeâ:  du  Ciel  qui 
eft'fiilcigné  que  nbus  n'en  pouuons pâs'aùoir 
dérègle  affcuréç  ;  &  c'cft  que  la  Terre  eft  en  cet 
endroit  comme  y  ne  pomme  de  qui  l'on  a  coupé 
yàe  petite  traticiie.  Or  eftant  au  'ihiKcjU  de  cec-  ^ 
te  planure  Von  ne  s'imagine  aucun  '-pancliattr, 
&  neanimoius  il  y  en  a  vn  d'vn  bout  à  rautre> 
te  par  ce  moyen  l'eau  y  peut  bien  couler, 
temonter  éiicofe  âpres.  Il  fe  rencontre  icy  vné 
difficulté  5  c?cft^ijc  comme  là  figure  de  la  TFertc' 
,     eft  fort  bigearre,  elle  peut  auoir  des  endroits 
qui  s'élcuent  en  rondeur.  S'il  y  en  a  de  fembla^ 
bleseiitrela  Mer  fc  le  lieu  où  il  faut  que  l'eau 
,  s*életie ,  I\m  ne  fçaic  co^iftekic  elle  aura  pu 
monter  iufques  en  des  lieux  qui  font  en  cff^t 
*plus  hauts  que  le  lieu  dont  elle  dcriue.  Mais  ie 
m'en  tay  rcfdodt'e  cette  queftion.  En.  ce  cas  là 
faut  ^e' lée  ibit'/que  Tt^àu  fc fait  pcÂléé  bién 
^auant  dans  les  >dntraHlé^\le  la  Terre  ,  chenii- 
"nantcn  ligne  droite  au  defTous  dc^ces  bofles^ 
^de  cesaugksy  de  tdle  façon  qu'ils  ne  lûy  pëki- 
^  ueuttion  plàéii^fe  que  s'ils  n'y* cfioient  poitit« 
'  Aiofi  quoy  que  t^n'^ticfiniie  que* la  Terre  foit  « 
ronde  ,  &  qu'en  effet  elle  puiffc  tirer  fur  cette 
figure  en  qaeîàuc  coftc,  l^on  iuge  neantmoins 
^^ue  PtauéelaMer  |àir>Heri't|i  i^'ftéde  Fhe'» 
'iBif^lieré  au  cânteettéësféttAle  T'autre  j  &  prefl 
â  U  ippitié  i'  &  i^crlwt  point  qu'elle 
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Icuf  cîvculaircmenc  pour  cet  cfFct ,  puis  qu'elle 
peut  tomber  en  penchant  par  ligne  droite  tout 
aq  trauers  de  la  Terre.  Maiss'il  y  a  vn?  Mer  en 
cet  autre  hemifphcre  ,  fera  telle  auffi  des  (our- 
ces  en,  celiiy  cy  ?  Comment  cela  pourroit-  il 
eftr.c,vcu  que  les  eaux  tombent  decccofté  làî 
Elles  monteroient  donc  en  ce!uy-cy?  Nulle- 
ment y  car  quoy  qu'il  y  ait  vne  égalité  au  Mon- 
de ,  chaque  chofe  tombe  véritablement  quand 
elle,  r^cxxt  du,  cofté  où  elle  Oj  efté  fituée.  Mais 
ron4ira qu'elle  ne  tombe  que  iufqu'au  Centre, 
ôç  qu'après,  cela  il  eft  bcfoin  de  remonter.  II 
n*importç;  Elle  remontera  toufioars  auffi  haut 
^ue  le  lieu  donc  elle  defcend,&  par  confequcnC 
cftant  tombée  iufqu'au  Centre  ,  elle  pourra  re- 
monter facilement  de  Tautre  cofté  de  la  Terre. 
Cecycft  dit  au  cas  qu'il  y  ait  de  l'Eau  qui  faifc  „ 
grand  chemin.,  mais  il  ne.fe  fa^uc  pas  imagi-  : 
Ber  qu'elle  aille  toqfiours  droitement,  5  &  qu'^l* 
le.qnrrecpUj>e  Iç.globc  par  vne  vraye  lignfi  dia-  '  . 
nierral.c  j  Elle  peut  faire  vn  dcmy  cercle  ,  &  - 
ch,cm;npr  merme  par  des  fenticrs  obliques  Se 
tortus  ,  ou  ellc.ne  laifTcra  pas  de  fe  tourner  tou- 
jours vers  fon  Ce4itrc  &  de  remonter  après  de 
J'au^re  coftc  ,  &  (^s  diuers  tours  y  aideront  da-. 
ujgEîtagQ  f  p^rçc  quelrç^ifrs.de  1  Eai;  acquiert 
plus  de  vigueur  à  forcedc  fc  tourner  &  de  mon- 
ter &  de  deicendre.  Il  ne  faut  pas  croire  pour- 
tant que  chaque  fourcc  vietxi^c  immédiatement 
de  la  Mcr,&  qu'il  y  ait  deflbus  cllç  autant  d'ou- 
uertures  comme  il  fe  doit  faire  de  fontaines^ 
l'ay  defia  éçlaircy  cela,  ayant,  déclaré  que  l'Eau 
s'çdant  iettce  dans  des  goijffres  vient  àde  grâds 
reCcrupirs^dpi^t  ellç  fort  apures  par  plulieucs  ca-  ;•. 
naux,qui  fe  pcuucnt  diuifer  encore  en  diuerfes 
branchesainfi  qu'ils  font  difpofçz  jde  forte  que 
l'eau  peut  moiuçrdç  toutes  p.^r^s  aux  fourccs, 
^  '  .  •   G  ii) 
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qui  n'èftans  point  plas  hautes  que  le  lieu  Jofit 

clic  vient ,  nous  aprcnnent  quM  ne  faut  point 
crouuei  edrange  û  Ton  die  que  les  fonuiues 
Tiennent  de  la  Mer.  • 
L  es  feux  j4ais  ie  fuis  encore  arrefté  par  mes  premières 
rahis'*  objedions  ,  à  fçauoir  que  TÈau  de  la  Mer  ne 
oftentla  fçauroit  perdre  fa  faleurc  pour  palTcr  par  de  tels 
faleare  canaux.  Il  y  doit  auoir  en  cecy  quelque  rare  fe« 
des  eaux  cret.  II  ne  le  faut  plus  celer  après  auoir  fi  long- 
ncnt^de  ^^P*  attendu.  La  dcfcGUuertc  qui  s'en  fera, 
la  Mer,  pourra  aulli  facisfairc  à  d'autres  difficulté^,  & 
&  font  montrer  le  plus  puifTant  moyen  de  l'élèuatioa 
caufc  en  dës£aux.  Nous  auons déjà  remarqué  qu'il  y  a-' 
Teur  é-  feux  fouftcrrains  ,  il  leur  faut  attribuer 
Icuation  l'honneur  de  tous  ces  beaux  effets.  L'on  acfta- 
âuxplus  bly  vn  feu  central  qui  cft  la  principale  caufe  de  ' 
hantes  tant  de  diuerfitez  qui  arriutot  dàns  ïa  Terre; 
louiccs.  L^jg  ç^^^  tombent  6(th^^  par  de  ^andf  * 

abiftues,  ou  par  vne  infinité  de  pores  ou  elles  : 
s'infinueat  >  elles  fout  contraintes  de  s'élcuer 
derechef  par  la  chaleur  qiii  les  fur  prend  8c  qifli 
les  dilate.  Il  fe  peut  faire  mefmes  que  (bus  les 
principaux  réceptacles  &  releruoirs  des  Eaux, 
il  y  a  de  ces  feux  allumez  qui  failans  atténuer 
leur  caii ,  PéSèuénr  éh  vapeur  iufques  à  leur  coa- 
uérture  ou  cela  fe-TaiHaiTe  encore,  8r  retombé  * 
en  eau  derechef.  S'il  s'y  rencontre  de  la  froi- 
dcr^r  le  changement  en  cil  plus  prompt ,  mais 
quand  il  n'y  en  àuroit  point  ,  il  faudroit  toû** 
jours  que  cela  fe  £ft  à  caufe  de  la  tefiftance  qui 
fait  cpaiflir  l'humidité  ,  car  bien  que  le  delius 
d'vn  Alambic  lie  foit  pas  toufiours  froid  ,  la  va- 
peur des  Corps  que  I*oiii^y  a'  enfértnez  ,*  ne  latfle 
pasde  s*y  chknger  en  eau;&:  quant  vn |$ot boulr,  * 
oien  que  le  couuercle  foit  chaud,  la  fumée  ne 
lailfe  pas  non  plus  de  s' y  amalfer  &  d'y  faire  des 
g«mce$«  Auec  cela  quand  les  vapeurs  fouftcr^;  ^ 
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s     gaffent  fort  audcffus  àc^  feux  ,  le  lieu  ou 
•c  xouucnt  de  la  refiftance  eftant  coinpofc 
3u«.x:res  &Mc  roches,  peut  fouucnc  auoir  de 
r  o  idcur  ,  &  à  tout  le  moins  il  fuffit  qu'il  n'aie 
de  chaleur ,  pour  les  transformer  en  Eau. 
■  1^  facilité  de  ccchangement ,  elles  font  ca- 
i  1       d'emplir  pluficurs  canaux  qui  vont  faire  : 
i   fontaines  fur  la  Terre ,  &  comme  leur  eau  a 
^  diftillée  de  cette  forte  ,  elle  n'a  plus  fa  fa- 
OLirc  qu'elle  a  lai/Tée  auec  fcs  parties  les  plus 
:ofIîercs>  ce  qui  fe  fait  aulTi  facilement  com- 
TEau  de  pluyequi  pour  eftrc  vcnu'c des  va- 
evirs  de  là  Mer  n'cft  pas  pourtant  (aléc.  Qr 
premiers  rcferuoirsn'ont  pas  tous  dclacha- 
curpour  faire  cette diftillation.  Quelqucs-vns 
rendent  l'Eau  comme  ils  l'ont  reccuc ,  &plu* 
rieurs  canaux s'cntfcmclans  fe  vont  dcfchargcr 
AaûS  de  féconds  baflîns ,  &  polTible  dans  de  troi-'. 
lîémcs  où  fe  fait  toute  ccuc  orconoiuie.  La  Ji- 
uerfité  peut  eftrc  grande  en  cecy.  Il  yatcls  rc- 
ccptables  où  tous  les  canaux  finiffcnt ,  &  d'au- 
tres d'où  il  en  fort  quelques-vns  qui  prennent 
chacun  leur  chemin  fcparé,  ôc  ont  des  récepta- 
cles particuliers  ou  leur  eau  eft  changée  en  va- 
peur, &  de  vapeuF  çn  cao,  &  cette  circulation 
le  peut  faire  mcfme  par  plufieurs  fois  félon  la 
rencontre  des  chaleurs  fouftcrraincs.  Ceux  de 
Tancienue  opinion  difent  que  les  fontaines 
font  troifuécs'  d'ordihàirc  en  des  lieux  cou- 
ucrts  d'herbes  &  d'autres  plantes  plus  hau- 
tes ,  &  que  Tcau  des  pluycs  qui  s'y  rend  eft 
deffcnduc  par  ce  moyen-  Contre  l'ardeur  du  .. 
SoleilvSc  peut  contribuer  aifément  à  faire  des 
îourccî^uMa^  c'^ft  allcguer  r.eflFçt  pour  la  eau- 
fe  ,  car  les  plantes  ne  croilTent  en  ce  lieu/,  que 
pourccque  l'Eau  y  abonde  ,  non  pas  que  l'Eau 
y  foit  coi%Qée  à  caufç  de  ces  plantes.  Ce  f^ioig^. 

C  iiij 
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JL*Eati  peu  dcchofe  que  cette conferuation.  D'ailleurs 
^ciAi\yc  i'ilçnz  ces  gens  cy  ,  lors  qu'ils  voyent  des 
^JLtSr^^  fourccs  en  des  endroits  tous  fecs  &  tousdcfcou- 
née  cô-  uerts,  &nieimc  au  haut  des  Rochers?  Ils  repon- 
mc  Ton  dec  que  Tàmas  s'en  eft  fait  plus  loin,  &  cela  s*cft 
^.c^fuffit  ^^^^  ^^^^  '  mais  ce  n'eftpas  de  la  manière  qu'ils 
pns  à"fai-  pcnfcnt  Quelque  eau  de  pluye  qui  entre  dans 
ic  des  la  Terre  ,  ou  quelque  Air  fupcricur  qui  s'y  infi- 
foarces,  nue ,  cela  ne  fuffit  pas  à  faire  des  fources.  II 
?!  A*;-  ^'^^  que  leur  eau  vienne  d'vn  plus  erand  maea- 

qucr  Air  ^  ,  ,  .  ,  r  rc  r  rr  •  î  r  « 
Jupe-  quelachalcur  luy  fafte  fouftnr  pluheurs 

lieur.  digeftions^  pour  eftre  purifiée,  &  pour  la  pouflèr 
en  pluficurs  conduits  qui  finiflent  awx  endroits 
oii  ils  tr<ouuent  quelque  ouucriure  fans  diftin- 
ôion  de  lieu  fec  ou  humide,  pierreux  &  fa- 
blonneux,ou  de  terre  labourable,  &s'il  fctrou- 
Uc  toufiours  autour  oiaelque  humidité  ,  c'eft  la 
proximité  de  cette  eau  qui  la  caufe>  Si  le  der- 
nier rcfcruoir  fe  trouue  aufli  fous  qtielquc  Rioa- 
tagne,  qui  ait  quelques  feux  yoifins  de  fes  foiî- 
dcmenSjIa  vapeur  fe  peut  éleuerdubas  8t mon*»- 
ter  au  haut  où  &lle  cH  foudain  conuertie  en  eau 
comme  dans  vn alambic,,  Se  trouuant  vn  palTa- 
ge  clU  y  fait  Yiî«  four^ ,  &  c' cft  par  cette  confî* 
deratioivquc  l*oafcpeut  tirer  dcl'cftonncment 
de  iMMr  des  fontaines  au  hautd^  quelque  mon»* 
tagncs ,  outre  que  i'ay  dit  que  l'Eau  qui  y  mon- 
te vieat  queiqttcsfoii  dVa  lieu  encore  plus 
hautjce  que  l'on  ne  comioift  point  à  caufe  de  l'c* 
loignemcnt.Pour  montrer  aufE  la  neceflîtc  d'ad* 
mettre  la  chaleur  foufterraine,  il  y  a  des  fources 
au  haut  de  quelquef  rochers  qui  font  en  plciiwï 
Mer  :  D*ou  viendroit  cette  Eau  douce  ' 
monte  y  s'il  n'y  aupic  au  dciTous  vnrr;|a|||^ 
dr'cau  cchaufFcc ,  dont  la  vapeur  s'élr 
là  l  Les  fontaines  mcfmcsqui  fcf  f 
les  Ifles  ,  ne  dcur<^'' 
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cftatis  (i  proche  de  la  Mer ,  n*cftoit  qu'elles  ont 
CH  vne  femblabic  digcftion  ?  Plufieurs  diront^ 
que  cela  fe  peut  faire  en  cette  forte  ,  pourueu 
qu'il  y  ait  quantité  de  ces  feux  foufterrains, 
mais  qii'*iis  necroycnt  pas  qu'il  y  en  aie  en  tous 
les  lieux  où  il  y  a  des  (ources  ;  Que  non  feule- 
ment Ton  y  deuroit  voir  des  flammes  fortir  de 
quelque  trou  pour  leur  donner  air  ,  naais  auffi 
de  grolTcs  fumées,  &  que  les  Terres  voiliwcs 
deuroienc  cftre  ccndrcufes  Se  fulphurécs,  au  lieu 
que  la  plufpart  font  fraifches  &  verdoyantes, 
le  répons  à  cccy  que  les  Feux  fouftcrrains  ne 
font  pas  toufiours  proches  du  magazin  des  (our- 
ccs ,  mais  qu'encore  qu'ils  foicnt  fort  enfon- 
cez ,  ils  ne  laiffent  pas  d'enuoycr  leur  chaleur 
iufques-là  ,  &  d'agir  deffus  TEau  pour  la  faire 
éleueren  vapeur,  tellement  que  Ton  ne  doit 
point  s'c^onncr  de  ne  voir  point  de  marques 
de  leur  ardeur  aux  Terres  voifincs  i  Et  fi  l'or^ 
demand  :s  par  où  ils  prennent  air  &  fe  defchar- 
gcnt  de  leur  plus  grofles  famées  ,  ie  dy  qu'il 
»ç  faut  pa^  s'imaginer  que  ce  foit  par  tout  dç 

Î;rânds  braziers  allumez  ,  mais  de  petits  feut 
ents  qui  ont  peu  d'cuaporation ,  tellement  que 
leurs  furnccs  ont  affei  de  place  dans  leurs  grot^ 
tes,  ne  s'exhalant  que  p^r  quelques  pores  qui 
les  conduUent  iufqu'à  la  fuperficie  de  la  Terre, 
3t  a\\\  elles  conferuent  ]a  chaleur  3c  forment  les 
cxnalaifQns  qui  en  forcent  continiiellemcnt.  Si 
^  pous  comprenons  bien  cecy ,  nous  fçaurons  fan? 
difficulté  4e  quelle  forte  toutes  les  taux  vi^n- 
pcai de  la  Mer,  8c  font  pprtées  en  pluficurs  liçu^ 
pour  faire  desfources.  Il  Fi'eftpicn  de  plus  vray- 
(cmi»iabU.  Puifque  ia  Mer  nç  fe  renfle  pqin^ 

r>ar  l'Eau  des  fleuues  qui  y  ^rriujs:,  il  faut  qu'el- 
e  fcdccl^^rg;:  eu  quelque  lieu ,  fie  que  cette  eau 
ierQ4'*n^f:p>QW^U}âe4v^espAr  vi^e  cUci^latipcL 
cternclle,  C  y 
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Que  la  V  Q2e!(6pes- vus  adubucnt  que  tovkti  Us  EâAX 
f^V^^}  r  QUI  coulent  fur  la  Terre  vicnncut  de  la  Mer  & 
charge  y  retournent ,  mais  que  c  cit  par  le  moyen  de 
de  la  ractr^ftion  du  Soleil  &  des  pluyes  qui  tombent, 
M^r  ne  qu'autant  d*cau  qu^il  cntrcdans  la  Mer>  au* 
^'ç^  tant  il  en  fort  par  les  vapeurs  élcuécs  ,  qui  eft 
parles"  1^  feule  caufc  poutquoy  elle  ne  croift  ny  dé- 
vapeurs  croift  y  non  pas  que  •  cela  fe  faffe  par  des  conr 
qui  en  auits  fouftei-rainsj  tntU  il  faut  qu'ils  eonfide* 
foitem.  ^^^^  plufpart  des  vapeurs  qui  for'tcht 

de  la  Mer  y  retombent  après  en  pluye ,  &  qu'el- 
les ne  s'cliendcnt  pas  toutes  deffus  ta  terre.  Cel- 
les qui  y  tombent  en  pluye  oû  en  Deige,  ne  fer-* 
ucnt  qu'à  rhnmeâer  &  à  enfler  les  riuieres  fan»-* 
qu'elles  donnent  Torigine  aux  fources.  Ainfi  la 
Mer  ne  perd  pas  beaucoup  par  fes  euaporatiôs» 
tellement  qu^elle  deuroît  s'accroiftrepctit  à  pe-* 
tit,  fi  elle  ne  fe  dechargcoit  d'ailtcurs  ,  mais  cl- 
,l£  ne  s'augmente  point ,  car  encore  qu*clle  fe 
hauflc  fort  quelquesfois  vers  les  riuagcs  ,  c'cft- 
pluftoft  par  vne  certaine  tumeur  que  par  tnc; 
vraye  augmentation.  Il  faut  donc  qu^cllefcâii-* 
.charge  quelque  part,  &  cela  eft  manîfefte  en 
quelques  gouffics  que  l*on  y  trouue,&  plufieurs 
autres  que  Von  s*y  peut  figurer  ;  $  fi  elle  fe  dé^ 
charge  ainfi  il  faut  bien  que  fon  eau  fe  rende 
après  quelqu' autre  part ,  car  il  n'y  auroit  point 
.  de  receptable  capable  de  la  dconccnir    £t  fi 
Jaeantmoins  elle  vient  aux  (burces  atiec  vne 
douceur  quMIe  n*a  pas  en  fa  plus  grande  maflè, 
cela  fedoit  faire  par  quelque  diftillation.  L'o» 
i'efk  bien  imaginjê  que  TAir  qui  eiloic  receu 
dans  des  eaoerncs  fe  changeoit  en  eau  ,  &  qu'il 
n'y  auoit  que  cela  qui  fift  les  fontaines mais 
.  TAir  commun  ne  paflc  point  fi  facilement  fous 
Terre,  &  il  n'y  en fçauroit  auoir  aflez  pour 

fournir  à  tant  de  j^urces.  11  yaut  donc  micw 
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croire  que  cts  Vapeurs  qui  fc  changent  en  eau, 
font  celles  qui  vieanenr  dcfiad^nc  autre  eau, 
^uiacftc  portée  iufqocsJà  par  les  canaux  qui 
font  ouuerts  fous  la  Mer. 

Si  les  fourccs  n^auoicnt  autre  Eau  que  celle  Pour- 
ôuivienc  dcs  pluyçs,  ou  de  1* Air  qui  s'épaiflic  quoy 
flaas  le*  cauernes  de  la  Terre  ,  elles  fcroient 
fonuent  taries  -,  Que  fi  elles  lie  tariffent  point,  fo\irces 
c'eft  que  leurs  rcferuoirs  font  fort  grands  &  ne  -anfrent 
pcuuent  iamais  manquer.  U  eft  vray  qu'il  y  a  i"  :uae 
.des  fources  qui  jettent  moins  d'eau  durant  les 
grandes  cfealeursdc  TEfté  qu'en  vn  amreiemps> 
&  c'eft  bien  auffi  à  caufe  qu'il  ne  pleut  guère 
•alors  ,  non, pas  qu'elles  aycnt  accouftumé  de 
tirer  Icttr  origine  des  pluyes ,  Se  que  ce  dcHaut 
les  rapctiffe  ,  mais  e'eft  que  l  .s  Terres  où  elles 
paflcnt  cftans  deftituccs  d'humidité,  s*abreu* 
ucnt  d' vnc  partie  de  leurs  eaux  qui  fortcnt  toii- 
jours  de  leur  referuoir  en  vne  pareille  abondan- 
ce. Toutcsfôisla  règle  n* en  eft  pas  fi  générale 
'qvi'ellc  n'ait'fom  exception.  le  pcofe  qu'ily  a  de 
petits  rcferuoirs  qui  peuuent  quelquefois  cefler 
•d'cnuoyericurs  Eaux  fur  Tcire,non  paspourcc 
qu'elles  leur  manquent  ,  mais  pource  que  la 
•chaleur  qui  les  fouftient  les  peut  abandonner,  . 
lois  que  la  matière  où  elle  s'attache  n'eft  pas 
durable  ;  C' eft  pour quojr  l'on  void  quelques- 
tfois  des  fources  qui  tariflcnt.tpùt  à  fait,  mais  ce 
.  ne  font  que  des  moindres  j  &celaprouue  c^n- 
core  que  Téleuationdes  Eaux  deriue  de  la  puit 
,  fancç  des  Feux  foufterrains  qui  peuuent  man- 
.  quer  auçunefois  dedans  leurs  petits  conduits^ 
,r  DViUcurs  ayans  changé  de  place  ,"  ils  peuuent 
•  aufli  faire  prendre  vn  autre  cours  a«x  vapeurs, 
„  &  faite  couler  leur  Eau  par  quelqu'autre  en-^^ 
droit ,  tellement  que  fi  vnc  fource  ceffe  de  cou- 
>ççn'c4poiftt  qj^'cUc  manque,  ioais  c'eft 
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qu'elle cftmucrcic.  Puifquc  les  Eaux  des  fontai- 
nes viennent  4e  la  Mer ,  il  ne  faut  pas  ctaindce 
^ull  n'y  eii'ait  coa(ioar$.à  fuffifiince ,  &  daucane 
que  Icsrcfcraoirs  vcrfent  roufioiirs  vne  mcfmc 
Cbiefure  par  leurs  canaux  ,  la  c^uaticicé  en  e{l  aufli 
toufiours  égale ,  ce  qui  ne  féroit  pas  fi  toutes 
les  Eaux  ne  Tenotent  que  des  ployes ,  çar  lofa 
qu'il  aaroit  très  -  bien  plû  ,  il  fcmblc  qiie  les 
,  iources  en  deuroient  eftrc  plus  ^rotTcs  ,  de  mef'* 
me  que  Ton  cfoît  qu^eUes  foient  plus  petites 
^oand  i!  ne  pleut  guère.  Ot  tout  cccy  n'arriue 
point  pour  l'égalité  des  Eaux  qui  viennent  de 
JaMer. 

Cornent  le  na  vcax  pas  nier  poutt|int  qu'il  n7  ait  des 
Vh  peut  Ibure^s  an  monde  qui  viennent  en  quelqu'vne 

a  manières  que  Ton  a  propofécs.  L'on  a  déjà 
Sesfbat-  ^^ûuué  en  beaucoup  de  contrées  des  cauernesâ 
ces  qui  fratfches  quc  Tean  en  difti-lle  goutte  à  goutte 
yiennét  tontes  pâns ,  &  l'on  tient  quec'cft  l'Air  qui 
flu^fSe  '  trouue  incontinent  épaifTi  \  mais  il  eft  yray 
des  m«»  fandroit  beaucoup  de  telles  pour  faire 

nieres  .eôuler  inceffamment  vne  fimple  petits  £bisrce 
ont  ififxi  pônice  Neantmoîns  il  n'cft  pas  în- 

flSiTVfté  ^^^y^^'^  '  Q^W  ne  s'en  trouueafTez  en  des  lieux 
propos  £^crecs  ^  â£  qu'il  ne  £e  faife  quelques  fontaines 
iit^\    fttçt^  Pmùftu  y  mais  d'où  vient  la  fraifchetnr 
Mi^eft  en  M  telles  eanetpes ,  (inonde  l'I^umi- 
airé  qui  eft  mêlée  pârmy  les  terres  voifineSt 
$i  cette  humidité  ne  vient -elle  point  poffi» 
^It  des,  vapeurs  qfut  fe  font  cleuéés  en.  dan» 
irtÈ  plus  grands  réfor«otrs,  de  qui  s'cftaas  coa- 
^enfécs  fc  font  épandues  parmy  la  Terre  faute 
canal  comieiiable  ?  Cela  peut  arriuer  ain(% 
inais  fpecialeittent  cela  fe  finit  >  ponrce  qu'il  jz 
ét^  lettres  fitttée'9  en  des  lieux  pencfaans  on  toutes 
ks  Eaux  qui  tombent  de  plus  haut  fontrcceuës 

fa  f^mwaXr  ^«^awat  au;d€iq\ii Jfc  à  çoà^ 
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4i^faunoiiiité<en  parcie^ui  coule  dans  les- 
L'Air  qiii  s':Jf  foure^^eft  pas  fuffifaot 
jièiiasrfiim        £au>  v^cMmefni^  quMln*eft  pas* 
^'    toufîoursaflcz  humide,  rencens  que  lors  qu'il- 
J-    y  ca;.  à  eu  de  congelé ,  cejuy  (^ui  rcuicnc  pour 
|-    4râfetm  la  ydcuiiés  eft  (èlôa  la  ^çmjgiicacioo  de 
VA'r  qui  Cî  nrowie  fut  Terre  pré«  l'ouuerturei^- 
&  eft  fouuent  fort  difFerent  du  premier,  qui  a'é- 
Mikt^quedela  vapeur  6a de Teau atténuée»  au 
Ijàmtaf»  cettay-cy  eft  le  nay  Air  qui  tient  pe9; 

cho&  de  T Air  commun ,  de  (brte  que  de  dire* 
€]u'il  dcuient  foudain  aufli  humide  que  i'au- 
âcdes  c)u'il  eft  ià  »  c^efi  parler  félon  la  doârine 
wlgàirc  te  erronée  »  non  pas  félon  la  veritét 
puis  qae  Fhumîdîréquieft  alors  en  luy,  n'eftr- 

Sue  celle  qu'il  a  trouuée  en  ce  lieu  ,  laquelle 
''C%  ÎACorporée  en  fes  parties  scellement  que  fi 
dlÏMjft  aptes  épaidie  en  eau ,  ce  n^eft  pasde  luy 
àoc  cela  dcrîuc.  H  ne  faut  donc  pas  croire  ab- 
{olument  que  tout  VAir  qui  eft  reccu  dans  les 
Ikas  lài^rràins,  poifle  produire  des  fourcet 
0irfbiç  des  plus  petites^  ce  n'eft  qn'il  ait  rec<&9 
en  foy  quelque  humidité  d'ailleuiSi  car  encç 
cas  làilaugmctcra  ce  qu  il  y  auoit  déjad'bunii« 
dedans  lacancrne.S  il  y  vient andi  des  Vapeurs 
èei|liMqQe  eadtiît  éloigné,  &  que  l^on  appelle 
ccladc  l'Aîr  }  quoy  que  ce  n'en  foit  foint  pro- 
krei;ient ,  Ton  peut  par  ce  moyen  fouftcnir  que 
es(ources£oat  cagendrées  de  l'Air  quis'épaif» 
fit  dans  les  cachot»  de  la  Tc^re  y  mais  il  eft  be^ 
foind'auoir  égard  a  Us' pas  confondre  les  cho* 
fes.  Que  (i  l*qn  auoiie  qu'il  fc  peut  faire  de  peti- 
tes foorçes  par  l'^r  qui  a  receq  quelque  huroi- 
4i^é  ea.(by^-oa4il»ilioi^  qo-il  y  peut  cdtribuer^ 
il  ne  faut  pas  dire  cela  pourtant  des  plus  gran- 
des Icfqutlles  dpiucnt  venir  des  eaux  de  la  Mer> 

^  i^ioxk^ adoaàcs pac jU^&^ars d^ilUti!!^^ 
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'dont  lâ  chaleur  fotifterrraine  a  eAé  caufe.  Tou»^ 
t^E»a  4c  tesfois  pour  ne  point  reictter  entièrement  i*opiv 
la  Mer  ftîon  commune,  l'on  peut  croire  qu'il  y  a  des 
?<)^re  ^"^^^^^^  oul'cau  fc  foure  de  toutes  parts ,  &  paf- 
m  paC'  P^^  terres  fablonneufes  &  £ortes ,  ou  elle 
fântpar  peut  bien  perdre  iafaleure,  pots  venant  ii 
quel-  Ijnelcjue  refcruoir  ,  elle  fort  de  là  par  quelques 
Terres  '''^"^"^  ^^"^  ^'^^  aboutit  à  desfources.  Il  faut 
6?abou.  cecy  ,  mais  cela  n'arriue  pasen  tanc 

tttaprrs  de  lieux  ^ue  le  changement  de  l'eau  en  vapeur^ 
à  des     tl»autant  que  les  eaux  de  la  Mer  faifans  de  longs' 
Iburces.  chemins  fous  Terre ,  il  ne  fc  peut  autrement 
qu'elles  ne  rencontrent  en  quantité  d'endroits> 
.  la  chaleur  de  ces  feiax  qni  s'y  maintiennent 
continuellement  ,  'par  lefquels  elles  font  atté- 
nuées, &  après  cpailîies  par  la  froideur  qu'elles 
tfouuent.  Mais  puis  qunl  y  a  tant  des  neigea 
qui  fe  fondent  fur  les  montagnes ,  &  qu'il  y  a 
des  eaux  de  pluye  qui  fe  rendent  fous  Terre  par 
des  lieux  cachez  >  cela  peut^aulli  produire  après 
quelques  fources.  Les  Ucs  ou  le  rendent  pi u« 
waf  s  ruifTeauz  peuuetitteruir  encore  à  cét  effet 
)Ourfe  décharger-, Ainfi  l'on  peut  trouuer  larai- 
on  de  .la  fortic  de  pluficurs  Eaux  ,  &  c'cll  vne 
'  impertinence  de  foufienir  que  les  fontaines  k 
feflent  par  Pvoe  de  ces  mMiieres  feulemenc, 
comme  il  y  a  de  certains  Autheurs  qui  en  pro^ 
pofcnt  Amplement  quclqucs-vucs,  au  lieu  qu'ils 
les  faut  eonfiderer  toutes. 
Qneles^    Or  félon  toutes  cesdiuqrfes  cau&s  ftorigi^^ 
fantai*    ^es,  l'on  peut  mettre  les  Enux  des  fontauics  & 
Us  riuicresau  uombrc  des  Corps  Deriuez,  puis 

uieres  qu'elles  viennent  ou  des  vapeurs  qui  s'eleuent 
Ibnt  dcr  en  l'air  v  ou  de  celles  qui  te  font  (bus  Terre. 
Corps  L'on  aura  meilleure  raiion  de  les  mettre  en  ce 
&  ûur*  ""5  que  d'y  mettre  la  Mer  :  car  il  faut  bien 
la  Mc«  •qu'il  y  ait  quelque  partiii  4^  ïlcm  qui  bit  ffgf^ 
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pour  le  corps  principal,  &.cc.doitcftrecelU  ^^^^ 
qui  cfl  en  la  plus  graa.lc  maffe  ,  &  qui  ne  bouge  pri^ci-^ 

Neantiiioins  les  Phyficicns  .m^tteat  p^u 
en  qii^ftion  sMh  en  doiaënt  parler  au  rang;  des 
Météores,  en  quoy  ils  s'abu  Cent  fort ,  (ilesMe* 
tcores  ne  fout  autre  chofe  que  les  corps  qui  onc 
c{lc  éleuez*  •  Que  s'ils  entendcac  par  là  les  corp» 
changez ,  ou  mêlez ,  &  s'ils  veulent  dire  que 
la  Mer  eftant  falcc  n  eft  point  la  vrayeEau  ,  Se 
par  confequcnt  qu'elle  eft  vn  fécond  corps,  ou 
autrement  vu  Corps  Deriué^  Us  ne  confidereur 
pas  qu'il  n'y  a  aùili  aucune  partie  de  la  Terre 
qui  foie  pure  ,  5:  que  pourtant  Pon  ne  laiffe  pas 
de  la  tenir  pour  m  Corps  Piincipal,  à  caufe  que 
ia  mafle  entière  demeuce  toufiours  en  pareil 
eftat  I*  &  que  c'eft  vn  descorps  qui  conAituenc 
le  Monde.  Il  en  eft  ainfi  de  la  Mer  qui  eft  le  plus 
grand  amas  des  Eaux  :  Ce  n'eftpas  vn  Blcmenc 
mais  vn  corps  Principal  >  comme  il  a  défia  efté 
arrefté  »  &  les  riuieres  mermes  en  Peftat  qu^el^ 
les  coulent  fur  la  Terre  ,  en  feront  aufli  partie; 
mais  fi  nous  les  confiderons  en  vapeurs,  tant 
deifiis  que  defibus  ia  Terre,  il  eft  certain  que  çe 
ibnt  des  Corps  Deriuez.  Dans  l'origine  que  ic 
leur  donne  ,  ie  monflre  ce  que  ie  croy  des  au- 
tres opinions  :  i'acordc  que  l'Eau  des  pluyes  ^ 
te  l'humidité  des  cauernesauec  l'Air  inférieur 
qui  s*y  engouffrent  font  naiftre  dés  fources/ 
mais  non  pas  en  grande  quantité  ,  &  ie  me 
garde  bien  de  croire  que  ce  ioit.le  vxay  Air> 
ireu  UKfme  que  I* Air  inférieur  a'y  peut  contri» 
buerque  bien  peu.  Pour  ee' qui  eft  des  vapeurs 
condenfées  ,  ie  les  ay  approuuées  entièrement, 
mais  i»ay  arrcfté  qu'elles  venoient  des  Eaux  de  •* 
iaMer.  Or  ie  n'ay  pas  attribué  au  Solpil  la  for*, 
ee  de  les  atténuer  i  fes  rayons  ne  pénètrent  pas 
i  Ce       ie^ iç^z  fgufteirains^uj^ 
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cnt  Cfttc  puilTancç  ;  C  cft  poùrquoy  il  fcœWe  ♦ 
,  à  oiiir  cela  c]uc  ces  Corpa Deri«e2  ne  procèdent 
4oncpa^  de  1  aâion  du  Soleil ,  ainfi  que  i'av 
propofé,  mais  fi  ces  feux  ne  font  allumez  oue 
pcr  la  puifTaBcedc  ce  fupréaic  Ageor,la  chalew 
^uMs  oat  rcleuc  de  la  lîcnne.  Neu$.yoyons  des 
marques  de  la  ehakor  intérieure  de  la  Terre^ 
€fui  agir  dclTus  les  Eaux  ,  en  ce  quM  y  en  aqui 
fortent  encore  toutes  chaudcîî  de  leqr  fourcas 
Ceft  que  les  refcruoirs  où  elles  foMdiftUIées, 
&nt  fore  proches,  ou  bien  que  leurs  canaux 
partent  cncor  prés  de  quelques  feux.  D'aiUcuw., 
fi  elles  paflcnt  fculemenc  oar  des  •  terres  qui 
ayent  beaucoup  de  parties  ciiacides  que  l'huini-^  ' 
dité  réueille  ,  &  qui  ayent  va  feu  potentiel» 
elles  s'échaufFent  de  n^elme  que  prés  dVn  feu? 
adif,  air fi  qu'elles  font  auec  lacbaqx,  tdlc- 
ment  qu'il  a'cft  pas  bcfoin  qu'il  y  ait  par  tout 
des  feux  foiïfterrains.  Toutefois  Ton  peut  dire 

que  de  tels  feux  ont  bxûU  aupajiauant  ces» 
Terres. 

proprie- 

Qnant  aox  diuers  goufts  &  autres  proprie- 
ttczdcs  diftrentes  que  Ton  attribue  à  quelques-, 
Eaux     vnesde  ces  eaux  fouûeuaiaes,  ç'eft  encore  fe- 

wiîifT  j  "    ■  ^^^^  P*^^  ^  cela 

ë0«  faire  coanoifttc  qu'elles  ne  fc  foorent  pas 

iculemciitdaosde  grands  canaux  ouucrts  ,  mais 

qu'elles  s'infinuenr  au(R  dans  la  terre ,  car  faua  • 

^la  elle$  A'en  preodroient  pas  le  gottft  fi  par- 

nf  teme&t  Comme  il  )r  en  a  donc  qui  pèubens 

^rdre  l«r  faleure  en  paffant  par  la  rçrre  ,  les . 

ancres  y  prennent  des  qualité*  diuerfes ,  mais» 

pelles  qui  ea  om  d:'«traordinarres  nç  font  pas 

<fl  grand  nombre.  Lâ  plus  grand*  part  n'ont 

autre  gouft  ny  faneur  que  l'eau  que  l'on  appelle  ^ 

commune,  qui  eft  l'eftat  le  plus  fimple  ou  nous 
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purîfîfcs  par  leur  circulation  ,  elles  ne  paffcnt 
pas  roufiours  pardcs  terres  fortes,  ou  bien  elles 
coulent  fi  légèrement  par  leurs  canaux  >  qu'elles 
n'empruntent  rien  d^eftran^er. 

Ce  n'cft  pas  tout  de  confidcrer  ce  ouï  anpar-  Despro* 
tient  aux  eaux  foufterraincs  que  Ton  tient  eftre  P'jctrz 
\cnuës  de  la  Mer  pour  faire  fur  terre  des  fon-  ^ç^j^ç^* 
taines  Se  des  riuicrcs  ,  ny  de  parler  auffi  de  ces  eaux 
eaux  élciiécs  dans  l'Air  qui  eftans  retombées  ouUn- 
font  des  ruiffcnux  &  des  Torrens  ,  des  Marcs  tfs,com- 
&  des  Lacs  j  il  faut  fçauoir  ce  qui  conuienc  à  [^uml- 
toutes  ces  eaux  lors  qu'cllles  font  fur  tcrrr>  hre  ,  de 
foit  qu'elles  coulent  ou  qu'elles  ne  bougent  Icurfi- 
à\t\  lieu.   En  cela  l'on  void  la  matière^  des  ^^j*^"' 
corps  humides  dcriuez ,  foit  qu'ils  ayenc  eflé  fcnrgt^^. 
éleuez  dans  TAir  au  dcflîis  de  la  Terre  ,  ou  dcm» 
qu'ils  ayenc  feulement  c(\é  éleuez  dans  les 
grottes  fbiîflerrzines  oà  îl  fc  fait  prcfquc  Tnc 
in^fmc  crconomie  que  dans  rAir.  Pour  ce  qui 
cft  de  la  Mer  nous  Tauons  défia  confidcrce com- 
me corps  principal ,  &:  nous  auons  cherché  la 
laifon  de  fa  (alure  &  de  fcs  mouuemens  ,  mais 

3uant%tix  eaux  coulantes  ,  c'eft  icy  le  vray  lieu 
e  les  confidercr ,  car  outre  que  les  corps  humi- 
des clcuez  en  tirent  leur  matière  aufTî  bien  que  la 
Mer,  c'eft  en  cela  qu'ils  font  réduits  lors  qu'ils 
font  tombez,  foit  que  cela  fc  fafle  dans  l'air 
defcouuert  ou  dans  les  cauerncs  de  la  terre.  Le 
nombre  des  fleuaes  Se  des  fontaines  peuceftrc 
dit  à  peu  prés  dans  chaque  contrée  ,  bien 
que  les  ruilTcnux  ^  les  rcferuoirs  qui  font  dcffus 
terre  ne  puifTent  cftrc  comptez  Q^nt  à  la  firua- 
tion  ,  nos  difcours  prcccdans  en  oiu  affcz  don- 
ne Je  connoiffance,  8c  pour  la  grandeur  nous 
duoï\s  qu'en  ce  qui  eft  des  ceux  qui  coulent  fur 
*crtc  ,  il  y  a  beaucoup  dediuerficé.    Lors  qu'cl- 
ics  fortciu  de  leur  fourcc  ,  c'cftcn  petite  quan- 
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'  tité  ,  mais  Ac  pluficars  ruiffeaux  il  s'en  fait  vu 
plus  grand  que  l'on  appelle  vne  liuierc  ,  & 
jlufieui-srimercs,il  fcfait  vtiflcuue.  Toutes  fois 
quelques  fources  font  dcfîa  alTez  groffcs  d'elles*- 
mefmes  poui*  faire  des  riuieres.  Or  il  y  adcsri- 
tiicres  plus  larges  &  plus  profondes  les  vncS 
c|ue  les  autres  (elon  la  quantité  de  leurs  eaux^} 
II  y  en  a  auflî  qui  font  plus  larges  que  les  autre» 
•  fans  eflre  fi  profondes,  félon  que  le  licuoiicUcS 
coulent  eft  vny  &  peu  rc(ferré«  Les  autres  font  ; 
.    fort  profondes  8^  fort  larges  ,  lïiais  quelque 
grandcui;  quelles  aycnt ,  ce  n^cft  que  félon  iV- 
fage  du  peuple  que  l'on  les  appelle  fleuues  ou  ri* 
uieres  j  car  il  y  en  a  de  très- grandes  qui  ne  por« 
tcnt  que  le  nom  de  liuiere  ;  neantitioitis  il  n'eft 
pas  mald^y  mettre  quelque  diftinftion  >  foîtr 
pour  la  grandeur  ou  pour  auoir  rcceu  plus  de 
diacr s  ruiffeaux.  Autrefois  Ton  tenoit  le  Da- 
nube, le  Gange,  le  Boryftcnc&  !e  Nil  pour  1er 
plus  grands  flcuaes  du  monde ,  mais  depuis  que 
l'on  adefcouucrt  vn  nouueau  monde  inconnu  à 
l'antiquité  >  Ton  a  bien  changé  d'opinion.  Les 
Voyâgctirs  éifenr  que  le  fleuiic  de  Pla^^*daoi 
FAmcrique  a  vingt-cinq  lieues  de  large  quand 
ii  entredans  la  Mer  ;  Que  celuy  d'OiciJane  en 
a  c{nquanter&  celuy  de  Maragnon  en  a  foixau'» 
te  &  dix ,  &  que  ces  fleUues  entrent  dans  la  Mer 
aucc  vne  telle  force  qu'ils  rcponflcnt  bien  loin 
l'eau  faléc  ,  &  rendent  toute  la  coflc  douce, 
reot  cftrc  que  les  Aut heurs  fe  font  trompez  de 
quelque  chofe  en  leurs  mefures ,  mais  il  eft  af-^ 
(euré  pourtant  que  ces  fleuues  ont  vne  telle  lar- . 
geur  quMs  femblent  eftre  des  mers  coulantesj 
Et  ie  tire  encore  de  là  vne  preuuc  que  les  eaux 
qui  coulent  fur  Terrci  viennent  de  la  grade  Mer 
qui  en  eft  le  magazin,  d'autant  quefi  elles  corn- 
f  ofcai  de  fi^rîdiûeaue  s^ui  coulent  lans  ceifc^ 


Digitized  by  Google 


DV  DEBORD.  DV  Nlh.  0 
VAiv  qui  s'enferme  dans  les  grottes  de  la  terre 

ne  fcroit  pas  capable  d'y  fournir,  de  forte  qu'el- 
lesdoiuent  venir  de  TOccean  ,  foie  qu'elles  en 
procèdent  immédiatement  9  &  foien,t  purifiées 
«ans  le  fable >  ou  qu'elles  ayenc  fouf&rt 'pla- 
ceurs circulations  éc  chaagemcns  d*cau  en  va- 
peur, &  de  vapeur  en  eau  par  le  moyen  des  fcox 
foâterrains. 

LA  plufpart  des  riulcres  &des  fleuuesdeuicn-  ^ 
nent  plus  grands  en  vn  temps  qu'en  l'autre, 
félon  que  les  pluyes  les  enflent ,  ou  les  neiges 
qai  fc  fondcnt,mais  cela  Yi'a  pas  des  règles  cer-^fj*'*'! 
raines  comme  en  quelques-vns ,  &  principale- ^^'i 
ment  au  Nil  qui  fe  déborde  au  milieu  de  I'£fté 
je  fon  inondation  dure  plufieurs  iours  ^  (eraanc  * 
a  hume£ler  la  Terre  d'Etryptc  qui  feroit  infer- 
tile fans  cela  pour  fa  feichcrcfTc.-  La  difEîrence  * 
qfu'ily  aauilt  de  ce  débordement  aux  autres» 
c*eft  que  les  autres  ontdescaufes  fort  éuidentes» 
&  ccttiiy-cy  ca  a  de  (î  cachées  ,  que  Ton  en  diC»- 
pute  fouuent.  Qoclqucs  Anciens  ont  dit  qae  iu'ilnc 
certains  rcnts  Septentrionaux  &  Occidentaux  fe  faic 
faifoicnt  enfler  ce  fleuuc  »  mais  fi  cela  cftoit  l*on  ^^^^^^^ 
Terroit  donc  fcs  eaux  arrcftées  auprès  de  celles 
de  la  M^r  ,  &  elles  s'cnflcroicnt  manlfeftcment  .les Vccs* 
en  remontant  vers  leur  four  ce  s  Au  contraire  de  * 
cela  l'on  void  que  leur  accroiiTement  vient 
d'cnhaut,  &  qu'elles  ne  ccffent  de  couler  dans  la 
Mer.  D'ailleurs  ou  trouuc-t'on  que  les  vents 
ayent  le  pouuoir  d'enâcr  les  fleuues  }  Ils  les 
peuoent  bien  agiter  &  foufleuèr  leurs  ondes» 
nonpa*;  faire  grortîr  leurs  eaux.  Si  cela  arriuoit 
en  ccJuy-cy  ,  cela  pourroit  auffi  arriucr  en  quci- 
«[ues  autres.  Auec  cela  les  vents  à  qui  Ton  at- 
triba'ê  cette  force  peuuent  Xpuâerfouuent  fant 
^u'xl  arriuc  aucune  inondation  au  Nil  1  ^  nvci^^ 
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me  lots  qu'elle  dure  ils  ne  fouflent  pas  couiioursj 
Comme    le  joindray  à  cette-  opinion  vne  Autre  moder* 
il^pcu:       cVft  que  le  Nil  s^enfle  parce  qu'il  abonde 
par  le         Nitrc  qui  cft  vnc  efpccc  de  fel  que  la  chaleur 
Nicrc,    £itc  élcuer  I<'on  reCpond  que  bien  que  ûm^ 
ne  pd(fe  fous  la  Zone  torride ,  la  chaleur  qui 
touche  fon  Eau,  n'cft  pas  aflcz  puilTante  pour  la 
faire  éleuer  de  cette  (orte,  &  qu'il  faudroic 

Îonr  cela  m  feu  yehcinent  &  prochain  qui  la  fît 
o{ijUir}&  encorè  ne  la  fôûleoeroit-il  que  par* 
grofles  ondes,  non  point  par  vn  accroiflement 
véritable  comme  cftjc  ficn  :  mais  Ton  réplique 
auec  beaucoup  deraî(bn  qucJcs  fy ropt  toutes 
leS'Iiqueius  qnifontuiefiéesà  quelques  efpeccs 
de  fels  Ce  renflent  manifcftçmcnt  par  la  chaleur 
dt  VE&é,  SCt  Ce  dcbord^nr  de  leurs  Taîficaux^for-*'' 
qtmy  pfinr  Toe  pr<me  iAftiiiUsbleyii  a'y  ^  ^ztc^ 
chercher,  fi.  le  Nil  ah6flr  tant  coNinre  i^e  cé  (kt 
épilc  Con^aUtSc  fi  cette  eau  en  cû  (i  fort  écf>3U& 
fcc^VJUe  fofpallc  fes  bord^.pas  vptbqiijjl^ooiC'* 

'    Jmttaircf  d[*accoré4c  cecy ,  d'autat  qif  ils  difênc 

quefi  l'on  en  a  reu  des  marques  en  quelque  Heui 
cela  ne  s*cftpas  usoiiu^  neancmoins  pai  tour« 
11^  ai&urent  toofiottirs  que  le  débordement  de/e 
lleuue  fe  fàit  par  me  vraye  «ugmeatatioB  des 
caux>  non  point  par  vn  {«uflcuemcnt  caufcpar 
lai  chaleur ,  pource  qu>cncore  que  les  faifons 
ayent  de  la  variété  ,  cette  eoilcùre  conti^u^ 
de  merme  quand  it  fumient  dti  froid  >  lors  que 

re  de  la  Ceux  qui  ont  cru  que  l'acçroiflcment  du  Nîl 
M  er  n-'eftolt  pas  vne  fimple  enil.  ûrc  »  çn  ont  cherché 
'^oint  oaofes.  II  y  en  a  qui  ont  dit  que  les 

caufccit*  conduits  de  la  fource  du  Ml  cflans  fort  amples, 
celle  de  reccuoicnc  en  ?n  cmaÂn  temps  les  eaux  de  la 

ce  âctt*  M»  CQ  fpiitgraade^uancU(£3(  c^Ç»ient  le  iié«f 
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bordement  >  Mais  poorqnoy  entreroit-il  ph^ 

i'caii  crn  ccs  conduits  en  vn  temps  qu*cn  l'autre? 
*  C'cft  det:]uoy  l'on  ne  peut  rendre  aucune  raifoa 
percincnce.^'il  y  a  des  conduits  ouuerts  poor^^- 
ccaoir  les  £aux ,  à  quel fujet  n'en,  rcccuront-ils 
pas  toûfiours  à  meruie  mcfure  ?  J-'on  repond  que 
c*cft  que  la  mer  s'enfle  dauaiuage  en  ce  temps- 
là  »  &:  pottdc  fes  e^az  auec'pius  de  violence 
dans  les  grottes  foiillerraines;Cecy  n'eft  qu^vne- 
fuppoficion.  Ouirc  que  Ton  ne  fçait  pas  lî  U 
Mer  peut  produire  cét  effet ,  Ton  ne  void  point 
qu'elle  (bvt  enflée  dauafttage  riors  que  le  Nil 
déborde  qt^n  vn  -  autre  tem]^s.  D'autres  ad- 
jouftent  encore  icy  que  quelques  autres  fleuucs 
luy  fournillcnt  des  eaux  iufquçs  par  deflous  tçr- 
rc ,  &  que  luy  niefme  s'y  engouffre  auifi  1 4Sc  te* 
fort  après  plus  gros  qu'auparaoant.  Cette  conw* 
xnunication  des  autres  flcuues  n'a  aucune  prcu- 
uci  &  le  Nil  nefc  cache  point  Tous  terre.  Plu« 
fieurs  vpy^gears  modernes  ,  ont  afleuré  que  fa 
courfe  eft  eonttnuS.  Qoefi  Ton  a  cu  t«nt  dcdi-^ 
ucrfcs  opinions  fur  ce  lujet ,  c*cft  que  l'on  n'a-  ^ 
uoit  pas  voyagé  afTc^attant  dedans  TAfriquCf 
&  que  Ton  n  en  parioit  que  pâr  cônjeâure. 

II  refte  de  dite  qoe  ie'éébotdement  de  ce    si  les 
fleuuc  vient  des  neiges  fondues  &  des  pluyès;  Pluycs 
>  Ton  d  alfcurc  Tvn  &  l' auxtc ,  &  pliiûoars.  l'ont  ^ 

qu'ille-fift  dcpmye  au  pafswiisâiioient  veu  oufex 
Courir  le  Nil  >  &  qu'ils  n'y  auoienc  point  vcu  cette  ' 
auffi  de  neiges.  .Us  ne  foQgeoieot^pas  q^le  Jl^*^'^^** 
Nil  yettoic  de  béattcoup  plus.loin  quç  tes 4ieax 
011  ils  auoiénc  efté  ySc  qu'ilsfue içaniMâc  pas  ce 
qui  fc  faifoit  en  ces  autres  régions.  L'on  ren- 
-cqnircdeseâdroics  >  oà  ccfleuucpaAe  entredcs* 

dângeieqx  à  iraoéirlcE.  Il  ftx»-^^!^^ 
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plus  auant ,  dans  quelque  contrée  qui  eft  fujctté 
àrdes  pluycscn  vne  certaine  faifon.  L*on allègue 
contre  cecy  que  le  débordement  fc  fait  en  Efié» 
Se  que  la  chaleur  du  Soleil  doit  atténuer  de  telle 
forte  les  vapeurs  qu'il  ne  s'y  doit  point  faire 
de  pluyci  mais  il  faut  confidcxer  que  le  Nil  va 
d' vn  Tropique  à  l'autre ,  &  que  lors  que  l'BUé 
fc  fait  au  lieu  de  fon  embout  heure  dans  la  Mer, 
il  cft  l'Hyucr  au  païs  de  fa  fource,  tellement 
€ju'ils'y  peut  bien  faire  des  pluyçs.  L'on  pcuc 
repartir  qu'il  y  a  fort  loin  d' vn  lieu  à  l'autre>'Sc 
que  cet  accroiflemcnt  ne  fe  pourroit  pas  voir 
auffi-toft,  mais  les  régions  du  milieufont  fu- 
jetcesauiTi àdc  grandsor^ges>  quoy  qu*il  y  fa£è 
fort  chaud  y  pource  qu'il  y  a  là  vne  fi  grande 
quantité  d'cleuations  humides  que  le  Soleil  ne 
les  peut  diflîper  >  &  dés  que  la  chaleur  fc  relaf- 
che  en  de  certains  endroits  ou  de  grofles  nuées 
font  oinbre  aux  autres,  tout  fe  refont  inconti- 
nent en  eauj&  cela  peut  arriuer  principalemeiK 
pendant  la  froideur  de  la  nuid.  L'on  demande 
il*oii  viennent  tant  de  vapeurs  humides ,  veu 
que  P£gypte  te  l'Ethiopie  font  fort  feiches, 
mais  c'eft  ce  qui  les  faitfeiches  ,  que  cette  at- 
traftion  de  vapeurs.  Tout  ce  que  l'inondation 
du  Nil  y  ou  les  pluyes  y  ou  les  roféés  leur  don- 
nent d'faumtdité>  eft  incontinent  attiré.  DduaH** 
.tage  il  fe  fait  de  puiiTantes  éleuatiens  de  la  Mer 
de  chaque  coftc  de  l'Afrique ,  comme  la  chaleur 
eft  véhémente,  fie  tout  celas'eftanc  eftenduau 
deflits  de  la  Terre  vient  à  tomber  en  pluye  dont 
le  flëuue  Ce  peut  accroiftre.  Nous  n'accordons 
pas  que  les  vents  Septentrionaux  enflent  le  Nil 
en  arreftant  fon  cours  ,  toutesfois.ils  peuueut 
eftre  eaufe  de  fon  enflure  d'vne  auue  forte^ 
C'eft  qu'ils  pouffent  en  auant  toutes  les  vapeurs 
jjui  fout  attirées  de  la  Mer  Méditerranée»  itt& 
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qucs  à  ce  qu'elles  arriuent  en  va  lieu  où  faUans 

-vn  amas ,  elles  font  contrainres  de  fe  fondre  en 
cau.Poor  ce  qui  eftdesueigcs,eUes  peuucûc  bien 
•Ce  former  fur  quelques  inoncagnes  enuirbnfiées 
de  tànc  de  nuages ,  &fe  fondre  auffi  après  par 
quelque  vent  tiède ,  ou  par  le  moyen  des  pluyeg 
^ui  1.CS  entraifiienc  ,  mais  elles  j^e  fçauroienc 
efti^e  enairez  graode  quantité  pour  faire  enfler 
le  Nil.  Les  pluyes  doment  eftre  fi  foudaines  en 
ces  quartiers ,  &  les  nuages  y  doiucnt  durer  fi 
peu  en  cftat ,  que  les  neiges  n^ont  guère  de  loiûr 
de  s'y  amadei:.  Mais  wit  qu'elles  durent  ou 
non ,  leur  eau  fe  doit  roufiours  rendre  dans  le 
Nil>  s'il  n'y  a  point  de  flcuuc  plus  prochain; 
Neantmoins  fi  elles  fcruoient  à  l'augmenter. 
Ton  verroit  alors  feseaux  plus  troubles*  .lieft 
vray  que  fi  les  neiges  cftoicnc  en  grande  quan- 
tité j  les  Torrcns  qu'elles  feroiciu  ne  fe  reffen- 
tiroient  pas  des  endroits  où  ilspaiTeroient,  & 
garderoient  toufiours  leur  eau  aâez  claire. 
D'ailleurs  parce  que  l'accroiffcment  du  Nil  ap- 
porte beaucoup  de  limon,  l'on  peut  dire  qu'il 
;  vient  de  ces  Torrens,  mais  ne  peut-on  pasdixe 
auflîque  les  eaux  des  pluyes  l'ont  amené.  Ce 
qui  fcmblc  plus  fort  que  tout  cecy  ,  c'cft  que 
.  l'eau  du  Nil  n^eftant  point  vcnteufe>  mais  faci- 
.Ic  à  digérer  &  fort  nourrifiante,  ilfemble  que 
'  fi  elle  (e  groITit  par  quelques  neiges  ^  ce  n'eft  de 

fucres  ,  dautant  que  les  neiges  fondues  ont 
caucoupdc  cruditcx  ,  tellement  qu'il  faut  plu* 
soft  que  cit  accroilTement  fe  faffe  par  des  eaux 
'  de  pluyes  mêlées  à  de  chaudes  exhalaifons«  S'il 
y  a  d'autres  fleuues  qui  ne  manquent  point  de 
taire  Y<ie  inondation  en  certain  temps,  comme 
l'on  tient  qu'il  y  en  a  quelques-yns  aux  Indes» 
ratfon  en  doit  eftre  pareille  ^  f oit  qu'elle  f<^t 
Ac&puucrtc  ou  cachée,  .     •  . 


,j%  DES  EA^X  C  O  VLANTTES. 


Sttitê        l'on  veut  confidercr  ce  oui  appartient  ca* 
des  frç'  Oco<t  aux  eaux  couiantes ,  l'on  void  que  leur 
frietet.  figureeft  felon  les  lieux  cm  elles  tsouuenc  pa& 
deseatix  fagc,  &  quclenr  coOrfc  eft  droite  en  de  certains 
€9mlém^  endroits»^  tortue  en  d'autres  :  Pour  leur  cou* 
fa.      ieur  »  elleeft  comme  celle  de  toutes  autres  eaux 
lors  qu'elles  font  tti  leur  pureté  »  &  il  n'y  a  que 
le  limon  qui  les  obfcurciflc  quelquefois.  Leur 
mouuesncnt  eft  précipité  félon  qu'elles  tombent 
de' haut ,  ou'qu' elles  font  r^flenées  en  des  bor- 
Des  étrohes  5  &  Vil  y  arme  quelque  diuerficc». 
la  caufc  en  eft  pareille  à  celle  que  l'on  peut 
trouuer  de  leur  accroiflèmcnt.  Or  quoy  que 
leur  cours  aille  en  ferpencaiu  feloales  .obfia* 
des,  il  tire  toufiours  vers  la  Mer.  QuelquelB- 
Tns  difent  qu'il  y  a  plus  de  fleuues  qui  ft  rendent 
vers  l»Occident»  que  vers  l'Orient ,  mais  I  on 
en  trouue  de  tous  coftez  félon  qu'ils  fortenp  de 
la  terre,  fans  qu'il  y  doiue  auoir  aucun  choix 
'  ♦   pour  cela.  L'on  remarque  encore  qu'il  y  a  des 
fleuues  qui  s'engoufFrent  fous  terre,  &  en  rcilbr- 
tent  apres.Cela  le iait  à  caufedes  confits  qu'ils 
ont  trouuez  ou  qu'ils  ont  faits  pat  leur  viol écc. 
Toutefois  l*on  n'eft  pas  obligé  de  croire  ce  que 
l'on  dit  duâeuue  Alphée  qui  s'engouffre  das  ter- 
reen  l'Arcadie,  dcque  l'onaffareeftreceluy  qui 
.  paroi  ft  en  la  Sicile,  &  fe  va  rendre  en  la  fontaine 
Arethufe.  Les  eaux  d'Alphéefepeuuent  rendre 
a  la- Mer  par  leurs  conduits  loufierrains^  mais 
Il  n'eft  pas  neceflaire  qu'  elles  viennent  paroîftre 
encore  après  s'eftre  cachées  ,  &  celte  eau  qui 
fort  de  terre  en  Sicile  peut  bien  venir  d*vn  autre 
referuoir.  Dédire  que  les  chofes  que  Ton  jcue 
.dans  le^flettue  Alphée  viennent  pafler  par  la 
fource  d^ Arethufe  ,  x:e  font  de  tres'belles'prcii«* 
îles»  mais  quand  a-t'oxvobfcrué^ccy  ?  Ceux  qui 

i'écâueat;  ^ 
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récci^nc  ont  iamais  yca.  Ce  qui  faic  en- 
core pacoiftre  le  menfongc  Se  TignoraDce  des 
Zicriuaihs ,  c'cft  qu'il  y  en  a  en  melme  qui  ne  fe 
font  pas  contentez  de  dire  que  le  flciiue  Alphcc 
pafToit  par  defTous  cerre  y  mais  qu'il  pafToic  par 
dedans  la  Mer  fans  y  méfier  fes  eaux,  C'eft  en- 
cote  vne  erreur  que  beaucoup  de  perfonnec  qui 
ont  voyagé  en  ces  païs-là  ,lcur  peuuent  faire 
^iccer.  11  eft  vray  qu'il  y  a  des  fleuues  doiic  la 
courfe  eft  fi  violence  9  qu'ils  Coulent  vn  cercata 
cfpace  dans  la  Mer  fans  y  méfier  leurs  eaux, 
niais  tout  fe  mcfle  enfin»  uns  qu'elles  puidenc 
paiTer  vn  fi  grand  trajet. 

Puis  qu'en  parlant  de  toute  forte  de  corps»  C^iulité 
nous  auons  commencé  de  les  examiner  par  ton- 
tes  leurs  qualitez ,  nous  continuerons  cette  rnc-  nt™^* 
chode.  Nous  dirons  donc  icy  qup  quand  aux  ic  Ton- 
qualitez  des  eaux  que  l'on  peut  connoiftre  par  cher 
le  toucher,  Pon  fçaic  qu'elles  font  molles  &  hu- 
mides,  &quec*eft  leur  conflitutionelTentieilc.  autre» 
Pour  ce  qui  eft  de  la  pefantcur ,  il  y  en  a  qui  en  $cm^ 
ont  moins  que  les  autres  >  eftant  plus  pures  Se 
plus  fubtiles»  te  outre  qu'il  y  en  a  qui  font  cfaau^ 
des  a  caufe  qu'elles  fortent  d'yn  canal  échaufFc  , 
parvn  feufoufterrain,  ou  que  Tair  les  échauf- 
fe en  leur  fousce>  ou  bien  la  matière  bruflées 
«{u'elles  rencontrent  9  il  y  en  a  qui  quoy  que 
froides  à  les  coucher  Ôc  à  les  boire  ,  agiffcnc 
dans  l'cftomach  comme  ayans  quelques  par- 
ties chaudes  mêlées  en  elles  >  ce  qui  proce* 
de  du  mélange  de  la  Terre  où  elles  ont  paflî.  . 
De  là  vient  encore  la  diuerfîté  de  leur  odeur  Se 
de  leur  faneur.  Pour  la  matière  dont  elles  font 
cpmpofées^nous  l'auons  aiTez  découuerce.Quant 
à  leur  durée  elle  n*eft  pas  fu jette  à  faillir  comme 
celles  des  antres  corps  deriuez  dont  elles  proce- 
dent  qui  s'èleuenc    tombejit  incontinent  ;  Les 
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fieuues  &  les  Tiuiercs  coulent  coufiours,8ci'oa  ne  ^ 

dit  point  qu'il  y  ait  eu  vn  temps  que  l'on  ne \t% 
voyoit  pas.  Les  fontaines  les  plus  remarqua- * 
blcs  ont  aufli  toufiouis  coule  en  mefine  temps^ 
&  il  n*y  en  aeu  que  quelques  petites  qui  foient 
taries.  Il  a  cflé  befoiridcrcnâreraîfondecccy 
lors  que  nous  auons  cherché  en  quoy  fepou- 
uoient  réduire  les  vapeurs  éleuçes ,  fi  bien  qu'il 
ne  le  faut  pas  repeter  en  ce  lieu. 
Tropric-     L*on  j«:tribuë  encore  d'autres  proprîctcz  3 
iczmc-    quelques  eaux  coulantes,  &  fpecialcmcnc  aix 
dicina-   fontaines  >  ccunme  de  purger  les  mauuaifes  ha- 
ies &    ^eurs  de  ceux  qui  les  boiuent  >  &  de  fortifiet  les 
Txaycs.   jjjembres  de  ceux  qui  s^y  baignent  5  mais  tout 
cela  vient  de  leur  chaleur,  &:  de  rimpieffion 
qu'elles  ont  receue  en  paiTant  ibus  Terre,  &  cct« 
te  confideration  appartient  aux  recherches  que .  - 
Ton  peut  faire  de  l' vfagedes  chofes  pour  le  fer- 
uicede  la  MedccineiUon donne  auffi  le  pouupir 
à  quelques  fontaines  de.  faire  mourir  ceux  quir 
s'y  lauent  ou  en  boiuent ,  aux  autres  de  rendre  • 
amoureux,  défaire  rire  &  fauter,  de  faire  ou- 
blier toutes  les  chofes  ipaffées,  de  faire  dcui- 
aer  les  futures ,  .&  de  produire  milles  autres  et^ 
fets  que  plufieurs  Autheurs  onjt  efcrit  rxiiais 
cela  n'a  rien  de  certain  >  &:  mcfme  l'on  fèroit 
fort  cmpefché  de  trouutr  dans  le  monde  plu-^ 
fieurs  fontaines  qu'ils  nomm^ut*  Il  y  en  a  tpue>  ., 
refois  ou  il  arriue  cequc)'oi\im  racpntf  »  quoy  ^ 
.  que  cela  (bit  fort  admirable,  comme  de  cel- 
les où  toutes  choies  font  changées  en  pierres,  . 
4*autant  qo'elles  abondent  en  humeur  jetiifian-, , 
ce  y  &  des  autres  iont  il  fort  du  £eu  auecl  £au,j 
èe  qui  efi  poffîble  encore  d'autant^  que  les  reines  > 
de  bitume  font  prés  de  leur  fogrcc  où  elle  brû- 
lent continuellement  ,&  leurs  flammes  fort ent  . 
£pré$  de  l'Eau  qu'il  fcmble. qu'elles  y  foient 
j^imes.  Quelquefois  mefjŒie  leur  vapeur  fepa&  ' 
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DES  lAVX  COViANTES. 
fe  au  trauers  »  te  s'alluiMailt  att'fortif -dcf  là  par  * 
la  chaleur  de  l'Air,  cela  fait  croire  dauanca- 

que  l'£au  &  le  Feu  v  font  niellez.  Cela  ar«' 
iriue  aiBfi  en  vne  foiitame  pt-él^de  Gccfioble^' 
^  nous  fait  adjouftétfey  a'Ce^ifi^Ica  Antienf* 
-ont  die  d'vne  fontaine  d'Epire  ou  s'allumoienc 
les  flambeaux  ,  &  où  ceux  qui  eftoienc  allumez»^ 
s'éftcignoient  -,  Cax  bien  que  celà  femble  àdflr^' 
tmire;  8c  que  les  Àutiieilts  n'tii  ûjdât  pdhit'- 
xendu  deraifon,  cela  eft  pourtant  très- faifaSlo^ 
puis  qu'en  approchant  vn  flambeau  allumé  de^ 
cette  fontaine, la  force  dec^UcIquc  vent  Ibltfiet*^ 
xain  le  fouffloit  quekpefois, '&  fi  l^on  fe  raprd-'^ 
choit  cAant  efteint ,  il  fe  rallumeit  incontinent 
par  le  moyen  de  quelque  chaude  ex balaifon- 
qui  for to it  du  mefme  lieu.  Voilà  toimde'cett e  ^ 
merueille  peut  eftre  édàiitic ,  ft  'tela  itfriue^ 
prcfque  ainfi  en  la  fontaine  de  Grenoble.  Ce  ' 
que  l'on  raconte  mefmes  de  quelques  fontaines^ 
qui  bouillent ,  arriue^ea  cellc-cy  ^uc-l*cxhalai- 
ion  fait  foûieuer  par  gresbouilloiu.  Devetîté 
cela  n'arriue  pas  iuftemcnt  en  fa  fourcc  comme 
ouelc^ues-vns  ont  pcnfé,  mais  Ton  deftournc  ' 
ion  cours  iufqu'en  vue  place  d'où  l'exiialaifôn' 
ùÀt  de  Terre  &  s'allume  en  forcànq  ScJers  quf^il 
luy  faut  paffer  au  trauers  de  l'Eau ',cllc  ne  laiffc' 
pas  de  garder  le  mefme  pouuoir.  Neammoins 
cela  eft  encore  fort  merueillcux  de  cette  forte>  ' 
êc-fi  cela  fe  fait  ainfi  »  cela  fe  peut  bien  faire  en  ' 
^«autres  fontaines  à  l'endroic  de  leur  fource. 
Que  (î  Ton  demande  comment  lesexhalaifons*" 
pciiuent  s'alluxnei aufortir  de  l'Eau,  ie refpons  - 
que  ce  ne  font  pasxelles-là  qui  s'allusn^fic  les  - 
premières  ,  mais  celle  qui  fortent  de  la  Terre 
aux  enuirons,  defquclles  eftans  furprifes  incon- 
tinent elles  s'a)lument  melme  au  dcifus  de  Teau^ 
ninfi  que  p5:xhi^laifoa  dtt-Yin*qui«ftdràausyn^ 

O  ij 


7^  DES  EAVX  ARRESTEES: 
ahaudron  fur  le  feu  >  cft  foudain  allumée  par  lesi 
flammes  qui  i'enuironnent.  Que  f\  Ton  adjoufte 
c|uVn  flambeau  cfteint  s'allume  au  deflus  de 
1  Eau  de  telles  fontaines  j  C'cft  que  le  Feu  qui 
demeure  cnlamefche,  eR  aiTcz  puifTant  pour 
cirer  yne  flamme  de  l'exhalaifon  i  Et  fi  Ton 
crouue  encore  eftrange  que  Texhalaifon  nefè 
foit  point  humcdée  de  telle  forte  en  paflant  • 
RU  trauers  de  TEau  qu'elle  foie  incapable  de 
brufler,  ie  dis  que  c'eft  àcaufedelalubtiliré» 
&  de  la  promptitude  defon  palTage     que  s'il 
y  a  des  eaux  qui  fc  trauerfent  Tvn  l'autre  fans  fe 
meder  >  vne  exhalaifon  impetuculè  peut  bien  - 
pafler  au  trauers  de  Teau  fans  fe  mcfler  à  elle ,  & 
que  quand  elle  en  tireroit  quelque  humidité» 
cela  ne  la  rend  guère  moins  propre  à  brufler, 
fuifque  les  fumées  dn  vin  qui  font  aiTez  humides 
s'allument  fort  facilement ,  te  que  la  chaleur 
fait  exhaler  incontinent  ce  qu'il  y'  a  de  trop 
Despro.  aquatique  &  de  fuperflu  en  elles, 
priccez      Les  riuicrcs  &  les  flcuues  n'ont  point  tant  de 
îculés    ^ft^^'^cntes  proprietez  que  les  fontaines ,  pourcc 
des  ri-   qu'eftans  vn  amas  de  diuerfes  Eaux ,  elles  s'y 
uieresâ^  confondent  &  y  perdent  leur  pouuoir  ,  ou  bien 
^esâctt*  il  ne  faut  pas  qu'elles  foicnt  en  foit  grande 
'  ^quantité  s  H  y  a  quelques  effets  qui  fe  remar* 
quent  aox  rivières  >  comme  de  laiiTer  couler  le 
boi^  à  fonds ,  6c  aux  autres  de  fupporter  queU 

3UCS  cprps  lourds ,  qui  n'ont  pas  accoutumé 
'allier  fur  l'eau«.  Celle  o|i  tout  va  au  fonds  on| 
vne  eau  bien  fubtile ,  &  celle$  où  tout  nage» 
,       ,  ont  l'eau  fort  épaifle  &  fort  lourde  ,  &  cela  pi  o? 
cçde  encore  de  leur  confiitot  ioi). 

l>^f      A  Y  A  N  T  confideré  Teflat  def  eaux  coulan? 
êâmxMf,         tjcs  &  leur  durée  l'on  vient  à  leur  but  qui  ,  • 
çl^  le  lipu  ou  jçWcs  [ç  rendent,  JLa  piul^ar t  s'it^W 
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'  amaffées  dans  les  riùieres  te  les  fleaacs  cotireilt; 
à  la  Mer ,  &  les  autres  fe  rendent  darts  les  lacs, 
£a  tous  ces  amas  d'eau  ne  fe  faifant  plus  de 
courfe  qui  aille  par  Yne  longueur  contiiuie>roii 
les  peut  appeller  des  eaux  arreftées ,  &  non 

•  pas  qu'il  ne  s^y  trouue  beaucoup  de  mouuement, 
mais  pource  qu'il  y  a  des  bornes  prefcrites 
€}ui  les  aireftent»  Pay  alTez  parlé  de  la  Mer  qui 
ti'eft  plus  eau  coulante  y  mais  eau  agitée.  QaaKe 
aux  lacs  Teau  n'y  paroift  point  couunte  ny  agi-^ 
tce.  Si  quelque  riuiere  de  groifeur  confiderable 
fe  perd  dans  va  lac ,  il  faut  qu'il  art  qdelqUeé 
conduits  cachez  (bus  les  eaux  paf  od  ilfe  de* 
chargCjautrenicnt  il  ne  feroit  toufioUts  qu'aug- 
xnenier.  Four  ceux  où  il  ue  vient  quede  petitt 
ruifTeaux ,  il  fiiffit  que  la  terre  boiue  vne  partie 
de  leur  eau.  L^oii  ledr  attribut  auflt  quelque^ 
proprietex  ,  les  vnes  faufles ,  les  autres  vraycs. 

-,  Pour  ce  qui  eftde  fupporcer  les  chofes  lourdes» 
ils  le  font  encore  mieux  que  les  rontaincs ,  à  ' 
eaufe  que  leur  eau  qui  croupit  a  plus  de  moyen 
de  fc  rendre  épaiffe ,  fait  de  Union  ,foit  de  bitu- 
me, comme  au  lac  ACphaltiquc  ou  nagent  les 
corps  les  plus  lourds.'  Les  moindres  amas  d'eau 
font  les  eftangs  ,  les  viuiers  &  les  mares.  Leurs  - 
eaux  fe  perdent  par  quelque  defcharge,  ou  bien 
il  n'en  eft  pas  befoin,  parce  qu'elles  n'y  vient» 
sient  pas  en  grande  afBuence  »  8c  qu'il  n'  y  enguc^ 
riue  pas  en  tout  temps  j  cellement  que  comme 
la  terre  en  boit  fa  part ,  la  chaleur  du  Soleil  en 
f ait  cuaporer  alTez  pour  empefcher  qu'elles  ne 
s'augmentent  outre  mefure^  Au  refte  quoy  que, 
les  eaux  des  riùieres,  deslacs,  & des  eftangs, 
s'engouffrent  dans  des  conduits  fecrets  ,  ou; 
foicnt  beués  de  la  terre  jl'on  peut  dire  qu  elles 
retournent  enfin  à  la  Mer  de  mefme  comme  eî- 
les  en  viennent  ^  car  les  aoraftions  du*  Soleil 
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îlcuiçiit  toac  ctkSn  en  vapeur  >&  les  torrens  tt 
Icsrruîfleattx  fc  sneffcuis  anx  (kuuts  tobc  payer 
Ictrlbuc  neceflaire,  &. tendent  ce  quMl  ont  recea. 
En  tpnt  .cccy  nous  nçpatlons  que  du  retour  8c 
.dèflaxirpulaûpa  qui..ge)iuient  arriuer  fecrette- 
ine|ita  xe$  eaux  >  encore. qiie  l'on  les  appelfe  fi- 
xes ou  arreftées  ;  Quant  au:^  autres  proprietez,. 
la  dilFcrcncc  qui  s'y  rciicontre  ne  doit  pas  cftre 
capable  de.nous.^mu{èr  dans  faiecheiche  y  car 
il  ne  s'y  fait  rieaqoe  ielpn  lc$  endroits  ou  elles 
jfc  trouuentjou  bien  félon  ceux  où  elles  ont  pafTc^ 
^cn  quoy  elles  rcifemblcnt  fort  aux  coulantes. 
Il.,aeU4,i^  queftionde  fçauoir  fi  elles  auoient 
ia  momc^^ent  f.tc  coipme  j^oùtes  les  eaux  ea^ 
pnt,  ou  font  capables  d*ci>  auoir  ^  leur  augmen- 
tation &  leur  cours, doiuent.  eftre  confidcrcz  en 
gcneiaL  dans  l'exciemué  qù-  elles  Su  porienc 
toutes  eafiExnble. 
j^'  *^"  T  E  mouucmcnt  auquel  toutes  îes  e aux  s'ac- 
A-#cordent,  eft  celuy  de  raçtoiffement  vniuer- 
fel  que  l'oa  appelle  yn  déluge  ^  ou  toutes  les 
Baux  ayaps  contribué  » ,  elles  noy ent  toute  la 
Terre  ,  fie  fe  rpçflcnt  fans  aucune  diftinôion. 
Ce  n'eft  poiot  ,  pQUj:.tant  yne  çhpfe  dont  Toa 
.         nri^j^re  #des  xç^\c%.  \        certain  q^e* 

pua^urentilans  yn  cofirs  .réglé  i  Les  eftangs  fc 
tiennçiiit^a^ffi  qnjcur  place ,  &  l'on  n'y  voici  au- 
Çfe  ,aççEq;(reAiept  que celuy  <iui  vient  des. 
^jbyf!S,,^Ip^clies4i^t^caui€dc  les  faire  dé- 
porder  ^pQur  i^oyer  quelque  campagne.  Cela 
arriuera^poffible,  en  dix.  ans  ou  en  yingt  ans  vnc 
foiSjtiSf  f4*A*«ftpW  fQiûfiQurs4c,grande  confi- 
4ç)»iioR,p«uifcc,q^c.|^^  alors: 
guère  naut  >,&  s'écoulent  incoatinent  binais  il 
:arriuc  quelquefois  après  J[a  reuolution  de  quel- 
ques jûeçjlcs,,,^4e,(i;gjmads  dcbordcmcns  ,  q«ç 

f»ilt  YM  jp^i^  eft  aoy é ,  8c  alors  les  (oM^^çSy 


by  Google 


;    DES  DELVGES. 
'les  riuieres  ,  les  âeuues ,  £c  les  eaux  dorman- 
tes fc  ioigncnt  cnfembic  ,  pour  ne  faire  qa^rii 
'  grand  làc  ôa  plûtdft  Vue  Mer;  &  cela  s'appetle 
^irn  déluge,  il  y  en  a  eu  iqui  ont  inondé  autre- 
fois vne  grande  partie  du  monde»  &  mefmev^ 
^ous  tenons  qu'il  y  en  a  ett  yn  gênerai.  Pour 
;  les  ^aTticuliers  itepèfitienf  éflîre  aoennsi  caufe 
•sdes  grandes  pluycs  ,  mais  en  ce  qui  cft  du  Dc- 
•Jugc  vniuerfel ,  il  femblc  qu'il  ne  fçauroit  Vé- 
bleuet àiîez  de  vapeurs  humides  pour  y  fourairi» 
'^Sc  qiiefiFoii  Vimagiiie  qil'iïfe  foit  faic  natu^ 
rcllement  ,  il  en  faut  chercher  d'àutrc^caufcs 
•que  celle  de  ces  Météores  plus  frcquens  te 
"inoitts  puiiTans.  Pour  moy  ie  diray  €pL^il  fé  peur 
faire ,  qu^en  de  certains  temps  tes  Feàstf  fonfter« 
Tains  acquièrent  tant  de  vigucur>  qu'ails  engen- 
drent des  cxhalaifons  très- fortes-,  qui  ne  fe  pou- 
isans  tenir  enfermées  >  pouiîentrioremmcnt  (le- 
'?liOrs toutes  les  eaoz  qui  font  cachées  dans  les 
rcfertioirs  iùfcricurs,  &  faifans  auÏÏi  foùlcuer  • 
la  Mer  cxtraordinaircment  >  la  font  rcfpandrc 
far-  toute  la  terre.  Cela  £e  pour roit  faire  à  de 
iBKttiàitts  Yertnfes  natiUrds  -/mais  la  fouûerainè 
Tfbaidentc  Ta  ordonné  lorsqu'elle  Ta  touIu, 
&  fi  Cette  éteiidu'd  des  eaux  n'a  efté  fuffifante- 

Soar  couurir  toute  la  Terre ,  elle  en  a  pu  créer 
elftoutèeHe,'4ia  èii  Mît  tdmber  des  Cieuz;  non 
j>as  qû*n  folt' ttccéflaîté  poûr  cétclflfctde  s'ima- 

Ïiner  qu'il  y  ait'descaux  fufpcnduës  ^udeffus 
ifîitmamcnt:  'Ceux  qui  tirent  de  là  cette  con- 
fd:jtteticé  fondent  la  petitefle  de  la  ter^ 
te  âu  prix^aa  'aer/  &qùe^f^  y  aUbit  (de' Teai 
dans  la  moindre  des^cfftbulès'  feulement ,  la  cen- 
tiefme  patric'gui  enforcitoit  feroit  capable  de 
fùbmfcrgcr'  ii  Terte  ;  tfeW^nîènt  qu'il  eft  pas 
btf6hidcf'ttireCôflfm<ril^fô6t  que  tès  eàoxiur*» 
Ccleft^s  font  tombées  pôOi  faire  le  Déluge^ 
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Qne  ferott^^ce  fi  ces  Cataraftcs  du  Firmament 
s'ouuroicnt?  Noû  feulement  la  terre  ,  &  tous 
les  corps  adherans  (eroienc  noyez  >  mais  encorde 
la  Lune  ,  le  Soleil  »  &  tous  les  autres  P^anettes 
aucc  leurs  Cieux.  Ils  refpondront  qu'il  en  eft 
feulement  tombé  quelque  goutte  par  quelques 
trous  9  mais  quand  celaleroit^le  f  irmameiic  cfl 
£  liaut»  qu'il  faudroit  que  ces  eaux  euflent  efié 
plus  de  cent  ans  à  Tenir  iufquesen  terrci  au  cés^ 
qu'elles  y  combaffent  naturellement.  L'ondir* 
qu'il  n'importe  du  temps  de  la  dcfcencerpour- 
Qétt  qu'elles  foient  tombées  au  temps  prefix> 
Inais  durant  ce  terme  elles  auroient  cache  con^ 
tîriuellemcnt  la  lumière  du  Soleil.  D'ailleurs 
fourquoy  nous  irons  nous  figuier  ces  chofes 
eflranges  »  s'il;  y  a  alTez  d'eau  icy  pour  faire  vn 
déluge  gênerai  >  auec  ce  qui  tomoe  des  nifës?  Eft 
parlant  du  Ciel ,  n'a- t*bn  pas  entendu  l'air ,  &  ce 
que  Tqn  dit  des  eaux  furcelcftcs  n'eft-ce  pas 
quelque  langage  niyftîque  ,  puiique  ce  fe.» 
toit  vne  confukon  &  les  Eaux  élementaireè 
lourdes  &  humides  eftoient  placées  au  Fir- 
mament, dont  le  corps  cft  (i  léger  &  dont  les 
Aûres  font  fi  chauds  ,  &  fi  ennemis  de  I'Iiup 
snidité  ,  qu'ils  la  doiuent  faire  éuaporer  incon^ 
'tinent  s'ils  la  touchent  de  leurs  rayons?  L'Eau 
du  déluge  n*eft  donc  point  venue  de  là ,  &  fi 
toute  celle  qui  fubfifte  dans  l'air  inférieur  |  n'a 
pas  Toffi»  ie  croirois  plûtoft  qu'il  en  feroit  tom- 
né  de  ta  Lune  y  ou  de  quelqu'autre  globe  huroi^ 
de  que  de  la  faire  venir  de  plus  haut  i  Zc  par  ce 
moyen  l'on  conferueroit  toufiours  cette  opinion 
nue  cette  eau  eft  venuë  du  CieL  Mais  fi  les  eaus 
Sx  déluge  ne  l!bnt  point  les  eaux  Elémentaires^ 
&  fi  elles  ont  eilé  furabondantes  eflans  tombées 
du  Ciel»  ou  ont- elles  pu  fe  retirer  après?  Quant 

tux  eaux  qui  pouuoicnc  cfire  venu^  des  Iieuas 
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foutcrrains  y  &  celles  qui  feroienc  procedéesdc 
la  coudcnLaciou4e  coûtes  les  vapeurs  de  Tair 
iaferieuT ,  elles  ont  pu  reprendre  leur  première 
place  ,  tellement  qu'il  iemblc  plus  croyable 
'qu'elles  aycnt  fourny  au  déluge  ;  mais  comme 
l'on  ne  croid  pas  que  les  eanx  foienc  venues  du 
Ciel  fans  miracle ,  l'on  ne  croid  pas  auflS  que 
leur  didipation  Se  leur  retour  ayent  efté  autres 
que  furnacurels.  Toutesfois  s'il  cft  vrayque  les 
miracles  ne  le  font  qu'aux  occaûons  ou  la  Na- 
ture ne  peut  rien.  Si  la  Nature  a  pu  faire  cecy^ 
il  n'a  pas  efté  be foin  de  miracle.  La  fouueraine 
Prouidencc  aura  bien  changé  l'ordre  de  la  Na- 
turr^mais  elle  fe  fera  feruie pourtant  de  chofes 
ii'atarelles.  Que  (î  Von  croid  ncantmoins  qu'il  v 
a  eu  rn  ntiracle  parfairdans  le  déluge  gênerai, 
il  faut  auoiicr  que  cela  fe  deuoit  (a'uc  ainfi  pour 
caufer  plus  (^tonnemenc  >  mais  cela  n'empel^ 
che  pas  que^n  ne  s'imagine  qu'en  efïèt  il  j  a 
aK^z  d'eau  fous  Terre  &  dans  l'Air  pour  Cairè 
vn  grand  rauage  ,  fi  elle  eftoit  ramafféc  auec 
celle  de  la  Mer  ôc  des  âeuues  -,  &  parce  qu'elle 
s'eft  ramaifée  tottt  d'TO  coup  en  vn  temps  qui 
nVftoît  point  pcefcrk  par  la  Naturcjc'cft  là  que 
l'on  reconnoift  qu'il  y  a  eu  vn  miracle  ^ui  a  cftd 
fait  pai  vu  pouaoir  fupcrieur. 

Qa^lqueS'vns  ont  dit  de  mefinc  que  pcm  A  Tçi* 
noyer  la  Terre  AabitaUe ,  il  fnffifoit  que  la  noir  9.  & 
Mer  forrift  de  fes  bornes,  Icfquelks  il  fenible  ^^^i^nze 
qu'elle  n'ofe  paflcr  i  rordinaiic  qu^  dans  place 
l'eftenduë  qu'eUe  a  pour  £m  fhix  &  reflux  ^  &  dans  v» 
que  d'vn  temps  à laotre*  il  atriuott  qà<*eUe  çemîn 
changeait  de  place  y  &  noyoit  ce  qui  auoit  efté 
dccouusrtt  découurant  ce  qui  auoit  efté  noyé. 
l»ottr  prenne  de  cela  ils  remontrent  qu'il  Y  a 
des  montagnes  ou  il  fe  troiane  des  efcailles 
4aas  Jlcs  piecjEc^  >  wâ^  ces^  efcailles  font  d^ac 
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â«er«  natiitc  qMe  oclics  lies  huyftres  ;  Elfer- 
ont  pu  cftre  engendrées  en  ce  lieu  là  lors  ^ue 
les  macieres  y  eftoieuc  iuimides  &  coulantes 
9l  iofrs  que  mefme     y  Moit  ^n  grand  cfpacc 
fi«uc  l*air  ;  îElles  ont  pu  auflî  cftre  formées- 
auec  les  pierres  ou  il  &  trouue  beaucoup  d'au- 
ucs  bigcarreries.  tMais  auec  cela  l'on  repre«* 
Sètm  <{tte  l'on  a  csoiiaé  'des  ancfare»  dans  des- 
inoniuigAes  &  autres  *inftfumcns  maritimes; 
L^on  peut  dire  qu'ils  y  ont  efté  ferrez  pour  di- 
uerfoS  'OCca&oos  .que  Ton  fe  peuci  imaginer  à's 
&  fantaifie ,  &:qa^.reAe  il  n?y  a  aucuneappa- 
xence  que  les  iicnx  qui  font  à  fec  ayent  cfté 
.autrefois  couuerts  de  laMer ,  5£  qu'elle  doiuc. 

Suit  ter  va  iour  ce  qu'elle  couure  maintenant,,, 
^amànt  que  la  plufpat^tde.ee  qui  eft  au  deiToas- 
décile  ,  eft  plein  de  iablon-  Se  de  rochers  ,  &. 
n'cft  point  propre  a  eftre  calciué  des  Hom- 
mes qnirefterdiçnt,.  &  que  n'y  ayant  là  aucun: 
^evme  dessalantes ,  il  faudrcuât  que  tout  pe<^ 
tift.  L?â»nfpeut  refpondre  <^e  la  face  de  la  Ter- 
re changeroit  auec  le  temps  ;  Qiteles  Hommes; 
trouueroicnfc  de  bonne. tcjcre.  fous  le  grauief,. 

qu'il  n^)-  aque.  Yeiî&iesriuagc&queîcscai!-. 
IWX'  ftltoadent  >^|nHirce'  que  la-Mer  les  y  poufl- 
fc,  de  forte  qu  auec  le  temps  les  nouuenux: 
champs  pourroient  eftre  cultiuez.  Mais  outrer 
que  ce  ne  font  ic/vque  des  foppofitions ,  Poa^ 
y  peut  répliquer  que  Hd  la  Mer  fé  rangeoitfur 
la  terre  qui  a  toufiours  efté  defcouuerte  ,  elle  n'y- 
trouueroit  pas  fes  gouffres  tout  préparez  pour 
çaQhcr  en  f  partie  ,  ny  ces  eahalaifons  puif* 
£it)tes  qui  feruent  à*.fon  flux  6r reflux.  Qt>and le: 
déluge  s'eft  donc  fait,  il  faut  croire  que  la. 
Mer  à  repris  après  fon  premier  lid,  qui  eft 
caué  de  telle  forte  vers  le  milieu  ».  qu'elle  s'y 
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de  Ta  pefanceur,  &  que  les  Eaux foucerrames 
trouuans  encore  leurs  ouuertures  ,  ont  coulé  <^ 

comme  auparauant  aux  fontaines  &  aux  fleu- 
vesdonc  le  cduis  a  efté  feulement  changé  ôc 
deftoumé  par  la  cheute  de  quelques  monta* 
gncs ,  que  les  gr  arifies^  eaux  ont  aplanies.  II  eft 
vray  que  Ton  obferuc  que  la  Mer  gagne roû- 
jours  quelque  païs  cns'auanjant  comme  elle  a 
fait  en  Hollaiide  &  en  autres  lieiïx  r&  qa'il  y  a 
d'amres  endroits  dont  elle  Te  recule;  mats 
tout  cela  eft  peu  de  chofe.  Il  faut  coire  qu'elle 
eft  en  fon  lieu  naturel  qu'elle  ne  quittera  ia- 
snais  enri  erement.  Puifque  depuis  (i  lon^-  temps 
-     cHea  fairfi'peu  de  chemin ,  elle  n'en  fera  gue-* 
rc  àTaucnir,  &  mefme  après  s'cftre  fort  auan- 
cécd'vncoftcj  elle  pourra  bien  après  retour- 
ner a  l'autre  par  deinefmes  me fikcs.  Silya  de 
'tertalits  pa'fs  dont  elle  a  inondé  quelques  par- 
ties, c'eftque  les  bordages  y  font  dVne  terre 
qui  èft  facile  à  miner  i  Ge  n'eft  pas  que  la  Met 
li^éleue  au  de/Tus  pour  accroiftre  fon  domaine; 
*fzt  lédéffeinde  Natute.  Voilà  ce  qui  peut  ar* 
riuer  deraccroiflcment  des  Eaux  ,  foit  qu'elles; 
ïbicût  ènuoyées  icy  des  cachots  fbufterrains,oa 
t}u'a]^ans  éfté  éleûées  en  vapeur,  elles  rctom- 
lirent  pour  abreaiter  les  Terres  >  du  .  pour  les 
noyer  entièrement ,  ou  po\ir  mftititènir  feule- 
ment  la  Mer  &  lesLacs  en  leur  grandeur,  &  ei^ 

cela  i'ôn  void  Jafia  Se  le  but  des  Coj^PsDcriofi^r^ 
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^es  féconds  Corpt  Deriuez  terrèffrês, 
humides  élenez^i  ^^  de  leur  cheute. 

CHAPITRE  IV. 

j^e,  I  les  Corps  (ïiiiplement  humides  font  Ie9r  - 

Corps  premiers  Dcriuez  ,  parce  qu'ils  font  fort* 

deriucz  faciles  à  élieuer»  il  y  en  a  d'autres  plus 

ftrcs "  tre  Ton doisappeller  les  féconds ,  Ie£- 

s'éleuét  ^^^I^  ont  des  parties  tetreftres  mêlées  parm^r 
pflsfîfa-  leur  humidité.  Les  (miplemenc  humides s'clc- 
ciîcméc  uent  à  la  moindre  chaleur  qui  frapc  Teau ,  mais- 
auttcs^^  ceux  qui  ont  beaucoup  dé  terre,  demandent  vne- 
^  *  plus  grande  force ,  c'cll  pourquoy  ie  lesixiets  aii'- 
leccnd  rang.  Ils  font  auffi  moins-  freque»s  mt^ 
les  autres, &  n'arriuent  pas  en  tant  de  lieux.  S  ils- 
arriuent  en  vn. païs  tempéré ,  il  faut  que  ce  foifi: 
f  endiint  les  ardeurs  de  l'Eflé  >  mais  pour  les-  re** 
gions  ou  il  fait  chaud  prefquc  toute  l*ànnéie ,  ils? 
n'y  font  pas  fi  rares.  La  forme  fous  laquelle  ils- 
Ibrtent  dé  la  Terre ,  n'cft  que  fumée  ,  de  mefmc 
'^ue  des  Météores  humides  o  rnais  la  Fumée  doie: 
«ftre  diuifèe  ea  Vapeur  &  en  ExKalaifon^,  pour-* 
attribuer  lia  vapeur  aux  Cor|>s  qui  n'ont  que  de 
rhumidité  >  &  i'exhalaifon  a  ceux  qui  fon&tec- 
reftres.  Nous  entendons  pourtant  que  lés  Corps* 
£mplèment  humides, ne  lefont  qu'àla  maniéré 
,   de  Peau ,  qui  peut  auoir  quelque  chofe  de  ter- 
reftre,  de  mefmc  que  les  Corps  que  Ton  appelle.' 
t|É|jgres  abf6lument>  ont  toufiours  auifi  quel» 
fMRmidité  pour  les  lier ,  puifque  là  Terre  ft: 
i  Eau  fe  trouucnt  en  tous  les  Corps  peu  ou' 
.  beaucoup>Mais  pour  les  dîftinguer  Von  a  égards 
à  leur  confiftcncej  &  Tonfepare  les  Corps  qui; 
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YÎennenc  que  de  la  vapeur.  Quant  aux  qualiticr 
de  ces  féconds  CorpS).  lors  qu'ils  (ont  éleucz> 
elles  ne  (ont  pi»s  (bct  apparemest,  car  n'eftanv 

Îas   glanés  que  les  Météores  humides ,  ils  ne 
brtncnc  rien  dans  l'Air  que  nous  puifiions  voir» 
Toutcfoiscommcilsne£orrcnc  point  de  laTcr- 
xetousfeulS'y  d'autant  qiie  la^chaleur  tire  tout  ce 
^ifetle  trovme'  dan»  le»  Corps  qu*èlle  touche»,  ^ 
fcur  matière  eft  foauent  mêlée  à  celle  des  Me- 
çeorcs  plus  viûblcs^  fc  ticnccai'^airparmy  les- 
naagçs.  C'eft  ce  qui  leur  donne  quelquefois  de- 
là ditierfit^  de  couIeuT  ^  ainii  que  nous^  auoo$i 
défia  propolc.  Pour  ce  qui  cfl:  de  la  figure ,  cela'.  . 
n^y  ap^te.point  de  changement  »  &  c'cA^  tout: 
ce  que  l'on  peut  dire  de  leur  cleuation;  t^Uo* 
snentquefi  Ton  lesireut  bien*  reconnoiftr-e  ^-ill 
les  fauc  confidcrcr  en  leur  cheuce  ,  Se  iewr  reroun. 

Ils  font  quelquefois  telkment  mêlez  auec 
{^humidité  quHls  font  contrainte  de  retomber*  ^^o*^^ 
flliecIes  pluyt$<m  lèsAeiges(an$  y  apporter  au»*  toordesK 
cunc  diuerfité  apparente-,  (î  ce  n'êft  dansTodeur  féconds» 
&lafaueur,  &  peut  cftredâsle  poids  ou  quelque  j^'^Pf^ 
autre  proprictéfujctte  à  changement.  Quelque^ 
fi>is  ils  ^afckentdé  fê  mettre  à  part ,  &  s'tls  arri^ 
uent  en  vne  région  où  la  chaleur  ait  efté  puiC- 
£ante  Se  ait  trouuc  furquoy  agir ,  ils  en  forment": 
vn  Cotps  efpais  que  Ton  appelle  de  la  Manne* 
qui  tombe  par  gros  floccons  que  1 W  peut  gar- 
der dans  leur  tonfiftencCé  End^autres  lieux  oâ: 
lesexhalaifons  foat  moins  efpaiffcs,  il  s'en  fait: 
vne  certaine  Rof ce  pareille  au  miel  .  Les  mou^* 
ches  font  bien  du  miel  auec  de  la  Rofée  côm*- 
munei  mais  c'eft  que  Féxhalai(bn  dès  fleurs  fitt 
Icfquelles  elles  la  ramafTent  s'y  eft  mêlée.  Em 
cette  autre  Rofée  dont  nous  parlons  ,  le  miel 
cft  défia  tout  parfait  >  pource^  que  la  chaleur  dii(  » 
^ok^  %       foice  4'^WC£tOttmH$  ya^eu^ 


V  - 
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ou  cxhalaifons  nccclTaires  qui  fe  font  trouaé 
toutes  préparées  ,  puis  elles  font  rctorabccsen 
cette  forte.  En  des  endroits  od  la  matière  eft 
furprife  par  le  froid  dans  fon  împcrfeârîon,!!  ne 
fc  fait  au  lieu  que  de  la  bruyne  qui  de  vérité  eft 
coinpofée  de  quelques  exhalaifons ,  &  pourtant 
nous  cnauons  deûa  parlé  m  chapitré  des  pre<» 
mfcts  corps  élwéz ,  à  caufeqn'ayanrbeaocôup 
d'humidité  &  de  mauiiaifcdigeftion,  elle  ne  mc- 
riroit  pas  d'eftreau  fécond  rang.  Nous  auons 
dé)a  traité  auffi  aifmefme  lieu  de  la  Rofée* 
commune  ,  à  caufc  de'  fa  cuilTon  imparfaite. 
Elle  S'engendre  prefque  par  tout  ,  aufFi  bien 
que  la  bruyne  >  mais  la  refée  de  miel  &  la- 
Manne  ne  tombent  gn'en  de  certains  païs. 
D^sfl.     If  fe  fait  auflî  à  la  fin  dé  VERé  diatis  les  paï$- 
lets       les  plus  tempérez,  de  longs  filets  blancs  qui 
ilmçs.  voient  par  l*Air  &  vont  s'attacher  aux  arbres^ 
&  quelqnesfois  il  s'én  fait  de  pareils  en  d'autres* 
faiions  j  &  pottrce  qu*  ils  ont  vne  confidence  fo* 
lide  ,  il  faut  qti'ifs  forent  compofez  d'vnc  ma- 
_         ticre  terrcftre  qui  le  foit  ramairée  cn  cette  for^ 
te  9  &  Pon  Its  peut  mettre  an  rang  de  nos  fe- 
cofÀls  coTps  dçriaeï.  Voila  ce  qui  fe  fiàit  coffi^ 
IBunemcnt  j  Voyons  ce  qui  eft  extraordinaire. 
Des       11  y  21  encore  d'autres  Corps  à  qui  l'on  ne 
plavcs  Tf*^^  afligner  de  lieu  ,  pource -qu'en  quélqnc 
deàng  hta  qu'Us  tombent  >  ils  caiifeat  toofiiMlrs  de 
*  A?    l'admiration  ,  &  font  eftimez  comme  des  * 
'prodiges  ,  d'autanr  qu'ils  font  fort  rares.  L'on 
a  veo  ^uelquesfois  tomber  des  pluyes  r6o« 
ges 'comme  fàng  >  &  Vautres  blànAcs  cofti- 
îtie  laia.    Cela  eft  venu  de  la  diuerfité  dés 
e:thalaifons  terrcftres  mêlées  aux  vapeurs  hu-  • 
tnides  ,  qui  fcfnc  iretombées  après  leur  con- 
lieiifàtion,  8c  il  fit  faut  pascroire  que  ce  foie  n^ 
lâW^ny  faiig ,  jpaaîs  ^uel^uçs  c^  qui  en  oa^f» 


Digitized  by  Google 


CIES  SECONDS  CORPS  DER.  &c.  »t 

Srouleur,  Toutesfois  l'on  dit  qu'après  qu'il  S'cft 
fait  yn  grand  malTacrc  dans  vnc  bataille,  8c 
<]ae  le  iangr  a  coulé  de  toutes  parcs  ^  fi  le  Soleil 
IB»  cire  dès  .vapeur»,  qui  nefc  nicflcnt  point  4 
d'autres  ,  elles  pcuucnt  enfin-  retomber  en  vnc- 
pluye  de  fang.  Quoy<)ueceIa  foie  aiTcz  dif&-* 
eSe  celai'pounroirpourtant  arriuer ,  tnais  d'au- 
tant que  ces  fhjyeS' vermeilles  font  tombées^ 
^uelquesfois  fans  qu'il  fc  foie  fait  aucun  niafTa- 
€re 'auparaaant      £auc croire  que  Teur  couIeUc* 
procède  d^me  antre  caufe  ,^i  eA  Ja  m  atiere  de  * 
rexhalai(bni  mêlée  à  la  vipeur  Pour  ce  qui  eft 
des  pluyes  blanches  ,  l'on  ne  doit  pas  dire  auffi: 
qu'elles  viennent  du  laiâ:;  car  oii  ieroit«ce  qu'il 
y  auroicaâtfzde  laiâ  refpandu  pour  cela?  Cela: 
«'eft  point  imn^inaWe   Ces-  pluyes"  côlbrées; 
font  faites  auec  d*:S  vapeurs  qui  ont  efté  ex* 
traites  de  quelque  limon  donc  les  parties* ter-- 
le&res  ont  cAé  élcuces  auec  leur  couleur,&  four 
retombées  de  «lefme  'en  Te  meflant'  auec  l'Eaù.. 
Or  l'on  ne  fçauroit  prcfcnre  vn  lieu- qui  fom 
propre -à  cela  ,  car  quand  cela  y  feroit  déjà  ar—  ' 
riué  vnc  fois  ^  il  ne  feroit  pas  aiFtinré  que  cehl; 
Vy  pàc  faire  encore  après ,  dautanc  que  ces^  for- 
tes d'cxthalaifons  eflant  en  petite  quantité-,  oût: 
^e  la  peine  a  n'eftrç  point  enttercmcnc  confon- 
dues partny  le^;  va^peurs  ^:  isuàs.£mc.  paroiftre: 
'aucune  coulctfr. 

^  11  tombe  aufli  qticIqucsFois  des  petites  pier-  Dcspc*- 
xc$,dcs  âoccons  de  laineydes  grains  4^  bled 
)eu  de  millet  ,  dês^  poix,  tSe^titres  legimies.  ^^5f[ocl 
'Pour  ce  €}dî  eft  des- pi  erres  ,  lapouifiere  quià  consde- 
•efté  clcuée  a  j>ù  (e  ramadcr  pour  les  former  ,  ou  laine,, 
bien  elles  ont  efté  enlcuées  toutes  faites.  Quant 
«ux'âoccens  de  laîne,  ils  ont  pû  eftre  formez  ^"JJîçd^. 
-é^vne  certainmlialailbn  qui  a  quelque  folidi^  des  po»: 
^iogn^  %cela  ^  &.£qi£G[iie  wc^mc    ÂU(9.£^ç    ^  »^»uc5 
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fegamcs      f^^^  en  beaucoup  de  lieux  de  certains  filées 
qui  to    ejui  femblcnt  eftre  du  cotton  ,  il  peut  bien  tom- 
bécd>eïi  bec  vne  cfpece  de  laine  par  floccops.  Ge  n'eft 
pas  pourtant  de  la  laine  ,  maïs  quelque  ciiofê 
qtti  luy  reflemblc  pour  la  couleur  &  la  confî- 
jftence  ,  excepté  que  cela  fe  rompt  fort  facile^ 
ment.  Quant  aux  grains  de  bled  que  l'on  St 
cftre  tombez  de  l' Air ,  ie  croy  que  fi  ce  font  àt 
Trais  grains ,  il  faut  que  le  vent  les  ait  cfté  que-* 
lir  ailleurs  ,  cat  cftans  des  corps  complets  qai 
doiuent  tirer  leur  origine  d^vne  plante ,  &  qui 
font  plus»  parfaits  que  les  Corps  fimplement 
transformez  &élenez  ,  ils  ne  fçauroient  procé- 
der de  l'cicuation  des  cxhalaifons  ny  de  leur* 
condenfation.  II  faut  croire  iêulement  que. 
quelque  matière  terreftreayanteHé  éleuéeapa 
cftre  condcnfée  par  ha'zard  en  forme  de  grains 
de  bled  qui  font  retombez  fur  terre  ,  3c  que  la 
couleur  s'y  eft  pu  trouver  auffi  bien  que  la 
Tc  mais  pour  ee  qui  eft  du  gouft    de  la  vraye 
confiftencc  d'vnc  fiarîne  enfermée  au  dedans, 
cela  n^eft  aucunement  croyable  ,  &  ne  fc  peut 
pas  faire  kloa  les  règles  àc  Nature^ 
IDesgre*    I^'oo  dit  eneore  qu'il  tombe  queIque£ois  dcs^ 
jïouilles  grei\pSillcs  aucc  la  pluye  ,  &  Ton  répond  qu'eK 
tô-  les  ne  tombent  pasefRaiuement,  mais»  qu'elles 
Iwfcc  la         formées  du  limon  de  la  Terre  aufli-toft 
fluye,    qf^'il^plu;  Totttesfois  quelque  s*  tus  alTeureftt 
quniseil  ont  vm  tomber  de  toutes*  formées ,  fur- 
qucylon  pourroit  repartir  qu'elles  auroicnt 
aufll  efté  tranCporcées  d' va  lieu  ou  elles  eâoienc 
deiîa  faites  I  mais  pouree  que  cetian^osc  eft 
difficile ,  il  fembte  pl&toft  qu'elles  ayène  efié 
formé' s  dans  Tair ,  &  en  effet  il  y  a  plus  d'ap- 
parence de  dire  qu'elles  ont  efté  engendrées 
dans  l^s  nuages ,  que  non  pas  des  grains  de  fto 
V         jn«f  &  de  nûUet  j  ou  des  ^ g;?;  fie  auUW  kg^ 
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.nés  ,  POOtce  qu'encore  que  les  grenouilles 
aycnt  des  corps  plus  parfaits  ouc  leslegwnes  ,  h  ' 
eft-  ce  qoc  la  Nature  a  orioBOe  qu'elles  fe  pml- 
fçnt  eagcndter  promptemcnc  d  vne  certaine 
matière  propre  ,  au  lie»  que  les  Icgumes  Se 
tous  les  fraitsdcs  PUm«s,  nés  engendrent  que 
par  la  puiffance  de  chaque  Planée  oa  elles  doi- 
Lnc  eûrc  attachées  &  prendre  leur  accroifle- 
nient  petit  à  petit.  Cc  .mcfnage  ne  fe  peut  palTer 
dedans  l'ait,  &  fi  quelque  chofe de  fohdc  y  eft 
condcnfé  ,  ce  ne  fera  qu'auéc  des  figures  bi- 
eearres ,  &  l'oti  n'en  verra  pas  quantité  de  piè- 
ces de  «efme  forte.  Toutesfois  pour  ce  qui  eft 
âes  grenouilles  il  s'enpcut  former  en  beaucoup 
de  hcux  ,  à  caufe  que  cela  s'accorde  aux  louB. 
a«  la  Nature  -,  Et  s  il  eft  ainfi  que  les  exhalM- 
fons  élcuées  ayent  vn mélange  pareil  a  ccluy  da 
limon  qui  fe  ttoaue  fitt  terre  ,ellcs  ne  feront  pas 
moins  capabl  es  de  former  des  grenouilles  dans, 
l'air,  que  fî  elles  eftoient  défia  retombées  anec 
làpluve.  La  force  des  nuages  peut  fouftenij  la 
matière  terrcftre  on  quelques  lieux ,  mais  cdme 
cela  eft  difficille ,  cela  eft  auflî  aflèz  rare.  Néan- 
moins cela  ariiac  en  plufieurs  régions ,  fpecia- 
lement  après  de  grandes  chaleurs  qui  ont  eu  le 

•oQUoir  d'éleœt Tes  parties  les  plus  peiantes.  j^^,^ 
Voilace  qui  arrine  de  ces  corps  él«K2,&com-  ^tietet  ' 
jne  leur  figure ,  leur  couleur  &  leur  mounement  de  ces 
ont  de  la  diucrfuc ,  auffi  en  ont  leurs  autres  Corps 
proptktex, comme Icnr.dttreté, leur  feichereffe, 
leur  poids  &  leur  odeur.  Pour  ce  qui  eftde  leuc  ^^^s»  ' 
matière,  il  faut  croire  que  c'eftvne  terre  fow 
aittenuécméléeà  quelque  humidité.  Ce  qui  les 
fait  engendrer  n'eft  <pielacl»aleur  du  %frleii ,  qui 
clcue  cette  matière,  8c  lors  qu'elle  fe  trouue  en 
quelque  endroit  de  î^ir  qui  eft  affcz  &oid  poat 
la  rcievcxcUecetçijibe  pai:  ibupoi4i!.^^Vf^ 
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90  DES  SECONDS  COKfS  DER.  8cc:  ^ 
ce  qui  luy  cft  faite  aufli  par  d'autres  corps  qui' te 

Jrefleac  ,  la  ramade  quelquefois  de  mefme  ,  8c 
ly  donne  dlueifes  figures.  Quant  à  la  durée  de 
cette  fcvrme,fous  laquelle  l'oalavoid  retomber», 
elle  eft  plus  ou  moins  longue  félon  fa  confiften- 
ce,  &  le  retour  de  ces  corps  à  leur  principe  fe 
iait  felen  ce  qu'ils  fouiSreiit  eftans  fur  la  Terres 
quoy  le  bazard  opère  beaucoup. 


De  la  parfaite  attenuamn  des  Corps  éle^ 
'  uez^iÉf  de  fes  effets,  &  pamchlicre^  , 

7ne;it  di$  Venu  \ 

9 

CHAPITRE  V. 

SI  la  ehaleur  fait  éleoer  les  corps  humidefr^ 
par fa  moicdre  âfiÉion,  Srles  terreftres  par 
^  autre  plus  forte  ,  produifant  deux 

les  va.   fortesdeCorpsDeriuez,  elleenfaitd'vâeautre 
peurs  fe  forte  lors  qu'elle  agio  fur  eux  catiercnveuc  9^ 
qu'elle  les  transforme  fi  proroptcmcnt  &  fi  bie» 
/tif.       a  point  5  qu  lis  ne  peuuent  reprendre  fi-tolt  leur 
première  confidence  &  retomber  à  Terre  com< 
snè  lesi  autres,  .Cela  fe  fait  lors  qu'elle  leSt  peut 
atténuer  parfaitement,  &  cette  opération  s'c* 
•  xerce  auflî  bien  fur  les  exhalaifons  que  fur  les 
▼apeurs.  La  plus  puKTante  attermation  eft  lors 
que  ces  corps  font  fi  éleuez  qu^Us  fiirpaflent  les 
;  fiuages,  8c  Ce  dilatent  tellement  qu^ils  fe  mêlent 
•i  au  vray  Air  fans  y  eftre  troublez,  &  comme  leur 
confiftence  eft  alors  inuifible  &ia(enfible  9  iin'y 
ricff  dequoy  nous  occuper.. 
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PO  V  R  Pautrc  atténuation  qui  cft  moindre,  Da 
ôc  qui  dcnaeure  quelque  temps  fans  retour-  f^nUg 
,  sier  àfon  principe)  elle  eft  plus  facile  acon- 
noîftre.  Il  faut  que  ce  foie  le  Vent  qui  a  celade 
,  remarquable,  qu'au  H  eu  que  la  plus  puiffanrc  at- 
ténuation demeure  tranquille  ,  pour  luy  iamais 
il  n'a  de  repos.  Oc  comme  la  matière  qui  Je 
compofe  ne  reuienc  pas*  tout  à  V  heure  i  te 
qu'elle  eftoit,  auparauant  ,  cette  lorte  de  Corps- 
EIeuc2;  ne  fe  rend  point  remarquable  par  fa 
cheute  >  mais  par^  Ton  mouuemenc  qui  £c  fait  de 
'  trauer9  &  au  long  de  la  Terre  9  auec  vnc  teUe 
îforce  Se  vn  tel  fouftien  que  cela  n'eft  point  pris 
-  pour  vac  cbeute,  mais  pour  vne  façon  de  chemi- 
ner 9  8c  ceibnt  les  effets  de  la-moiadre  atténua» 
tien ,  laquelle  paroift  plus  que  Paulre  par  foa 
fouffle  ^  par  le  bruit  qu'elle  fait  -,  ce  qui  luy  ar- 
i  riue  à  caufc  qu'elle  fouf&e  de  la  contrainte  y  fie 
.^'elle  n'a  pas  tant  d'efpace  pour  s'élargir.  Le 
'{Vent  Ce  fait,  donc  lors  :que  les .  wpeurs  êftaàs^ 
éleuccs     rendues  affez  fubtiks  ,  rcncontrcût 
.  4es  nuages  qui  leur  refiftent ,  tellement  qu'il 
.£ltitqu^ei les  s'écaillent  ailleursi&pource  qu'el^ 
»  Infime  atténuées    élargies  .^anec  fbudaiiieté». 
elles  fortent  auec  effort  pour  trouuer  de  laplace» 
cette  fluxion  eft  ce  que  l'on  appelle  le  Yent. 
Quelques- vus  ociPeuleut  pas  que  le  vent  foit  fffeuf 
:«ompc^éd?au6iecIic>&q«e4eâfefl^^  de  ceux 

d'autant  qu'il  leur  ferable  qué  celles  quilbnt  qui 
aquatiques  ,  ne  garderoicnt  point  cette  con-  ^'^^J^J* 
fiftence ,  mais  nous-voyoustous  les  iours  com« 
4iie  il  fefait  du  rcat  en  vu  pot  plein  d'eau  qui-  Totc  c5» 
efV  fiir  )e  leu  ,  pousueu  qu-i^lott  bien  C0Uuert/ft  poliS  que 
qu'il  n'y  ait  qu'vn  petit  trou  par  lequel  la  va*  de  fa- 

Îeur  ait  «beaucoup  de  peiniâ  fortin  Les  exha* 
iiCotkS  w  filmées  terrefttesûcib&t  pas  mefice.  ihes« 
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fi  propres  à  faire  du  vent ,  fi  ce  n'cft  qu^eUe^ 

foient  fort  atténuées ,  &  meflées  à  quelques  va^ 
peurs  pour  les  augmenter  dauantage  j  &  pourcc 
que  les  vents  fonc  fort  frequens  j  &  les  vapeurs 
font  audi  fore  ordinaires  »  il  ne  faut  pas  ofier 
rhonneur  aux  vapeurs  d^engcnclrer  les  Vents. 
Les  vapeurs  atténuées  fe  trouuant  enfermées 
parmy  d'autres  plus  ^roiGexes  ,foat  effort  pour 
tortir  te  fonfflent  violemment  >  8c  alors  en  Cs 
dégageant  elles  émeuuefit  tout  I»air  inférieur. 
ilTes  vont  toufiours  de  cofté ,  pource  qu»ayans 
voulu  monter  elles  ont  efté  contraintes  de  preA* 
dre  vn  chemin  oblique  >  &  ce  mouttement  leur 
cft  confcrué  encore,  à  caufe  qu'elles  rencontrent 
plus  bas  vn  air  qui  eft  plus  lourd.  Elles  le  pouC 
.£c\it  bien  par  leur  violence ,  mats  ce  n  eil  toii- 
)ours  qu'en  biaifaot, pource  qifayans  commen- 
cé de  s'étendre  aînfî  ,  elles  y  continuent ,  &  ne 
tomberoient  pas  mefmeen  ligne  droite  >  quand 
'elles  ne  trouueroient  aucun  obftacle.  II  eft 
vray  qu'efians  arriuées*  iufqu'en  Terre, elles  fe 

fliflent  tout  du  long  ,  &  font  quelquefois  re* 
efchies  par  les  montagnes  contre  Icfquellcs 
.  elles  foufflênt ,  ou  bien  leur  force  y  eft  entiè- 
rement abbatu'ê.  Comme  elles  pouffent  l'Air 
de  toutes  parts  cela  augmente  encore  leur  ptri& 
fance  ,  &  les  vwes  eftaas  chaflecs  incontinent 
fur  les  autres  ,  cela  fait  redoubler  le  vent  »  ou- 
tre au'il  y  a  quantité  d'haleines  enfermées  dans 
le  plus  efpais  de  l'Air ,  qui  (brtent  de  lenrs  prr- 
fons  dans  cette  cnwtion ,  &  par  ce  moyen  il  fe 
fait  vn  grand  vent  de  pluficur s  petits  y  comme 
il  fe  fait  vn  fleuue  de  plufieurs  ruiflèaux.  Quel- 
quer^vnsont  dit  que  le  Vent  n'eft  autre  chofe 
qu'vn  Air  agité  >  &  ne  mettent  autre  différence 
entre  l'Air  le  Ifcnt  que  par  le  repos  &  le 
mouuement ,  croyant  que  l'Air  commua  fttfit 
à  k  produire  >  efiant  pouffe  par  q^ael<|tte  cfibit 
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ffÊi  s'anigmente  petit  à  petit  i  mais  nous  fça- 
Uons  que  les  coups  de  canon  &  les  cloches 
pouffent  r Air. (ans  que  cela  produife  du  Vent« 
Voïk  nous  rapporte  icy  Pexemple  du  foofflec 
<)tti  ayant  receu  l'Air  en  foy  fait  du  vent  en  le 
repoufTant  ;  mais  de  quelle  forte  fc  fera  vu  fem- 
blable  mouuement  dans  l'Air  ?  Od  font  les 
foafB.ecs  qui  l'attirent  &  k  repeuflent  f  Cela  ne 
fc  peut  faire  auec  l'air comoma  y  mais  fi  les  va- 
peurs cftans  clcuées  fe  fabcilifent  plus  qu'au- 
paranaac  >  &  fe  crouuent  enfermées  dans  des 
images  pins  groflîers  y  elles  font  du  vent  lors 
<)a'eile«  forcent  par  vn  paâage  étroit,  C'eft  ce 
que  l'on  en  doit  croire. 

Or  bien  qu»ii  y  ait  des  endroits  où  les  vents  pe  U 
font  pUis  grandis  8c  pins  frequens  >  iêloa  les  r^^^^', 

-I-     i    /•  ^  ~    1  ^        non  des 

clunatSi  neft-ce  qu'ils  lepeuiteAtletter  par tour>  vem^  ; 
&  toutes  les  parties  de  la  Terre  pcuuent  eftre  de  leur 
Toriginc  ou  le  but  de  quelque  vent.  Néant-  ûtuaiiot 
moins  pour  y  apporter  de  la  xiiflinûion ,  Ton  ^f^dear 
les  a  réglez  félon  l'Orientée  l'Occident  «le  Mi-  leut' 
dy  Se  le  Septentrion,  &  entre-deux  Ton  en  a  eo-  iigarc, 
core  cftaWy  4' autres  moins  principaux  ,  fi  de  leur 
bien  quelcnombre  eneft  rcuenu  a  huit;  mais  JJJç^lJj"^^ 
leur  ayant  encorcdomié  des  adjoints  »  l'on  les  autres 
a  fait  monter  à  fcize ,  6c  puis  à  trente-  deux  ,  &  quaiitcz 
rous  ceux  qui  foufflent  de  ces  coftcz-là  ,  en  &  pro- 
quelqwe  lieu  que  l*oo  foit  ,  font  reputez  ponr  P'^^^^^ 
ea. venir.  Mûs  Ton  pourroit  eftre  en  vne  telle 
partie  de  la  Terre  ,  que  l'Orient  y  feroit  TOc- 
cideat  dNn autre,  &  lèvent  qui  vicndroit  de  là 
ne  feroit  pas  le  mcûnc  que  celuy  d'vn  autre 
Orieac»  Il  faut  fe  teprelcnrer  w(fi  que  les  vents 

Î prennent  leur  origine  de  toutes  parts  ainfi  que 
es  nuages  ,  &  quMs  ont  de  mefme  des  inegali- 
tez  pour  ce  qui  cft  de  leur  quantité  de  leur 
dutéc  i  Touusfbis  l'oa  fixait  i  peu  prés  de  quel 
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-cofté  ils  viennent  le  plus  founent  en  thaqiiè  " 
païs  ,  tellement  que  Ton  garde  l'ordre  &  les 
iipms  que  l'on  leur  a  donnez  pour  les  connoî- 
cre>  &  puis  que  ces  obfcruat ions  font  vtiles  sk  - 
la  Nau^acion,  &  mefoics  à  l'Agricoltore  dc  ^  -^ 
1>eaucoupd^ucres  chofes  ,  il  faut  s'attacher  à 
celles  qui  font  faites  pour  chaque  païs.  La  fi- 
xuation  des  vents  eft  donc  par  tout ,  &  fi  Tosà  ' 
confidere  leur  grandeur  en  leur  puilEê^ice  ^  l'oa  * 
<n  trouuera  de  fort  grands  ,  puis  qu'en  pcH  ' 
d'heure  ils  pouffent  des  Nauircs  fort  loin  fur  la 
Mer,  &  Qu'ils  renuerfent  quantité  d'édifices  fur  « 
terre.  Pour  leur  figuré  ils  ont  d'ordinaire  la 
droite  ,fi  ce  n'eft  que  pour  leur  véhémence  ils 
fc  retournent  en  cux-mefmes  par  vhc  forme  de 
cercle  9  comme  font  les  tourbillons      s'ils  ne 
£6ni  auffi  contraints  de  biaifet  par  quetque  ob-* 
ftacle.  En  cela  nous  comprenons  leur  mouue-» 
ment.  Quant  à  leur  couleur  &  leur  faueur  ce 
(ont  des  qualitez  imperceptibles  ,  mais  pouc 
l'odeur  ils  l'ont  fouuent  ou  bonne  ou  mauuai- 
fe,  félon  les  vapeurs  qtfiis  attirent  des  lieux  ou 
ils  paffent.  Pour  la  mollcffe  ils  en  ont  plus  que 
'   de  dureté.  Il  femble  aulli  qu'ils  foient  fort  fecs,  - 
parce  qunls  feichent  ce  qui  eft  xnoâillé  »  tnaisr  ' 
c*eft  qu'ils  Néputfent'Fbumidité  pour  fe  méfier  > 
auec  l'autre  Air,  &  comme  ils  deriuent  de  quel- 
ques vapeurs  étendues,  quoy  qu'ils  paroiffenc 
fecs»  ils  font  pourtant  compofez  d'humidité  >  8c  - 
ffnefme  il  y  en  â  auffi  qui  la  font  paroiftre  plus  - 
que  les  autres  félon  les  lieux  d'où  ils  viennent, 
car  outre  que  leur  compofition  eft  humide ,  ils  ^ 
cliaflènt  encore  deuânt.  eux  r&umidité  qu'ils  ' 
ont  attirée  des  corps  ,  te  toutes  les  vapeurs 
qu'ils  ont  rencontrées  en  chemin.  Lesvns'font^ 
donc  cftimcz  fecs  &  les  autres  humides  ,  &  les 

VUS  cbauxisaulfi^&'les  aucies  froids^fciox^  leur  - 
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i90^o(îcioa£cie  lieu  donc  ils  parccor ,  &  fclon 
jneTnciele  Heu  par  où  ils  paiTenc  i  puis  qu'ils  font 
chauds  ,  s'eftans  charges  de  beaucoup  de  va- 
peurs chaudes  V&  qu'ils  fe  rendent  froids  ayans 

ÎaiTc  par  des  lieux  frQi4s«  S'ils  forceuc  encore 
\m  endroit  où  ils  foient  coiluaios*,  cela  aug- 
mente Icut  froideur,  car  fi  quelque  vent  fe  glifTe 
par  vne  petite  ouuerturede  fcneftrc  nous  le  fcn- 
tons  plus  froid;  il  fepeut  faire  quedausfa  plus* 
grande  malTe  ,  il  fe  refroidie  aiod  jKar^vn  obftai^ 

de  proportionner  comme  «ntrendeux- mon  ta- 
nnes ou  deux  vallons  où  il  paffc.  Quanta  la 
pâfanreur ,  ii  l'Air  en  a ,  le  vent  en  peut  bien 
anoir  »  mais  encore  elle  efi  plus  mani£efte  au 
vent  «  pourcer  qu'il  fait  mieux-  fentir^qu'il  tH 
vn  corps  lors  qu'il  nous  touche.  Ncantmoins 
de  chercher  les  dcgiez.  de  fon^poids  >  ce  feroic 
vnechofe  .vainc*.  Pour  les .  autres  proprieteis 
cles  vents  »  c'eftde  purger  «Pair  y  &  quclquesfois 
d'fn  entretenir  la  niauuaifc  difpofition  ,  ce  qui 
arriue  encore  félon  qu'ils  font  compofcz..lls. 
font  auûi  cefièr  lespluyesen  beaucoup.  drixeHx^ 

{lource  .qu'ils  cbailem*  ks  vapcurs'bamidcs^  8c' 
es  font  tomber  en  d'autres  endroits  où  ils  les 
pou/Tent^  Qgandià  ia/ matière  des.  vents  &  la 
canfo;  4eleuc^  genef  ation  ,i  i'iy^defiaicAé  obi  i  gé 
d'çn  tpaclef:;  il  refte  de  parLcDdc  leur  durée  qui 
cft^queiquefois  de  plus  d'vn  mois  >  mais  ils  fouft  * 
flcntà  diuexic5i:reprifes.  ^'ilts'en  trouuc.dcux' 
opûfitesv  il  n'y  en  a  qu'vn  quijiùbÊAe^^  xar'fi^ 
l'aufiieeft  plo&fotbk'^l  luy  cedeincontînenr^  > 
&  Vils  fe  trouuent  tous  deux  égaux  comn:ic  ils^ 
fouffieat  à  diucrfes  fois»  ily  ea  a  toujours  vn  . 
^làvgaigncJe^âtts.lofSc^q^e  l'autre  ceâè.  Par* 
cecut  contimiatio&  l'oa^tend.que  le  irenr  duf e  ' 
tou&ours  ,  tant  qu'il  «louffle  ,  mais  c'cft  vnc 
ppûtioOi.  do  pluficnrs  iiakincs^  ^ul  çefieac 
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chacune  en  leur  particulier  fi  toft  qu'elles  onc 
foulTc  l^ur  efFort ,  de  forte  qu^il  n'y  a  que  leur 
redoublemcut  qui  faiTe  que  le  ventperfeuere. 
le  retour  aux  principes  îe  fait  q\iand  ces  ha- 
leines ayans  ceflc  leur  violence  ,  fe  meflent  à 
l'air  commun  &  aux  vapeurs  tranquilles  donc 
«lies  reprennent  la  forme  >  &  retournent  après 
én  eau ,  fi  elles  trouuent  vn  lieu  froid.  Or  com- 
me l'on  établit  de  certains  cartiers  à  chacua 
écs  vents  ,  Ton  leur  attribut  auifi  leur  faifoa 
particulière ,  en  quoy  leur  Nature  s'accorde  au 
-  lieu  dont  ils  procèdent  î  mais  comme  il  y  a  de 
la  diuerfité  pour  chaque  région, il  ne  faut  pas 
penfer  en  établir  de  règle  ,  puifquc  chacun  en 
fait  à  fa  mode  pour  Ton  païs.  Ces  rediercbes 
particulières  ne  font  pas  neceffairesdans  la  con- 
tes   fideraiion  générale  du  monde. 
Vcius      Quelques- vns  ont  dit  quil  y  auoit  mclîne  des 
foûter   yçnts  qui  irenoient  de  dcffous  terre ,  &  que  c'é- 
suns*        j  ^    j  fumées  qui  fe  voulans  dégager  de  leur 
frifonen  fortoient auec  véhémence, &  les  au- 
tres ont  dit  que  c'cftoit  la  refpiration  de  ce 
grand  Aniinah  Maisc'eft  vne  abfurdité  de  croi« 
rc  que  la  terre  ait  vne  vie  pareille  k  celle  des 
animaux  qu'elle  fouflienf,  &  pour  ce  guieftdes 
tents  qui  toufflent  deffus,  il  eftimpolTiblc qu'ils 
viennent  tous  d' vne  feule  bouc  lie ,  &  &  Ton  Juf 
en  donne  plufieurs ,  Pon  aura  beaucoup  de  peine 
à  les  trouuer  i  car  il  n'y  a  point  d'ouucrturccn 
la  terre ,  dont  les  vents  Ibrtent  manifeftement.  - 
en  grande  afRuence  i  &  quand  il  y  en  auroic 
leur  haleine  deuroit  s'éleuer  contre  le  Ciel  >  te 
non  pas  aller  de  traucrs,  de  manière  que  les 
vents  que  l'on  lent  d'ordinaire  doiuent  auoir 
vne  autreorigine.  Toii^esfoisileft  certain  que 
de  mefme  que  le$. vapeurs  qui  montent  enTair 
ibnc  quelqucsfois  fubtiliiécs  de  telle  forte  : 
^  qu  elles 
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3'  uelles  (e  changent  en  du  vent  ^  aioû  en  cfl-il 
e  cdks  qai  fe  font  fous  la  terre  ^  mais  cela 
n'cft  pas  fi  fréquent  ,daotant  qu'elles  n'ont  pas 
la  liberté  des'éleuer  ,  &  que  rencontrans  les 
Yoûcesde  Içurs  cauernesellcs  retournent  Ibu* 
daia  en  eatt:Xoucefois lorsque  l'abondance  de 
l'Jiumidité  ne  fe  trouue  pas  fi  grande ,  &  que  ic 
feu  agit  puiflaminent  ,  ces  vapeurs  font  encic" 
zement  atténuées  ,  &  voulans  (ouir  de  violence 
par  des  conduits  étroits ,  elles  peuaenc  faire  da 
vcHt ,  tellement  que  l'on  peut  rapporter  à  cela 
/^n  quelque  temps  la  caufc  de  certains  vents  * 
qui  fouflenc  fur  lierre. 

SI  ces  vents  ne  trounent  point  de  paflage,  Oettr?' 
c'eft  alors  qu'ils  produifent  diuerfcs  agita-  f^^cmens 
tiops ,  &  Ton  cicnc  qu'ils  font  caufc  des  crem-;  déterre^ 
biemens  de  terre,  les  txemblemens  font  de  &  ^^^^ 
deux  fortes,  le  fremiflcment  &  le  repouffement. 
Le  frcmiffcmcnt  ,c'eft  quand  la  terre  cft  agitée  A/*''^» 
ca  fa  largeur  d'vncofté  &  d'autre     le  repouf- 
lèmenc  quand  elle  eft  agitée  en  faaucear.  Il  y  en 
a  qui  les  diuifcuc  enco).c  plus,  y  adjouftanc  les 
ouuertures,  piais  ce  ne  font  que  les  cSkzs  des 
treniblemens.  Les  endroits  ou  ils  fe  font  font 
dignes  d'eftre  confiderez.  Les  lieux  oà  ilyz» 
beaucoup  de  conçauitez  y  font  propres,  pour-' 
ce  qu'il  y  arriuc  diuers  corps  qui  s'y  trouuans 
enfin  en  trop  grand  amas  luictcnt  enfemble ,  & 
ca»fenc  l'agicacion*  Si  la  cerse  eft  fablonneufe» 
&  peu  compaâc  >  elle  n'eft  pas  fi  propre  à  rece- 
voir le  tremblement»  pource  que  les  fumées 
trouuent  bicn^toft  leur  iiTue»  Si  elle  eft  liinoi> 
BiMife  8c  gluante  9  les  vapeurs  s'y  confitmdent  ai- 
fcment  &  y  perdent  leur  force,  tellement  qu'il 
faut  qu'elle  (bit  feiche  6c  bien  liée  pour  receuoir 
de  l'ai<;itaiion  -,  car  plttsU  y  a  de  reiiftance ,  plus .  • 
Tome  IL  .  E 
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il  y  a  d'effet.  La  terre  qui  eft  proche  de  la  i4ff 
n'cft  pas  awfli  fort  fujcttc  au  trcmblcmcnc, 
pource  que  Teau  aflbupit  la  fureur  de  ce  qui  le 
Càufe.  Toucesfois  il  eft  vray  qu'eu  de  certains 
lieux ,  i'eatt  y  pourroic  bien  fournir  dematiere» 
cftant  euaporéc  par  quelque  chaleur  furuenao* 
te  ,  &  fe  mêlant  auffi  a  la  Terre  ,  elle  la  pour-  ^ 
roit  tendre  capable  d'empefchcr  que  les  va<« 
peurs  ne  s'exhalent  ,  &  en  ce  cas  là  les  tenes 
argiileufcs  pcuuent  mefme  cftre  (ujettes  aux 
tremblemens.  Dauantagc  conrnic  la  conftitu- 
tion  de  la  terre  peut  changer  à  la  longue,  il  n'y 
a  guerede  lieux  qui  foient  totalement  exempt» 
de  ce  péril,  &  quoy  que  nous  tenions ^ a  maiTe  de 
laTerreftableenlon  naturel ,  celan'cmpefchc 
pas  qu'il  ne  faille  auoiiex  ,  qu'elle  pcut-eftre 
agitée  en  fes  parties  par  diuers  accidens ,  trem-* 
blant  quelquefois  ^ommc  le  corps  d'vnfc-brî- 
citant  ,  &  d'autrefois  cftant  pouffce  par  diucr- 
fes  iccoufles  y  comme  fi  elle  eftoit  frappée  à 
gratid$  coups  de  martciaiiî  &  quelquesfoîs  ayaQt^ 
aufli  vn  mouucment  d'inclinafion,  tantofta  vn- 
cofté  &  tantoft  de  Tautrc ,  furquoy  fe  font  fon-. 
des  ceux  qui  la  tenoienc  pour  vnsyiimal ,  enco- 
re que  tout  cela  luy  puiffe  arriuer  fans  eftre  aùi- 
liiée.  Ces  mouucmens  eftansdonc  diuers,  l'on* 
•  les  appelle  diuerfement ,  Se  l'on  augmente  en- 
core-leur  .nombre  félon  leurs  effets  ,  comme 
d'ouuertttresd'abifmes ,  de  ruines  d'édifices ,  do- 
produâion  de  ibusces^^d'aorres  qui  leur  don-*' 
nent  de  la  dif&rence.  Or  leurs  a$ritations  ne 
font  pas  fculemcnc  d  vue  forte  en  vn  païs,  mai^ 
bien  fouuent-  elles  font  méfiées-^  &  elles  ne  fo 
font  pas  audi  connoiftre  Arulemenc  en  vn  petw 
champ  j  mais  en  toute  vne  grande  Prouince, 
Les  pierres  des  baftimens  en  lont  déjoiutès ,  8c 

tncfxae  il  7  a  4es  mifoas  qui  en  font  reiMicr*; 
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fées  ,  &  des  villes  toutes  entières  abifmécs. 
Cela  fait  qae  Les  montagnes  changent  de  place> 
&qu^cllcs  rempiiflenc  vn  lieu  creux,  ou  qu'el- 
les s'cleucnc  fur  vn  autre  qui  eftoic  plat ,  éc  pat 
ce  moyen  il  y  a  des  fieuiies  qui  font  qnelquesfois 
détournez  de  leur  cours  ordinaire.  Ces  eiFets 
femblenc  cftranges ,  mais  il  faut  confidcrcr  la 
puillance  de  leur  caufe.  Si  les  vents  qui  foufHcat 
lur  la  terre  auec  toute  liberté  ,  peuuent  biea 
caufer  quelque  ruine  1  comme  d*abattredes  àir« 
brcs  5  &  des  édifices  les  plus  éleaez,  ceux  de  qui 
la  force  s^augmente  par  la  contrainte  &  la  rete- 
nue peuueat  bien  fecoiî«r  ce  qui  eft  au  deflus 
d'eux,  radjoute  que  leur  matière  eft  encore 
plus  puiffantc  que  celle  de  nos  vents  ordinai- 
xes  i  d'auunt  que  les  vapeurs  dont  ils  font  en- 
gendrez amènent  auec  elles  quantité  de  fumées 
terreftres  quLlbnt  celles  que  l'on  nomme*  des 
cxhalaifoiis,  ce  qui  leur  eft  d'autant  plus  facile' 
ou' elles  en  font  à  la  fource  ,  Se  comme  elles 
font  extrem^ent  chaudes  %  afpres,  elles  ont 
TU  pouuotr  menieill eux.  Pour  tefmoignage  de 
cela  Ton  allègue  qu*au  temps  qu'vn  païs  cil 
afflige  du  tremblement  de  Terre,  tous  les  puiti 
de  la  cotitrée  font  iafcâez  de  ces  maunaifes  eît« 
lialaifons  ,  &  mefme  que  \t%  hommes*  en  de^ 
uicnncnt  malades  pour  la  corruption  de  Tair, 
&  fpecialemcnt  que  les  beftes  eu  font  inconti- 
nent touchées  ayans  toujours  la  tefte  panchéc 
Tets  la  terre.  Il  eft  certain  enccn:e  que'ce  fonr 
ces^  vapeurs  qui  fc  trouuans  dans  quelque  lieu 
étroit  foufflcnt  auec  violence  ,  6c  que  ce  font 
aûffi-desvents,  car  alors  Ton  en  entend  le  bruit 
comme  des  mugilTemtns  «Croyables.  D'ailleurs 
il  ne  faut  point  douter  qaccencfoient  les  feux 
ioufterrains  qui  les  produifcnt.  Ceux  qui  n'ont 
pas^&ogé  à  eux  >le>  font  imaginé  qnM  failoic 
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que  les  yencf  qai  ibufflent  icy  entiairenc  dans 
Q^elcs  tcïTt  par  quelques  creux     qu'ils  ftifTentcaufc 
vents     dccestrembicmensijnaisleur  foicen'cftpasat- 
fupcr  grade  pour  cela.  L'on  a  dit  que  voulans  for- 
caHfenc  celieu  ou  ils  eitoienc  entrez  ,us  taiioienc* 
point  le.cetteiagitation')  mais  cela n^eft  pas  plus  vray^' 
tremble*  femblaDle  ,  car  s'ils  auoicnc  trcuué  de  la  faci- 
texrc!      litc  à  entrer,  ils  eu/deuroicnt  trowucr  de  mef- 
ine  à  fortir.  L'on  répliquera  qu'ils  s'an>alieuc 
*petitàpetit  dans  de  grands  creux  dont  les  ou*** 
ucrtures  font  étroites  ,  &  qu'après  cela  voulans 
fortir  de  violence  ,  ils  caufcnt  ce  remuement} 
-mais  encore  que  ïc  vent  fouiSle  long- temps'' 
dan^vQ  creux  >  peut-on  dire  qu'il  s'y  enferme 
pour  en  rcfortir  après  ?  Ce  vent  n'eft  que  la 
pointe  de  l'cfFort  d'vne  haleine  qui  ne  fe  rcflef- 
chit  point  auec  vneiemblable  vigueur.  Que  ^ 
l'on  croî4que  le  vent  poufle  l'air  dans  les  lieux 
creux  pour  les  remplir  à  la  longue  &  le$  en 
faire  regorger,  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  en  fçau- 
roit  pouâer  dauantage/qu'il  en  faut  pour  rem*» 
plir  le  vttide r&~iq^ ce  qu'il  y  pôuflc  n'y  de* 
xneure  pas  auec  vne  pareille  force  que  la  lien* 
fie  ,  mais  dans  vn  amortiffement  qui  fait  que 
ces  haleines  s'ccoulcnt  après  fans  aucun  ^bruic, 
'        fans  -aucun'  mouuement  des  corps  voifins* 
Celk^ftant  t*on  void  que  les  trcmblemens  dé 
tcric  ont  vne  caufe  intérieure,  qui  ne  peut 
jcftrc  autre  que  celle  des  feux  louftcrxain^^  ^ 
qui  peauent  ap0i  bien,  jcngend^r  des  vents»  . 
comme  des  v^peprs  communes  defquclles  ils 
font  d'ordinaire  après  vne  efpece  de  pluyc 
V qui  coule  en  diucrs  ruilTcaux  pour  fournir,  dç 
fontaines  4  toute  la  tc^re.  Quand  ils  (ont  plii$ 
paifTans  que  Ti^a  qui  leur  eft  expofée  ,  & 
qu'elle  eft  en  petite  quantité,  ils  la  fubtilifcnt 
c^^Ûprcj^nç       çoni/axc  i;^  va^^iii  fort  s^ç^ 
/  * 
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pcuic  des  cachots  où  elle  cft  enfermée ,  elle  fait 
vn  vent  brayauc  &  fifflant.Nous  voyons  qu' vnc 

'^  bottle  d'aitin  qui  n'a  qaVa  petit  troud'outtet' 
tute  9  &  dans  laquelle  Ton  a  mis  quelque  peu 
d'eau,  fait  m  grand  vent  lors  qu'elle  cft  fur  le 
feu.  Combien  donc  cndoiucnc  faire  dauantage 
les  grottes  foufterraincs  prés  de  tant  de  feux? 
Que  (î  l*on  penfe  que  cela  ibit  feulement  capa* 
blede  feirc  du  bruit,  il  faut  s'imaginer  encore 

'  que  les  lieux  où  brùle  lefoufFrc  Se  leNitre,  fonc 
quelquesfois  trop  ferrez  pour  contenir  les  va- 
peurs *qui  s'éieuecu:  de  tant  de  matières  »  8c  quo 
comme  elles  s'efforcent  de  fortir  elles  font 

-  trembler  la  terre.  Que  (i  elles  font  plus  puiffan-  . 
tes  y  elles  rompent  enfin  leurs  priions  ,  êc  rcn« 
«erfent  tout  ce  qui  eft  deffus  pour  fe  laire  paf-» 
fage  ,  de  mefmc  que  la  poudre  à  canon  enfer- 
mée dans  vnc  Mine,  fait  fauter  tout  ce  qui  cft 
defTus  elle.  Or  pource  que  dans  lesouuertnres    si  les 
qui  fe  font  faites  parles  tremblemens  de  ter-  Eaux  en 
rc ,  Ton  a  vcu  quelquesfois  de  nouuelles  eaux 
qui  fortoicnt  en  grande  abondance ,  pluficurs  * 
croyoientque  cette  ruine  n'eufî  efté  faite  que 
par  te  moyen  àc  l'eau  »  mais  l'on  n'en  doic 
pas  toufiours  tirer  cette  concluiion  j  car  il  fc 

Eeut  faire  que  la  yapeur  nitreufe  ayant  touc 
oiilucrfé  dans  ce  lieu ,  a  fait  paroiftre  ces  eaux 
qui  s'y  faifeienc  dés  long-tcmps  tu  canal  fe* 
cret.  A  n'en  point  mentir, il  y  peut  auoir  des  Qpecffw 
lieux  où  Teau  fert  au  trcmbicmcni  &au  bou-  tcagiu- 
leuerfement;  Mais  ce  n'cft  pas  pourtant  qu'elle  "^P^J'" 
le  fafle  toute  feule ,  iamais  elle  ii'eti  auroit  la  f^axfoif. 
force  (ans  le  feu  qui  la  fait  bouillir  ,  &  qui  l'a-  terrains* 
gîte  en  diuerfes  manières-,  tcllcmcht  qu'il  ne  &  des 
faut  point  attribuer  la  caufe  de  telles  émotions  v^pcuts 
à  autre  qu^aux  feux  foufterrains  ,  (bit  qu'ils  p^oliui. 
agilfcnt  £aùi$  milicH  ou  far  d£S  Corps  interpo-  fcnu 
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lez.  yon  tient  que  quatiit  ils  agiflenc  fans  mi^ 
lieu  )  ils  pétuient  quelquesfôis  réduire  eu  pou>* 
<îre  de  grofles  maffcs  de  pierres, qui  foûtenoient 
beaucoup  de  terre  comme  des  Colomncs  ,  & 
que  de  là  s'enfuit  va  r ejouëmenc  &  quelquesfois 
vue  ruiner  mais  quand  ils  agirent  fur  vn  Corps 
interpofé ,  c'cft  fur  celuy  de  quelque  Eau  qu'ils 
leduifent  en  vapeur  laquelle  ils  rendent  très* 
pniflantcs  Et  fîtaiites  les  fois  que  la  terre  trem^ 
ble  il  ne  fe  fait  pas  des  ruines  »  €*eft  que  les  fe» 
couircs  ne  foiac  pas  affez  fortes  ,  ou  que  les  va- 
peurs eAans  £»rt  .fubcilifées  >  trouuem  enfin 
paffage  par  Iqs  fores  de  la  terre  »  &  defchar* 
gent  doueemeBt  leur  magasin. 
Froprîc*     Or  nous  auons  veu  le  nombre  &  la  fituatioit 
Ycnts^^  de  CCS  vents  qui  canfent  le  tremblement  de  ter- 
fouftei-     '      ^  fommes  encore  aflèures  dé  leur  gran^ 
isàas»     àcat  6c  de  leltr  meruuement.  L'on  pourroit  bien 
aalîî  en  expérimenter  Todcur,  la  moleflc,  Thu- 
2nidité>  la  legeretc  ,&  la  chaleur,  ou  la  froi-  . 
deurà  Pour  la  couieiit  l'on  ne  la  demande  point 
acescofps  inàifîblcs,  5r  quanta  la  figure  l'on 
la  pourroit  régler  félon  les  lieux  où  il  s  fe  trou* 
Hent  5  Pour  leur  matière  c'cft  l'eau  qui  eft  en* 
fermée  £o\ii  la  terre  »  a&la  cbaleur  foufterraine 
eft  leut  caufe  eiSiciente«  Leur  faifon  pourroit 
bien  eftre  au  commencement  de  l'Automne 
^ipies  que  Ics  chaleurs  ont  cfté  grandes  ,  & 
qu'elles  ont  atténué  quantité  de  vapeurs  i  s'il 
cAottYray  qu'ils  procedaffem  ides  vents  fope«  • 
rieurs  engoufFreideffoû s  la  terre;  maispuifquc* 
cela  n'a  aucune  apparence,  &  qu^au  contraire 
iJs  font  produits  par  les  matières  fouterraioest. 
il  faut  qu'ils  en  fuiuent  la  loy.  Ox  comme  les 
feux  qui  les  gouucrncnc  ont  vnc  autre  règle 
que  la  chaleur  fwperieurc  ,Us  ne  fuiucnt  pomc^ 

&«faifaas  »    rmgmeiîUtioâ  ^ 
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dépend  de  la  matière  qui  fc  prcfcntc  pour  Ic$ 
entretenir.  Qnant  à  la  durée  de  ces  vents  qui 
caafciitle  tfcm&lement  de  terre  >c'€ft  tant  ^u*il 
rede  de  rhumidicé  à  atténuer  (iaiis  les  lieux 
contraints  «c  ferrez.Leur  retour  à  leur  principe 
fefait  lors  que  leur  haleine  perdant  fa  vigueur, 
fetroiiuc  enfin  . dans  yn  lieu. il  froid  >  qu'elle  eft 
forcée  de  fe  chan gcr  en  càu; 

Il  vient  en  qucftiottfiee*  Vents  fouftcrrains 
joiuent  cftre  mis  au  rang  des  Météores,  dautant  fou:ct- 
^u'ils  ibrït  énfèrmez  fous  terre ,  &  qu'il  fem-  rains 
V!e  que  ce  ttt  font  point  des  Corps  éieue2.  le  (p"^ 
refponds  que  ce  ne  font  pas  des  Corps  qut  ^^^^ 
foient  éUuez  dans  cet  air  qui  enuironne  la 
Terre  ,  mais  qtte  Mantmoins  Ton  m  les  doit 
pas  prendre  peut  des  Corps  Oeiines  qui  dé^ 
mcurcwt  fixes ,  puis  qtt^ils  s'éleuent  autant  que 
le  lieu  oii  ils  font  le  peut  permettre ,  èc  iufqu*â 
te  qu'ils  troHiseftt  Tobliacle  de  quelque  Corps 
efpats^^.  Ënxe  quicft  de  ce  que  i'ay  propofifc  que 
le  Soleil  cngendroit  tous  les  Corps  péiiu»i 
cela  n'y  contredit  point  ;  car  fi  le  Soleil  n'cft  la 
tMfe  la  pItB  prochaine  de  l'ékuation  de  ces^va- 
p^f s,  il  en  èft  p^auf tant' la  prraiicre  f puis  qu'ii 
tfl  celle  de  toas  les  Feux  qui  s'allument  en  queU 
lien  que  ce  foit,ayant  dés  long-temps  aupa- 
tauatit  rendu  leur  matière  propre  i  bxoler  pac 
kidigediofiqu'itettâ^ftite.  Ndw  Hnoiiisde&i 
montré  ailleurs  ,  &  poifitie  confirmer  dauanca*^ 
ge ,  cela  nous  doit  mener  infenfiblémentà  par- 
ler de.s  C^rps  Dtriuez  enâaiiuneQ^f  mais  il  bm 
eitf^ier  anpat aottnt  iwi  ce  <pi  eoMetiie 
Corps  Humides.  -         V  . 
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Jûc  lacendenfation  des  Corps  humides  ^Eé 
conmentils  fant  arrefiez.  é'  'fix€z* 

CHAPITRE  VI. 

CO  MME  nous  auons  faic  voit  qae  Ici 
Corps  Humides  font  atccnuc»  par  Ta* 
aion  du  Soleil  ou  par  quelque  chaicuc 
gui  dépend  de  luy  -,  Auffi  lors  que  cela  ceflc,  ils 
M>nc  réduits  en  vneftat  tout  contraire  qui  eft  la 
condenfation  y  Se  cela  n'arfiue  pas  feulemcnc 
aux  fimplemcnt  humides  ,  mais  à  ceux  auffi  qui  • 
ont  des  parties  terreftrcs.  Quand  le  Soleil  n'a- 
git plus  en  quelque  lieu  »  les  parties  aquatiques 
qai  s*y  trounentf  ne  font  pins  réduites  en  van 
peur  5  Elles  fc  rendent  fortes  contre  T  Air  qui 
les  rnaiftrifoit  auparauant  par  vne  chaleur  em- 
pruntée ,  &  les  rendoit  afTez  eftcndues ,  pour 
auoir.de  la  moUeffe  &  de  la  fluidité*  Alors  elles 
•fc  ferrent  tellement  quMlcs  deuienneht  dures 
&  fixes.  C'cft  ce  qui  arrefte  les  Corps ,  non  feu- 
lement quatid  ils  font  entierenaent  iiumides» 
mais  qaaad  ils  ont  auffi  quelque  peu  d^humi* 
dité.  Ils  font  arreftez  &  fixez  en  deux  façons^ 
.la  moindre  eft  lors  qu'eftans  dcfia  élcuez  Se 
cftendus,ils  font  foudain  condenfez  comme  il 
fe  fait  en  la  grefle>au  grefil  fcen  la  bruyne; 
l'autre  plus  grande,  c'eftiors  qunls  font  arré*^' 
tez  en  terre  lans  auoir  cftééleucz,&pourcequc 
l'humidité  eft  là  en  abondance ,  il  s'en  fait  de 

frrands  corps  dursfc  (bUd^s>que  l'on  appelle  de 
a  Glace  ,  tellement  que  fi  le  froid  a  fcruy  pour 
referrer  les  Corps  éleuez  &  les  faire  retomber^ 
il  fcrt  dauantage  à  cmpcfcher  qu'ils  ne  s'élc- 
lient  &  qu^ils  ne  foient  produits.  Or  fila  glace 
femble  cftrc  yn  Corps  deciué»  ilfimt  foecc^figô^. 
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îrtt  Corps  deriué  fixe.  Toutefois  l'on  luy  peut 
oftcr  la  qualité  de  Corps  deriué ,  car  puis  que  qI^^^ 
toute  Teau  du  monde  feroit  capable  d'eftre  ré- 
duite à  ce  poLnâ  >  fi  elle  eftoit  abandomtée  du 
Soleil ,  que  cela  Ce  fait  par  etle-mefîne  >  el* 
le  ne  dépend  en  cela  d'aucun  autre  corps.  Il 
cft  vray  que  dans  Tordre  commun  il  n'y  a  quo^ 
de  petites  parties,  de  l'eau  qui  fe  puifTent  glacer^ 
Scpoarce  que  PAir  qui  approche  de  l'eau  ne 
demeure  pas  moins  froid  qu'elle  en  i'abrencef 
du  Soleil  jcftanc  froid  auflî  de  fa  nature  >  il  agit 
fur  elle  par  conformité  en  luy  augmentant  la 

Îuiffance  >  àc  forte  qu*eû  cette  eonfideratiôif 
i  glace  peut  eftrc  mife  au  nombre  des  Corps 
dcriucz.  Q^lques-vns  feroient  encore  plus* 
obftinez  à  Pauoîier)  d'autant  Qu'ils  precendeoi; 
que  l'eau  ne  fe  peut  glacer  tans  qu'il  y  entre  . 
dtS  exhalaiTons  tcrrcftres  qui  font  coufe  de  la 
folidité.  CecyeftYn  abus  dont  la  Philofophia  Que  îe^ 
vulgaire  eft  trompée.  Il  fe  faiC|dela  ^lacc  en 

j         ./t*        »     *i         \  .  Ions  ici- 

oes  yailfeattx  bouchez  ou  il  n'entre  aucune  f^ûres 

lèmblable  exhalaifon  ,  &  quand  iî  y  en  entre-  ne  iot^t 
xoic  ,  cela  n' cft  point  capable  de  rendre*  l'eau  point 
fixe,  veu  que  l'exhalai fon  eft  encorepius  fluide 
que  i'eau,&  il  en  feudroit  beaucoup  pour femé-  ^^^^  f^^*^ 
1er  parmy  l'eau  ,  &  luy  donner  de  la  dureté,  rc  de  la 
Ceux  qui  ont  inuenté  cecy  ont  cru  que  pour  gUcc» 
y  auoir  adjouAé  le  nom  de  terseftirci  cela  mar». 
queroic  vii€  folidité»  8c  querrieavne tenait  dè 
la  terre  fans  eft re  (biide.  Mais  fans  qu'il  foit 
bcfoiu  de  ce  fecours  >  nous  pouuons  connoiftre 
cpie  r eau  fe-glace  par  la iroideuL  oui  eft  en  elle^ 
car  puis  que  le  froid  comprime  les  clKifts  ^  il 
faut  de  neceflité  que  l'eau fercnde  ferme  &  du* 
rc  eftant  relTcrrée  ,  d'autant  que  fes  parties  fè 
îoignçnt  plus  qu'aupsusauanf,  Il  faut  aufli qu'eU. 
Ilf  tîe&Ktt€.CB|icwi  Içttc  Iktt^  8e  P<m  nc  dfiâ 
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jpas  dire  qa^ elles  entrent  les  vnes  dans  les  aiilK 
.  très.  Nous  voyons  que  ce  qui  a  cftc  rapeur  8*éU 
paidît  en  eau  5  L»eau  peut  auffî  facilement  dcue- 
nir  glace.  La  diftancc  eft  pareille  de  rvnc  ai 
L'autre.  La  glace  eflr  pcoduite  ainfi^  par  com<^ 
r)\'  *  '  preflîon. 

Tes  pro-  ce  quî  cftde  (a  gfandeur ,  Ton  rapporte^ 

prietc»    qu'il  y  a  mef  mc  vne  partie  de  la  Mer  qui  fe  gla- 
de  u     ce  vers  le  Septentrion,  i  les  fleuucs  le  glaccnc- 
glacc,^    auffi  en  Hyuei; ,  mais,  ce  n'cft  paS'  iufques  aui 
fon'^s.  Lors  qu'il  y  en  a  vne  certaine  épaifleur- 
V  glacée  l'eau  coule  pardcfTous  ,  &  il  demeure- 

quelquesfois  de  refp ace  entre  rc^&laglace*. 
Quand  les  g  laçons  fe  fondjfot  ,.ih  peuaent  èftre^ 
en  fi  grande  quantité  qu'il  s  fe  pouffent  l'vn  l'au- 
tre ,  ^  il  y  en  a  qui  vont  à  fonds  &  qui  remon- 
tent apresi  furquoy  l'on  s'eft  imaginé  que  ceux: 
€{ni  eftoient  châtiez  ainfi  Tenoient  du  fonds  det 
la  riuierc  ,  ce  qui  eft  vne  erreur  ,  puîs  que  le* 
froid  n'eft  iamais  fi  grand  quMl  puiffe  glacer 
les  riuieres  iufques  au         Ceux  qui  difeaC: 
«       me  la  glace  fe  iait  par  àe%  exhalaifons  terxe# 
.  ffres  ne  trouuent  pas  non  plus  icy  leur  compte,, 
car  fi  les  cxhalaifons  terrcftres  feulement  gla- 
çoient  l'eau  ,  le  fonds  dç  l'ieau  deuroit  eftrÇ' 
piûtoft  glacé  que  le  ham  «  ce  <(|m  a^eft  point*. 
lis  rep^trtiront  que  ce5«%lialaîfèB5.Be  yienncDl^ 
jpas  auffi  du  deffous,  &  qu'elles  viennent  par  d;pf- 
ins  eûans  cbaifées  dé  plus  loin>  mais  les  ex&ai- 
laifoas  Tont  toufi^ucs  c»  iBjûa»mt>  &  (i  roadit 
^'elles  s^'étendent  for  Peau  quand:  le  vent  Ics: 
cmpefche  de  monter  ,  ou  bien  qu'elles  font 
«quelquefois  tr^nsformces  en  vent  »  cela  peut 
iariiuttaiifli-toftauxyapeafs&untiidesi  de  forcer 
l'eàù  m  Ct  glace  point  ftuicment  pour 
auoir  rcccu  dcsexhalaifonstcrreftrcs.  Tay  pris 
lu^ct  d'en  rapporter  encore  çcGf  fa  ffulsM,  4% 
•  la^randcuf  dclaglacc* 
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*Poor  ce  cluieft.de  fes  autres  propriétez,  nous  Suite 

luy  en  donnons  de  femblables  à  Tcau  dont  elle 
vient ,  excepté  qu'elle  n'apointde  mouuemenc 
at  qu'elle  efi  dure.  £Uc  aaufii  moins  de  cranfpa*  Glace.^ 
renée,  à  eaufe-que  fes  parties  font  plus  preffées» 
&c'eft  ce  qui  Ta  fait  tirer  fur  la  blacheur.Que  ft 
ctlcaefté  quelque  peu  agitée  enfe  congeianc» 
cUcen  &fadaucant  plus  blanchea(lre£cmoins 
'Crasifparènte ,  àcaufe  de  la  fitoacion  inégale  d« 
fcsporeSjce  qui  eft  felôladoftrine  que  i'ay  déjà 
tenue  en  parlant  des  autres  matières  diapha- 
nes. Il  ne  refte  qu^  à  s'informer  de  fadorée,  qui 
eft'taocque  le  Fvoidtdcmeure  dins  jfon'  extrémi- 
té ,  car  lors  qu'il  diminue,  elle  fe  fond  petit  à 
petit.  &  retourne  en  eau  j  &  le  Soleil  fait  pa- 
xoiilre.en>ccIala  force  de  Ton  aâion  :  Mais  cecy 
n'eiLque  |)our  foa  retour  à  (on  Prineipe.  Pour 
ce  qui  eft  de  fa  produttion ,  bien  que  le  Soleil 
ne  t'oit  point  fa  caufc  plus  prochaine  ,  il  peut 
leftre  appelle  Ta  caufe  première >  çar  c'eii  luy.^ 
nfait  éiener  quantité  de  vapeurs  s.quiayafis  m* 
nironné  Teau,  la  priucnt  de  chaleur  &  la  font^ 
deuenir  glace.  Cett^c  fluxion  de  vapeurs  que 
aous  appelions  le  Vent  y  fçrt  encore  d'0£4^ 
Mire  lors  €fue  fei  froideur  1^^ accompagne eaïf 
rclafc  glilfc  fensics  pores  de  l'eau  &  la  refroi- 
dit incontinent ,  de  forte  que  c'eft  à  bon  droit 
nous^auons^  parlé  de  la  gia^apx^s  le  ycnri^ 
<}^6y  q^Vvï^&it^vû'CorpS:ituen  t'autt^ 
¥n-fiHé ,  puis-  q^l^  ces  âaiJfi'  elNktem^&  fuâutoti 
CetUeft  atîflî  venfu  dàrt^  tô  vray^ ordre  des  chan- 
g^emens  ^oi  arxâuent  aux  Gorp^  hui^ides.  De 
yèriié  ff^nueiiiuj  ^ilateoi^M^^^ 
4c¥f e  y  l^ail'  '£er<lié  g(â^&£ê^  par:  fa  f^ropreîbre^ 
'4lti't?c  Faffiftahce  de  l'air  qui^  Teiiuironnei^it  fans 
.  -qm:  le  Soleil^  y  conrribiiaA  >  mais  cette  confide^ 

•  » 
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fon  lieu  ,  puifque  d'abord  nous  auons  attribué'- 
aux  Corps  inférieurs  (quelque  aâion  des  va» 
cnueri  les  autres.  D'ailleurs  nous  ne  deaons- 
point  tomber  en  cette  difficulté  ,  puis  qu^en 
l'eftat  que  font  les  choies  ,  le  Soleil  Ijc  fait  toUf 
îpursparoiftre  ibuuj&iaia  Agent. 

»  ■ 

Delà  féconde  ferte  de  Corps  deriuex.élc^ 

uez.  y  cjfii  font  les  Feux  qui  paroijfenl' 
en  haut  fous  dikerfes  figures:., 

CHAPITRE  VII. 

ENTRE  les  Corps  Deriaezr  qui  font  pro»^ 
duits  par  l'aélion  du  SoleiJ ,  il  y  a  pre- 
mièrement les  humides  qui  font  cleuex: 
iqus  la  forme  de  Nuée$>  &  qui  retombent  apresr 
€n  t^fée  y  CB  jpluye  i  en  n«ige  *  en  grefle  &  en  fri*» 
ïïiats,  &  melme  quelquefois  en  Miel ,  eri  Man*-^ 
ne,  en  figure  de  légumes  &  d'autres  corpsctrani» 
ge$>ouqui  ibnt.eatieremei!it.  atténuez  pour  na 
plus  eftfrveas ,  oâ.  qui  fefpnt  aamoins  featin 
comme  fait  le  yent.  Or  nous  auons  dit  qu'il  yr 
auoit  vne  autre  forte  de  corps  éleuez  qui  font 
les  feux  que  nous  deuons  maintenant  confidc^ 
£er^  s^aàt  défia*  examiné  tout  ce  quina  brufle 
,pQint  j  Se  qai  ne  paroift  en  l'Air  que  comme 
des  nuages  auanc  que  de  retomber.  Il  fautfçâr 
i|oir  pourtant  quece«  qui  s'enflamme  a  pu  pa-i- 
Toiftre  quelquefois  .patmv  If  s  ^hiées,  &cen'eft 
^lamaticsrçenait  efté  fott  fubtîle.  Toutes- 
êdIs  (î  elle  btûlclong.tcmps-il  luy  faut  quelque 
force ,  &  par  confequent  eijie  doit  auoir  de  la 
condcnfatioi^.  MaisjLoadaiaqiL'eila  eil  r^ilcrrée- 
Iefea  s'y  met  fbuuent ,  axaBCe  onfelle-eft.  iorc 
propre  à  biùlcr  (eikgionx  QRe  i^a  a»  voidL 
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pâroiftre  qu'en  flamme.  Gr  Top  peut  dire  que 
la  qualité  de  cette  matière  eft  femblabic  à  celle  ^ 
des  Seconds  Corps  humides  EVcriuez  dont  Téle-  ^^^i^ 
uation  a  efté  eonfidctce,  car  ces  féconds  corps  la 
cftans  auili  terreftres  qu'Rumides  ,  font  propres  matière 
àconceuoir  le  Feu.  Il  cft  vray  qu'ils  font  terre- 
ftres  plus  ou  moins,  &  qu'outre  cela  il  leur  faut  ^ub^n 
mélange  exad  qui  farte  que  Thuitiidicé  atta-  celle  des 
chée  à  la  terre  y  retienne  le  feu  fans  l'cfteindre.  féconds 
Tous  les  corps  dont  nous  auons  parlé  n'ont  pas  Corps 
cecy  puis  qu'ils  ne  s'allument  point ,  mais  c'eft  f^^^^ç  " 
qu'il  s'y  eft  fait  vnc  autre  mixtion  propre  à  au-  ft^cs  Se 
tre  chofer&  que  n'ayans  pas  efté  perfccutez  iuf-  humU 
ques  au  bout  par  la  chaleur,  ils  ont  eu  le  moyen  ^c*» 
de  retomber  fous  diuerfes  formes.  Quand  les 
corps  éleuezont  donc  vne  humidité exaftemeuc 
Bîélée  parmy  leurs  parties  terreftres  ,  &  que  lai 
chaleur  les  peut  poflèdsr  entièrement  ,1!  eft  cer- 
tain que  cela  s'allume  dans  l'Air,  &  qu'il  s'eit 
fait  des  feux  qui  paroirtlnu  fous  diucriès  cou- 
leurs &fij^ures,  &  s'en  retournent  de  mefmc  en 
diuerfes  façons.  Pour  ce  qui  cft  des  corps  fim- 
plement  humides  y  iamais  ils  ne  font  propres  i 
brûler ,  de  mcfme  que  les  corps  qui  font  fort 
terreftres  ,  ne  retombent  auffi  iamais  en-  pluyc 
ou  en  neige  5  &  paruiennent  plùtoft  àeftrc  en^ 
flammez  ou  retombent  en  quelque  amas  foli- 
de.  S'ils  font  capables  de  brûler  il  faut  que 
leur  matière  foit  vneexhalaifon  terrcftrc,  &  il 
»  -  n'eft  pas  bcfoin  de  dire  que  la  vapeur  humide 
y  eft  mêlée  ,  car  Texhalaifon  n'eft  iamais  (î  fci- 
'  che  qu'elle  n  ait  quelque  humidité.  De  fa  par- 
faite mixtion  il  fe  fait  vn  corps  que  l'on  appel- 
le gras  &  huileux,  &  cette  matière  eft  attirée 
en  cette  forte  de  pluficurs  corps  mcflcz  qui  font 
attachez  à  la  terre ,  ou  bien  fi  elle  en  fort  auec 
cjuclq^ue.  imgc^fedlion,  elle  eneft:dcliuréc  lois 
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«qu'elle  eft  éleuce  en  raii>  &  que  la  chaleur 
agiiîs^nc  dcffasclk  la  digère  eUtieremetin  Ainfi 
le  Soleil  ayant  eu  la  puittancc  de  l'attirer ,  l'al- 
lume aufli.  Neancmoiiis  le  feu  qui  s'y  engen- 
dre ne  paroift  que  la  nuiâ; ,  pourcc  cju'  vne  gi  an* 
de  lumière  en  fait  perdre  tue  plecite.  C*eft  de 
roefine  que  les  Eftoillcs^  qui  ne  paroiflentipeint 
Je  iour,  encore  quelles  ne  ccflent  d'éclairer.  La 
force  d'allunter  ce  feu  ne  fçauiQit  .eûw  attri- 
buée qu'au  Soleil.  L'ondit  bien  qu'ayant  éleué: 
les  cxnalaîfons ,  Se  tes  ayant  efchaufFées  telle-^ 
r  xnenc  qu'*elles  font  capables  de  brûler  &  deiui- 
le  I  la  froideur  de  la  nuiâ  les  ayant  prefTccs  les 
fait  allumer  entièrement  y  mais  en  <e  cas  là  il 
faut  encore  qu'^elleiaycnt  défia  quelque étincel-^ 
le  de  feu  qui  leur  vienne  de  Tadion  précédente 
du  Soleil)  autrement  elles  ne  s'allumcroienç 
pas  pour  eftre  fisulement  preiEie  par  deS  Tapeur^ 
froides  &  humide». 
jycs        Les  plus  petits  Feux  &  ceux  cjui  font  y  eus  le 

Teiixib  pl^s  bas  foRt  ceux  (fit  Ton  appelle  des  FeuoE 
T  ibiiets  &  des  Feitr  Errans  ou  Sautans.  ils  «'e»- 

jb^ans.  g^^^'^^î^^  d'ordinaire  ftir  les  marefts,  fer  le* 
cloaques ,  &  fur  les  cimetières ,  à  cautc  que  la 
terre  y  eft  meflée  dVne  humidité  alFez  gluante^ 
te  cela  fe  fait  d'ordimire  en  £ Aé  ou  en  Autom* 
Ht  ,  fpeciakmenf  endespa'ts  que  te  Soleil  re^ 
garde  de  fort  prés  ;  Cela  efl  plus  rare  aux  païs 
Septeati;ionauxw  Si  ces  feux  Yont  tou£oai$  ei\ 
.  fautellaat ,  cela  ne  {Précède  pas  fealc0ie»t4é^ 
leur  Tiuâcicé'  t  mais  auifi  de  ce*  qu'il  toiifb)^ 
delfus  vne  certaine  vapeur  froide  ,  qei  eft  Ja 
refée  de  la  nuiâ  >  de  laquelle  Us  (ê  dégagent^ 
parce  qu'elle  eft  plus  lourde  qu'eux.  Cela  les. 
fait  moncet  en  haut ,  8c  pttis«fôud^in  ils  risdofi- 
tendent  s'ils  trouuent  vn  air  plu^' léger  au  det 
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ORifli  quelquefois  tout  droit,  pouree  qiiel*air 

€(ui  les  porte  les  cntraifnc  auec  foy  ,  &cela  fc- 
fait  quand  Pair  eft  agité  de  quelque  haleine  de 
Tcnc  »  Se  mcfme  (î  vn  homttte  marcbe  &  qu'ils 
fbienc  derrière  Iuy,ils  le  fuycnt ,  parce  que  le 
Corps  de  l'homme  fait  remuer  T Air  ,  qui  fe  re- 
tire toudours  au  derrière  à  mefure  que  le  corps 
auance  afin  de  loy  ecêtt  ^  Si  pdie  coaccs  les  par«^ 
cies  voiitAes  par  pluiîeurs  cirealactons ,  emtne^ 
nant  aufTî  ces  feux  qui  s*y  trouueiit  foùtenus,  de 
forte  qu'ils  sniloigneront  faica  plus  viftc  d'v» 
JHomme  à  cbeual  «  que  d^vn  homme  qui  va  k 
pied ,  d^aucaat  qu'il  émeut  Ta tr  plus  fortement. 
Que  fi  ccsfeux  s^approchcnt  quelquefois  des 
.Sommes,  &  viennent  à  euoc  de  grande  vciic- 
meùce  ,  c^eft  que  l'air  oà  ils  eftoient  les  y 
pooflèz  par  quelqtt^^tre  moy ea ,  ce  qui  fe  peut 
bien  imaginer  puis  que  Pair  a  toufiours  diuer- 
ies  agitations  de  toutes  parcs  y  &  Ton  tient  mef* 
ne  que  ces  fe^ix  s'allument  aufC  quelquefois: 
par  Tagitation  de  Tair  à  Fentour  de  ceux  qui 
courent  la  porte.  C^ielquefois  ils  s'attachent 
aux  pcrfonnes  à  caufc  qu'ils  font  d'vne  matière 
gainante»  Se  l'on,  en  a  veu  dans  des  armées  qui 
tenoîenc  aii  haut  des  piques  des  foldats.  £n  cét 
cftat  ils  penuent  fuiure  ceux  qui  les  portent,, 
mais  d/àutrcsfois  fans  qu'ils  fcmblent  eftre  at- 
cacliez  à  ceux  qa'ils  accompagnent  >  ils  les  pcù-^ 
ttcnt  foîure  ou  aller,  dituant^  C'eft  que  leur  ma^ 
ûcre  eftant  fort  dilatée  >  tient  au  corps  des; 
hommes  par  quelque  partie  qui  n'eft  pas  lumi^ 
neufe  >  laquelle  on  ne  void  pas,  8c  par  ce  moyeai 
I:'airae  lai(&  pas  de  couler  detrierefans>ks  ci»« 
traifncr ,  à  caufc  quMl  a  eft  pas  alfet  •fort  pour 
les  détacher.  En  fe  )ect;mc  à  terre  ou  en  chan-^ 

î,»&ea  faifaiM:  remuer  de  vio- 
:aui  eft  autour  de  tuiiu.j  L'om  les- 
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peut  congédier,  ou  bien  il  arriue  quelque  fottf- 
fle  de  vent  qui  les  fepare»  ou  bien  en  paâant 
proche  des  buiiTons  ou  des  brouflailtes  ils  s'y 
arreftcront.  Pour  ce  qu'ils  luifenc  d'ordinaire 
vers  les  marefls  ôc  les  riuieies ,  Ton  a  pris  fujet 
<)e  dire  qu'ils  faifoient  noyer  ceux  qui  lesrou*» 
loienc  prendre  pour  leur  guide ,  &  de  là  l'on  a 
creu  qu'ils  n'effoicnt  pas  fimpicment  corpo- 
rels ,  mais  que  quelques  mauuais  Efpiits  fe 
méloienc  parnvy  eux.  Ce  font  des  vaincs  ter-» 
reurs.;  Ces  feux,  ne  conduifent  point  ,  vers  les 
eaux  malgré  que  l'on  en  ait.  S'ils  fcHU  deffus 
l'eau  ,  &  que  Ton  s'en  approche  ,  c»eft  vue  im-  . 
prudence.  L'on  Te  peut  fauuer  d'eux  facilement» 
5»ils  font  loin  de  nous ,  il  les  faut  lailfcr,  &  s'ils 
en  font  prés  ,  il  faut  tafcher  de  les  diffiper. 
Quand  ils  font  éteints,  ii&nclaiffcuE  pasbeau- 
«coup  de  matrque  d'eux,  fi  ce n'eft  quelque  hu- 
xAeur  gluante  qui  demeure  collée  aux  lieux  oà 
ilsontefté,car  il  ne  fc  trouue  point  qu'ils  biû- 
lent  aucune  chôfc.  Leur  fiamme  eft  fort  lumi- . 
xieufe  ,  mais  elle  n^eft  pas  brûlante  >  à  caufe. 
<[a*elle  eft  trop  rare  &  trop  fubtile,  &  fi  elle 
édatte  c'eft  à  caufc  de  robfcurité.  Il  fe  trouue  ^ 
aufli  d'autres  clartez  qui  ne  font,  pas  de  vrais 
feux,  mais  feulement  yae  humeur  qui  reluit  de 
la  mefme  forte  que  les  vers  lui  fans  ^u  les  eC 
cailles  de poiflon.  lleftvray  que  cecte  matière 
cclattc  d'ell«e -mefme  fans  le  fecours  d'aucua 
feu ,  mais  il  y^a%  a  vne  autre  qui  ne  fait  que 
xeprefentër^  comme  en  vn  miroir  la  clarté  de 
la  Lune  &  des  autres  Aftres  ,  &  tout  celaeft  pris 
Guelquesfois  pour  de  vrais  fcuxi  La  différence 
$7  trouue^n  ce  que  cela  q'a. point  vne  licmbla-, 
ble,yiuacité.  Ces  Météores  qui  fontparoiftre 
des  chofes  qui  ne  font  p^s  en  effet  ,  font  mis  aa 

Dpmbxe  de^Auagcs  &  de  towccs  les japetti:*  cfèts. 
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loties  j  ainfi  qtfô  l'on  l'a  défia  propofé.  Pour 

ccquieftdes  Feux  follets  ou  Erraas ,  bien  que 
leuc  lamicrelcur  foie  propre>  Se  qu'ils  ne  la  ten* 
denç.  point  par  reflexion ,  fi  e(l*ce  qu'elle  n'a 
guère  de  chaleur  i  &  sMIs  (ont  neantmoins  ap* 
peliez  des  Ardens  ,  c'cft  pliitofl  pourcc  qu'ils 
éclairent  ,  que  pource  qu'ils  brûlent.  Si  l'on 
cherche  ce  quMls  deaientient ,  il  faut  croire 
qu'ils  ne  luifent  plus  quand  tonte  leur'  humidi- 
té eftconfommée,  ou  bien  quand  ils  font  fufFo- 
qucz  par  vue  trop  grande  froideur,  lis  ne  peu- 
vent guer«  paffer  vne  nuiâ  »  lans  que  cela  leur 
arriue ,  Bt  ils  ne  fe  peuuent  pas  garder  pour  vue 
nuîft  {uiuante  ,  d'autant  que  le  Soleil  les  diffipe, 
Jcs  failanc  brûler  trop  promptement  i  &  ceux 
qui  viennent  après  fe  font  delà  matière  qu'il  s 
préparée  pendant  le  iour. 

.  Lors  que  ces  matières  grafTes  font  en  grande  Ba 
quantité, &qu'cHcsfe  font  élcuécs  plus  haut,  Ec^ix^ 
cUes  s'y  allument  &produireutde  grandes  flam- 
mes.  Quelque^is  elles  pareimfnt  ia  ttutâ  a^en- 
Comme  des  Eftoilles.  Il  fcmble  qu'elles  cou-  haut* 
rcnt  d'vi;i  codé  du  Ciel  à  l'autre  >  &  qu'elles 
jr(»mbeut  quelquesfois  ,  de  forte  qu'il  y  a  des^ 
Anciens  qui  ont  cru  que  fi  ce  n'eftoit  des 
Eftoilles  ,  ç'en  eftoit  au  moins  des  étincel- 
les qui  comboient  comme  celles  de  la  mef^ 
che  des  flambêaux  \  niais  nous  remarquons 
facilement  què  ces  feux  ne' viennent  pas  dNtk 
fi  haut  lieu  ,  *&  qu'ils  n'ont  point  autre  ma- 
tière que  les  exhalaifons  qui  (ont  éleuécs  de 
la  Terre.  Si  cela  va  quelquesfois  d^vn  cofté  ' 
&  d^autre  y  c'eft  qu'ily  !a  dans  l'atr  vue  longue 
traifnée  de  cette  humidité  vnétueufe  &  chau- 
de ,  qui  s'allume  incontinent,  ôc  pluûcurs  par-  ' 
sies  en  eftans  difiipées  »  le  feu  dies  vues  fiiccede 
autres  p^commuukaupn.  Lors  qu'il  feia^ 
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hic  que  ces  fauflès  eftoilies  tombent,  celâ  Ce- 

fait  encore  ainfi ,  &  c'eft    autant  que  la  matiè- 
re eftcftendu'é  Je  haut  en  bas  non  point  en  lar- 
"  gc  9  &  que  le  feu  prend  à  la  partie  la  plus  hau<»' 
ée.  Ncantmoîns  il  fe  peut  faire  ' que  le  feu  y' 
dure  quelque  temps  à  caufede  l'épaifleur de  las 
Jrnaticre,& que  depuis  qu'elle  cft  allumée» l'air' 
groffier  ^qui  eftoic  au  dcfibus  d'elle  eftam  attc-*  * 
nué  ou  ayant  changé  de  place^  elle  fait  con* 
traint  de  tomber  véritablement.  Cela  fc  fair 
fans  bruit ,  au  moins  à  l'égard  de  nous ,  pour- 
ce  que  s'il  s'en  fait  il  n'eftpas  aâex  grand  pour 
tenir  iufqu'icy  ^  C'eft  aafTi  que  cela  paroift  dansf 
vu  air  ferein  qui  ne  refifte  pas  beaucoup.  C'eft 
ce  que  Ton  doit  dire  de  ces  feux  dont  le  nombre 
cfta^ez  grand  ^maisTrâ  ne  Ip  remarque  past 
toufiours.  Pour  leur  proportion  elle  eft  diuer-^ 
fc,  comme  auffi  eft  leur  figure ,  &  s'ils  paroif- 
fcnc  ronds  ,  c'eft  à  caufe  de  la  diftancc.  Leu» 
couleur  a  £uer«  degrez.  *  Quant  à  leur  mou* 
tKmeht,  nous  en  àuonS' apparié»  &:M€eht 
nous  auons  pu  comprendre  ce  qu'ils  ont  de 
pefanteur.   Pour  les  autres  aualitez  l'on  ea* 
feiit.  iuger  fçacbant  quelle  eft  leur  matie£^«v 
Leur  caufè  cmcienté  eft  aâez  connuS  ^eofume 
auffi  quelle  cô  leur  faifba ,  &  quelle  eft  leur  du- 
rée. Pour  ce  qwi  eft  de  leur  fituation  ,  il  y  en  a 
qui  ne  patTent  point  la  bailè  région  de  TAir»: 
comme  font  tes  feux  follets ,  mais  les  autres 
montent  iufqucs  à  la  moyenne  *  &  Ton  con- 
noift  qu'ils  ne  vont  point  plus  outre  ,en  ce  que 
.    Ton  remarque  qu'ils  trouuent  de  la  refiftance  à- 
caufe  des  vapeurs  humidies  qu'ils  rencontrent»^ 

I>uTm-  TLy  avn  autre  genre  de  feu  qui  paroift  a»' 
mcrrc^    Xmcfnie  lieu  aucc  beaucoup  d'éclatic  de  bruic*^^ 
L'on  le  nomme  ?ulgairement  le  Tonncre  pac; 
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m  mot  principal ,  mais  il  eft  pourtant  appelle 
l'EfcIair  àcaufe  de  la  clarté  qu'il  fait  paroiftrc; 
êcileft  appellé  le  Tonnerre  pour  ie  biuic  qu'il 
rend.  Toutesfots  le  nom  de  Tonnerre  peut  eftre 
-rcccu  pour  tous  les  deux  ,  à  caufe  qu'il  cftonnc 
par  [oi\  bruit  Se  par  fa  lumière  >  dont  il  furprcnd 
les  efpcics^  L'on  luy  a  donné  aailt  le  nom  de 
foudre  >  qui  vient  dWn  mot  Latin  cfuifignifie 
vn  refplandiffement.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  ori- 
gine ,  il  eft  certain  qu'il  fe  fait  de  ces  exhalai- 
tons  qui  fant  fuCceptibles  de  flamme,  mais  qui 
fe  trouuene  emprifonnées  de  nuages  humidet; 
Quelqucs-vns  ont  dit'  que  ce  feu  eftoit  allumé 
auparauant  qu'il  fuft  enfcrméde  cette  force,  & 
les  autres  ctenasnt  qu^il  s'allume  feulement  par 
i'e&rt  des  nuées  qurs^attenuent,  &  qui  pref» 
I5mt  auffî  cette  matière  Texcitent  à  s'enflam- 
mer,  &  que  cela  eft  d'autant  plus  augmenté  à 
caufe  que  la  force  des  contraires  s^accroift 
cAans  Totfins  iVn  de  l'antre.  Mais  «oùt  eâa 
n'eft  pas  capable  d'allumer  le  feu.  Les  nuées  ne 
font  pas  des  Corps  aScz  folides  >  8c  leur  choc 
D*eft  jas  a^Tez  violent  pour  cela  ^  joint  quêtant 
f *en  faut  qu'elle»  allunient  ce  feu  par  -leur  agi* 
ration,  que  c'cft  luy  au  contraire  qui  eft  cau{e 
qu'elles  font  extrêmement  agitées.  Pour  ce  qui 
eft  de  leur  J&oideur  elle  a  beau  s^oppofer  à  lar 
chàlear  JCrmc  exhalaifism  adant  que  de  Talluo^ 
mer  eatierernent  ;  elle  la  refroidiroic  plûtoft. 
Ce  n\eft  qu'au  cas  qu*clle  foit  défia  allumée^ 
quelle  eu  peut  exciter  l'ardeur.  OrtileToa-' 
Hérrc  fe  fait  le  iour ,  il  ne  faut  point  s'enquérir 
qui  en  a  allumé  Texhal^lfen  :  le  Soleil  peut  l'a- 
uoir  fait>  &  comme  elle  fe  crouae  enuironnée 
de  nuages,  c'cft  alors  qu'elle  fait  fon  ctfort.  Ce 
feu  fe  peut  bien  auffi  garder  en  l'air  iufqu^à  la. 
^  Ittii^fic  rencontrant  encçrc  de  nouueltc  nutii^  ^ 
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qiii  Te  joint  à  luy >il  s'en  augmente ^  Ht  tetUtWié 
aflTez  grancJ  pour  paroiftrc  malgré  Icsobftacles 
où  il  Te  trouucA Vne  de  ces  étoilles  tombantes  ca 
faatantesdont  nous  venons  de  parler ,  peut  aaili 
•venir  de  plus  haut  ou  de  cofté  iufc|ues  dans  yn 
grand  amas  de  cette  matière  (ufceptible  de 
ilamme  »  &c  la  peut  allumer  incontinent.  Alors 
fe  voulant  élargir  »  comme  toutes  les  chofes 
chaudes  sVftendent  >  elle  poulTe  violemment 
les  nuages  qui  l'cnuironnent ,  &  leur  fait  faire 
vn  grand  bruit  dedans  l*air,  ayant  fait  paroidre 
auparauant  vn  grand  éclat  de  lumière.  Il  eft 
certain  que  les  nuages  doiuent  eftre  feparez 
auant  que  Téciair  paroilTe ,  Se  par  confcqaent 
le  bruit  doit  cAre  de(ia  commencé >Neantmoins 
^nous  voyons  Tcrdair  auant  que  d'entetidrc  le 
coup  de  Tonnerre ,  pource  que  Tair  ne  peut  pas 
fi-toft  porter  le  bruit ,  comme  les  chofes  vifi- 
»  ,bles  font  promptement  reprefentées  à  nos  yeux. 
Com*        Pour  ce  qui  eft  de  cét  éclat  de  lumière  quai 
nent  Te  .l'on  appelle  i'Efclair ,  il  eft  afTez  aifé  de  corn* 
j^^^l^j^; prendre  de  quelle  forte  il  fe  fait.  C'eft  que  la 
tTonne»  J^^^i^'^  s'allume ,  &  que  le  feu  eft  toufîours  ac- 
jee*       .compagnéde  cette  clarté.  Il  y  a  vn  peu  plus  de 
«difficulté  a  rendre  raifon  du  bruit;  L'on  s'éron- 
i  fie  comment  des  nuées  qui  font  (i  foibics  &  & 
nielles,  &  ne  font  retenoës  d'aucun  empefchc- 
;inent  peuuenc  rendre  vn  (ihautfon  de  quelque 
V       manière  qu'elles  foient  poulfêes.  Quelqu'^vna 
4it  qu'il  fe  trouuoit  alors  quelques  Buèei  ereo* 
fcs  qui  faifbient  du  bruit  en  (e  frapant  l'vn  con- 
tre, l'autre  >  ainfi  que  quand  l'en  claque  des 
•^matnSi  mais  les  nuéNlsie  font  pas  des  corps 
.  affcz  folides  pour  rendre  du  bruit  eftant  chof- 
quées ,  &  ne  (e  peuuent  guère  difpofer  à  lailTer 
du  creux  entre  elles  i  à  caufe  de  leur  fluidité.  Vn  ^ 

autre  a  ciû  que  de  mefme  quele  fer  rougy  citant 
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mis  dans  l'^ao  rend  va  certain  bruit ,  le  feu  âa 

Tonnerre  rencontrant  la  Froideur  des  nuées  fait 
du  bruit  de  cette  forte.  Une  faut  que  nos  oreil- 
les pouriuger  décela.  Ce  bruit  nefe  faitpoinc 
comme  vn  (ifftement  que  rend  vne  chofe  chaude 
qui  s'efteint ,  mais  comme  vnc  chofe  qui  fort 
aucc  violence.  C'cft  en  cela  que  Ton  s'cft  figu- 
ré quHl  y  auoit  quelque  chofc  de  furnacurelt 
ici' autant  que  i*Air  eft  va^bamp  libre  pont  i'a- 
prochement  ou  l'extenfion  des  nuées  ,  &  que 
par  confequent  elles  peuuent  aller  de  toutes 
parts  fans  efTort^Tputefois  il  ne  faut  point  croi* 
rc  qu'il  arriue  quelqu'autre  chofe  aux  Corps 
t^ue  ce  qui  leur  eft  propre  félon  leurs  qualitcz. 
L'air  eft  affez  libre  pour  les  nuées,  mais  il  ne 
l'cA  guère  pour  rexbaIai£iMi  qui  le  trouue  allu- 
mée au  milieu  d'elles,  &  qui  fe  voulant  élargir 
les  pouflc  violemment.  Lors  qu'vne  chafteignc 
jcft  mife  au  feu  fans  eflre  ouuerte  >  i*Air  quis*y 
rrouue  enclos  venant  à  s'écKaufTer  la  rompt  de 
TÎoIence  pour  auoir  paOTage^fit  la  &ir  petter^ 
Ainfi  fait  Pexhalaifonenclofe  dans  les  nuées,  & 
la  grandeur  dubiuit  eft  proportionnée  au  corps 
4ont  elle  vient.  Que  fi  l'on  dit  que  les  nuées  ne 
refiftent  point.à  rexhalaifon  à  caufe  de  leur' 
iTiolIeire,  cela  feroitbon  li  elles  n'eftoicrtt  pas 
dans  vne  grande  épaiffcur.  Leur  force  s'aug- 
mente par  ce  moyen  >  &  ce.qui  fait  encore  que 
léus^obftacle  né  peut  élire  repouli&qu'auecve.* 
Iiemence  >  c'eft  la  promptitude  de  l'adion  du 
feu  qui  fait  cftendre  fa  matière  dés  qu'il  la  pof- 
^£ede:  C  eft  pourqijoy  il  ne  fait  pas  nioins  de 
bruit,  que  &*il  eftoir  retenu  dans  quelque  ekoiè 
de-pitts  terme.  La  peau  de  la  ehadeigne  eft  plus* 
iolide  que  la  vapeur  qu'elle  encloft ,  mais  elle 
eft  mince  ,  &  quelqu'atUtre  €orps  peut  réparer 

le  dcfat^  ^  Qè\iAkti  f  jur^  i^:c%«iâcar<^  M<M3s' 
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fouuoDS  encore  nous  fcruir  d'vne  autre  com* 
l^atàifon  ;  C'eft  de  celle  du  Canon  où  la  |)oadre 
enflammée  voulant  trouucr  partage  fait  vn  fi 
eftrangc  biuit.  La  matière  du  Canon  eft  veri ta- 
blenoenrdes  {^lusfolides^  mais  pour u eu  que  le 
feu  trouueailleursquelqu'amre  empefchemenry 
cela  eft  capable  d'auoir  cét  effet.   Les  nuées 
fie  refiftent  pas  tant  ,  mais  leur  grandeur  aug- 
inente  le  bruiti  Se  l'on  peut  apporter  icy  cette 
confideratîon  >  que  ce  n'eft  pas  feulement  dans 
le  Canon  que  fe  forme  ce  bruit ,  mais  dans  i'air 
extérieur  qui  cft  promptcment  repoufle  j  car  fi 
le  bruit  ncfe  faifoit  que  par  T attouchement  du 
Canon  >  il  deuroit  eftre  différend  dans  ^n  de 
cuiufcfc  dans  vn  de  fer.  Il  n'y  a  que  l'ctreciflU- 
re  du  Canal  oui  fert  à  cecy ,  aucc  la  balle  &  la 
bourre  que  1  oncuiec  au  deiTus  delà  poudre  pour 
Pefifermer.  '  Vn  pétard  de  papier  ne  laifle  pas 
auflî  de  faire  du  feruit  félon  fa  groflcur.  Le  fea 
du  Tonnerre  fait  ainfi  fon  ctFort  contre  les- 
nuées  qui  Tcnuironnent.  S'il  retentit  dedans 
l'air  ,  U  donne  plufienrs  coups ,  c»eft  qunl  y  a 
vne  longue  traifnée  d'cxhalaifons  qui  s'allu- 
nent  Tvn  l'autre  ,  &  qui  font  du  bruit  àcaufc 
4e  la  refiftance  qu'elles  trouuent  chacune,  tellc- 
inent*qu'elles  en  ont  plus  Ac  conformité  auec 
les  pétards  qui  tirent  audi  plufîeurs  coups  ,  dau* 
tant  que  la  poudre  cft  enfermée  en  diuerfcs 
cloifons.  li  cftvray  qu'aucunefois  ce  qui  pro« 
duic  le  Tonnerre^  n'eit  qu*vnemeffne  maiTeen*» 
flammée  ,  mais  qui  eft  fort  grande  ,  fi  bien 
qu'elledbre  long- temps  enfonaâion.  Au  fortir 
i'yti  nuage  elle  rentre  dans  vn  antre  f  contre  le- 
quel elle  a  le  mefme  combat  qoe  contre  le  pre-  ^ 
mier,  &  ainfi  confccutiuement  iufqu'à  ce  qu'elle 
ait  perdu  fa  violence.  De  vérité  cela  le  fait 

^d>  ac  manière  toute  parûculiere  àce  CorpSi(# 
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iuen.qiie  l'oti  n'en  peut  pas  donner  des  eompa«* 

raifons  qui  aycnt  vn  rapport  entier  -,  Neanc- 
fnoins  elles  nous  inftruifent  fcparcnient  en  cha- 
que chofe  >  &  nous  nous  imaginons  bien  que 
cela  fe  doit  pailer  de  la  forte  <|ue  nous  difons. 
La  matière  enflammée  s'cîargiflant  en  vn  in- 
fiant ne  peut  pasfi^toA  chafTer  les  nuages  >  qui 
lay  refiftent  à  cauCe  de  leur  grande  cîpaiiTcurs 
c'cft  ce  qui  fait  la  violence  &  le  bruit. 

Pour  la  comparaifon  du  fer  rougy  ou  mefmc  Afç»- 
^'vn  flambeau  que  l'on  eftcint  en  l'eau.  Ton  fl^'' * 
jpotttroïc  dire  qu  elle  neieroit  pas  entièrement  laifon 
rejettable ,  &  qu'il  yauroit  vn  mélange  de  bruit  fait  du 
que  fcroic  l'exhalaifon  enflammée  en  s'étei-  bruit  en 
^nant^auec  celuy  qu'elle  fait  en  voulant  fortirj 
mais  quand  elle  feroit  quelque  bruit  en  s'eiei'^  gnaiit. 
gnant  dans  quelque  nu^e  bufiyde,  l'on  ne  Pcn^ 
lendroit  p^s  parmy  vn  autre  bruit  plus  grande 
D'ailleurs  (i  elle  fe  laiflbic  tfleindre  clJc  u'au- 
Toit  pas  aflèz  de  force  pour  fe  faire  ouuerturcé 
L'humidité  des  nuées  qui  l'enuironnent  eft  aufli 
bien  fouucnt  trop  atténuée  pour  cftcindre  le 
feu  ,  &  quand  cela  ic  feroit  ,  ce  ne  deuroit  eiirc 
qu»aprcs        le  coup  eft  donné.  Il  n'y  a  donc 
poin.c  d'autre  vraye  raifon  de  ce  bruit  >  (înon 
que  la  matière  ^flammée  fait  effort  pour  for- 
tii  de  fa  pjiioB,   Que  fi  cUe  donne  pluûcurs 
ouif S  conl'ecuôfs  c'elt  qu  ellei  tombe  d'vn  ob- 
fta£ie«en  vo  Wtr^  >  &  ce  n'efi  pas  comme  la 
balle  ou  la  poudre  à  canon  cjui  ne  donnent 
«^u'vucoup  ,  pource  c^u'eftans  hors  dg  premier 
&uelie&  fout  en  liberté.  Cela  fc  faicplùtofl  cô- 
ne le  pcta^oui^&ii£e)OU.quelqu'au.tremachi-  cf^ment 
«»,à  feu  tirée  en  longucijr  par  diuerfesclofturcs.  le  Ton- 
♦  Ceux  qui  croyent  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  "^"^ 
furnaturcl  au  Tojftacxre  allèguent  encore  pour  f'JJJip* 
SÊa  4M.l'oa4'eHVaiqucIqHefois  lors  ^^l*ais  ferain. 
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*  cftai&ï  (èrem,teUem€nt  qu'ils  prétendent  mon^ 
tfcr  par  là  q«t  ce  bmic  ne  (è  fait  point  parla 
viorcncc  t}ui  arriuedans  des  Nuées.  Mais  cjuci 
efpacc  croycni-  ils  voir  de  cette  région  de  l'Air,' 
où  fc  forment  CCS  Mctcores  ?  Ils  n'en  voycac 
que  vingt-cinq  ou  trente  licucs ,  &  snl  y  a  des 
lîuagcs  au  de  là ,  ils  ne  les  vpyent  point ,  quoy 
que  ce  foit  là  que  fe  doit  faire  alors  le  Ton- 
nerre. L'on  l'entend  fouuent  aufli  renir  de 
fort  loin ,  &  fi  Ton  penfc  qu'il  fdit  quelquefois 
'  au  dcfTus  de  noftrc  tefte  ,  quoy  que  Ton  ne  voye 
poiftt  de  gros  nuages  en  cette  partie  ,  c'eft  que 
les  coups  font  fort  TÎolens  >  &  s'entendent  dans 
vn  grand  cfpace ,  <m  bien  c'eft  qu'eftanc  au  dei^ 
fus  de  nous  en  effet,  il  s'eft  rencontre  parmy  des 
nuages  qui  pour  eftrc  clairs  ne  laiflent  pas  d'é- 
^        trc  aùflî  efpais  ^e  les  Sutres»  &  de  refifler  à  foa 
«Irî  l)   ir.ouucraent.  Qie  fi  quelque  flaînme  s'allume 
cidens    fans  que  nous  entendions  aucun  bruit  ,  c  elt 
duTor.-  qu'il  cft  trop  petit  pour  venir  iufqu'à  nou^ ,  ou 
erre.    ^>i\     s'en  fait  point  du  tout,  à  caufc  qu'il  n'y 
a  point  de  nuages  oppofcz  \  Voila  pourquoy 
nous  voyons  l'éclair  fans  ouir.  le  coup  de  Ton* 
ncrre.  Au  rebours  Ton  peut  bien  auffi  entendre 
4c  Tonnerre  fans  voir  l'cfclair ,  quoy  que  l'cf- 
clair  fc  faffe  tottfiours.  C'cftMjuand  il  y  a  aa 
dcflbus  des  Nuées  fort  épaiffcs  qui  nousença- 
cbcnt  la  vcuë.  Or  quand  le  Tonnerre  ne  s'en- 
tend que  de  loin  %  ou  ne  fe  fait  jjue  dans  des 
•    N  uées  fort  claires  &  fort  peu  bumides  >  l'on  ne' 
yoid  point  qu'il  foît  fuiuy  de  pluyc  ,  mais  , 
fiuand  il  fc  fait  entre  des  Nuées  fort  humides  & 
tort  grofles,  il  pleut  aprcsd' ordinaire,  pourcc  ^ 
que  dans  cette  agitation  elles  font  cbaffées  ctt  j 
des  endroits  plus'' froids  ,  &  qu'cftans  «uffi  fort  ^ 
reflèrrécs  elles  font  contraintes  de  retourner  ca 
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i  les  a  quittées  auffi ,  s^cftant  perdue  dans  l'effort 
qu'a  fait  Texhalailbn  i&  s'cftaat  diflipcc  ail- 
leurs. 

Von  attribue  encare  d'autres  effets  au  Ton-  é- 
I  ncrrc.  Entr^autres  de  brûler  promptement  &  efF^tl  da 
fubtilement  toutcc  qu'il  touche.  Mais  il  ne  fe  Tonner^ 
JVit  pas  imaginer  qu'à  toutes  les  fois  qu'il  re. 
ïonnc  ,  cette  roaticre  enflammée  vienae  iuf- 
qucs  enterre.  Ellcfe  diffipe  fouuent  en  chc-. 
'  jnin  ,  &  le  Tonfterrc  ne  tombe  pas  roû- 
I  jours  quelque  part.  Quant  il  tombe,  il  bru* 
i  le  &  fracaile  tout  ce  qu'il  touche  par  foa 
împctuofité  ,&  bien  fouuent  il  exerce  dauan- 
tage  fa  violence  contre  les  chofes  qui  luy  rcfi- 
ftentleplusi  &qui  font  les  plusfolides.  L'ott 
tient  qu'il  palTc  fubtilement  dans  les  Corps  les 
plus  mois.  L'on  remarque  mcfmc  qu'il  peut 
rompre  l'efpée  fans  endommager  le  fourreau, 
&  fondre  l'argent  d'vne  bourfc  fans  que  la 
bourfe  foit  brûlée.  Toutesfois  il  faut  croire 
que  ces  prodiges  ne  fc  voycnt  guère  >  mais 
pour  ce  que  le  Tonnerre  fait  d'autres  aftions 
plus  aifées  ,  l'on  a  crû  encore  que  cclles-cy 
clloient  poffibles.   En  effet  il  peut  paflèr  par  . 
de  fort  petites  ouucrtures  ,  &  mefmes  par  le$^ 
potes  des  Corps,  mais  cela  ne  le  peut  faire  fans 
gu'il  laifle  quelque  marque  de  Ion  paffage.  Il 
peut  aller  brûler  les  entrailles  d'vn  home  eftant 

IraiTc  par  fa  bouc  he  -y  tpais  quoy  que  fon  adlion 
a  plus  forte  ne  fe  foit  pas  exercée  contre  les 
lieux  de  fonpalTage,  il  y  laiffera  toufiours  quel- 
que marque  de  noirceur  &  de  fechereffe.  Que  * 
s  il  fe  tranfmet  dans  les  |)ores  d'vn  corps  ,  bien 
qifil  ne  brufle  pas  tout  a  fait ,  il  faut  pourtai.c 
qu'il  le  laiffc  à  demy  ^oftv.  Comme  cela  s'eft 
rcuplufieurs  fois>  cela  eftplus  receuable  que 
Tome  I L  F  c  > 
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tant  Je-  chofes  fi  eftrangcé  que  l'on  racoBte? 
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nomme  a  eflé  tué  du  foudre ,  comme  l'on  dit, 
fans  que  fcs  habits  en-ayent  efté  endommagez, 
c'eft  qtfil  a  pu  cftre  frappé  parle  vifage  éSflj 
quelque  endroit  ou  le  coup  acfté  mortel.  Il  faut  ^i'fi 
procéder  ainfi  dans  rintelligence  dcschofeSg  m? 
fans  que  nous  prenions  pour  extraordinaire . :  ce  *^ 
qui  eft  ^é^mcutel.  Or  pais  que  Ton  cicut  que  É 
leTonnètrc^u  liiîou-tire ,  tel  que  Ton  le  you-^*  ^ 
dranommer,paflcau  trauersde  quelques  corps. 
Ton  remarque  çat  là  que  ce  n'cÛ  qu'vn  Feu 
fubtil ,  ftnoA  point  irne  pierre  ou  qu^elqu^autr^ 
tnaflc  groffiere.  S'il  en  combe  aueefcy  qu€l-;  . 
quesfois  c'eft  affez  rarement  ;  C'eft  qu'il  s'cft  j; 
icacontré  quelque  oiaticre  gluante  parmy  la-. 
ijiieUe  Pefibrtdu  feo  a  pouffe  guani^é. de 
tierc  rcrreftrc  qui  s*cft  conglutiûée'3é"cétré' ^• 
forte  ,  &  félon  que  la  matière  terrelti  e  efi  di- 


i^fon  propre  poids,  mais  eela  fc  fait  encore  par 
la  force  de  la  chaleur.  Au  fortir  du  li^u  oui  ^p-  - 
a^  ëfté  enfermée  elle  eourC*ifiokmmciié  iro0tifik^ 
U Italie  dVn  canon.  C^nt  an  feu  Jû^ÎTeânerf* *  . 

re  qui  tombe  encore  plus  fouuent ,  bien  que  ce 
ne  loit  pas  le  propre  du  feu  Ac  tomber ,  il  ne  Ifi} 
fait  pas  anfli  »  pource  ^'il  foie  plus*  lourd  qu^ 
l»air  quicft  an  deffons  deluy  5  Ceft  qu'il  cft 
porté  de  cette  violence  au  fortir  des  Nuages^  / 
qui  Tout  tenu  reiferré  >  &  en  cela  il  diffère  dç 
^  celuy  quis'âllninç  lUns  vn  canon  par  la  iimple 
"'poudre  ,  &  quî'ne  fe  pouffe  point' beaucoiip 
plus  putrrs'U  A>  quelque  balU  ou  ^uelqu^àa^ 
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I  affiftancel  Cçctuy-cy  fc  fait  d^vnc  matière 
ii:^;;c(éf1^ftfiei]ic  |^aisfi*toft  >  comme  Vqvl  oeuc 
.cc^liàol^f €i^.c^^  ce  ci^'ellc  va^Vn  naage  en  rau- 
|wç,  \&  ^qu'elle  3onne  plufieurs  coups  ,  au  lieu 

t'en  domie  (ju'vn  i  de  force  qu'cl-i 
^  caîr  tnfqjaes  en  terre.  Orce€« 
^  fla^mç  <|aî  tombe  ne  fait  quelquefois  que 
■  noircir  les  corps  qu'elle  touche ,  &  d'autrcstois 

i^ij^tiçremenjc  9  ce  qui  arriue  feloii 
<cmôo^pi  ji^^^  De  ladi* 

4ierfitéae5  drets  l'on  peut  fe  rcprefenter  qu*il  y 
a  des  Tonnerres  diffcrens,& en  eftablir  vu  nom- 
bre* Pourcecijfti  eAde  leurs  proprietez  princi- 
pales        anolbs  troutté  que  le  lieu     ils  fe 
tbnteft  ôà  s'aniaflent  les  Nuées  \  Nous  auons 
parie  de  leur  mouuement  qui  cft  caufe  de  leur 
bruit  &de  leur  cheute.  Leur  pefaateur ,  leur  du- 
vleur  Icîîciiet^fleribnc  c^nfiderées  Jorsi 
qunis  tombent  en  manière  de  pierre,  &  leur 
chaleur  fe  connoifl  parce  qu'ils  brûlent  &  qu'ils. 
£ondeot4cs  çoi^^ijg^lides.  Nous  auons  reconna 
aoffi  que  ;i^i:^atiêre  n'eft  autre  que  des  fii- 
jnces  tertcftres  &  vndueufes  propres  à  s'allu- 
mer »  &  la  manière  de  leur  génération  a  efté* 
nofljK  {Ntiilcip^diCcou^    Nous  auons  manqué; 
feoiementà  pàmr  de  leur  grandeur  »  de  {eur  fi*^ 
gure,  de  leur  couleur,  &  de  leur  odeur  •  Pour  ce  ' 
^uieft  de  la  grandeur  Ton  l'a  palTc  d'ordinaice  : 
l<Hi$  ûlence  f  car  nous  œ  fçaurioas  voir  toute 
reftetid«$4àT9nQerce  qui  eft  enfermé  dans  les 
Nuées  i  neancmoias  l'on  en  iuge  quelque  chofc 

£ar  l'£iclair  >  &  l'on  peut  dire  au  moins  que  it 
\  âiaciere  du  Tonnerre  eft  rciferrée  au  com^^ 
mencemeat  >  elle  fe  dilate  aulË-toft  quelle  eft' 
allumée  ,  égalant  la  largeur  des  Nuées  qui  la 
reiTerroieat.Qgant  à  la  figure  %  elle  ie  doit  faire 
CD  rondie|>mmc  de  tout  corps  qui  s'eftend  i  fît 
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ce  n'eft  <]tie  de  qiiel<{tie  cofté  il  s'y  reneontre 

vn  trop  grand obftacle.  Pour  celle  des  pierres, 
qui  tombent  elle  eft  fore  irregulicre.  Pour  la 
couleur  l'on  laconfidere  en  l'£fciair  qui  eft 
|auhe  quand  la  vapeur  eft  fubcile ,  &  rougeaftre 
quand  elle  eft  plus  groffierc.  Mais  il  faut  obfer- 
Ucr  que  la  diuerfiité  de  la  couleur  qui  paroift» 
irient  foauéht  de  quelques  autres  fiiniées  qui 
font  interpofées.  Lors  que  cette  flamme  defcend 
îiifqucs  en  terre  ,  Von  la  void  dauantagc  en  fon 
naturel.  Quant  aux  pierres  bien  qu'elles  tom«- 
%eQtfi  peulouuent  qu'il  fe  trouue peu  d'hom* 
tacs  qui  en  avcnt  veO)  l'on  tient  pourtant  qQ*eI« 
Ics  font  grifcs  ou  jaunes  félon  que  la  matière  a 
teceuI*aâion  du  feu.  Pour  l'odeur  du  Tonnerre 
quitombc  >  elle  eft  puante  comme  le  fouffre,  c6 
qui  ûioAtre  qtfii  eft  compofé  de  la  matière  la 
pluscombuftible.  Pour  la  faueur  des  corps  donc 
il  eft  forme  »  l'on  en  iuge  par  fes  autres  quali- 
tés y  Se  au  refte  il  n*eft  pas  poflible  d'en  parler» 
lattis  qu'il  détruit  tout  ce  qu'il  touche.  La  durée 
du  Tonnerre  &  fa  faifon  fcruiront  de  conclu- 
fion  à  cecy.  Une  fgauroit  pas  durer  leng-tem^s 
a  caufe  de  fa  Ytolence.  Auffi^toft  qu'il  eft  ailur 
né  9  il  vient  a  fon  progrès  à  fa  fin  ;  mais  îl 
recommence  de  moment  à  aun  e ,  pource  que  fa 
matière  quieft  placée  en  diuers  endroits  ,  s'en- 
flamme à'diuerfes  reprifes  :  Routes  fois  elle  fe 


Quant  à  fa  faifon ,  ce  n'cft  ny  dans  l'extrême 
froid  I  ny  dans  l'extrême  chaud  ,  pource  que 
l'vû  rcflerrc  ftrautri:  4iffipe  par  trop.  Il  fe  fait 
foauent  après  roidy  pu  bien  durant  la  ncîd:, 
daurant  que  les  vapeurs  ont  efté  alors  élcuées 
en  abondance  >  &  demeurent  en  .leur  premier 
'eftati  mais  il  le  (ait  peu  le  matin ,  pource  qu'cl* 
i  les  ont  e.a  $di9is  teloifir  dc  fe  d^iper  çait(^^ 
Kfxoidû:. 
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OVtre  les  feux  de  la  baffe  &  moyenne  re-  Besfeitiê 
gion  ,  il  y  en  a  qui  s'allument  en  la  plus  Us  flag 
haute,,  &  qui  ne  luifea;  pas  iCeuiement  pour  fe  ^Uue:^ 
diffiper  peu  cle  temps  après  /  mats  qui^  durent 
Beaucoup  d'heures  en  Tnè  mefmif  figure  «cen 
vn  raefme  Heu.  Ceux  qui  demeurent  tranquilles 
en  la^baOTe  région  dont  nous  aupns  défia  patîéy 
ne  demeurent  ^s  fi  long^tem'ps  en  merme  eftati^ 
d*autant  que  1^  vapeurs  humides  les  y  furpreo^ 
nent  fans  cefTe,  Se  font  tant  qu'elles  les  étei- 
gnent. Lors  qiacla matière  eombuftible  peuc 
s'éUuer  pl4$  haut  que  1  endroit  où  &^!enge9me|i( 
les  pluycs  ,  elles  s'y  allumé  facilement ,  &  y 
brûle  auec  tant  de  commodité  &  de  loifir ,  que 
les  figures  qu'elle  pread  s'y  peuuent  remarquer» 
&  y  1  on t  longrtemps  ^rdées  ,  wlfeu  que^celle 
qui  fe.  rencontre  dans  la  moyemfe  région  ne 
produit  que  les  figures  bigcarres  &  fans  ordre 
à  caufe  de  i'inegauté  de  la  ccrapcratare  ,  &  s'il 
s^'y  faic  dej^inaQiefés  d'étoiles  y  e^eft  que  leie^o: 
y  eftant  petit ,  paroifl  ainfi  pour  peu  qu'il  aie 
d'éloignement.  11  fe  fait  de  vray  globes  de  feu 
.dans  la  hautç  tegion ,  6c  ceux  qui  paroiiTea^ief 
moindres  poufeftre  les  plus  hmcS)  (bixtremnefl^ 
pris  pour  autres  que  pour  ce  qu'ils  (bntv  il  (êm-^ 
Die  que  ce  foit  des  Aftrcs  fichcx  au  Ciel  iufqucf 
à  ce  qu'ils  fautent  comme  ceux  dont  i^y  jcao^ 
soft  parlé.*  11  y  en  a.  qui  paroificnt  plus  gran^  . 
pource  quMls  nefont  pas  tant  éleuez  >  &  la  di«. 
uerfitéde  leur  figure  cneft  anflî  mieux  remar-  , 
quée  &  leur  fait  donner  diuersnoms.  S'ils  fonc 
.reri»bkment  roads^  l'ojn  lè$  appelle  des-  glp^ 
4>cs.  S'ils  font  longs  &  larges  Ton  les  appelle 
des  poutres.  S'ils  font  longs  &  étroits  par  tout  ' 
ce  font  des  lauces;  S' iU  Xonc  larges  par  vn  bout 
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pé^  DES  lEVX  LES  PLVS  ELEVEZ: 
des  pyramides;  s*ils  font  courbez  ce  font  ics  " 
cFicYrons ,  &  s'ils  fe  ramafTcnc  auec  quelque  fi- 
gure d'animal  >ron  leur  actribuëceUequi  leur 
conuitnt  le  mieux >  &  Spécialement  Ton  leur 
dotine  celle  de  Cheyre  ou  de  Dragon.  La  ma- 
tière peut  fouucnc  tirer  fur  la  rondeur,  pourcc 
ijujclie  feramafrccftant  prcffée  de  l'air  oui  Ten- 
uironne.  Si  elle  s'allonge ,  c'eft  quel^eroisque 
les  nuées  Tont  prcffce  de  cette  forte  ,  &  qu'elle 
cft  montée  ainfi  »  &  en  ce  qui  cft  de  la  figure  py- 
ramidale fi  la  pointe  tend  en  haut  ,  il  fe  peut 
/faire  auffi  quê  tes  parties  les  plus  lourdes  yonc 
en  bas,  &  que  feulement  les  légères  s'clcuenr^  - 
&  que  cette  matière  ardente  jette  yne  flamme 
en  pointe  comme  il  fe  £ait  en  celle  du  bois  qui 
fcrule>  ou  de  la  mefche  d'vn  flambeau.  S-ilie  ^ 
fait  des  ondes  ou  des  chevrons  >  c'eft  que  lama^ 
tierecft  enfermée  de  cette  forte  dans  rAir,oii 
qu'elle  a  pris  d'elle-xnefme  çette  forme.  Quant 
aux  Animaux  qui  paroiflènt ,  cela  vient  de  ce 
^tic  la  matière  s'^eft  amalTéc  inégalement ,  &  . 
que  l'imagination  de  Waonune  s'y  forme  quan- 
rûtijAc  cho&s.  Pporcé  que  cela  fait  des  figures 
f ort  bigearre^  9  I^on  les  apfelle  des  Dragons  i 
entendant  par  ce  mot  toute  force  de  monftrcs 
horribles.  Pour  ce  qui  eft  des  Chèvres ,  la  for- 
sne  çneft  moins  meflée.  Il iuffi  qu'il  paroifle 
quelque  corps  &  Tue  miamere  de  barbe  ou  de 
rayons  qui  viennent  de  ce  que  l'exhalaifon  s'cft 
diuifée&  s'cft  rendu  plus  rare  en  quelques  - 
lieux.  Ce  nom  de  Chèvre  eft  encore  attribué  à 
ces  feux ,  à  caufe  qdl^s  ikutent  quelquefoi  s  à  la 
façon  de  cet  animal ,  ce  qui  peut  procéder  de  ce 
que  l'exhalaifon  fe  rend  plus  chaude  &  plus 
lubtilc  ou  elle  n'eftah  »  tellement  qn* elle  fe 
ibûfeuede  temps  en  temps  par  fa  violence.  Les, 

ieuj(  qui  iont  d'»utiç^gurc  pcuuc&c  làm^ex.  auQi»; 
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&  en  ce  cas  là  il  icui.  faut  donner  d'autres 
oms.  Or  ce  qui  les  allume  cous  )  ce  peut  eflre 
ni  L^l4acelIe     qttelqa  autre  feu  tombe  fur 
la  matière  préparée,  ou  quelesexhalaifonss'é* 
^^chauffent  en  fe  choquant ,  ou  que  le  Soleil  eft 
:;renaAiaite  deflas  ,  &  fi  l'on  ne  les  void  pour- 
taat  que  la  nuiâ  »  c'cft  <pie  leur  clarté  eft  ofïuC» 
quée  par  celle  du  Soleil.  Ces  Météores  font  fi 
\diuers  cjue  Ton  n^en  IçauroLt  dire  le  nombre. 
Pour  Içu^  &tuacion  )  ç'sft  encore  plus  haut  que 
^le  lieu  oÂ  montetic  tes  nuages  Bumides.  Ils  peuk 
:  uent  s'éleuer  dclTus,  pourueu  qu'ils  ne  crouuenc 
.  point  d'cmpefchement.  Quant  à  leur  gràadeur, 
'  clk  cft  .fore  diuerfc  i  4c  pour  leur  ^gure  j  c'eft 
>  fur  quo  y  nous  audits  ibndé  noftre  d|ilcours,  puis 
que  c'cft  ce  qui  y  donne  de  la  difSercuce.  Leur 
-couleur  eft  celle  dc  fcoilcur  mouxiement  eft  iné- 
gal félon  leur  Nature,  Pou; lereAedes  qualû 
tcz  >  il  n^cn  faut  poiift  iuger ,  fi  ceu'eft  que  Pon 
peut  dire  que  leur  poids  crt  moinctre  que  celuy 
.deTAir  commua  >  puis  qu'ils  s'éîeueuc 
fus  »  &  les  preuâm:  poutdesiéux  >  Fod  peut  cer« 
)^fier  de  leur  chaleur.  Quant  à  leitr  Matière  ce 
doit  e'ftre  la  vapeur  vnûueufe  mcfléc  à  Quelques 
-paitics  terreftxes  pour  mieux  retenir  la  flam« 
;^faft^r  Se  U  génération  j'en  fait  par  la  cbà* 
^  Icur  celefte,  comme  ilàeftémonftré.  Quant  à 
Jeur  durée  ,  ce  n'eft  fouuenr  que  pour  vnc 
?in!nutte  ,  quelquesÊpis  pour  yne  heure  >  Se 
'^^dquesfois  pour  raè  nuiâr.  Quantàjeor^ 
rlaifon  ,  ce  doit  eftre  lors  que  le  Soleil  atti- 
«  quantité  d'exhalaifons  de  la  terre  ,  &  les 
'^  Jaiâe  ramafler  fans  les  difSper  incontinent» 
^]îeurâretéur  à  leUt  priaci^  ne  fe  fait  pas  aufit- 
toft  qu'ils  ceflent  de  luire  ,  car  leur  matiè- 
re ^demeure  quelquesfois  en  la  mefme  confi- 
ftence^ffiCeileieftoit  n'ayant  eftë  éteinte  que pas 
^-^^^^c^      "-'^    —  ^  1  iiij 
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qttcl  qufî  ^ruenante ,  &  demeurant 

pahle  d'cftrc  allumée  vne  autre  fois  i  mais^ 
quand  elle  fe  confommc  elle  cft  réduite  en  ex- 
hjji0QXi  tres-fubtile  qulfe  mefle  à  TAir,  & nev 
rèfc^ne  à  fa  condenfation  que  lots  qu'elle  xenf^. 
contre  vne  extrême  froideur. 

IL  y  a  d'autres  ïcux  qui  ft  rendent  pltts  confier- 
derable^  >  d'amant  qu'ils  ne  luifient  pasfeule-^i 
metf$,  ^  ment  pour  vne  heure  ou  deux  ,  ou  pour  Pcfpacc  ^  . 
dip toute  yne  uuiA,  mais l'onlcs  void  par  plu*., 
ffears*  nuits  fiiânantes»  Ceux-cy  ne  pacoiiTenr'  ^ 
point  en  poutres  ny  en  dards,  mats  en  globe, 
parfait  >  ou  en  globe  chcuclu ,  &  en  globe  qut 
porte  vne  longue  queue  qui  va  en  élargiiTane^- 
en  manière  de  piramîde.  L*on  connaift  à  cela^ .  ' 
&  a  beaucoup  d^àutres  cfioofesqa'iis  £bnt.diiiu«y-  '' 
rens  des-  autres ,  Ton  les  ^onfiderc  aufli  à  part^,  * 
8c ironies  appelle  jdes  Comètes,.  L&rsque  Ies>  .* 
jpbilofophes  ont  rd&mtc  d'eux-mefanes  (anss;  ^' 
le  fecoursdes^Matàematiques,  its^ont^eru^njè.y 
ces  feux  eftoient  tous  compofcz  de  mefme  ma-^  -}  • 
xktt^^tjMimxiB^^kVBm  qu^ils  en»,  n 

auQieiit^<!feu^atM  fSâs  k>ng-  ' 

umjjs  >  fi^le  (wèt^èèlitmiieë^i^ 
Qu'il  fc  P^"  plus  haut  que  les  feux  ordinaires.  De  veri-^ 
f?.  it  des  ^  il  y  en  a  quel  ques-  vns  d'entr'eux  qui  trcua^^ 

Corne-  ueoxaudidSmM 

^^^^^^^^  qui  font  mdè^b^^  iMfi*^e  Pdii^^fWc  rematw 
IsLone*  quer  par  les  règles  des  Parallaxes  qui  font  Ics^ 
*  dîuerfitex  d'aipeâ.  Quelques  Efcxiuains  difent> 
qu'ellesfont  TftiûeSL  à  canfe  des  trompetiês  qu'a* 
pQjrte  rair  interpofé  9  &  dercequel^on  appelle ^ 
les  Refradions  »  mais  ceux  qui  obfetuent  la; 
Imuteur  des  Aftres  ne  f^aucnt  -  ils  pas  ce  qu'il 
foltxetranolicrott  augmenter'de  laits  melureillr' 
en  toutes  QCçaEons  I  ti fi  i'oA^  le;  a  crûs  ^^^'^^^^ 
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qu'ils  ont  arrangé  les  Planettcs  les  vnes  au  def- 
fus  des  autres,  ce  que  les  Eclipfes  ont  confirmé 
depois>  pourqaoy  ne  lescroira-t'on  pas  encore 
en.cecy;  8c  ne  font- ils  |>as  capable  de  dire  la 
hauteur  des  Comètes  ?  Il  y  en  a  qui  (uiuent  le 
jnouucmcnt  du  premier  Mobiie  y  &  paroiflciic 
par  TeCpace  détoure  vnenuiâ»  Si  elles  eftoieac 
&'  bafles  commê  Poa  Us  mer  elles  ne  paroî» 
troient  pas  fi  long-tcmpsfur  Phorifori ,  pour-        '  - 
ce  que  les  parties  de  Pair  inférieur  qui  nous 
font  vifibles  ne  fçauroient  contenir  beaucoup 
die  lieBës  >  &  que  filos  les  ehofes  font  huffcs 
moins  nous  voyons  leur  étendue.  L'on  montre 
par  ces  raifons  qucles  Comètes  font  au  ranç 
dies  PlanetteS'9  &  l'on  ea  a  mefme  obrerné  qui 
paroiflbient  an  ddfus^  de  Inpiter.  Le  valgaire   A  fça* 
des  Phflofophes  n^arienà  dire  contre  cela  fi-  q^j  ^ 
non  qu'il  faut  garder  l'honneur  que  Von  ddic  doiiétrc 
au  Ciel» ,  &  luy  Jaifler  fon  incorraptibilité  »  Bc'  tenu 
ea'il  ne  peut  rien  art itfer  de  nouneau  dans  vn  P<>ttr  in» 
Corps  fi  excellent  j  mais  ils  ne  fçaucnt  pas  ce  ^^-'i?' 
que  c'eft  que  les  Comètes  ny  le  Ciel.  Us  peo-  ^ 
l£Ut  i|ae  le  Ciel  foit  d'vne  nutieie  plus  noble 
Si  plt&  fubtile  que-  tons  les  antres  corps ,  8e 
qua  caufc  de  cela  il  ne  s'y  peut  rien  for^ 
mer  d*cxtraordinaire>  &  que  ce  qui  eftau  de- 
hors n'y  f^uroit  entrer  i  Mais  s'il  eftj&rubcil  8c 
fi  délié  qui  empefcbe  que  des  autres  corps- n^y 
puiffent  eftre  introduits?  L'on  n'a  point  pen*- 
ïc  que  les  vapeurs  qui  procèdent  de  noftre  eaa 
IcdenoAre  terre  penflent  monter^  iufqae$-% 
siiais>  quand  elles  n'y  oionteroknt  point  ^  ce 
a'eft  pas  qu'an  deffous  de  la  Ijmel  il  y  ait  yne* 
voûte  qui  les  empefchç  j  C'eft  qu'elles  font  dc^ 
limées  de  force  pou»  ^ler  fi  haut.  Bien  q^e* 

Vosk  ti{6fttc    Ckl  £0W  (ftte^fi'fiibtii , 
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parle  pourtant  comme  s? il  cftoit  vneiubfian^ 
ce  tres-folide ,  puîfque  Ton  ne  croid  pas  que  Ic^ 
vapeurs  ou  les  eicnalaifons  y  puiffcnt  entrer* 
Celafe  contredit.  Tenons  pour  aiTeuié  qu'au 
cas  que  les  exhalaifons  fbient  fort  puiiTanceSy^ 
elles  pcuucnt  s'échapper  de  Pair  ÎBfcricur3&  ♦ 
monter  plus  haut  que  la  Lune.  Que  fi  cela  ne 
fuiEt  point  pour  former  de  nouueauz.  corps», 
tantd'aftresobficurs  qui  font  éparsdans  Le  Ciel». 
Jefquclsdoiucat  eftre  terreftres  &  aquatiques,  & 
dont  le  Soleil  fait  des  attrapions  ,  peuuent-ils^ 
j^as  feiuir  à  cela  ?  Mais  l'on  u'a.  point-  eXté  iuC- 
^uesàcette  penfée,.  car  l'on  a  tenu  tous  les- 
Aftrcs  pour  des  corps  complets ,  aufquels  il  nor 
fçauroit  arriuer  aucun  changement  ;  &  pourle- 
connoiftrc  aiTeurement,  l'on  tient  qu'il  ne  faut: 
que  voir  qu^ils  (ont  toufiours^&mblable».  Cela» 
cft  bon  fi  nous  ad|ôûtons  foy  fimplement  à  la', 
veuc  d'voe  chofefi  éloignée  ,  fans  nous  reprc- 
fenrer  dans  I*erprit  que  fi  la  Terre  où  nous; 
fommes  eftoit  auffi  loin  dt  no»  yeux^ ,  nous  ncr 
remarquerions  pas  les  diuers  changemens  qui 
s'y  font ,  Sç  nous,  ne  verrion'»  qu' vn  globe  maf- 
£f  fans  difcerner  les  euaporacions  mbtiles  quic 
s^n  feroienc.  Mais  fi  Vosk*  ne  Toid'  pas  mefinc; 
ces  éuaporations ,  me  dira-c'on  ,  comment  s'en; 
l^euCril  former  des  corps  yifiblcs?  le  rcfpondray, 
^ue  pr^s^do  corps  donc  oUcs  deriucat  elles  Codkl 
Msore  coafi>nduës  auec  luy  »  te  qu'aptes  oela. 
-elles  font  fi  fubtilcs  que  Ton  ne  les  peut  voir,, 
T)^iais  que- qnand  celles  de  plufieurs  Corps  £e. 
^èncbntrent  enremble^  cUe»  viennent  à  fe  coOfr 
^éftftr,  9c  fornaev  yn  eorfS  aparent*  Les  Pla^ 
nettes  n'eftans  pas  compofccs  du  fouut rain  fcq. 
au  monde»  qui  ne  fe  trouuc  qu^au  Soleil ,  ont. 
^e  inaticrt  <|ui  n'eft  propre  qu*à  fod&ir»^ 

dont  il  geut  lortit  d^.^alfûto  Bcauc(Mi£^ 
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lie  globes  obfcars  fcruent'  encore  à  mefnie  ^ 

fec,  &  li  Pon  s'étonne  comment  ce  qui  fore 
d'eux  peut  eftre  vifiblc ,  vcu  qu'ils  ne  le  font  pas 
eux^mefines  9  il  iavt  s'imaginer  que  dans  leur 
eftat  groflîer  ils  ne  peuueifTny  donner  de  la  lu* 
miere,  ny  la  receuoir  par  reflexion  ,  mais  que 
leurs  parties  eftans  atténuées  iufques  à  vn  cei- 
'  tain  f  oint  y  elles  font  capables  de  cela*. 
•  QnçlqucsPhilofophcs  ayansfçenquc  Tonne  A  fça» 
pouuoit  nier  que  bcauDOup  de  Comètes  ne  «oi^fi 
ibienc  apparues  dans  les  eftages  des  Planée»  IfL??* 
tes  }  n  ont  pasioutcmi  qu'elles  fe  fiffent  toutes  font  des 
audeilbus-de  laLune  >  mais  pourtant' ils  n'ont  Afttcs* 
pu  accorder  que  ces  fpcftacles  fulTent  formez  de 
quelques- cxhalaifons  ramaflces  j  Ils  ont  dit. 
«  piûiioA  que  ç'eftoteiir  de  yrais  Aftres ,  non  pas 
qni  fuflent  produits  de  nouucau  ,  mais  qui  ve- 
noient  à  paroiftre  en  de  certains  temps.  De  ve- 
titc  ii  y  peut  auoir  des  Eftoilles  erjfantes  qui 
ayentle  centre  de*  leur  circulation' autse  part 
qu^aurour  de  la  terre  >  lefquelles  font  vcucs. 
quand  elles  s'en  approchent  en  defcendant,  Se' 
ne  le  £bot  plus^  qu^ul  ellesVen  reculent  en  rçr 
jnontant.  L'on  enrA  veu'autresMsqne  mainte*- 
nam  Ton  ne  void  plus ,  &l'on  en  void  mainte- 
nant qae  i'on  ne  voyoit  pas  autrefois ,  &  fi  Ton 
pouuoit  tout  rémarquei:»  Ton  trouttcroit  quan» 
^té  d'autres^  nouueautez.  Neantmoins  il  ne  ' 
faut  pas  penfer  que  tout  ce  qui  vient  à  paroi- 
tre  d'extraordinaire  dans  le  Ciel  foit  des  Êftoilf 
ks,^  Uy  a  des  Comètes  cheueluHs  y  &  d'autres; 
qui  ont  vue  loflgQe<queu*éi  Les  vrais  Aftres  ^ 
i^auroient  paroiftre  de  cette  forte.  Il  eft  vray 
que  Pondit  que  ce  font  plufiears  petites  Eftoit- 
les  qui  fc  rencontrent  enfcmWc ,  &  qui  font  p^« 
.:foiiftre  cela  fcloB  qu'elles  font  aâbnblées;  Qu^ 
Jlellcs  iqiâ  a^a^^s  en  xoud  ûjoa^lepient  elj^ 
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forment  vue  Comète  chauue  j  Qoc  s'il  y  cn  zi 
^ui  font  éparfés  autour ,  cela  fait  vnc  Comète 
cheueluëf  Se  (ielles.  s'eftendenc  eti  loàgueiiri, 
c'ed  ce  qui' fait  yoi%vne  barbe  ou  vnc  q1leuH^' 
Qii'eftans  feparées  ,  elles  n'ont  pas  la  force  de 
luire  àcaufe de  leur  pctitefl6,&  quePon  ne  les: 
fçauroit  voit  que  dàns  cet  amas*  Von  refpondT 
a  cecy  que  ce  deuroic  donc  eftrc  dès  Bftoillér. 
errantes  ,  mais  que  les  Eftbilles  errantes  ne  paC 
fcnt  point  vne  certaine  largejur  que  Ton  appel- 
Itlc  Zôdiàquev  au*  lieu  que  hm  z  V€U  beau« 
éonp  deCometes  audelà;  dâuaûtage  quclquei^- 
fbis  plufieurs  Eftoillcs  fe  font  irouué  jointes^ 
mais  que  pourtant  il  ne  s^en  eft  point  fait  àà 
Comète.  li  eft  fàcilè  de  répliquer  que  Içs  ^ftoiU- 
l^s  qui  font  iés  Cbmeres^ne  (bnt  aucunes'dà 
celles  que  l'on  void cirer  d'ordinaire  dédans  Ifc 
Ciel      que  l'on  ne  fçauroit  s'imaginer  de  rai-- 
fon  pour quoy  elles  ne:fé  trouueroiént^pas  auffi^ 
bien  hors  dû  Zodiaque  que  dedans;  Et  quant  acotc 
JEftoillcs  que  Ton  a  vcu jointes,  c'èft  vne  mau* 
ttaifc  raifonde  dire  qu  elles:  ne  font  point  dè- 
Comeces-,  car  qu^cft  ce  que  lés  Comètes  que 
Voû  tntend^'%hon  Fiéctàc'dè  plùfiêursi^- petite*; 
étoilles  affèmblées ,  lefquellcs  ne  pcuuenc  pa^ 
rôiftrc  eftant  des- jointes?  Or  les  Elloilles  que • 
âotts  remarquons  ont  aiTcz  de  lum^iere  pour  (H 
£iire  voir  feules  ,  ^qoàhd  eltes  foiit  affèmblées  * 
tl!e  ne  paroiffent  point  autrement  qu'elles  fat- 
fcient  anparauantiU  ne  s'en  affemble  guère  aufli 
j^lus  de  deux  à  la  fois»  au  lieu  qu'il  en  faudrait. 
;ràfide  quantité  pour*forihtr  vue  Comète  »  Se 
Heu  que  les  Cômetes  ne  fe  faflent  point  auec 
les  Eiloilles  que  nous  auonsaccouftumé  de  voir» 
l^>n  rient  que  cela  fà'enipcfcbe  pas-qu'cUes  ne 
faflènt  auec.  d'autres-  »  qui  ne  peuuent  pa« 
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<»bî  cder  quç  ^uand  .elles  commencent  a  s'al^* 
^mblcr  ,  Ton  dcuroit  voit  le  eommencemenr 
4c  cil  aflembla^e,  Sc  que  s'H  y  auoiratnfi  qaan* 
rite  de  petites  cftoillcs  errances  fujcttes  à  fe  ra- 
snaiTer  »    y  aoroic:  bien  plus  fouuenc  des  Co- 
mètes db'*toi]ix$'  façons  (eloii  leurs*  diuerfes- 
ttaooncres  ,8c  l'on  en  yerroir  prefqnetoufioatf' 
4e  petites  ,  qui  fe  feroient  plus  Éacilcmcnt  que 
les. grandes      les  troupeau^x  d'étoilles  qui  fe^ 
roient  d'vn-  cofté  U  diantre*  féroienr  capables» 
-d'en  former  prefqne  à  tonte  Bfurr,auKea  que- 
les  Comercs  font  fi  rares  qu'il  fe  paife  pluficurs» 
années ,  fans  que  l'on  en  voye;  Ce  qu'il  y  a  eav 
core  <tétiange  en  cette  opinion ,  Vcft  de  voo^ 
loir  que  ces^  étoiUïs  aillent  ihcertainemeffr: 
dans  le  Cid  &  fc  renconcrent  parhazard.  Les. 
Ailresii  petits  qa'ils  foient  ont  des  règles  qu'ils» 
ne  quittent  poinr,ft  pourcequc  ceux  qui  parlèitt: 
àt  cerétotUes  qot  a^^clâirét  que  par  làxnffêm^ 
Wage,  peaucnt  rapporter  l'exemple  de  celles- 
<deia  voyc  de-laift^ ,  il  faut  qu'ils  confiderent: 
imifi' comme  celles^!  (bat  fixes ,  ft  font  tov^' 
îdarseu  mefntie  diflance  les  mes  dt$'antres>  tdt- 
•  lemenc  qml  a*y  a  point  de  raport.  D'ailleurs  là 
couleur  des  Comètes  n'eft  pas  blanchaftre €om« 
me  celle  des  Âfttes  qui  compofent  cette  màr  • 
chine  celclle.  L'on  reparttra  qu^il  y  ades  AftreSi 
de  plafieurs  natures  j  Que  les  vns  ont  vne  lu* 
sniere  nacurellc  >  les  autres  vne  lumière  em- 
pruntée» &  qu'entre  ceux  qui  n  en  ont  que-pat 
emprunt  il  y  a:encore'de'la  diuer(ité'  y  pource. 
qu'ils  la  rcçoiucm  félon  qu'ils  eu  font  capa- 
bles ,  &  que  s'ils  font  dVnc  matière  fort  égale 
tL  fort  polie  9  ils  pcuueac  paroiftre  blancs»  te: 
MU  ont  des  Hnegalitei  »  te  mefme  fi  leur  mft» 
ticre  eftterreftre  &  échauffée  ,  ils  paroiftront 
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cfl  dç  U'cDuIeur ,  car  en  efFec  entre  les  AftreSi  & 

fpecialemeiu  entre  les  Planettes  ,  Ton  en  void 

de  rougcaftrts  auflî  bien  comme  d'argentex, 
mais  en  ce  qui  eft  de  cet  afTemblage  fortuit  &  de 
w  monuement  dérej^lé ,  c*eft  ce  qui  ne  pent  con- 
oenîr  à  la  ratfon.  Quelqu'vn  a  dit  pour  nous 
ofter  tout  fcrupule  ,  que  cét  aflemblage  ne  fe 
faifoit  point  fans  ordre ,  &  qu'il  y  auoit  vne  rè- 
gle à  cela  qui  s'obièruoit  touiiourf quoy  que 
nous  n'en  ayons  point  de  connoiffance^  Et  vn 
Authcur  a  cftéfi  hardv  de  publier  que  ces  étoil- 
Xes  ne  s'aiTembloient  point  plûtoft  en  vn  temps^ 
^a'enU'autre  ,  &  qu'elles^  Peftoienr  toufiodrs, 
mais  qu'elles  venoient  paroiftre  en  vn  certain, 
temps,  &quc  les  Comètes  auoient  léur  Ciel  ôC: 
leur  chemin  particulier  anflfi  bien  que- les  pla- 
aetces ,  mais  que  le  centre  dt  leur  circttlatien» 
4lfioitfort  loin  hors  de  cette  bafle  région,  t.*l- 
Icmcnt  qu'on  ne  les  voyoit  que  quand  elles> 
^efccndoienc  ^quelquesfois^  Cela,  eft  merueil- 
leux  que  tant  dfétoilles  viennent  à  paroiftre  de- 
■ouueau,au  lieu  que  l'on  accorde  cela  pour 
quelques-  vnes  fimplement.  Ceux  qui  l'ont  pro- 
pofé  dcuroient  nous  donner-  la  nieiare  de  leuc 
cours.  De  dire  qu'elles  font  toutes  dans  vnine& 
jne  cercle  qui  en  fait  voir  taRtoft  d'vne  façon  8c 
tantoftd'vne  autre,  il  n'y  a  point  (ie  proportion^ 
entre  leurs  diuerfe&aparences.  Si  Ton  leur  don- 
Bc  aufli  à  chacun  leur  Cielv  &  qu*i  L  foit  diftingué' 
ées  autfes  orbes  félon  les  opinions  communes, 
ils  Ce  rencontreront  Tvn  l'autre  en  danger  de  £e- 
ÊracafTer  ,&ce  iera  vne  étrange  confufion.  li 
Befie  de  faire-  marcher  ces  étoilîes  dans  L^EcIiec 
de  leur  propre  force.  L'on  dira  qu'elles  y  peu- 
ucnt  toutes  confpirer  cnfcmble  pour  fc  tenir 
dans  la  figure  de  Comètes ,  ainfi  que  les  étoil-^ 
hsSiw  ic  licancm  touâours  en  iq^ime  tang^ 


Digitizod  by  Googl 


s  COMETES.;  ijf 
l^eotntne  il  y  a  de  petits  globes,  qui  accompa- 

Îrncnt  toujours  lupiter  i  De  vérité  ceux-  cy  ont 
eut  coucs  autour  d'?âe  plus«  grande  plancccr 
sitais  qui  cmpefciic  qu'on  necroye  aufli  que  ces 
pexites  éroilles  vont  en  tournoyant  les  ^nes  au 
deiTusdes  autres,  &  que  ctria  n'importe  pour- 
ueu€^'elles  gardent  la  âgure  ronde  oupyrami*^ 
dale  qui  forme  leur  bataillon  f  Ce  ne  font  icy 

fourrant  que  des  imaginations  à  plaifir  ,  &  (î 
on  les  veut  détruire,  l'on^  ii  a  qu'à  remontrer 
que  le»  Comètes  ayans  paft^  quelque  temps»» 
viennent  à  fe  diuifer  en  plufieurs-  petitet:  iffj:. 
tics  ,  ou  bien  diminuent  de  couleur,  &  s'^aiis-i- 
tifTent  petit  à  petit ,  comme  peut  faire  tu  jtàizs^ 
d'exhaiaifons  qui  ayans  eilé  d^^rrcK  s'éua— 
BouifTent  ànoftre  veu'é  ;  Cela  montre  que  ce  ne 
&>nc  pas  dcsétoillcs  qui  ayent  vn  cours  réglé;, 
mais  ceux  qui  difent  qu'elles  (eramaffcnten  de 
certains  temps  i  diront  encore  qjje  c'eft  qu'elles, 
fe  diuifent  alors ,  8c  ne  peuuent  plus  paroiftre* 
après  ;  mais  cét  alTernlHagc  qui  paroift  eftre  ha- 
îardlux  &  fans  règle  ,ne  coviuicnt  point  à  des: 
corps  complets^  Toutesfois  quelques- vus  affeu^ 
fient  qu'auec  les  Lunettes  d'approclie ,  ils  ons: 
découuert  quelques  petites  éroilles  dans  les  Co** 
metes,  &  que  tout  le  refte  en  cft  de  mefme,  quoy^ 
qu'elles  n'y  ibient  pas  fi  didinâics^  mais  ce: 
qu'ils  ont  veu^pouuoit:  eftre  de  petits-amas  d'ez<* 
fialaifons  cnflamrmées  diuifcz  des. autres.  Plu> 
fieurs  ne  croyent  point  eneffcc  que  les  Cornet- 
tpSb|biç|it  des  Adres  fimplesrny  qu'vn  certaiui 

nQnibr^.d^iQiUeiKXeraeii(  è  '^or  compoficioné 
Rien  n'a  empefché  aufli  que  laplufpart  ne  crûC- 
fentque  toutes  les  Comètes  fe  font  dVne  ma* 
tii:y:ç^rama(rée > finon  qu'il^icfigutoient  qu'il  ne: 
pôuu^i^lî^li  armer  de  ùouueau  dans  le  Ciel«  êc. 
qu'ils  ae(|^^g<:oicnc  pas^de  qficUe  fojçte  cfilaJ^ 
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A  fça-  Quelques-  vns  fe  voulans  toufiours  attacher  à 
noïïA  rancicnûe  opinion)  on(dic  que  (Iles  écoilles 
les  Co-  i>Q,j  yçj^  perpctucUcmcnt  font  faites  4es 
fonc^Ai.  pitiés  les  plus  refèrrées  do  Ciel,- il  s'en» peut' 
tes  des  l>îcn  faire  encore  de  nouucllcs  de  la  mcfxnc 
parties  xnatiere,  mais  Ton  ne  dbit  point  croire  que  les 
cond^^^L  "vraîs  Aftreslbkm  faits  de  la  mefme  matière 
licL  ^'^^  contient  \  lis  en  font  fort 

différents.  Les  Aftres  font  des  Corps  enflam- 
mez ,  &  le  Ciel  if  apoint  d'autre  Feu  que  celuy  - 
^u'ii  reçoit  par  cômmanication;    C^nd  fes 

rtits  feroient  referrées ,  elles*  n^auroient  pas* 
ouuoir  d^éclairer  &  d'échviuffcr  ,  puis  qu  cl- 


'opinion  de  pléfiêurs  Philefopht 
quand  il  feroit  vray  que  les  EftoiUes  en  au- 
voient  autrefois  efté  faites  en  la  crcaiion  vnii- 
Bcrfelie  da  Mondb ,  &  qu-eUeSvaaroienc  edé  al^* 
lumées  pav  quelque  fecreMnoyen  >  faudroit^i; 
s'imaginer  que  la*  mefmc  chofc  arriuaft  encore 
tous  les  iouts^s  X^a  PuiflUace  infinie  qui  z^éhé  It 
Monde  a  fait  ce  qu'elle  a  voulu  de  toutes*  cho*- 
fc$^f  niefmeff  contre  Perdre  que  iiouS'  tenons  * 
maintenant  pour  le  plus  commun  8c  le  plus  cer- 
tain. Depuis  ce  temps-là  rien  nr  a  fçeu  aeir  que 
Dar  de»  loirtoufiours  égales  qui  font  cell  es  de 
la  Nature ,  qui  ayans  efté  vue  foi^pceferites  ne 
pcHuent  eftre  changées^  lln'eft  paspoffible  que 
les  parties  du  Ciel  deuiennent  des  Aftres  en  f & 
reffcrrant.  Ce  grand  corps  que  nous  appeUons 
FEtker  dans  lequel  les  auttes^fonr  leur  moune^ 
ment  »  &  qui  remplit  tout  le  Monde ,  ne  s^élar» 
git  .point  en  vn  lieu  pour  fe  preffer  en  l'autre.. 
Si  cela  arriuoit  iLfe  feroif  beaucoup  de  vuidc». 
ce  qu'il  ne  fcaoroit  permettre  ,  puis  quUl  eft^ 
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3e  toutes  pam,  fc  fivn  Aftré  le'preflb  en  cî^ 

mmaBr,il  s'écoule  de  ileuant  pour  paflcr  au  der- 
rière. Quelle  pourroiceftre  la  cauiê  d^  fa  con- 
detïraticMi  r  il  a^eft  predc  par  aucune  violence 
extrême  ,  &  <it'cm  tierw;  que  le  froid  a  le  poa- 
Uoir  de  faire  épaiïïir  les  corps,  il  faut  confidcî- 
JTcr  s'il  peut  agir  au  lieu  ouïe  forment  les  Co*  > 
mcces.  Quclqa^n  ^roit  qu!il  n'y  finit  pat, 
craindre  la  froidure ,  &  que  les  Aftres  qui  fone  ^ 
aux  enuirous  échauffent   tout  de  lear  ardeur^ 
mais  c^cR  iuger  des  çhofes  par  vn  fiiupic  re-  • 

fard:  Le  Cict  eft  fi  fpatieux  que  réloi^nemekit 
es  Affres  les  <Pauec  tes  autres  eft  trcs- 
^raud,  LcsComeccs  que  l'on  y  void font  quel- 
que sfbis  plus  éloignées  de  récoiile  qui  leur  eft 
la  plus  prochaiàe  que  noftre  Terre  ne  reft  di> 
Soleil ,  relleraent  que  fi  c'effoit  vn  corps  com- 
pofé  de  marierc  humide  ,  il  pourroît  bien  s'ér 
paiflir  de  mefme  que  la  glace  fi;  fait  au  lieu  oa 
sioas  fomnies  5  cela  eft  tres^certain  :  Tot^c^sibic. 
cela  ne  fe  peut  faire  des  parties  du  Ciel  >  d'aiSr 
tant  qu'elles  font  fi fiibtiles  qu'elles  ne  peuuent 
cftre  refferrées ,  ne  s^y  trouuant  poinr  dThumî- 
dité  Semblable  èeellcdt  FEattou  de  iioftre.air 
inférieur,  ny  encore  moins  de  parties  terreftrcr 
qui  fe  puiffent  condenfer  pour  faire  tu  amas* 
yfi&hlcé  Sir£t^er  eft  vn  corps  il  doit  e  Are  de  « 
la  nieiîne  minière  (fV^  le  refte  du  Monde ,  ttiais  ^ 
fa  confiftewcc  ne  lHy  pcutcftre  changée.  S'il  y 
a  quelque  chofe  qui  sy  puilTe  ramailej:  il  faut, 
ane  ce  fàit  dexc  qui  s^  exhale  des  Corps  qui  y- 
coatenos  ^  6c  vôilà  ce  qui  s'y  peut  faire  fan» 
aucun  péril.  Quand  qaelques-vns  de  ces  corps, 
le  diflîpcroicat  >  le  lieu  qu'ils  abandonneroicnc 
leroit  incontinent  remplv  de  l^£tiier.  C'eftl 
doiicde  teurs  partîmes  que  les  Cofitietes  peuuent: 
£ftrc  cngeudxées  j  uoiix^piac  de  celles  (bi.Ci^Lxfi? 


i5g  DIS  COMÈTES. 

ce  ii'cft  qucl  cKi  vciiille  dire  que  les  Aftres  fcmV 
des  parties  du  Ciel,  mais  c*eft  embroiiillcr  -par 
trop  les  chofes  fans  aucune  diftîoâion  J'ay  déja^ 
arrefté  qu^il  fcfait  des  éuaporations  de  tous  le» 
globes  oii  la  Terre  cft  mêlée  à  l'Eau  ,  &  pour 
ce  qui  cft  dç  ceux  où  le  feu  domine  ,  Ton  pcuc 
croire  qu'il  s^en  fait  aufld  puis  qu'ils  ne  man-  ^ 
quent  point  de  quelque  portion  d'eau &dc  terre 
pour  garder  leur  conûftcncc  ,  &  que  les  corps 
du  xnoude  tiient  leuç  compofition  de  nicfmas 
clemcns«  Comme  ils  reprennent  fans  cdTe  de 
nouucaux  alimcns  ,  il  s^cihale  auflî  toufiours 
quelque  chofc  d'eux.  L'on  tient  qu'il  fort  quel- 
que chofc  des  cftoill  es  £t  mcfmedu  Soleil^  mais 
pource  que  cela  cft  tres-fubtil  »  Pon  peut  dire 
que  ce  qui  fort  des  Aftres  plus  groffiers  ,  s'y 
mcfle  encore  pour  en  former  des  corps  qui  fe 
xendeotviâblcs»  tels  que  font  ceux  des  Comte* 
tes.  f^eantmoins  il  ne  faut  pas  dire  abfolumcn't 
que  le  froid  cft  caiife  de  cela  i  la  chaleur  a  pro- 
jniercment  fait  Tattradiondc  cette  maciere, 
qui  s'eftant  rencontrée ,  a  fait  tn  amas  ou  elle 
demeure  qucFque  temps.  De  Tefîtélî  rne  forte 
chaleur  agiffoit  encore  là-deffiis  ,  tout  fe  diflî- 

Seroic  &  lendroit  glus  aitenuc>  mais  le  corps 
e  la  Cometè  eAant  fort  éloigné  des  Aftres 
n^eft  échauffe  que  modiérétnentj  &  eft  quelques- 
fois  refroidy  ,  de  forte  qu'il  peut  long-temps 
fubiiften  11  ne  faut  point  s'imaginer  que  les 
Comètes  fe  falTent  d'rne  âiltre  matière  ,  pats 
que  ce  ne  font  point  de  vrais  Aftres  qui  foient 
ramaflez  ,  ny  quelques  parties  du  Cielcondcn- 
léeSi  II  eft  plus  à  propos  de  croire  qu'elles  fe 
font  par  les  éuanorations  des  Aftres  Se  <ks  di«^ 
«ers  globes  qui  (ont  placer  dans  le  Ciel ,  foit 
qu'ils  foient  opaques  ou  lumineux.  Ceux  qui 

,  auouent  qu'elles  fe  fpnc  d'exhalaifous  didai^^P  . 
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pcnrs,  ne  pcnfent  pas  pourtant  que  cela  forte 
d'ailleurs  que  de  noftrc  Eau  &de  noftrc  Terre^ 
.  snàis  ce  qui  en  fart  n*eik  pas  capable  de  former 
îies  corps  qui  doiuent  éftre  plus  grandis  que  tou* 
telcur  maffe  ,ainfi  que  font  quelques- vus  qui 
neparoiiTent  petits,  que  parce  qu'ils  font  ex- 
trêmement éloiçtiez.Peut*cftre  auflt  qoe  lesplus 
rubttlesexhatailons  de  noftrc  Terre  nê  montent 
pas  fi  haut ,  &  ne  peuuent  former  que  des  Co- 
mètes foribaircs  Se  £oit  petites.  La  matière  de 
celles  qui  fous  fi  hautes  doit  eftre  prife  des^ 
Aftres  ,  Se  G.  Pon  fouftient  que  ce  font  des  borp^ 
complets  dont  il  ne  s'éuapore  rien ,  &  qu'ils  ne 
iant  point  compofcz  de  nos  Elemens  ,  c'eft  icy 
vné  preuue  pour  détruire  cette  opinion;  car  I  oa 
void  bien  qu*^il  fàut  qm'î!  y  ait  des  globes  en- 
tr'eux  dont  le  Soleil  ou  les  ctoillcs  voifines  cle- 
uenc  quelques  famées,  de mciine  qu'il  fefait 
cti  ceiuy  oii  nous  fommes,  tellement  qu'ils foAf 
prefque  de  mcfine  condition  ,  autrement  l'on: 
ne  fçauroît  rendre  raifon  delà  produâion  Je 
ces  Corps  qui  paroiffent  en  vn  certain  tetnps^ 
ic  fe  diflipent  en  autre.  Il  cft  certain  qu'il  iç  fait 
continuellement  des  .attraftions  parle  moyen 
4cs  corps  qui  poffedcnt  le  fouuerain  Feu  da 
Monde  y  &  mic  dauantâge  ils  jettent  toujours 
quelque  choie  hors  d'cut-mefînes  $  neantmoins 
Pon  ne  void  pas  des  Comètes  à  toute  heure, 
pource  queles  vapeurs  &  les  exhalaifons  ne  fc 
rencontrent,  pas  toUrfiours  dans  va  alfez  grand; 
ànus  pour  eftre  TCU&/  'Delà 
Leur  figure  peut  encore  feruir  à  faire  connoî-  ^^^^^  . 
tre  ce  qu'elles  font.  II  y  enaqui  font  chcuclues,  ^^^^^^^ 
&  la  pUifpart  ont  vue  longue  queue.  Or(î  leSo-  qui  fett 
tell  eft  d*YA  cofté  »  cette  quèu'é  cft  toujours  de  à  i^ire  . 
l'autre,  de  forte  que  l'onconnoift  qu'elle  prend 
|a lumicîie  de  lujr^  Qu^nd  les  Comcccs  Iqut  chc-  J^*^ Jxc^ 
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ucluëf>c^eft  qaelc  Soleil  y  eft  oppofôide  tellé 
inarkiere  que  Tes  rayons  s'epandans  autour  font 
vnc  e£pece  de  chcu^rlurc.  Quand  elles  ont  vnc 
longue  queue  ,c^eft  cmc  le  soleil  les  regarde  de 
uaaers,  &  nous  rend  les  rayons  vifibles  fur  vue  • 
matière  propre  à  tes  receuoir.>  L'on  void  par  eé 
moyen  cjue  les  Comètes  luifent  d\nc  lumière 
empruntée  qu^elles  rendent  par  reflexion , 
cela  eftanc  il  faut  aubiier  qu'elles  ne  font  pas  de 
mefmes  que  pluficurs  Météores  qui  brûlent  effe« 
Aiuement ,  comme  PEftoille  tombante  ou  le 
Dragon  yolanc.  Ce  font  des  exbalaifons  que 
la  chaleur  a  fait  (bttir  des  corpS>mais  qu'elle 
K^apaseu  te  pouuoir  d'allumer.  Si  elles*"  brâ- 
loient  auffi  ,&  fi  elles  luifoicnt  de  leur  propre 
feu,  elles  ncdurcroient  pas  fi  long- temps.  Il  y  . 
en  a  qui  paroifTent  par  l'efpa^ede  quauou  cinq 
gnois^  tl  iemble  quVne  inatiert  fi  propre  de- 
Qroit  ellrc  consommée  en  peu  de  iours.  Tou- 
(esfois  il  y  peut  auoir  quelques  parties  telle*' 
ment  compofées  que  le  feu  foie  long- temps  i. 
les  Yaihçrc ,  &  en  ceeâsla  it  y  a  des^  Ccrmetev 
qui  luifent  plufîeurs  iours  de  leur  propre  feu» 
te  quand  cela  aniuc  elles  paroifTeut  comme  der 
écoilles  fans  auoir  de  queue»  daucant  que  la  Iii« 
miere  du  Soleil  n^eft  point  reftekhte  fur  lef 
corps  qui  ont  de  la  lumière  en  eux  ;  neancmoins 
s'il  y  a  beaucoup  d'autres  exbalaifons  autour» 
les  rayons  du  Soleil  paflant  au  traucrs  y  peu» 
lient  repre&nter  quelque  éclat  moindre  que  ce* 
luydu  vray  feu,  pour  y  former  vnc  queuë  ou 
vnc  chcuelurc ,  ou  quelque  chofc  qui  en  apro* 
f beta.  Vue  Ccmete  peut  bien^paroiftre  comme 
Tneétoille»  encore  qu^elle  AeluKe  qoe  dWne 
lumière  empruntée  ,  au  cas  que  toute  fa  matiè- 
re fait  ramalfce  en  globe  »  mais  d'autant  qu^on* 

:«];cicui:  amas  principal  i  elles  oat  louttcoc  bc^it^ 
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.«ôttp  â'exhalairons  épanduës ,  la  clarté  So- 
leil les  touchant  s^épandauffi  fur  ce  cjuieftaux  • 
cauiions ,  &  comme  fes  rayons  font  droits ,  ils 
forment       longue  qucuS  s  c^r  fi  l'on  Toid 
quelqueSfoîs  vnc'  clieucinrc  S  c*cft  que  cette 
queiic  paroift  ainfi  cftanc  vcuc  de  bas  en  haut 
&non  point  en  crauers.  £lle  paroifl  quelques* 
fois  de  cofté  à  caufe  de  l'obliquité  du  ray^on» 
&  quclqaesibis  elle  cft  plus  large  à  k  fin 
qu'au  commencement ,  ce  qui  fc  fait  à  caufe 
qu'en  cet  cifdroit  l'exhalaifon  eft  fort  difper- 
fée;,  &  s^iKarriae  qu'elle  paroifle  tortoH»  c'eft  à 
caufe  de  Pinegale 'difpofitîon  de  (es  parties,  & 
mefme  qu'il  s'y  fait  pluficurs  reflexions.  Cet- 
te figure  des  Comètes  ne  peut  eft  fc  rapportée 
^u*à  ces  ex  halaifons  étcâduës  qui  tiennent  i  vti 
amas  plus  ferré  lequel  paroift  en  manière  de 
^lobe  ,  car  fi  l'on  s'imaginoit  feulement  va 
globe  qui  rcceuanc  la  lumière  du  Soleil  la  re« 
.jettaft  par  Vne  longue  fuite  qui  fonnaft  «bcte 
queue ,  furquay  cela  fc  feroit-t*il  >  Le  Ciel  ne 
rend  point  la  lumière  de  cette  forte  ?  Il  cfl  trop 
iimple  pour  cet  effet.  Il  eA  ailé  à  iuger  qu'il  y  a 
là  quelque  corps  plus  efpais  ^  lequel  ne  ]^ut 
eftre  que  des  exhalations ,  qui  ne  font  point 
allumées.  Bien  qu'elles  foient  éparfes  irrégu- 
lièrement ,  la  clarté  du  Soleil  donnant  fur  Vqo^ 
-  hoirie  plus  reflerré  oû  illefait  vn  globe  vren* 
uoye  yne  longue  tefl^ion  en  manière  de  queuS 
droite  &  égale  fur  le  total  ,  fi  bien  qu'il  n'y  a 
que  ce  qui  eft  éclairé  qui  puilTe  eftre  veu. 
^  Nous  crottttons  atnft  quelle  eft  la  matière  des 
Cometea>  quelle eftleur  ptoduâiôn,  &  quelle  ^f^^^^ 
xft  leur  figure.  Leur  couleur  doit  eftre  auflicon  5es^Co* 
fidcrée.  Il  y  en  a  de  plus  claires  les  vnes  que  les  maest 
autres  ^ jpource  que  leur  maticjte  eft  plus  capable 
4^  xcçpi^ir4a  lunûere  condeaCéci» 
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Les  autres  font  plus  obfcures  à  caufc  delà  lâ* 
rçté  quelques- vnes  font  fort  rouges  pour  le 
«nélange  de  quelques  exKalaifons  grollîercs* 
Leur  nombre  d©ic  cftrcé.tably  par  leurs  dîucr- 
iitez  ,  en  quoy  Ton  peut  auffi  joindre  la  gran- 
deur ,  donc  l'on  porte  lugement  fuiuant  les  re« 
^les  de  TArt.  Leur  mouuement  particulier  y 
apporte  encore  de  la  diflfcrence.  Quant  à  la  cha- 
leur qu'elles  pciTedcnt  ,  clic  cft  fort  diuerfe, 
f  uifquc  les  vnes brûlent  &  les  autijf  sne  brûlent 
point }  &  quelques-vttc^  brâlenc  en  vne  partie 
iSi  non  point  en  l'autre.  Pour  celles  qui  ne  brû- 
lent point ,  fi  elles  font  échauffées  ,  ce  n'cftquc 
x|iodcreinc|;it^  e'cft  pourquoy  elles  ^euuent 
Ion  g- temps  durer  eti  cet  cfiat,  n'eftans  point 
plus  proches  des  Aftrcs  d'vn  cofté  que  d'autre. 
Que  s'il  nous  femble  quelquefois  qu'vne  Comè- 
te touche  à  quelque ctoille,  ce  n'cftpas  qu'elle 
«*en  foit  fiort  éloignée,  mais  c'eft qu'elle eft à 
ped  prés  au  delTous  ,  ce  qui  ne  fait  pas  pourtant 
quelle  en  résolue  plus  de  chaleur »&  il  fauc 
cin<q  ou  fix  mois  pour  la  faire  dilîîpcr  par  vne 
^âion  leme.  Pour  la  feicKcreffe  ou  rhumidité» 
elles  fc  trouuent  diuerfemcnt  aux  Comètes, 
Quant  à  leur  poids  ,  il  n'cft  pas  fi  grand  qu'elles 
ne  puiffent  cftre  foûtcnuësdans  l'Ëtken  Pour  ce 
qui  cft  de  leur  odeur  Fon  eniugeroit  mieux  fi 
elles tomboient  en  terre,  mais  le  retour  qu'el- 
les font  à  leur  principe,  fe  fait  là  haut  iiafenfi-; 
blemenç  9  &  i'oû  peut  dire  qu'elles  reifembleQC 
en  eecy)  Comme  en  beaucoup  de  chofes,  auxau« 
très  exhalaifons.  Pour  leur  durée  nous  auons 
ié  ja  dit  qu'elle  cft  fort  diueife ,  &  Ton  peut  ar- 
refter  {culement  que  les  Comètes  qui  luiTcnc 
«Pvn  yrayfeu  durent  moins  que  les  autres,  à* 
caufe  que  leur  matière  fe  diflîpe  beaucoup  plus. 

jiilct  Quaut  à  km  IïmXoa  9  <i^oy  ^ue  Tq^  dîQ 
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DES  COMETES.  t+j 
ijae  c'cft  rAutomne  d'ordinaire  ,  cela  ne  peut 
tftrc  réglé  i  car  y  ayant  des  Comeccs  fi  élcuécs 
aa  deffus  de  nous*,  elles  tic  partici^pent  guère  à 
nos  faifons5&  en  doiueat  auoir  d^aurrcs  à  part. 
I.a  caufe  qui  les  produit  peut  efire  encore  la 
-chaleur  du  Souttëraia  Agent  qui  opère  fur  la 
rnatierc  luy  eft  fujctte  ,  &  pour  Ieretour> 
c'eft  que  leur  matière  eftam  fort  atténuée  (c 
snéle  parmy  rEthec,  où  ellelè  peut  rama&t 
4erechef  iêiott  les  occarrences. 

Nous  mettons  les  Comètes  au  nombre  des  ç^^j 
Feux  éleuez  ,  pource  qu*en  efFct  il  y  en  a  qui  uoir  fi 
brûlent  vcritablenajent ,  &  luifcnt  de  leur  pro-  les  Go-, 
Meclarcé.  Pour  les  antres  qui  n'ont  qu'vnc  lu-  ^^}^^ 

'  i~ t  •      mt—    qui  ne 

miereempruntee&  qume brûlent  point,  illcm-  j5i{'iient 

hic  que  Pon  les  deuroit  mettre  feulement  au  point 

«U)mbrc  <ïcs  nuages  éleuez ,  de  mefme  que  tous  doiucnc 

les  autres  Corps  qui  ne  luifent  qùe  par  rcfle-  f^'^^J^*' 

-   I,   ^     i      n      '  î  1  A    les  au 

xion  ;  mais  1  on  a  accoulînme  de  les  mettre  tou-  ran«^dcs 

jours  fur  les  rangs  quand  l'on  parle  des  impref-  feux 

ions  ignées  f  pource  que  tous  ces  Corps  paroif-  Icucz» 

fans  eftre  de  feu  j  l'on  iuge  cela  aufllî  des  Corne- 

tes.  D'ailleurs  il  efl  afTez  laifonnable  de  les  nic  t- 

treeuce  degré,  dautant  que  leur  matière  eft  ' 

jpropre  à  brûler  ,  &  s'enflamme  fort  fouueiEiC  ' 

après  auoir  paru  quelque  temps  dans  fon  amas,  * 

jçe  qui  I-iaftcfa  dirfipation. 

Touç  cecy  cfi  dit  de  ces  feux  éleuez  qu'on  met  * 

iàit  nombre  des  Comètes  »  mais  il  ne  faut  point- 

4jue cèla  faffc  préjudice  à  ropiniondeçcs  Corps 

<jue  l'on  void  de  temps  en  temps ,  lefquels  en 

iuge  eftre  au  dcflus  de  toutes  nos  Planettes  ,  & 

3uè  ron  ^croid  eftre  de  y  rais  ^ftres.  Us  fout 
^Ttie  grandeur  inimenfe ,  &  d»vne  autre  quali^ 
|:é  que  les  feux  qui  paroiffent  au  deffous  de  la 

l^juuoçdaxxs  la  plus  haute 
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L'On  trouue  fouuent  des  Feux  ailleurs  que 
dans  noftre  Air  inférieur  ou  dans  PEther^  il 
fiux      y  en  a  encore  (bus  terre ,  &  quoy  queplufieurs 
/ùuter»  demeurent  attachez  à  leur  matière  ,  il  y  en  a 
pourtant  d'autres  qui  ont  la  forçe  demomet 
aflez  hauti  tellement  queron  les  peut  mettre 
au  nombre  des  Feux  éleuez.  Comme  il  s^éleue 
des  vapeurs  fous  terre  qui  forment  dés  Météo- 
res humides  ,  il  s'y  éleue  encore  des  exbalaifons 
*  pour  faire  des  Météores  enflammez.-  Bien  qu'il 
y  ait  auflî  des  Feux  qui  ne  quittent  point  la  raa- 
'         eiere  fixe  où  ils  font  arrcftcz,ron  les  met  neant- 
•    moins  au  rang  des  Météores ,  à  caufe  qu'ils  ne 
.laiiTent  pas  &  tendre  touiiours  en  iiaut  »  Se  <Ie 
s'y  élcuet  quaudils  peuuent  j  mais  pource  que 
cela  fe  fait  ibus  terre,  &  qu'ils  trouucnt  fouuenc 
4cs  obftacles  ,  ils  ne  paroiiTent  pas  ordinaire- 
-  ment  en  des  lieux  eu  ils  nous  puiffent  eftre  vi* 
fiblcSj  Neantmoins  nous  iugeons d'eux  parcon- 
jeûure ,  &  par  quelques  apparences  que  nous 
▼oyons.  Il  eft  certain  <][ue  la  chaleur  intérieure 
ilirout  l'humidité  qui  fe  crouue  en  quelques 
cauernes  ,  &  la  fait  éleucr  en  vapeur  qui  retour- 
ne après  en  eaui  Ceft  parce  moyen  qu'il  fe  fait 
^  plufieurs  fources  qui  coulent  fur  la  Terre ,  &  ce 
qui  fait  conndiftre  que  ces  Feux  font  prochaine 
•en  plufieurslicux,c'eft  qu'il  y  a  des  fources  dont 
les  eaux  fortent  toutes  chaudes  ou  tiedes.  LeS 
tremblemeus  de  terre  eftans  aufll  fort  Yiolcns  ne 
fçauroient  eftre  attribuez  qu'à  des  vents  pui£> 
fans,  qui  ont  efté  excitez  par  vn  Feu  fouAer- 
xain.  Les  exhalaifons  qui  fortent  delà  terre  té* 
snoignent  de  plus  qu'elles  ont  efté  chaffées  pai 
quelque  grande  ardeur  ^  D'ailleurs  pour  ybc  9» 
tiere  confirmation  de  cccy,  il  en  fort  des  fumées 
plus  tcrreftres  &pltts  CMudcs  ^ui  s  allument 

^  facilcmcM 
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DES  lEVX  SOVTERRAINS.  14, 
,  facilement  lors  qu'elles  fout  en  I  air,&  font  de* 
fcuxcrransoudesCheures  &  autres  Meteores,& 
«n  de  certains  lieux  le  feafortireelleinentde'la 
terre par^uelqjtaesfoûpiraux.Ilfe  fait  biéd'aa- 
tres  feux  fous  terre  qui  ne  paroiflèot  poiiit  fa», 
te  d-ouueriure.  Ce  qui  le  peut  faire  iuger  encore. 
«  eft  la  produaion  de  tant  de  diucrfcs  chofes 
•<iue  l  on  trouue  dans  terre  ,  qui  ne  pcuucnt 
auoir  cfte  engendrées  que  par  vnc  forte  ch». 
leur ,  qui  doit  dominer  en  ces  lieux  où  celle  da 
SoJcil  ne  fcauroit  pénétrer.  5ar  tout  J'cau  de» 
fontaines  donne  témoignage  de  cela ,  car  û 
toutes  les  eaux  viennent  de  la  Mer  ,  elles  ne 
Içauroient  auoir  entièrement  perdit  Jear  falco- 
re,  que  par  me  cuaporation  des  parties  fnbti- 
les  qui  ont  laiflï  les  plus  terreftres ,  &  ne  peu- 
oent  aufljmonccr  plus  haut  qae  leurs  referuoiry. 
fans  auoir  elié  raréfiées  par  la  chaleur.  Ainfî  fes 
fhofcs  Ibnr  ptonuées  réciproquement  les  vncs 
pat  les  autfts  ;  Les  feux  fouftcrrains  nous  don- 
aent  a  connoifire  l'origine  des  fources,  &de 
beaucoup  d  effets  diuers  ,  &  ces  chofes  noos 
font  connoifttc  aùffi  qu'il  y  a  des  feux  foufier- 
rams  le  laifTe  a  part  le  mbuaement  de  ia  Mer 
dont  1  on  leur  attribue  la  caufe ,  &  quelques  au, 
très  avions  fccretes.  Quoy  qu'il  cftfoit ,  l»on 
ne  doute  point  qu'il  n'y  ait  dcs/fcax  lous  h  ter- 
re ,d  autant  que  l'on  en  void  fortir  de  beaucoup 
d  endroits  ,  &  que  l'on  fçait  que  la  terre  eft 
erc«fc  en  beaucoup  de  lieux  fmu  faire  tout  ce 
mclnagci  ainfi  que  l'on  remarque  en  decer. 
tains  champs  où  la  terre  tremble  &  rcfonncaa 
deflous  quand  I  on  v  fraje.  Ncantmoins  con^ 
mcl  aparencc  des  feux  foufterrains  &  de  leurs 
cauernes ,  ae  fc  troaue  point  par  toutjPon  a  d« 
Ja  peiac  i  croire  .qu'ils  toient  en  û  gtande  qaaa- 

TOJDC  II.  Q 
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'Icut^mb/ene  lauroic  cftre  arrefté  non 

qucs  au  ceottejc  la  terre,&  qu'il  y  en-a  qu  font 
plus  pioches  de  hSf^t^CK  le»  ^"''^"rf  J"' 
«es.  a^ant  à  leur  figure  WKureUe ,  c  cft  celte 
ie  touTles  feux  <iui  tafchent  toufioors  d  aboar 

tu  en  paiDMs  mais  pp«r«  ""'-1,  °" 
placez  en  diuers  conduits  reflerrez  ou  re- 
Liuent  de  la  contrainte ,  ils  doioent  piendre 
leut  forme.  Leur  couleur  eft  auffi  comme  ceifce 
^s  J^r/fei..  *  s'ils  tirent  fur  le  -u^e 
le  violet  ou  l«,Mngé  ,  <^eft  félon  le  meUng 
de  leur  matière.  Leur  odeur  eft  P««P"- 
ble,  ainfi^œnous  iugeons  en  ««^.ï'St 
fentiafquàawdeffusdelaieire.  ^  ^^""f^f^ 
diuerfitéde leut c0mppf«ioB.  Pour  lesqna^^ 

fuiettcs  à  l'attouchement  ,  il  fcmbk  que  les 
£™4^feaaent  -nnoiftre  «y  par  ««ce 
vove   d'amant  que  ksfeux  gaftent  les  corps 

lorts  &  qu'ils  les  touchent         J*»"  Jf" 
temps  î  Tewtcsfois  tenant  quelques  mfttoine«8 
m^feenUmain,  l'.onconno>ft  que  les  feur 
.       ont  de  la  molleffepWW  ««dcr  ,  &  comme  Us 
«efènt  point  fur  le  l»««  ou      J»"  '  » 
.  Wrque  1cm  légèreté.  Leur  fcchcrcfe  &  ievç 
XUar  Jk  iugâu  pat  kurs  effets  ,  fans  qu  il 

foit  bcfoin  qa?  U9i»  1»  «>««he  Ox  |l  y    a  de 
'    ïîïs  fecs  &  de  plus  cba»ds  frlw  la  dO»t«re 

dont  i  s  font  compofez. 

fe  faut  princtp)ae««»t»r«^fir  i^»>loi»sJçauops 
flUC  ce  Lu  eftre  quelque  ciiofe:  d'èHTOdc  «tde 

fettcftre  cxaaaaeat  mcOé ,  &  <iuc  ic  feu  ^m»r 
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shc  m  cerrèftre  >  &  s'entrecienc  ûc  l'bumidc. 

' Uon  croid  bien  que  cela  doit  cftrc  ainfi  ,  mais 
Ton  cft  en  doute  où  les  ibuilerrains  peu* 
.nent  tcMuer  uot  de  matière  préparée  pour  les 
entretenir  pois  qu'ils  fontti  grands.  Quelqu'un 
repartira  qu'ils  ne  durent  pas  toufiours,  puifquc 
J'ou  ne  les  iFpid  pas  fortir  îans  ceiTe  des  çndroHS 
ou  Us  troonencjeiiriifiië»  mais  s!il  ji'en:fafiè..d^ 
ilammes  ,  il«n  fort  quelques  eftincelles  anec 
force  fumée  &  des  cendres  i&  s'il  y  a  des  iouts 

Su'ii  femble  qu'il  n^en  (brte  rien  da;tout ,  oe 
'eft  pas  qoe  lesienit  foient  «fieiots  tont  âi&ii; 
S^ils  ne  brâJetic  en  vn  lieu ,  ils  brûlent  en  Pavi- 
tre,&  c'eft feulement  que  leur  étendugeft  ra- 
.  courcic.  Auflî  quoy  qucTon  ne  vaye  forcir ^él- 
quesfois  de  leor  fioiûptraii  ny  .étinceils ,  ny  fa* 
inée»i]  certain  qu'au  moins  il  en  fort  toujoups 
.de  fubtiles  exhalaifons  ,  tellement  qu'il  fa^t 
croire  que  ces  feux  brâleat  ians  ooiTe  en-  qneU 
queeodroit;  Mais  îLeft  vray  que  la  queftion^ok 
meure  >  à  fçauoir  comment  il  s'«n  peut  trouu^ 
quelques  reftes,  &  comment  ils  peuuent  s*c.n- 
sretenir;  car  £  Ton  difoit  qu-ayans  efté  forts 
grands ,  il  m|>eiit  bien  tefter  quelque  iohcfte  r  U 
iemble  que  c'cft  tout  le  contraire ,  puis  que  tant 
çlus  le  feu  ell  grand  t  tant  plùcolt  il  confume  (à 
«atiere»  ti  oue  l'ayant  brûlée  il  doit  ^'-étcin-  ' 
à»  n'ayant  plus  dequoy  fe  nourrit:  En  «liée  le 
.feu  eft  telleme»t  aétif  qu'il  n'a  fon  eftre  que 
pour  agir  >.  Se  que  ccffant  d'agir  il  cefTe  d'eftrej 
.&  comme  iamais  il  ne  fe  laffç  en  agiiTant ,  tant  . 
-plus  il  agit  y  tant  piusdUiè  i^iid  capable  d*agiir» 
pourueu  qu'il  trouue  dequoy  s'entrctcniri  Wîais 
pource  que  fon  aétion.  principale  eft  au/Tr  de 
coulttroer  ce  qui  l'entKetieQt,  il  voient  enfin à'6r 
«limiaaer  en  meûae  mefore  que  la  matière 
«aceilcr  d^eflre  &  d'agÎ£  i^tta^ii  n'a  plus  ^àh. 
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quoy  employer  (on  aftion.  le  refpond  à  cecy 
quedcvcritc  lefeuccffc  de  brûler  quelquefois 
'C|i  que! qaes  lieux  foûcerrains  y  mais  qu'il  s'y 
rallame  âpres  auifi  vittetnenr  qu'auparauant  y  ic 
qu'il  y  a  d'autres  endroits  ou  il  ne  fe  peut  étein- 
dre ,  &  qu'il  ne  faut  point  s'étonner  de  cela, 
d'autant  qu^il  ne  manque  iamais  de  matière 
dans  les  cauernes  foûterraines ,  8t  que  la  Na- 
ture eft  (i  bonne  mefiiagere  qu'elle  pouruoit 
foigneufcment  à  tout.  C  e  que  nous  appelions 
brûler  ou  confommer  ,  n'eft  pas  que  le  feu  re« 
dmCc  quelque  chofe  à  néant }  il  dilTout  ieule- 
ment  les  corps  mixtes ,  8c  met  à  part  les  corps 
élémentaires  dont  ils  font  compofex.  Or  ces 
corps  élémentaires  peuueat  entrer  après  en  va 
autre  mélange,    par  ce  moyen  ils  font  encore 
capables  d^arrefter  le  Peu  qui  s'occupe  à  les  fe* 
parer  ;  car  reprefencons-nous  que  ce  qui  eft  ter- 
.jreftre  demeure  en  cendre  >  ce  qui  eft  humide 
nionte  en  vapeur ,  &  trouuant  de  robftacle  fe 
mefle  à  d'autres  corps  terrefttes  qui  fe  rendent 
apies  propres  à  brûler,  dautant  que  cette  hu-. 
midité  vnâueufe  &  chaude  qui  a  fait  conceuoir 
le  feo  eftant  éleuée  en  vapeur  ou- en  exhalai^ 
tourné  perd  point  pourtant  fa  propriété  ,  ft 
peut  brûler  comme  auparauant.  Ainfî  nous 
"Voyons  qaelafuye  >  qui  eft  faite  de  la  fumée 
.  de  noftre  feu  vulgaire  peut  brûler  derechef  î 
tiiais  il  fe  lait  encore  v ne  plus  grande  cecono* 
snie  dans  les  lieux  fouterraiss  que  dans  nos 
cheminées  où  la  plufpart  de  là  fumée  fe  perd. 
11  y  ^ià  dits  relçruoirs  ou  toutes  les  exhalai- 
-foo^  fbnç  aneftées  jft  s'infinuent  fubtilement 
en  quelques  terres  qu'elles  rendent  prefque 
.  fembiabics  aux  corps  dont  elles  viennent  de  (or- 
jix  't  Âinû  la  matiçre  combuftiblc  ne  m$i>^QU« 
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DES  FEVX  SOVTERR AINS:  149 
JJon  peut  dire  qp'i  caufe  que  l'humide  tn- 
Jeux  ayant  quitté  yn  corps  paflc  en  vn  autre 
prochain  ,delà  vient  qu'il  y  a  des  feux  qui  s'é- 
.fj&ignenc  eu  vn  endroit  &i>r&lent  apresen  l'aa* 
trc.  Cela  peut  bieo  eftre  v  mais  fi  nous  foûce* 
nons  qu'il  y  en  a  qui  brûlent  toufiours»  c^e{V  que 
cette  matière  propre  à  brûler  ,  eftant  feparée 
d  vue  terre  fciche  qai  ne  peut  plus  eftre  enflam- 
jnée»  paffe  en  vne  autte  qu*elle  rend  propre  à 
cela  y  &  qui  retombe  inceiTamment  dans  les 
fourneaux  pour  y  feruir  de  nourriture  à  la  flam- 
me. Il  faut  adjouter  que  la  chaleur  dufeore*» 
cuit  &  prépare  quantité  d'autres  terrés  oui  luy 
font  voifines  ,  lefquellesil  rend  aufli  capables  de 
brûler  5  &  quand  elles  brûlent,  il  s'en  prépare 
encore  d'autres  cependant  par  leur  moyen.  Les 
£aux  communes  mefmes  qui  fe  glidènt  par 
toute  la  terre  ,  eAans  parfaitement  meflées  à 
quelques- vnes  de  ces  parties  les  rendent  plus 
propres  àbrolet»  &  par  de  longues  digeflions 
il  s'en  fait  qoelquesfois  du  fouflSe,  &  beaucoup 
d'efpecede  bitume  qui  conçoiuentla  flamme 
plus  promptcmcnt  qu'aucune  autre  chofc.  Qjc 
£  celaneftt£t  pasencore,  il  nous  faut  chercher, 
yne  matière-  qui  nous  CttisfaiTe  eatieremcnt» 
Qje  pea(bns  -  nous  des  eaux  de  la  Mer  »  dont 
Tamas  c{k  (i  grand  j8c  qui  s'engouffirent  fous 
terre  par  planeurs  abifmes  ?  Il  eft  indubitat>le 
gu^elles  font  fort  propres  à  brûler.  Le  Tel  oui  ea 
eft  tiré  le*  témoigne  y  II  1>rftle  dés  qu'il  (ent  le 
feu.  L'humidité  de  la  Mer  eft  auflî  fort  grafle  &c 
vnâucule  fi  Tes  eaux  peuuent  éteindre  la 
flamme  lors  qu'elles  font  en  grande  quantité>eU 
les  luy  denneat  nourriture^lors  qu'elles  en  ont 
vnc  moindre.  L'on  fe  peut  donc  imaginer  que 
l'eau  de  la  Mer  ne  diftille  fur  les  feux  foûter« 
rains  que  par  de^petits  C4uauxj&ii  Vô  pcnfe  que 


ifr  D«y  FEVX  SOVTERRAINS: 
cela  nefê  putCe  pas  faire  pair  tout  de  cette  fortCji 
il  faut  croire  qu'en  d'autres  endroits  cette  eau 
fc  méfient  auec  la  tcrre,&  que  cela  larcndd^au- 
tant  pius  propre  à  eftre  enfiammée.  L'on  trou« 
ue  en  ceta  dequoy  nourrir  céS  feux  perpétuelle-* 

'    ment ,  &  comme  il  fort  du  (oufFre  du  bitume  ,  8c 
jnefme  de  l'huile  de  plufieuis  lieux  foûterrains, 

/    cela  monftre  que  la  matière  leur  eft  facile  à 
tiolftrër.  Elle  ti'^eft  pas  auiQ  cônConinée  auee 

tant  de  promptitude  qu'elle  feroit  dans  vn  air 
cuuert  qui  exciteroit  le  feu  dauantage. 
CSment     ^K^^  grand  befoiu  dé  croire  qu'il  y  a  de^ 
U  chi'  Fftax*qui'brulirai^  toufiours  fotlsf  terre»  puis  que 
leur  des  iloul^  érr  Voyons  des  effets.  Il  y  a  des  minière» 
Safnî  ^^^^'c^fialaifon  cfl  toufiours  auffi  forte  &  au/IÎ 
&*cn:re-  ^^^^4^     vil  temps  qu'en  l'autre ,  &  fur  tout  il 
tient     y  a  ëe^  feni^ines  &  èct  bains  nMirtlt^  dont  la 
tottfoots  cliaieur  eft  toufiours  en  fembfabl^  degré.  Le» 
^ucï^     f^^urncaux  qui  leur  communiquent  cette  cha^ 
qucs      ^^^^  >  peuaeitt  bîea  quelquesfois  atrgtilcnter  oU 
Ûcm.    diminuer  teur  létt  Teibâ*  }lt  itué<^t  ^  lair 
¥îént ,  ôc  neantmoins  ils  ne  s'en  reftcment  pas^ 
é  pour  ce  que  le  fea  y  eff  toufiours  fi  grand  qu  il  y 

en  a  affez  pourfesf  écKaofièr  fans  rapperceuoir 
de  la  dtniffMitiôit ,  âr  tti  ce  qfai  eft  dt  Pacetaif- 
fémefiv  if  iic»  çettt  pair  fentîr  aullî ,  d'autaût 
que  la  ehakui^  vient  par  de  certains  conduite 
^ui  n'en  f  eçoîuent  pas  dauantage  voe  fôis  qu'à 
.  Fa»tte»  tPen  prehaht  «pTir  proportion  de  letIV 
dOiKrtttf«.  ILa  cHafettit  dé  ces  flèux  eft  atnfi  diftri* 
buée  diuerfemcnt  en  beaucoup  de  lieux  où  ils 
produi&nt  diffcrens  effets  félon  la  matière  qu'ils 
y  frchttient  II  eft  infailHblè  qae  tant  de  choM 
êii  qm  feitt  produites  dans  terfe  ne  le  péuuent 
fôre  fans  vne  chaleur  intérieure.  Qui^efl-cc  qui 
feroit  couler  tant  de  fouffre  &  de  bitume  fi  ce 

tt'eftoit  cette  c  hatev  r  Ot  d'oipoiirraît-eUe  i  ef 
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CES  FEVX  SOVTERRAINS.  îjf 
tAtû  cenVft  des  feux  foàterraiM,ear  la  cKa*' 
feur  du  Soleil  ne  parte  pas  quclquesfois  fir 
pieds  dans  terre ,  &  la  terre  cft  froide  d'elle- 
ixiefme  comme  tous  les  Philosophes  accox*' 

•II  eft  vray  qu'à  caufe  que  le  fouuerain  Feu  dtt 
monde  eft  dai\6  le  Soleil,  &  que  tous  les  feur  Qi** 

qui  font  ca  terre  viennemae  Juy  par  P^J^^i^^P^-*  tcfratti* 
mnvl'on  peut  dire^|i3e  cectie-  chaleur  interieu-',  deiiaent 
Pe  vient  auffi  de  luy,quoy  que  ce  ne  foit  pas  ïm^  du  So» 
xncdiarement.  En  effet  les  premiers  Feux  de  la^  IciU 
terre  doiaenc  auoir  eHé  allumer  par  fes  rayons. 
Il  n'y  a  point  de  chaleur  que  celle  qu^te  y  ont 
portée.  Ils  ont  recuit  quelques  parties  les  vbcs' 
plus  que  les  autres  ,  &  l'eau  s»y  cftant  parfaitc- 
menc*  méfiée  les  a  renduës  prises  à  conccaoir; 
Kaf  flamme ,  quis'arrefteâux  corps  lenefttes  en^ 
fc  nourriflant  de  l'humide  vnéiueux.  Or  pour 
allumer  premièrement  cette  matière,  il  a'a  fallu 

Su'vne  exhalaifon  chaude  défia  allumée  dans^ 
àîr  femblable  à  celle  des  Feux  erraiis  »  eu  bien' 
quelque  foudre  eft  tombe  fur  des  chofes  coni-^ 
mi{Viblcs,&  pctttcftrcvn  fimple  caillou  tom- 
bant (ur  quelque  roche  »  a  fait  (brtir  des  étin»'' 
Céiles*d6  fta  cfii  ft  font  prifes  à  quelque  tAw*- 
.  <lcrc  dcfia  prcfque  fcmbliafele  au  foutfrc,  car  cnr 
ce  qui  eft  du  fouffrc  par&it ,  ic  croy  que  pour  le 
irire  il  a  fallu  ^ucla  matière  ait  défia  efté*  bru* 
lét  St  fendbë ,  teireniMt  quMl  eff  pofterieur  m 
ftu.  Toutes  fois  il  s'cft  pu  trouuer  quelque  ma- 
titre  qui  s'eft  allumée  aufli  aifément  a  caufe  de 
Ih  cuiflôR  quMlc  iteccuî! par  le- Soleil, &  qualld^ 
il  ;T'y  auroit  eu  que  des  feuilfes  finch^  ^  elles» 
.om  pu  s'al  lumcr  &  mettre  le  feu  à  quelque  bois> 
&  à  d'»autrcs  chofes  qui  petit  à  petit  oi'it  porté 
leur  feu  iut^tte^  aux  lieux  les  plas^  cacher ,  où  la 
iliaticKicpreparant  tQUS  Betiottt^l'e<ttre^^ 
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iji      DES  FEVX  SOVTERRAINS. 
éncoTC  fans  difcontinsation.   C'cft  pour  cc$ 
xairous  que  Ton  doit  mettre  les  fcox  foûterrains 
9u  nombre  des  Corps  Deriuez ,  comme  venans 
de  la  puiflancc  du  Soleil.  Ils  pcuucnt  auffi  ii*a-: 
uoir  point  cfté  &  ccfler  d'cltxc  ,  fans  qu'il  fcm* 
bie qucle  monde  en  (bit  moins  accomply  s  ils 
ne  font  pas  de.  fes  principales  parties  comme 
les  premiers  Corps.  En  effet  quoy  qu'ils  durent 
toufiours  ,  ils  pcuuent  finir  quclqucsfois,&fonr 
iuftement  pris  pour  des  Corps  dependans ,  noii 
moins  que  les  feux  qui  s'allument  dedans  Tair» 
Neanrmoîns  pourcc  qu'ils  ne  s'élcucc  pas  tous, 
&  qu'ils  dcsncurent  attachez  à  quelque  corps 
urreAres  ^  il  femble  qu'il  ne  les  faille  pas  met- 
tre annombre  4es  Mqteorès  ,  mais  ils  tendent 
toufiours  en  haut  quelque  obflacle  qu'ils  aycnt; 
Que  fi  l»on  trouue  pourtaiu  à  redire  que  Toa 
Jjcs  mette  après  ceux  qui  s'éieuent  le  plus  haut» 
ce  n'cftpas  tant  afinde.ponifuiure  cette  matie- 
te  que  pour  en  recommencer  v  ne  autre ,  qui  cft 
celle  des  Corps  Deriaez  fixes,  &  fi  l'on  ne  les 
met  pas  cncoreao  nombre  de  ccux-cy»  aumoias 
il  en  £aot  parler  auparatiant  i  comme  de  ce  qui 
fcrtà  la  plufpart  de  leurs  produirions.  Le  SOr 
leileft  le  fouuerain  Agent ,  &  ce  Feu  cft  le  fe-. 
cond.  11  y  a  beaucoup  d'endroits  ou  il  a  plus  de 
puifTance  que  le  Soleil  $  mais  ponrce  oii'il  pro-' 
cède  de  luy  ,  il  luy  cft  inférieur  ,  8c  d'ailleurs 
l'pn  peut  dire  que  le  Soleil  opère  toufiours  en 
quelque  lieu  que  ce  ibit  >  d'autant  que  fa  ciia-. 
leur  allant  iufqnes  en  vn  certain  lieu  apporte;, 
quelque  ditfèrence  à  lafroideur,&la  fait  opérer 
plus  fortement  par  contrariété  ,  &  pour  ce  mef- 
mc  qu'ayant  cleué  des  vapeurs  qui  font  froides 
Aatmellçmcnt>il  eft  caufe  que  les  lieux  od  elles 
fëcrouuent  font  après  refroidis.  Sa  chaleur  qui 
attire  au(n  ^çs.f  artics  les  plus  fubtiles  d^csu^. 
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DES  FEVX  SOVTERRAINS,  i;i  * 
augmente  la  faleure  de  la  Mer,  qui  peut  procé- 
der encore  de  ce  que  la  terre  qu'il -auoît  brûlée 
$'cft  mêlée  à  fes  eaux.  Que  files  eaux  de  la  Mer 
Ceruent  de  beaucoup  à  la  nourriture  des  feux 
foàcetraios.  Se  &  à'caufe  àc  leur  fel  les  terres  od  * 
elles  fe  m^ent  pemient  eftre  changées  en  plo- 
ficurs  manières  ,  il  faut  auoîicr  que  le  Soleil 
çftant  la  première  caufe  de  tout  cela  doit  eftre 
Coufiours  cenCecué  en  la  qualité  de  fouueraia 
Agent  fur  tous  les  autres  corps  du  riionde.  ^ 

Ce  premier  honneur  demeure  au  Soleil ,  mais 
cela  n'empefche  pas  que  les  feux  n'opèrent  da-  [cs'^feJx 
uantage  que  luy  fur  les  corps  qui  leur  font  fa-  foûcer* 
jets.  Le  Soleil  eft  l'Agent  Tniuerfel  du  monde,  rainide. 
mais  il  y  a  des  Agents  particuliers  qui  doiuent  "^^5^.  * 
opérer  le  plus  dans  les  lieux  ou  ils  refidcnt.  Ils  ieil,cÔ' 
£ont  moindres  en  dignité  qoe  le  fouiierain  me, du 
Agent  ,  pource  qu'ils  n'agifTent  qu'en  vn  feol 
lieu  tandis  qu'il  agit  fur  tous ,  mais  ils  ont  cela  "J^^^  -J^ 
auflj  d'excellent  qu'ils  ont  vn  extrême  pouuoir  ncUif- 


pas  toufiours"  voir  tous  ,  il  y  a  d'autres  féconds  fur^Jes 

Agents  qui  luy  font  fubftituez,  Icfquelsaccom*  autres 

fliffent  les  de&insde  la  Nature.  Ces  Agent*  Corp«. 

procèdent  de  la  chaleur  qui  Ce  troune  dans  Icf 

Corps  Deriuez, laquelle  s'y  entretient  &s'aug' 

xnente  plus  aux  vas  qu'aux  autres.  Cette  chaleur  Gbmpa* 

âyâttrpuué  des  matières  propres  àXa. nourriture  raîfon  de 

parmyle  clobe  delà  terre  eft  deuenu'é  vn  feu  l'A"***" 

•       r"         1       /f*^  iî  teneur 

qui  agit  fur  toute  la  maue.  En  cccy  I  on  peut  ^^^^ 

reconnoidre  les  proportions  du.  monde  que  les  feainfe- 
Shiiofophes  vulgaires  ignorent  »  &  remarquer  rieur,  8c 
ccrque  les  Corps  Principaux»  ont  de  remblable  ^? 
oudc diffèrent.  L'Air  inférieur  qu'ils  tiennent  jùccfe^ 
f  QW  c^d  fi^  humide  >A'eâ  point  le  vray  Âùè  TKAyfeo* 


fÇ4  DES  FEVX  SOVTERRAINS; 
te.  n'eft  quVnc  eau  écendne.  Il  eft  humide  i 
èatifê  qa^ii  lîcnt  de  l'eau,  Se  il  eft  appellé  chaud 
jduf  ce  qu'il  n'eft  pas  fi  froid  qu'il  pourroit  eflre 
tors  qu*il  recourûeroic  en  cali.  Le  vray  Air  n'a 
tfy  ehaletir      haxhidité ,  ârnefçattroit  foa& 

•  ftit  le  changement  de  (ubftancc.  De  mcfmelc 
/"eu  cjni  $*aîlume  icv  bas  n'eft  pas  le  vray  feu;: 

*  Ceft  vne  humidité  atténuée  &  enflammée  ac^ 
iathéé  au  cd#ps  iêc»  ic  chaque  màtierequi  com* 
pofe  ce  feu  peut  rcuettir  à  ce  qu'elle  eftoît  an* 
parauaiit.  Cependant  le  vray  Feu  demeure  iu- 
c^t in eaible ,  &:  s^il  a  quelque  mélange  pour  fer- 
ûtr  k  la  totifîftetice,  il  en  éft  infeparable.  NcaûN 
jfnoin$  le  feu  matériel  tenant  fa  ckalcur  dtf 
grand  Principe  l'entretient  toufiours  par  fuc- 
ccffion  de  matière ,  8c  bien-  qu'il  ait  ce  dbf&uc 
de  bieft- toft  finir  fi  elle  luy  tfianque  9  ilfereni 
pareil  en  quel  que  forte  au  premier  feu  >  pource 
^u^cUe  ne  luy  manque  guère. 

Que  Ici  li  Qoos  faut  connderer  particulièrement  que 
clio  Ces  feut  ftiâfiifefhss  qui  fortent  de  terre  beau- 
^rodoi"^  c6up  déïJèuxaûec  les  exhalaifonsquineceffeot 
«es  fart  .^^^''^^s, donnent  témoignage  qu'il  y  doit  auoir 
r.uant  des  feat  coùlinuels  fous  cette  grande  maflCi. 
Juustcr*  Vàn  le  iuge  eci*»tê  par  réleuation  des  èàcjx 

vcwÀI  ^^^^^  ^^^^^  ^^^^  moyen ,  &  far  tout  par 
eftre  par  ^  diuerfité  des  Corps  qui  font  produits  dans  dct 
le  moyê  entrailles  fi  cachées ,  ce  qui  doit  faire  auoiicff 
éis  So  .^  qttêce^  feux  font  les&cands  Agentsde  la  Na« 

mais  des        ^j^l^i^**  ^  ^«^I^î*-  1«*<J^C$  icy  plufietttr 
f  'uxfou  ^f^^crô  que  le  Soleil  cftoit  la  feule  caufe  de 
icixaii)^.  toutes  ces  chofcs  ,  en.  quoy  ils  lefontabufez,. 
,  ùii  aii  plus  fort  de  fon  ardeur  fa  chaleur  ne  s^a- 
tf^Àèe  pa$  plusi  àt  fept  ou  huit  pieds  dans  terrej 
&  encore  il  faut  que  ce  foitcn  vn  endroit  fore 
'  ^  poreux  :  Comment  iroit-elle  donc  iufqu'i 


Digitizod  by  Google 


DES  ÎEVX  SOVTERRAINS:  tfj 
rairon  pottr  j  etigentirer  des  pierres  te  des  me« 
taux  comme  roti  prctctid,  oa  pour  y  changer  les 
cauit  en  vapetîrs  ,  &  les  lailTer  couler  après  en 
(oncarines?  CVàillcttrsie  Saleil  a'cfchauffe.pas 
toufiours  la  rerre  de  tomes  part»  ,  8e  neaoc» 
moins  l'on  ro\A  des  effets  de  chaleur  qui  font 
.  toufiours  femblables.  Les  exhalaifons  forcent  . 
des  lieux  d'eu  el  les  ont  accoânimé  de  foriir,  Se 
les  Fentaîœs  d'eaux  chaudes  ont  cimfiolirs  kitf 
chaleur.  Qu'cft-ce  que  nos  ptetendus  Philofo- 
phes  nous  veulent  conter  de  leur  Antiperiftafe 
fans   anoTr  ce  qu'ils  teulent  dire  ?  EftabliiTape 
la  Terre  froide  elle  eft  yeritablemetif 

d'elle  mefme,  comment  hiy  veulent-ils  faire 
confcrucr  la  chaleur  du  Soleil,  lors  qu'il  en  eft 
éloigné?  Ilsdtfent  que  lorsqu'il  fait  froid  fut 
terre  en  l^abfence  du  Soleil ,  la  chaleur  €é 
trouue  plus  jrrandcau  deffous,  s'cftani  refferrée 
par  vnêfFoic  de  contrariété,  &  qu'elle  conferuc 
auffi  cette  chaleur  l'Hyuer  au  dcâbus  desucb- 

f esSc  des  glaçons.  Si  la  chalçur  ne  luy  Tient  qut 
u  Soleil  \  il  faudroit  donc  qu'elle  en  eut  fait 
prouifion  TEftc,  &  quelle  fc  fuft  maintenu^ 
en  elle:  Mais  comment  celafe  feroit^il  y  tcu 
que  VMi  il  n^f  Tient  point  de  chaleur  ,  Se 
qu'il  fcmblc  qu'il  y  faffe  plus  frais  qu»en  Hjr- 
uet  ?  D'ailleurs  il  n'eft  pas  poffible  mefme 

Ïi'vue  relie  refenie  te  vnc  telle  o^conpmie  fe  ' 
dk  en  m  corps  qiïi  eft  naturellement  froid, 
"î'  Par  ex|mpîe  fi  vn  corps  comme  le  marbre  eft 
proche  du  feu,  il  dénient  chaud  ,  mais  le  feu 
cfftamr  éloigné  ,  il  demeure  froid  t  te  tic  peut 
confertrer  La  chaleur  qui  n'èfiroas  naturelle  en 
lay  j  Au  contraire  fi  le  corps  d^vn  animal  perd 
la  chaleur  externe  qui  s'accordoit  à  la  fienne» 
&  s'il  furuient  vn  froid  qui  renuixomic  ,  €^tc 

,  ckriiitc  qiiitiMt foirfiege  m  iny  Ce  refiurre  aitk  / 
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Pffi     DES  FÉVX  SOVTERRAINS: 
parties  inceficurcs ,  &s'y  rend  plus  forte.  Il  cnt  • 
Àqit  eftce  ainfi  delamaifc  de  la  terre.  Si  elle., 
n'auoit  autre  chakur  que  ceUc  du  Sohil ,  elle 
s.'anêantiroit  en  Con  abrencetinats  puisqu'elle 
*  cft  cliaudc  au  dedans  tandis  qu'elle  ell  froide 
fa  (upierficie ,  (i  l'on  montre  que  le  chaud  fe- 
hande  alors  contre  le  froid  $  îl  £aut  auoiiei: 
qu'elle  a  donc  vue  chaleur  naturelle  qui  fou- 
tient  ce  combat  ,  tellcn^nc  que  la  force  de- 
PAutiperiftafe  Tque  ces  Philofophcs  allco;ucnt, 
£^\t  contre  Icuropinioaau  lieu  de  la  ibutçntr;. 
L'on  remarque  auflî  que  plus  Pon  s'auance  dans^ 
la  terre  ,  plus  l'on  trouue  de  chaleur  ,  &  il  faut 
croire  que  &  Von  fent  de  la  fraifcheur  r£fté 
dans  les  canes ,  c'eft  qu'au*  for  tir  du  chaud  Ton . 
'  trouue  frais  vu  lieu  qui  n*e(l  pas  (i  chaud  >.n'£^ 
raac  pas  expofé  aux  rayons  du  Soleil  ,  car  la- 
chaleur  que  les  feux  fouterrains  y  enuoyent  eft 
fi  petite  qu«e|leneparoift  que  i-Hyuer  i  çaufe 
.  de  leur  éloigneinent.  ^  Ileft  vray  que  l'humidité, 
fe  retirant  en  ces  lieux  à  caufe  qu'elle  fuit  lai' 
chaleur  y  cela  eft  caufe  quM  y  fait  fi  frais  r£fié» 
A:  c^eft  ce  que  l*on  appelle  vu  e£>rtde  contra-, 
xietéyinais  it  l»on  veut  dire  qae  la  chaleur  que 
'     Tony  fenrl'Hyuer  foit  vnrfemblable  effet  >}'a- 
uouë  bien  qu'elle  le  tient  re(errée  contre  ijt 
iroid»  mais  qu'il  faut  donc  qu'elle  >itfon  ori- 
gine d*viie  chaleur' intetienre  ^.conimei'ay.  déji» 
Bel'o-  P^^^"^- Q"|f.h""-vnsdc  ceux  qui  tiennent  To* 
jiinion"  pii^on  daTcu  central  ,  difcnr  qu'il  fait  toû-. 
d^Fen  jours  chaud  en  la  plus  bai^e  partie  de  11  Terre ^ 
centtalâ  .  sc  qu'il  fait  tamoft  chaud  &  untoft  ii'oid  en  là 
plus  haute  félon  qu'elle  eft  regardée  du  Soleil, 
mais  que  pour  celle  du  milieu  il  y  fait  toujours 
.     .  cres  froid^de  oufme  qu'en  la  moyenne  regioii. 
de.  l'Air ,  poUrcc  que  la  terre  eft  ainfi  diuifée  ea* 
ëiueifcs  içegious  j  Mai^s  il$  s'abuTcnc  en  ce  Qiû^ 
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DES  T  E  V  X  SOVtERR AINS.  i^j 
é/l  delà  froideur  qa^. ils  cftabliiTcnc  au  milièii. 
Si  la  chaleur  ^ci  Centre  a^eftoic  pas  affez  force 
pour  Tenir iufqoes* là»  Ton  ne  fcnciroit  pas  de 
la  chaleur  THyucr  dedans  les  Caues ,  car  d'où 
iieroic-elle  pracedéc>  Unefauc pas croire.au(fi 
que  le  Fen  ne  (bit  qu^au  ceacre  de  la  terre  »  pais 
qa'il  t*écend  iafqu^à  la  fuperficie  en  beaucoup* 
de  lieux.  Il  cft  place  en  diuers  endroits  fort 
inégalement  i  La  conjeâure  que  l'on  en  peut 
auôtr.  paroift  encore  pins  forte  eftant  appuyée 
des  cfÉ^ts  viiibles,  comme  de  ces  eanz  qui  tbr« 
tent  toutes  chaudes  de  la  terre  >  &  de  ce  bitume 
que  loaa  veu  couler  en  quelques  lieux.  Le  So- 
leil n'a  pas  pu  échauf&r  les  eaux  dans  leurs  rè* 
fémoirs  y  ny  fondre  le  bitume  ;  il  faut  bien  que 
cela  ait  efté  fait  par  vne  chaleur  intérieure; 
Cela  efl  tropienûble  pwr  y  contreuenir»  aufit' 
Jes  adueriaires  auotienc  cjulvetla  peut  auair  efté 
fait  par  les  feux  fputerrams,  mais  non  pas  qu'ils 
furent  toufîours  ,ny  que  toutes  les  produftions 
intérieures  en  dépendent* .  Nous  conooiffons 
bien  pourtant  qu'ils  rie  s'amortiffent  point 
puis  qu'il  y  a  des  eaux  qui  ne  ceflènt  de  couler 
auec  leur  chaleur  ,  &  qu'il  y  a  d'autres  effets 
continuels*  Pour  ce  qui  eft  des  eaux  chaudes» 
les  Vns  preteiHlent  .qu'elles  s'échanfiçnt  pat  leur 
niottuement ,  ce  qui  èft  impoffible  >  &  les  autres 
^ifent  que  c'eft  pour  auoir  paJfé  feulement  par 
.des  matières  ful^hurées,  inais  s'il  n'y  a  do  ces 
-matières  qui  bxulcnt  5c  qui  échauffent  les  ai^* 
«res  prochaines ,  l'eau  ne  s'échaufitra  pas  coft^ 
jours  pour  les  toucher. 

Pour  ce  qui  eft  des  produâions  intérieures  Qa'fnt 
flttfieucs  fottftiennent  que  ces  feux  n'y  font  fccrette 
point  neceiTaires  9  ic  que  c'eft  le  Soleil  qui  eà  influen- 
cilla  feule  caufe  efficiente.  Sur  ce  que  l'on  rc-  ^J^^^^ 

jnontK  ^ut  fachaleur  ne  p aiTc  point  fi  auand  ils  ^^^jj^  . 
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feint  que.cela  n'eil  poioc  neccflaire  y  &  que  cef 

caafe     a'eft.uoiâc  fieuiement  par  elk  c^'il  agit  >  xiiaiS' 
dcs  di*   car  tenioflueiice  ;  Que  lesaacres  Âftrtsédiit 
produ.    .  ^^^^"^     fc  faïc  point  fcntir  ,  ont  auffi  leur 
âions'    *ï^flucncc  propre  qui  eft  goUQcrnce  par  la  ficn- 
qui  (é    ne,  &  s'augmente  oufe  Smtimë  ikleti  qu'il 
fontfoas  S'approche  ou  qu'il  s»éIoigne ,  &  que  de  ce  mé* 
teae»     lange  qu*il  fait  diuerfcs  chofcs  font  engci*- 
àiées  icy  bas.  Or  de  f^auoir  ce  que  c'cft  que 
cette  influence  ,  &  commeiit  elle  opère  >  *  c'eft 
ce  qu'ils  m  peuucnt  expliquer ,  &  neantmoîlis 
la  plufpart  des  hommes  fontfiairez  à  perfua- 
dcr  ,  qu'ils  croyent  que  cela  foit  ,  &  ne  cher- 
client  point  d'autre  raif<m  de  tottt  ce  quife  fail 
Aans  le  naondc.  Eftrange  erreur,  d'attribuer  à 
des  chofcs  imaginaires,  ce  qui  doit  eftreattri-^ 
hué  à  des-  choses  fenfiWes.  Commençons  dés 
i&aÎAi^nant  à  eroir^u^ucun  changement  n*ar-' 
riuedans  les  Corps  que  par  le  moyen  de  ces 

Îiuàtrc  principales  qualitez  ,  la  chaleur  ou  la 
roideur>  la  feicherefle  ou  l'humidiré  >  &  que 
la  chaleur  eft  icdle  qui  maiftlriredaQafcltàg^ies 
autres,  tellement  cjue  c'eft  elle  qui  a  la  princi- 
pale aftion  fur  les  corps  deriuez  de  quelque 
»  part  qu'elle  puiffe  ▼émr%  Or  nous  auons  montré 
qu'elle  ne  petit  pas  toufiours  venir  du  Soleil 
immédiatement  :  C*eftpourquoy  il  faut  cju'ellc 
A>it  auffi  enfermée  dans  la  terre.  Quelques- vus 
le  croyent  bien  »  mais  c'eft  inconfidetcmem  9  êc 
fans  fçauoir  comment  cette  chaleur  eft  eijtreté- 
iiuc.  De  prendre  entièrement  pour  exemple  le 
corps  des  animaux,  il  n'y  a  point  de  rapport  à 
cela  I  leur  chair  eft  molle ,  letirs  pègres  font  fut>* 
tils  ;  La  chaleur  fe  gliiTe  aifément  dans  Icnfs 
^reines  &  dans  toutes  les  autres  parties  ,  faifanc 
Ik  refidence  au  coeur  &  au  foye  oà  il  n'cft  pas 

befoiû  qa'elte  Ibic  cxceflitté  ptnir  peiictrerfÂr  ' 
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Ibut  î  An  <foiitraire  la  terre  eft  fort  mallîue ,  & 
ne  fçauroit  cftre  pénétrée  par  vne  chaicurna- 
Cttrellefî  fîmple  que  celle-là»  Ceft  s'abufcr  de 
parler  d'elle  comme  du  corps  d'vn  atfimal  for- 
tné  ;  C*cft  vue  malSe  ou  les  corps  principaux  & 
cicmcntaires  entrent  dans  leur  premier  mélan- 
ge £eruant  de  première  matière  &  de  fondement 
aux  dertaez.  La  fomieranie  perfeâion  ne  s*]f 
croime  pas.  Les  chofesn'y  font  pas  fubctiifées 
de  cette  forte.  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  vn  feu 
brûlant  pour  TcfcliaufFer.  Lacerre&  l'eau  s'y 
ttouuent  tn  lent  confiftance  fans  eftre  antre 
chofe  qo^ean  &  terre  ;  Le  feu  s*y  doit  rencon«> 
trer  auilî.  Plufieurs  Corps  Deriuez  comme  ceur 
écs  animaux  ont  de  la  terre  en  leurs  os  ,  Se  me£^ 
me  en  lenr  chair ,  de  Tean  en  leur  fang  êc  leurs 
Jknmeors,  se  in  feu  caché  cà  teârs  efpritst) 
Cela  eft  meflé  parfaitement,  au  lieu  que  la  mafle 
de  la  terre  ,  &  celle  de  l'ean  eftans  fort  ptochea 
Àc  la  mdeffe  élémentaire»  demabdene  vu  ieit 
bradant  pour  hs  accompagner  j  ët  faire  en  diet 
diuerfes  aftions.  Le  mélange  qu'elles  ont,  eft 
fort  imparfait  fans  cét  Agent  j  Le  froid  refcrrc 
bien  quelques  parties  eofemble  >  mais  ellet 
fmtdYiiifées  à  ta  moindre  chaieitf.  Il  fant  vne 
chaleur  très  forte  pour  les  affcmbler.  Ceft-li 

2ue  le  feu  fait  paroiftrc  fapuiffance.  Les  Philo-  Ope  le 
)phcs  vulgaires  ont  dit  que  le  feu  elementai- 
i€  eft  au  dclfiis  de  l'Air  prés  du  Ciel  de  la  Lmte^ 
ftiais  comment  la  Nature  qui  ne  fait  rien  en  doicplil* 
▼ain  Tauroit  elle  placé  en  ce  lieu ,  où  il  fcroit  toft 
xnutilei  ILeft  bien  plus  croyable  qu'il  fe  trouue  {^^"^ç'^ 
dedans  fa  terre  pour  y  faire  les  aftimis  nc^et  ,ç^^>^^ 
Éaires.  Il  faut»  ce  difcnt  ils  ,  que  le  feu  s'éléut  dcfTasde 
du  dcffus  de  la  T  erre,  de  l'Eau,  &  de  l'Air  cftant  ^'Aix. 
le  plus  léger  >  mais  veulent-ils  jqu'il  quitte  fa 

ftaciere  pomttllar  ndË(|M 
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iXo   1>ES  FEVX  SOVTERRAINS,- 
<jacUcu  qu'il  foie  attaché  il  y  demeure,  car  s'ît- 
le  qiuttotc  tl  ne  ferott  plus  tien.  Le  feu  bniflec- 
.    .  *   tUÏ  ^as  au  foyer  dVne  chambre  baffe  fans  fe 

I>orteraudeffus  du  toift  de  lamaifon  ,  bien  que 
ctoia&  les  plancher  foicnt  plus  lourds  que 
Itty  ?  Le  feu  foûcerrain  brufle  ainfi  dans  des  ca^ 
Uernes  profondes  où  il  eft  arrcfté  par  la  matière 
qui  l'entretient  i  &  fi  nous  confidcrons  ce  qui 
<^ie  le    s'y  faix  >  les  Corps  y  gardent  poutcanc  leur  fv^ 
fca  tient  tuation  naturelle  félon  ieur  pefanteur  :  En  quck 
Icd^as         "««  que  le  feu  fe  trouuc,  il  pouffe  bien- 
*  toft  fa  flamme  au  dcffus  de  la  terre ,  de  Peau ,  & 
de  l'air.  Il  eft  vray  qu'il  y  a  encore  de  Pair  qui 
renuironne ,  mais  cela  ne  fc  peut  autrement^ 
puisqu'il  demeure  attache  plus  bas. La  terre  eft 
auffi  au  dcffus  ,  mais  c'cft  vne  -voûte  fouftenue 
furies  fondemens  inferi;surs.  Rien  n*empefche. 
SMitureUement  que  le  fini  ne  foît  là  >  aînfi  que 
nous  le  faifons  nous  mefmes  dans  nos  fouf- 
neaux.  Dauantage  côme  cette  maffe  terreftre  eft 
TU  mélange  des  matières  principales  du  monde 
f0K  promire  diuers  corps ,  la  perfeftton  ne  s^ 
trouueroit  pas  fi  lefeu  n*y  cftoit.  11  faut  croire 
qu'il  yeft,&  qu'il  doit  brufler  fortement  en- 
quelques  lieux  y  afin  que  les  autres  qui  en  (ont 
iplus  éloignez  s'en  reuentent>  tellement 
y  a  des  endroits  plus  chauds  les  vns  que  les  au- 
tres ,  oii  plufieurs  chofes  fe  font  félon  leur  cha- 
leur. Quelques-vns  ayans  connoiffance  de  ces 
feux  fouterrains  ont  aiTeuré  qu'ils  eftotent  tous 
placez  au  centre  de  la  terre,  ou  plùtoft  q^e  ce 
n*eftoit  qu'vn  feul  feu,  mais  fi  ctla  eftpit  la  cha^ 
leur  feroit  égale  en  toutes  les  parties  de  la  ter* 
re  ce  que  Ton  ne  remarque  paint.  le  penfe  bietL 
qu'il  y  en  a  beaucoup  ^ers  le  centre,  mais  cela  * 
•  n'empefche  pas  qu'ils  ne  ^'étendent  encore  en. 

f  lufleurs  branches  dWa  coÂé  &  d  autre.  Cobw 


Digitized  by  Google 


DES  EAVX  SOVTERRAINS.  i« 
Soie  eftre  cra  ,  puîfque  nous  en  voyons  quel- . 
qucs  portions  qoi  forcent  par  diuers  foûpi&aux* 
D'ailleurs  nous  fçauons  comme  la  tcrre  cft  iné- 
gale, qu'il  y  a  des  endroits  fore  Xerrcz  ,  Se 
les- antres  plus  porenx  ;  Que  les  vns  font  fort 
fccs  &  les  autres  fort  humides.  Les  fenx  font 
ainfî  placez  bigearremcnt  félon  les  endroits 
cp'ils  ont  trouuez ,  &  (clon  les  Hiatietes  od  ils 
£t  peauent  entretenir. 

L*on  peut  faire  icy  vne  qticftion  a  fçauoîr  Cômeiil 
comment  la  chaleur  de  ces  feux  peut  eftre  épan- 
due  par  toute  la  terre  ,  bien  qu'il  y  ait  dcsen*^  j^Jn,^* 
droits  qui  en  foient  fort  éloîiçnez  ;  Si  vne  tnu-  peaacnt 
raille  n'a  qu'vn  pied  d'cpaifleur  ,  le  feu  qui  fc-  é^hauf- 
ra  auprès  la  pourra  échauffer  iufq^  à  l'autre 
cofté  ;  mais  fi  elle  e&é  paifle  de  vingt  pieds  ,  la  /ncore* 
chaleur  ne  paffera  point  fi  auant.  Orcecy  eft  qu'ils 
encore  peu  de  chofe  au  prix  de  l'cpaiffeur  de  la  fcient  ^ 
«erre  qui  (e  tronoe  éleuce  de  beaucoup  de  ceo- 
iaines  delieuës  au  deflus  du  &o  qn-dle  caciie»  ^^^^  ^ 

£6vte  qoll  (emblrdiflkilc  il  rimaginec  coin*  q^es  ea-* 
ment  elle  s'en  peut  refentir  ;  le  rcfpond  à  cela  dtoiu* 
<]ue  le  feu  pour  grand  qu'il  foit  n^écbmSc  pa$ 
l^ffible  la  terre  a  phss  de  dix  pieds ,  josab  qu'il^ 
ca  lôrt  coatinacUement  des  exhalàtfons  qui  (c 
pourroient  encore  cleucr  ^^I\is  haut ,  fi  la  terre  . 
auoit  plus  d  epaiflcur  ,  d'auranc  qu'elles  ions 
xekuécSi  cadespom  ou  leur  chaleur  ne  fe  perd 
foint ,  oQtre  qaVUes  font  fi  fubttles  &  fi  prora^ 
ptcs  que  rien  ne  les  peut  faire  changer.  Elles 
font  fort  fenfibles  en  de  certains  endroi es,  mais 
bien  que  l'on  ne  fente  point  leur  fouffle  en 
beaucoup  d*aatres  >  eHes  ne  laificnt  pas  d'y  ve*  ' 
nir  imperceptiblement ,  &  en  cet  cftat  elles 
font  capables  de  plufieurs  efforts,  &  tout  m^- 
moins  elles  peuuent  bien  échauffer  les  eaux  qui 
^rreat  fioatescbaudesdeleac  fottrce.  ^ 
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en-         foi^t  les  raifons      nous  doiuecit  fatisfairesr 
qu^*il  y    *®     ^^^^^  '  mais  après  tout  il  y  c»a  encoréqu* 
mt  des    ne  pcnftin  point  cftrc  obligez  de  croire  qu'il  y 
chofes    aie  des  feux  (bûterrains  continuels  6c  neceiTai-» 
fous  icr-      p^J^J  1^  pi:oduaiott  de  quantité  de  chofes^ 
om^cfté  enfermées  dans  les  entrailles  de  lateite.  -Pôtiti. 
fie  tout    s'en  dégager  ils  pcuuent  dire  que  les  pierres^ 
tcmps,il  &Ies  métaux  n'ont  eu  bcfoinny  de  la  chaleur 
\  lmx        ^o"^^^^        foï*  influence ,  "ny  de  la  chaleur 
qi^"s'"  foûrerraine,  d'autant  que  toutes  ces  chofes  car 
font  fâi-  tpufiours  efté  ce  qu'elles  font,  &  ne  font  pas> 
tes  de-    jnoins  aneiennes  que  le  Monde,  l'auouë  qu'il» 
pais  vn  y  auoirdc  cét  âges  Buats  outrç  cels^/ 

tcrnpT  '^^9^  s'entendent  aux  mines,  ont.reconnÂ^ 
par  le  qu'aucc  le  temps  il  s'en  faifoit  de  toutes  nou-- 
inoyen  uclIeSy  & '<|ue  plufieurs  autres  fe-pezfeâion^* 
ioltct^  noient.  Quand  cela  ne  feroit  pas  cmaifi^a» 
^f^^iig^  moins  il  cft  croyable,  que  quantité  de  corp»"* 
plus  faciles  à  digérer  y  font  engendrez,  commet 
les  fouf&cs'fic  kt  bitumes,  qi|i  ont  eu  befoin^ 
iceiMAewt  pMiP  asxiot»  è  Icwpcsrfeâioii*  i« 
feu  que  L'on  fe  figure  aux  lieux  fourcrrainscfti 
aufli  principalement  ce  qui  ode  la  falenre  auv 
eaux  de  la  Mer  emgonf&ées  fous  uxtt  9  te 
Ckréleue  quelques  parties  sutques  an  femm^- 
des  montagnes ,  ou  qui  doimedela  chaleur  If' 
pluficurs  fourccs  ;  Et  fi  cela  n'eftoit  pas  me^I^c^ 
aceardét.  enfin  l'on  ne  pouxEoit  iMt  qu'il'  ne^ 
forte  des  exhalailsns  de  ufm  Uê  eoltex  dis  kt- 
terre ,  &  comme  cela  cft  trcs-manifcftc ,  il  faut 
reconnoiftre  auffi  qu  elles  ne  fçauroient  eftre 
éleuées,que  par  vue  chaleur  inteerièttre»&cettç: 
cAaJeur  pour  cftre  adèx  fixce  m  peut  procéder* 
qnedc  quelques  feux  allumez  ,  qui  font  entre-  * 
tenus  perpétuellement  dans  les  cachots  ioûtcr-» 
rains*  le  n'entend  pas.  <}ae  ce  foit  toufiours  vit  ' 

feu  qui  ait  des.  iMioÉmed  claires  ^  C'eft  UmttUh 
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tnfcU  ôbfcur  à  caufedes  Tapeurs  qui  le  brouil- 
lent ,  &  du  peu  d*air  qu'il  a  autour  de  luy,  mais 
cela  n*ofte  riexi  à  fa  violence.    Vn  tel  feu  fis 
troQuedans  les  cticrailles  de  la  terre  pour  faire 
dtaeriès  opérations  dont  nous  auons  dcjaconft- 
derc  quelques- V nés  ,  comme  celle  de  l'élcua- 
tion  des  eaux  3c  de  leur  adouciflement ,  at  beau* 
coup  d'amres  qaine  Ce  peunenr  âlire-  fans  lay. 
Le  Soleil  produit  f^ultèurs  Corps  Dcriuez  qui 
reffcntent  fa  puiflance  ,  mais  ce  feucy  en.pro^ 
4aic  bien  aucaocyfoic  de  luy-mefme,  ou  par  des  ' 
caufes  fubaiterneS)  comtne  quand  il  enaoye  det 
^vapeursen  quelque  lieu  où  elles  apportent  plus 
de  froideur  &  d'humidité  qu'il  n*y  en  aaoic. 
Cela  n'empefche  pas  que  les  autres'  matières 
n'agifTenc  par  leiars  quaJites  naturelles  ,  foie 
qu'elles  demeurent  en  leur  fuprémc  degré  ,  oH 
qu'elles  foient  amoindries  eftaas  oppofées  i 
leurs  contraires  $  Et  de  ce  mélange  de  chaud  on 
de  froidide  fee  oud'^umtdip  qui  fie  fatc  en  diuert 
lieiiz  à  ^oe^  reprifes  »  procèdent  tous  les 
Corps  Deriuez  donc  il  faut  cominuct  U  co»» 


D^i  €âff$  Derimxiff^ltrknrs  mobiles. 
CHAPITRE  V 


l' A  y  dit  qu'il  y  a  de  deux  (bnes  de  Gor^ 
changel  U  deriueK  i  les  yus  qui  s^éleùeut 
les  autres  qui  ne  s^Iéoent  point  »  lefq[dete 
pour  ce  fujec  l'on  peut  appcller  inférieurs  ou 
nxes  8c  arreftcz.  Ils  font  bien  tous  inférieurs  ne 
s'éleuans  point  comme  les  Météores;  mais  dé 
vrav  ilyénaqui  ne  font  point  immobiles,  te 
ne  font  conftaas  qu'  à  oc  fc  f  oint  clcuer,  Tcû  ^ 
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font  les  corps  qui  coulent  comme  font  toutes 
les  liqueurs.  Nous  auons  AcGz  parlé  de  cette 
ean  iimple  qui  a'eft  qu\n  effet  des  Corps  ^le- 
uez  qui  ont  efic  changez  en  vapeur,  &  puis 
en  eau. 

Des  ti-     Il  y  a  4' autres  liqueur^  plus  compofées  dont 
queurs  il  vient  maintenant  en  ordre  de  parler.  La  cha- 
ftes^&  leur  les  éleue  en  fumée  de  mefme  que  les  li- 
des  S^ics  ^^ursûmples  »  &  puis  elles  coul  zot  apresy  mais 
tt  de    poorce  que  leur  mélange  a  quelque  difficulté^ 
leurs  ^    Bc  qu'il  y  aaufli  plus  de  vcbcménce  en  leur  éle«. 
propxie-  nation,  elles  font  confidcrécs  en  fuite.  Ces  li- 
*^       queurs  font  les  Bitumes  »  les  Souffres ,  &  au- 
jtres  Sucs.  Quelques-vns  ne     troiiuent  point 
autrement  que  condeBfez>  comme  (ont  les  Sels^ 
te  les  Souffres  ,  mais  pourtant  il  cft  certain 
qu'ils  onteûé  élcuczen  vapeur,  &  puis  qu'ils 
pnt  coulé  en  manière  d'cao,  lors  que  la  clia- 
leur  lès  agitoit  encore^  &  qu'ils  fe  font  con- 
dcnfcz  au  premier  froid.  Les  vus  fc  trouuenc 
dans  ks  Mines  de  iatcrte  comme  plnfieurs  ScU 
fie  Souffires  ,  te  aiefines  qiielqimloisà  la  fitper- 
.  ficici  les  antres  (ê  trounent  contre  les  mncail* 
les  des  maznres,  comme  le  Salpeftre  ,ou  coch 
sre  les  pierres  de  ccnaines  cauernes,  comme  le 
Vitriol.  Leur  quantité  cft  félon  ks  matieies 
ilont  ils  fortent  &  félon  la  ditpofition  des  Henx» 
êc  pour  leur  figure  bigcarre  elle  n'efl  point 
confidcrablc.  Q^t  à  la  couleur  elle  cft  di- 
lierfe  à  chacun  deces  Corps  (elonleur.compofi- 
tion  ae  félon  les  aâtons  de  chaleur  qu'ils  ont 
fouffertes.  Ceux  qui  font  jaunes  ou  vcrds  ont 
plus  de  terre  que  d'eau  lic  ont  endure  beau- 
coup de  chateor.  Ceux  qui  font  blancs,  n'en 
ont  pas  moins  foafiêrt,  mais  la  plus  part  ils  ont 
plus  d'eau  que  de  terre.  Quant  aux  noirs  ils 

ont  ibu&tt  auilî  beaucoup  de  chaleur ,  &  oi^ 
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bien  autant  de  terre  que  d'eau  ,  mais  elles  ne 
foiic  pas  n)e{Iées  fi  ezaâement.  De  ces  corn* 
poficions  &  de  ces  aâions  fouffcrces^  procède 
encore  la  dtuerfité  de  I*odear  *8c  de  la  faneur 
des  Corps ,  comme  auffi  de  leur  p*efanteur  &  de 
leur  chaleur  propre.  Pour  ce  qui  cft  de  la  mol- 
leâe  &de  rbumidûé  *  elles  leur  appàrtiennesit 
a  tous  lors  qu'ils  ont  efté  éleocz'^  en  fumée ,  ou 
qu'ils  ont  coulé  en  eau  ,  mais  en  Peftat  que  Ton 
les  trouuc ,  l'on  void  que  la  dureté  &  la  feiche- 
re/Tc  appartiennent  aux  Soutfres  8c  aux  Sels ,  8c 
la  nfollefTe  8c  P&amtdûé  âuz  Bitumes  renie- 
ment. Qoanr  à  leur  matière  ,  nous  croyons  que 
c'eft  Tcau  diuerfemenc  mcûée  à  la  terre ,  8ç 
nous  tenons  le  feu  foûterrain  pour  leur  caufe 
effictenre  ,  s^ils-fc  trouuent  en  des  lieux  fort 
creux,  mais  s'ils  font  à  lafuperficie  de  la  terre, 
le  Soleil  peut  bien  auoir  efté  cauie  de  leur  gé- 
nération,  foit  qu'il  ait  échauffé  les  lieux  ou  ils 
font ,  ou  qu*il  y^ait  enuoyé  de  tiedes  vapeurs, 
len'ay  pas  oublié  leur  mouucment ,  puis  que 
i'ay  ait  qu'ils  s'clcuoicnt  en  fumée  ,  8c  qu'ils 
.  coulotent  en  eau.  le  confirme  cccy  encore;  mais 
J^autântque  la  plufpart  de  ces  Corps  fe  durcif- 
fenf ,  8c  que  plufieurs  qui  ne  font  pas  entiere- 
«ment  folides  lie  bougent  pourtant  de  leur  pla- 
îce ,  Ton  les  peut  meti  re  au  rang  des  Corps  fixes 
'tàftt  qu'ils  font  ea  jcét  cftat ,  ou  bien  l'on  "pftut 
-dire  qu'ils  tiennent  le-  mUicu  entre  les  Mopiks 
*c  les  fixes..  - 
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Des  Corps  Deriuez.  inférieurs  fixes^ 
Mt  premièrement  des  diuers  genres 
*     de  Terre. 

s 

CHAPITRE  IX. 

»  » 

IL  faut  vesiit  à  ceux  qui  loiit  abfeluMfie  re- 
connus pour  Corps  Dcriucz  Fixes  5  Ce  font 
ces  Corps  folidcs  qui  feruent  de  foûcicn  aux 
Mtres,  &  qui  eflans  joints  crrfcQoble  ,  font  le 
.corps  principal  de  la  maite  de  la  terre.  Ik  (ont 
les  plus  faciles  à  changer,  pource  qu'en  mcfme 
temps  que  le  Soleil  forme  des  Météores  ayant 
.éleuédcs  Tapeurs  en  l'Air,  les  Corps  qu'elles 
abandonnent  fe  ciiangent  en  d'autres  manières 
qu'ils  a'cftoient  auparauaut  j  ce  qui  arriuede 
.sncfipe  à  plufitars  parties,  lors  que  la  chalei^ 
interne  fait  foùleuer  des  fumée  s  hors  de fes  ca- 
chots ,  car  les  endraics  qui  feufOrent  cette  atté- 
nuation en  reçoiuent  diuers  degrez  de  chaleur 
&dcreichereâ!e  9&daua];it;vge  comme  les  met^ 
mes  humiditez  ou  quelques  autres  plus  ott 
moins  chaudes ,  les  tiennent  après  abreuuer  en 
retombant ,  cela  eft  caufe  que  la  génération  des 
Corp$  Dcriuez  qui  s'éleuent  ,  fait  en  mefme 
temps  celle 4c$  Cor|^  Fixes  ,  &  que  plufîeuas 
choies  diuertes  font  accomplies  par  vn  m^feie 
moyen  ,  tellement  que  les  Corps  immobiles 
procèdent  en  quelque  manière  des  Mobiles ,  Sc 
.que  leur  coniideration  doit  marcher  après*  La 
maffe  de  la  terre  jointe  à  celle  del'eaueft  prife 
pour  vn  Corps  principal  faifant  vrtc  partie  du 
monde ,  ^nou  point  qu'en  i'cfiat  où  elles  font 
rvâe  &  l'autre»  ce  foieat  it  n^s  £lemeiis» 
L'on  connoift' fcttlcmcat  qu'elles  ca  font  cmn?; 
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pofées  9  &  Ton  void  que  par  le  moyen  du  diuets 
mélange  qu'elles  fouiFrenc  en  leurs  parties  ,  3c 

ics  impreflions  qu'elles  rcçoiucnt ,  elles  con- 
tienaenc  beaucoup  de  corps  particuliers  sii  bien 
qae  tout  ce  globe  M  c^t  amas  n'eft  que  de 
Corps  Deriuez ,  qui  font  pourtant  enfembl»vn 
Corps  principal,  ainfi  que  les  membres  s'accor- 
4enc  àfairevncerps^mplet. 

Cette  Terr«  que  l'on  peut  mettre  en  poudre  Des  di- 
êc  qui  n*eft  point  coropaftc  ,  femblc  approcher  JJ^*j|** 
le  plus  de  la  fimplicité  des  Elemens  ,  &  pour- 
tant  nous  n^n  auons  point  de  vraye.  L'on  la  de  leurs 
trouue  par  tout  changée  de  diueriifiée  ,  Se  au-  qualitcz 
tant  de  fortes  de  terres ,  ce  font  autant  de  corps      PJf  • 
ficriucz.  L'on  ne  fçauroit  dire  combiei)il  y  a  de  ^ 
•CCS  Corpss  Ils  font  difperfez  en  tant  de  lieux 
jque  cela  ne  peut  eftrre  nembré*  L^on  croid  feu* 
lemcDt  que  l'on  peur  anefter  de  combien  il  y  en 
a  dfi  genres.  I  i  y  a  la  terre  fimple  &  le  fable ,  qui 
■iont  chacun  dîuîfeK  en  leurs  efpeces  ;  Il  y  a  vne  ' 
.  terre  fort  Seiche  8c  we  tetre  gfaflb  de  argtlletf- 
Te  ;  II  y  aawflidu  fabic  de  riuiere  &  du  fable  de 
:  la  Mer ,  Se  du  fablon  qui  fe  trouue  dans  les  cam-* 
:  pagnes.  Tout  cela  (ouSre  enepse  d'autres fôus« 
•  diuHions.  Il  y  a  tant  de  diuerfes  ibrtesde  terre 
reicbe  &  de  terre  humide  ,  que  cela  ne  peut 
•jCftre  compté  ,  &  cela  va  mefme  à  l'iofiny»  à 
.jcanfe-ique  U-diiierâté  du  mélange  ne  fçauroic 
cftre  réglée.  La  iltuation  £ait  beaucoup  en  la 
Coniidisi^acioa d^s  tertes  :  Celles  qui  font  voi- 
^iiUfs  jd^  tfU^iix  iiom^.iN^.pLus  humides  -,  La.prc* 
/  «ktse  wtc^^t  «oiipoféefa  l'air  >  >&  receusnt  ' 
-  toutes  les  pluyes  n'ieft  pas  d'ordinaire  fi  feichc 
:  que  ce Ue -d'eau  dcflbus  ;  Neantinoins  il  sVn 
:  tf^nt  trpuM^r.^e  ibrt  humide  cncoie  plus  bas  à 
i  ca^ufed^^v^^ui  y  paCeK».  U  ya  9»&4^  ter'^ 
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cxpoféçs  au  6oIeiI ,    que  les  eaux  n'y  atreftent 
gucre.  Pour  ce  qui  eft  des  terres  fablonncufes 
cjwi  font  de  flous  les  eaax,  elles  ne  font  pasdî- 
uiCcesen  û  petites  parties  que  les  terres  coni' 
inuncs ,  d'autant  que  Peau  les  a  ainfi  ràmafTéeSi 
Qie  s'il  fe  trouue  dufaUon  en  des  lieux  deC* 
couverts  ,  plufiears  tienn|nt  que  cela  ne  vient 
pas  de  la  fituaticn  pre£ffite>  mais  de  celle  du 
temps  pàfTé  ;  &  qu'il  y  a  eu  là  autrrsfois  des 
caiix ,  (bit  des  lacs  qui  rcfaifoicnt  de  ladefcentt 
des  riuiercs  ,  ou  des  réceptacles  de  l'eau  des 
pluyes.  Pour  ce  qui  eft  de  la  grandeur  &  de  la 
figure  des  terres  elles  ne  peuuent  cftre  eftablies. 
Les  vnes  tiennent  tout  vn  coftau  ,  les  autres 
toute  vnc  campagne  ;  Or  il  y  a  des  coftaux  Se 
des  campagnes  de  diuerfes  grandeurs  &  de  di« 
uerfes  figures     il  fe  trouue  daûantageenplu* 
fieurs  de  ces  lieux  que  les  terres  font  fort  mê- 
lées. De  quelque  figure  &  de  quelque  quantité 
que  foient  les  terres  j  cela  ne  fait  rienauflii 
'leur  Nature  ,  mais  en  ce  qui  eft  de  leurs  cott« 
leurs,  elles  font  fort  confîdcrables.  Si  la  ter- 
re eft  noire  ,  c*cft  figne  qu'elle  eft  humide^ 
Si  elle  eft  fort  blanche  »  ce  n'eft  pas  qu'elle  n'ait 
quelque  eau  en  elle,  mais^Ueeft  parfaitcincnt 
meflée  dedans  fes  grains.  Sa  blancheur  montre 
•aufli  vne  fort  grande  aduflion  qui  a  fait  fortic 
ynt  partie  de  rhumidité  en  dehors  ^  car  elle  pa* 
roift  blanche  lors  qu'elle  eft  en  petite  quantité, 
&  qu'elle  eft  bien  cuitte.  La  terre  jaune  aefté 
fort  brûlée  t  fc  la  rouge  pareillement  >  &  cette 
diuerfiré  de  couleur  peut  venir  encore  des  caax 
qui  s*y  font  mêlées  ,  qui  leur  ont  donné  cette 
teinture  qu'elles  auoient  prife  ailleurs  Les  eauz 
qui  paifent  par  quelques  mines  en  prennent  des 
^  qualitez  qu'elles  donnent  après  à  ce  qu?ellêa 
Couchent  I  &  les  eaux  mcfinc  qui  viennent  de 


Digitized  by  Google 


DE  terres;  tS9 
éefliis  laccxre  pailànt  entre  les  racines  des  her-* 
bcs  ou  des  Arbres,  fpccialemcnc  quand  clîcs 
corni'ncncent  à  le  pourrir  ,  en  pcuucnt  prendre 
quelque  ceinture  iaunaAre.  Mais  il  y  a  encore 
des  terres  grifes  &  d'autres  jq^ui  tisent  fur  le 
bleu ,  &  de  toutes  ces  couleurs  les  vnes  en  ont 
plus  ou  moins  >  &  il  Te  fait  aufli  des  couleurs 
niitoyeanesy  dequoy  l'on  ne.peut  adjoûter  vne 
meilleure  raifon  que  les  diucrfes  ezhalaifons 
qui  y  pa/Tent ,  outre  qu'il  furuient  des  eaux  vi- 
Ues  en  quelques  endroits  oû  elles  font  vne  fe-* 
conde  élite  des  liqueurs  qu'elles  y  trouuenc 
amaffées ,  &  les  tranfportant  ailleurs  en  font 
encore  d'autres  mixtions  qui  compofent  les 
Souffres  8c  les  Sels ,  tandis  que  les  terres  dont  ' 
elles  tirent  leur  fubAance  ,  &  celles  où  elles' 
pa/Tent  changent  auffi  diaerfement  de  qualités.  * 
Or  félon  les  couleurs  l'odeur  &  la  faueur  en 
(ont  différentes.  Cela  dépend  du  miUnge-  de' 
rhumidité«&  de  la  diuerfe  cuiffon  ;  mais  en' 
celles  où  l'humidité  eft  enfermée  de  telle  forre*< 
qu'eNe  n'eft  pas  fcnfiblc  ,  s'y  irouuant  en  fi  pe-  * 
tite  quantité  qu'elle  leur  laifTc  vne  aparcnce  de 
iêicbereâe.}  d'autant  au'il  ne  s*en  fait  aucune  ^ 
cuaporation  ,  il  n'y  laot  point  Cfaercher  do'* 
deutj  S'il  y  cnajelleeftfimbtilc  que  l'on  ne  la 
içauroit  receuoir.  Quant  au  eouft  il  n'en  peut' 
gueres  efchaper  de  quelque  cnofe  que  ce  foie* 
qu'on  ne  le  connoifle ,  au  cas  qu'il  (bit  fcnfible,  ^ 
puis  qu'il  ne  faut  pour  cela  que  faire  attouchc-  * 
»icnt  de  la  langue.  Les  terres  quoy  <^uc  feichcs  ' 
ne  lailTent  pas  d'auoir  vn  gouft  aipre  9  mais  ' 
pour  déterminer  ladifièreuce  qu'il  y  a  entre  le' 
gouft  des  vnes  &  des  autres ,  cela  eft  extrême- 
ment roal-aifé.  Quant  aux  autres  qualitcz  des': 
terres  elles  dépendent  de  celles  que  nous  auons 
i  :  ËlUs  fot^t  dures  oi^poUes  félon  leur  Ici* 
Tome  1 1.  '  M  ' 
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chereflc  ou  leur  humidité.  La  feicbcceile  donne 
la  dureté ,  &  i'iiuinidité donne  là  moIlelTe ^mais 
lapefantcur  cfl  donnée  par  T humidité  ,  &  U 
légèreté  par  la  feichercfTe.  La  chaleur  ne  fe 
peuc  trouuer  jque  dans  les  terres  feiches  »  pourcf 
iCja'eUeen  fait  exhaler  l'humidicé  »  ou  dans  ceU 
les  qui  ne  font  que  fort  dcu  humides,  &  la  froi- 
deur fe  cxouue  dans  les  humides  à  caufe  qu'vnç 
grande  quantité  ^l'eau  étouffe  la  chaleurs  £11^ 
le  reneontf  e  tuifi  idans  les  feiches ,  à.caufe  que 
toute  terre  eft  naturel Icmau  fijoidc.  Au  reflc 
les  terres  font  icapables  d'auoir  diuers  degrcaK 

chaleur  ou  de  froideur  lèlou  leur  mélange» 
&  de  ce  temperamenc  viennenr  les  autres  dit 
ucrfitcz  que  l'on  y  remarque.  Ainfi  leurs  quali- 
tcz  dépendent  les  vues  de$  auiress  &  tout  ce  qop 
CCS  Corps  Dicriucx  ont  de  propre  Sl  Ac  particu^ 
lier ,  doit  eftre  ainfi  examiné.  Leur  matière  a 
«fté  aiTcz  dcfcouucrcc  comme  auffi  la  caufc  de 
leur  génération  >  maisjd  l'on  fe  veut  informçi: 

leur  Saifon  comme  pour  les  ^cr^  Corps 
firecedens ,  cela  eft  inutile  poux  ceux* c^  >  d'au- 
tant qu'ils  ont  t^ufiours  cfté  ce. qu'ils  iont ,  ou, 
qu'il  y  a£  ioug-temps  qu'ils  font  ça  cét  eftat>. 
que  Ton  ne  fjait  ppifii.le  jcemps  de  leur  origine^ 
Audi  jf  y  en  a-t'U  aucun  qui  leur  puiffc  cftre 
plus  propre  <^u'yn  autre  ,  veu  que  [leur  produ- 
•  âion.arriue  j[;ortiiiui(i:fem^nti  fie  quanta  leu^ 
durée  £  l'on  la  Yeut  prefcrire  ,  ç'eft  caac  qu'ils 
4eipeurent  ians  cAretoucheT;  de  quelque  nou-* 
Ùellc  humidité,  ou  de  quelque  froideur  extra- 
ordii;^i;:e>  .oo  .dje  quelque  cLakur  plus  grandi^ 
qu'aup^auant.  Ceis  accidens  ne  leur  arriueai: 
çuejt^esfois  de  long- temps  ,  &  quelcjucsfoi^ 
"         «.cttcttt  guère  i  ^isf^if^ 
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CHAPITRE 

LA  Maffe  tcrrcftrecft  diuiféccn  5cs  paiP 
ties  qui  ue  font  jointçs  que  pàr  }e  poids 
qui  les  prefTe  ^  ou  par  quelque  humidité 
*cz  cerieure ,  &  en  d'autres  plus  folid«s  qui  font 
jointes  plus  forcement ,  &  ne  fc  mettent  point 
i\  aifement  en  poudre.  Celles  qui  ae  font  pa6 
fort  bien  liées  s'appellent  proprement  dies  ter* 
^es  dont  nons  venons  de  eonfiderer  Teftati  Cel<^ 
les  qui  font  mieux  jointes  font  les  Pierres  qui 
font  encore  d'autres  Corps  Deriucz  fixes  i^uç 
<aous  allons  confiderer  maintenant.  La  premfe*' 
xediuifion  que  Ton  en  fait^  c'eft  de  dire  qu'il  y 
a  les  yrayes  pierres  ou  pierres  groffiercs  éc^ 
communes ,  &  les  cailloux^  5c  en  outre  lespict-*' 
SKS  rares  &  precieufes*  Il  faut  laiffer  à  part  les 
f  'recieufes^  Pour  les  grollierts  qui  fe  trouuent 
en  grande  quantité  >  Ton  met  encore  en  leur 
f  anç  les  ardoifes  >  &  quelques  autres  pierres 
femblables  qui  ont  de  mefmé  feurs  carrières^ 
iLes  marbres  &  tes  porphires  peuuent  auHi  eftre 
mis  au  rang  des  pierres  ,  bien  qu'à  caufe  de"  ^ 
leur  dureté  queiques-Tns  di£ent  qu^'ils  tiennent 
^s  cailldùx  s  mais  quoy  que  Pan  en  fafle  yn 
genre  de  pierrcis  à  part ,  fi  cft-cc  qu'ayant  beau- 
coup de  qualitez  communes  auec  les  pierres 
j^ôilieres,  ce  que  l'on  dirades  vnesfera  entendu 
pour  les  auttes  9  8t  l'on  prendra  pour  chacun  ce 
tguiluy  fera  propre.  \ 

La  fituation  des  pierres  eft  prefquc  toufiours  j^, 
iio  dcilbusde  lata;rc  dans  de  grandes  carticiiesy  (uati^i^ 

"   —  H  ij 
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des  picr.  ï-cs  caiUotix  fc  troauenc  fcmaenc  dcffus  la  terre," 

Tes  &     OU  bien  de/Fous  les  eaux ,  mais  fort  petits  &  fc- 
descail-  parczi  U  s'cn  trouuelous  terre  de  plus  grands- 
iTc^iciu^  ^  de  mieux  accompagaez.^  Là  grandeur  des 
^laacuï.  carrières  à  pierres  ne  peuteftre  aifcurée  5  II  y 
en  a  de  toutes  fortes,  auffi  bien  que  de  celles 
des  cailloux  ;  Pour  ce  qui  elt  des  pierres  fepa- 
rées ,  ii  y  en  a  de  telles  que  d'vne  feule  Ton 
roic  yne  grande  muraille  >  mais  Pon  ne  les- 
peut  enleucr  fans  les  rompre.  En  ce  qui  eft  des- 
cailloux  qui  font  fous  terre,  d'autant  que  l'on 
ne  les  peut  couper  £  facilement,  il  y  en  a  de  telle 
grandenr'y  que  l'on  ne  les  fçauroit  ofiér  de  leuc 
place  ,  fi  ce  n*efl  que  Ton  fe  férue  de  machines 
extraordinaires.  Ceux  qui  font  dcflus  terre  font 
£ott  peu  coBfidecabks  à  caulède  leur  pecirclfe. 

La  figure  des  carrières  à  pierres ,  c*eft  d'eftre; 
iiuifée  en  plufieurs  branches  ou  veines  jLescar^' 
rieres  à  cailloux  ne  font  pas  fi  fouuent  de  cette 
ibrte  J)'ordinaire  elles  lonc  feulement  vn  am^s^. 
i  caufe  qu*elles  font- enferméesH^ous  des  mon^ 
.tagncs  qui  s'élcuent  en  rondeur.  Pour  les  pier- 
res feparées  ,  elles  fout  placées  4^S^s  &  deiTous» 
^'autant  qu'elles  jfpnt  p^fées  en  plufieurs  liâ^, 
ims  leurs  carderes  ;  -mais  cela  n'emjpefche  pM 
que  leur  largeur  ne  finiffe  en  diucrfcs  pointes 
irreguUeres.  Pluiîcuts  cailloux  font  cornus  dç; 
toutes  parts  rqupy  qu'Us  tirent  fur  te  rondeur*' 
Il  yen  a  d^autses-  prefqiie  ronds ,  8e  en  x>uall<e9^ 
ojjen  oeuf  kfquels  font  alFez  polis  j  C'eft  ^bus^ 
leseau^  de  la  Mer  ,  ou  auxiiuagcs  qu^of^  ci^« 
trouue  déplus  ditïèrcntc  figure* 
De  Icar    Pour  <c  qui  eft  dc  la  couleur  >les  pierres  foox^  ^ 
coulcu/;  blanches  d'ordinaire.  11  yen  aaufii  de  jaunes,' 
&  de     de  rougeaftxes , de  grifcs  ,de  noiu^es,  6c  de  mé-T 
jeur  au-  i^cs.  Lcs^  caillow  iiwit  rougeaftres  parled^^C- 

îitM  ^*      ,  &  qttcl^ttttfew  mm  par-  4edaiM.  C^?yî^♦ 
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DES  PIERRES  GROSSIÈRES;  tyi 
l*ocleur  il  y  en  a  fort  peu  aux  vns  &  aux  autres. 
Lafaueur  s'y  fait  mieux  remarquer  ,  mais  la 
diftindion  en  eft  difficile,  La  dureté  &  la  fel^ 
cfaereffe  font  plus  grandes  aux  cailloux ,  qu'ect 
quelques  pierres  ,  comme  auflî  la  pefanieur ,  & 
pour  la  chaleur  il  fcmblc  qu^clle  foie  plus  aux 
pierres  qu'aux  cailloux  >  De  tout  cela  il  eu  fauc 
ctierchet  la  raifbn  dans  leur  matière  j  &  la  fa« 
çon  dont  ils  font  formez  ,  tellement  qu'il  ca 
faut  dire  quelque  chofc  auparauant  que  d'auoir 
examiné  couces  les  qaaiicez  qui  leur  appar- 
tiennent. 

Les  mcfmes  raifonsque  l'on  donne  de  la  liai-  Rcchfr* 
fon  de  quelques  ,grains  de  terre  ,  ou  du  fable  che  de 
&du  grauier  t  peuuent  eftre  données  de  la  liai-  inaciet 
ion  des  Pierres  communes.  C'eft  à  fçauoir  qu'el-  caufcj 
les  font  formées  par  l'eau  qui  rafTcmblc  la  de  leur 
terre,  &  que  le  froid  furuenanc  la  lie  encore.  liaifom 
Cela  ne  fe  fait  point  par  petites  parcelles  com«  ' 
sie  au  Sablon  ,  pource  que  la  terre  fe  ttouuc 
trop  preffcedans  les  carrières,  &que  ce  n'cft 
pas  comme  aux  lieux  ou  l'eau  coule  en  grande 
abondance  >  8c  ae  cefle  de  ladiuilèr.  Les  lieux 
profonds  font  donc  propres  k  cette  produftion, 
&  pource  qu'il  n'y  a  Iicu.fi  creux  dans  la  terre 
ou  l'eau  ne  fe  glîfTe»  il  en  a  pu  paiTer  autresfois 
en  cét  endroit  pour  aider  à  cela.  Or  bien  qu'en 
quelijues  lieux ,  l'eau  diuife  les  terres ,  &  n'ea 
forme  que  de  petits  corps  que  l'on  appelle  du 
grauier  ou  du  fabIon,en  d'autres  elle  les  ramafle 
mieux  ^  &  en  fait  de  plus  grolTes  maiTes  qui 
font  les  cailloux.  Le  froid  opère  autTî  à  leur 
génération  ,  &  d'autant  que  cela  fe  fait  fous 
*Yne  aiHuence  d'eau  où  le  froid  efl  toufiours 
égal ,  &  que  les  cailloux  y  font  incelTammenc 
pouflez  &  prcflez  par  les  ondes  ,  ils  en  font  ra- 
maifez  da\4au(aee  « oAt  plus 'de  folidité  fcde  . 
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duceté  que  lés  pieries  c^iamuncs»  II  eft  tray 
^ueFon  trouae  dèt  cailloux ftlr  la  terre,  pourcc 
qu'il  n'y  a  peut  cftrc  aucun  lieu  ou  il  n'y  ait  cOi 
autresfoisde  i'caus  &  puis  l'eau  des  pluyes  fe^ 
.  peat  rencomrer  en  des  lieiixoà  elle  agit  forte- 
ment fetoa  qtfellc  y  eft  arteftée ,  8c  mon  cjue* 
les  maticries  font  déjà  épaiflîes ,  &  c'cft  pour  ce 
liijet  que  Toq  trouue  aui&  des  cariicres  oa  m^v 
fies  de  caillooir.  / 
IKilfiwi»    les  premières  Pierres  que  Ton  tire  des  carric- 
tméovL        ^^^^  P'^*  tendres  que  celles  de  de/Tous^ 
AoIelTe.  ^^^^^  celles  du  moilon  au  dcflbus  duquel  l'on? 
trouue     Pierre  de  liais  qtti  eft  extrêmement 
dur*..  Cela  ^icnt  de  ceque  les  eaux  traucrfcnr 
les  terres,  iufqucs  à  ce  qu'elles  rencontrent  m* 
fondsf  qui  les  arrefie  ,  comme  il  y  a  dfe  certai*-^ 
nés  terres  graffcs  qtii  les  (butiennent  ai&menr« 
Où  elles^  s'arreftcnt  donc  ,  elles  font  vnc  plu»- 
grande  liaîfon,  &  le  froid  y  congelé  dauaaiage'^ 
fotcxrci  tellement  qu'il  s^y  trouue  dïs  pierfei^ 
plus  dorer  qu'au  dèffbs"  ,  oà^  rimnidi^ 
que  chercher  palTagc.  Il  y  a  d'autres  carrières* 
dont  toutes  les  pierres  font  darcs<;  G'cft  qEc: 
Teau  y  eft  venurà fuffiiancc  »^  que  ic  froid* y 
ciflé  égal  partottt.il  cflt  eft  dimeflnc  dc»earrîc- 
tes  de  cailloux  qui  ne  peuuent  auoir  efté  faites- 
que  par  vue  affluencc  d'eau  &  par  vn  froid  cx-i- 
uéme,^iir  vitrmfttiietedefiafort  preffi^»  Néant* 
«loi^'il  y  peut  aûmr  auffi-  des  pierres  &  de$ 
Câillonz  de  certaine  nature  que  le  chaud  a  for- 
ciez,  d^autant  qu'il  a  fait  fortir  la  plus  grando' 
butniditc ,  &  n'y  a  laiiK  que  ce  qu'il  en  âdioie 
pQùr  les  lier. 

^sirMt  •  Que  11  les  Pierres  font  plattes  &  vnies,  c'cft 
2urc&  ^  tombaot  également  a  fait  première-, 
le  ^     ment  ta  liâr  &  pats  rn>  autre  s  ^  quand  à  la  di«- 

scSdeitf.  mûon  d^  coites  qui  cft^^s  auccaïc  tegleyir 
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ic^nt  lès  exhalaifons  qai  Vent  faite ,  voulans 
trouuer  pafTage  aux  licax  qui  Icar  rcfiftoîcnt  le 
moins.  Pluficurs  cailloux  ont  des  diuifionsjqui 
font  faites  aueç  moins  d'ordre ,  tellement  que 
r   leurs  figttres'lent  tout  à  fait  bigearres.  II  y  a 
auffi  quelque  terre  moins  dure  mêlée  parmy; 
C'eft  que  toute  la  matière  ne  s'ell  pas  trouucc 
affez  pteflec  pour  ca  faire  des  corps  û  durs.  Il 
y  ad^'autres  cailloax;  qui  font  fi  grands  qu*vti 
feul  peut  faire  Ytte  montaigne:  La  matière  s'y 
cft  trouuce  égale, &  tellement  referréc  que  les  - 
yapcurs  fubtiks  qui  font  caufe  de  la  diuiûoa 
jfcs  Pierres  ,  n'y  ont  pâ  pénétrer.  Quant  aux 
cailloux  qui  font  fous  les  eaux,  il  y  en  a  beau- 
coup qui  tirent  fur  la  rondeur,  ^autaiït  que  s'ils  - 
ne  ibnt  point-attaciM:r^  rean  lesiaganne  ain(i 
en  les  faifant  rouler ,  &  s'ils  font  afCtachez  eijiç 
leur  doHue  encore  cette  figure  à  l'endroit  qu'el- 
le les  touche  en  paffant  inccflaramcnt  dcflus 
jpar  dittcrfes  ondes*  La  raifon  de  la  figure  d^ 
pierres  &  des  cailIoU3t  »eft  5*2SC6ife  " 
tiilîon  &  de  leur  grandeur  qui  fe  terminent  ou 
ils  font  feparez.  Pour  ce  qui  eft des  petits  çail- 
leut  qui  font  foeils  dans  les  damps  >  c'eft  qa*î^ 
ont  cfté  tirez  de  leurs  carrières  >  ou  que  la  mOi* 
licrc  propre  à  faire  de  tels  corps  ne  s'eft  trou* 
:ttée.en  grande  qoanxité*  L'ondirale  mçfme^de 
,^eiix  qui  font atcac&e^ibus  les  eaux  îiDais  s'i^t 
./ont  en  liberté,  la  raifon  de  leur  petftellê  cft 
enidente ,  parce  que  les  eaux  coulanS  toufiours 
M  les  ontrai&ant  »  ae  itemiettent  pas  qu'ils  de,» 
menncM  plus  gros  ,  &  fepar«n«  leurs  matières 
pour  en  former  plufieurs.  Il  y  a  encore  dans  Ici 
•wCarrier^s  de  certaines  pierres  fort  confiderablcf 
ipour  loi^r  figure.  L'on  y  trouuc  des  cfcailles 
.  .flattes  fem^Iables  à  ccUcs  des  tuy très,  de  la 
>ler  >  «c  das  ai^trcs  joiatuç*     tournées  ta  ^ 
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uer&s  manières  cômefont  les  coquilles  dcpTo^ 
funis  Poifsô*.L'on  dit  que  c^cft  que  ce  Heu  a  cfté 
fiucrcsfois  (icfcouuert,&:  qu'cftant  alors  proche 
delà  Mer  ,I'Qny  jectoic  beaucoup  de  telles  ca« 
quilles  après  auoir  snangé  ce  qui  eftoic  dedansi  je 
que  depuis  céc  endroit  ayant  efté  couuert  de 
terre  ,  elles  fe  font  pétrifiées.  Cela  peut  eflre  ar- 
xiuc  en  quelques  endroits  ;  car  inefmc  Tony 
trouue  des  animaux  pétrifiez  »  &  quelqu'autres 
Corps  qui  ont  gardé  leur  forme ,  pource  que 
l'eau  pétrifiante  qui  s'eft  gliffée  en  eux  a  eu  vu 
iioudain  effèc.^  Il  y  a  pourtant  quelques  lieux, 
oà  cen^eft  pas  que  l'on  ait  }etté  de  telles  écail-^ 
les  coquilles ,  commeeAansIadefchargedes 
immcxidices  de  quelque  ville  prochaine  ,  mais 
c'cft  qae  véritablement  il, y  auoit  quelque  Lac 
au  dcfius  oÀ  il  s'engendroit  de  tels  poifTons  ,  Se 
povrce  qu'il  s'eft  defTeiché  ,  &que  petit  à  petit 
il  a  efté  comblé  de  terre,  tout  s'y  eft  pétrifié 
auec  les  autres  Corps  qui  de  bazard  Vy  font 
Itrouui  enfermez 9  cû  quoy  il  y  a  eu  plus  de  faci- 
lité ,  d'autant  que  rhumiditéfimplc  du  Lac  s'é- 

.  tant  exhalée ,  ce  qui  eiioit  de  plus  gluant  Se  de 
plus  capable  pour  fcruit  à  la  génération  des 
Pierres  y  cft  demeuré;  Auec  cela  i'ay  opinion 
que  plufîeurs  Corps  pétrifiez  que  l'on  rencontre 
en  de  certains  cartiers,  ne  l'ont  point  efté  pour 
y  auoir  eu  autresfois  yn  Lac  ou  vnEftang»  ou 
que  ce  (oÛ  le  liât  d'vne  riuiere:  L'on  trouue  des 
manières  d'efcailles  en  des  lieux  fi  profonds, 
qu'il  femble  que  iamais  ils  n*ont  efté  à  dcfcou- 
uert.  £n  ce  cas  ie  dy  que  s'ils  n'ont  eftc  de£> 
coùuerts»  au  moins  ont  ils  efté  creux ,  8c  qu'il» 
ont  eu  de  l'eau  &  de  l'air  feulement  pour  let 
remplir  i  Que  comme  il  n'y  a  aucune  partie  da 
tnonde  inutile ,  ces  cfcaiiks  auoient  efté  en*' 

gçndrîcs  ta  ce  licoj^  awc.  de  certains  mmmg^ 
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dedans  conFarmes  à  cette  région ,  &  que  depuis 
à  force  d'cxhalaifons  épairfes  &  de  matières 
terreftres  qui  fc  font  rencontrées  eu  cét  en- 
droit,  tout  s'eft  pétrifié  dans  vne  continuité 
aiTez  longue  ,  où  les  coquilles  deuetians  fembla- 
bics  aux  Pierres,  ont  au  [fi  efté  enfermées  dans 
les  Pierres  dont  tout  ce  lieu  a  eftc  rcmpiy.  Puis 
que  les.  eaux  qui  y  eftoient  auparauaht  eftoient 
propres  à  engendrer  des  animaux  à  coquille,  il 
falloir  défia  que  parmy  leur  humidité  il  y  euft 
vne  mixtion  de  matière  vifqueufe  &  propre  à  fc 
jdurcir,  auec  laquelle  iUeur  a  efté  aifé  de  formée 
ies  Pierres.  Ces  coquilles-nous  font  connoî- 
tre  ,  que  s'il  y  a  eu  là  de  IVau ,  elle  a  efté  de  cet- 
te nature  y  de  mefme  qu'au  préalable  enaous 
informant  d^où  viennent  ces'  coquilles  9  >^ous 
conjeAurons  quni  y  a  eu  là  amresfois  de  I*eau; 
Quant  aux  animaux  que  l'on  trouueauflî  chan- 
gez en  pierres ,  ils  peuuent  bien  àuoir  efté  vir 
nans  9  s'ils  font  de  ceiue  qui  pêuttent /vlctce  err 
des  lieux  foûterrains  >  mais  s*ils  reflemblent  i 
ceux  qui  ne  viucnt  que  dans  la  liberté  de  P  Air, 
ced  que  ces  Pierres  ont  efté  formées  ainii  par 
}a  bigeàrrerie.  de  la  Nature.  Les  champignons  ^ 
&  quelques  autres  plantes  peuuent  bien  auffî 
eftrecreus  dedans  c«s  grottes  >&  auoir  efté  pé- 
trifier après  i  niais  il  y  *paroift  de  certaines 
plantes  &  quelques*  fruits  qui  ne  font  que  dès 
chofes  fortuites.  L'on  trouue  mefmeen  de  fcïn* 
blabics  lieux  comme  des  pains  entiers ,  des  fro-  * 
jnages,  des^  manches  de  couteau ^  des  maillets 
&  autres  Y^anciles;  mais-  encore  que  cela  au: 
yne  figure  fort  aprochante  de  ces  chôfes ,  il  ne 
faut  pas  croire  que  CCS  Pierres  ayent  efté  verî- 
tablernient  ce  qu'elles  rcprefentcnt  ^  c'eft  que Isi 
xnatieres'eft  congelée  diuerfement  fous  ces  for^' 
>nç$  j  i^v^îjjçfop  pas  auITi  taat  cMftes ,  que  Vqù^ 
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Vy  remarqae  foumcncbeaucoup  de  deCFaut^; 
Raifbns     La  couleur  des  Pierres fc  faitpardé  fnefme^s 
de  Lt      ipoyens  que  celle  des  terres  ^  car  eUés  ont  cfté  : 
couleur,  terres  auaac  que d'cftrc  Pierres,  fic  lor s  qu'elles» 
n'eftoient  pas  encore  eedàrcies  »  elles  ont  prîs^ 
la  couleur  que  les  eaux  ou  tès  exhalaifons  leur' 
^nt  données.  Toutcsfois  dans  la  congélation^ 
ou  dans  la  çuiâbn  les  couleurs  peuuenc changer  ^ 
en  quelques- vnes ,  &  celles  qm  font  parfaite^*- 
ment  blanches  ne  reftoient  pas  tant  lors  qu'el-- 
lesn'eftôiencqu'vne  terre  humeftée.  Ileftvray 
^u'auparauanc  que  cette  terre  euft  quelque  coo»- 
tnencement  pour  deuenir  Pierre,  elle  pouuoit  : 
auflî  eftrc  grifc  ou  blanche  par  vne  première - 
^iûion,  mais  cette  fecowde  luy  donne  encore* 
plus  de  blancheur.  Celles  qui  fônc  d'vne  terre* 
roufTe  dcuicnnent  quelquesfois  plus  brunes 
quelquesfois  plus  defcbargécs,  félon  ce  qu'el- 
les fouffrcni  defurcroift.  J^out  celles  qui  ont: 
Tarieté  de  couleurs  comme  les  Porphyres ,  il 
j&Ut  que  ce  foit  que  des  eaux  dtuerftment  colo»-^ 
•rées  y  .a^ycnt  coulé  les  vnes  fur  les  autres  en  plu-; 
fieurs  mafiteres  ,pour  y  faire  des  mélanges  di- 
ucrs  ,  8c  que  tes  maticrjes  s'y ,  foicnc  trouuées-. 
auflS  diucrferaent  mêlées:  -  • 

*  -      L'odeur  des  Pierres  n'eft  pas  perceptible  , 
?e?p*!^l*^««MrnePeft  que  fort        Quant  àlcur  dii^ 
f ;icicz.  reté ,  lai-aîtfôn  en  cft  de  ce  que  leur.matiere  eft' 
•  plus  rama{rée ,  Se  celles  qui  font  fort  duresfônc: 
leiches  pareillement.  La  pefanteur  s'en  enfuie  v 
aûffi'pôorce  quedans  ce  ramas  cllcsontpius  dç 
parties  terreftres.  Auireftcil  arriucfouueni  qoe- 
'  les  plus  lourdes  (ont  celles  qmont le  plusd  ha^. 
'niidité,&.le$  plus  légères  font  cclles^qui  en  orir 
le  moins  :  Mais  PAumidité  s'whale  faci  emcoc: 
fi  elles  ont  des  porcs,&  elles  en  font  plus  légères:; 

Si  eiics  tfcnomppiftt  >  fiifvcilcs  fgxc.ç,9»j 
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fStâ^s  elles  font  toufiours  lourdes.  Pour  ce  qui 
de  la  chalcur^iiy  ades  pierres  qui  ne  font  pas 
'des pitts  feiches  ny  4es  plus  dures,  qui  là  tien- 
jïcnt  enfermée  auec  leur  humidité  ;  Pour  les 
marbres  &  les  cailloux  qui  fout  les  plus  durs, 
:ils  font  aufll  les  plus  froids.  Neaucmoius  Toa 
tire  le  feu  des  cailloux  en  les  heartant  forte- 
xneac  >  mais  c^eft  à  caufede  l'air  qui  s'y  crouue 
violemment  enfermé  &  échauffé. 
Nous  colligcoiis  de  tout  cecy  que  la  matière  ^^PP^tt 
.   des  Pierres pas  autre  que  celle  des  terres  fç/f^"* 
diucrfes.  Il  y  a  mcfmedcs  terres  de  qui  encore  (eues* 
ue  les  grains  foient  fort  menus ,  ce  font  autant 
e  petites  pierres  ou  de  commencemens  de  pier-» 
res.Le  fablon  n*eft-il  pas  prefque  pareil  au  gre^ 
lors  qu'il  eft  calTc  ôc  hrifé  fort  mcn«  ?  Ne  fc 
crouue -il  pa$  auiTidu  fable  fous  les  eaux  j  donc 
les  giaîns  font  autant  de  petits  cailloux  i  Soit 
les  grandes  pierres  ou  les  petites  j  ce  n'eft  que 
terre  quia  receu  diuerfes  eaux  pour  fe  ramafler, 
&qQi  a  edc  diuerfement  touchée  de  là  chaleuc 
ou  de  la  froideur.. 

IL  y  a  vu  genre  de  Pierres  que  l*bn  met  à  parc 
pource  qu'il  ne  s'en  crouue  point  des  carrie- 
tes  pleines ,  Se  qu'elles  font  fort  rares  &  fort  P'^^^^ 
petites.  Comme  elles  font  aulC  plus  belles  &  f^cc$€iéz 
:d\nc  nature  plus  exeelleme  que  les  autres,  /^^*  . 
Ton  les  tient  pour  prccieufes  ou  trcs-cxquifes^ 
&  l'on  les  peut  bien  ranger  en  yne autre  claiTe» 
iQaaad  l'on  aura  parlé  de  plufieurs ,  l'on  pourra 
.compter  celles  que  l'on  aura  trouuées  \  mats  dé- 
dire le  nombre  de  toutes  celles  qui  fç  pcuuenc 
.trouuer  ^ce  feroit  vne  choie  trop  longue  >  outre 
que  mefme  nousmanquoàs  de  noms  pour  don^ 
^ner  A  toutes ,  &:  (i  ce  n*eft'pour les  plus  cbmmu- 
jics  &  les  plus  connues  ,  l'on  n'eft  pas  d'accord» 

4ae .  ccUes  que  ks  anciens  oofi  i^mmécs  foienc 

•  il  n  - 
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V  .  -   les  mefmes  à  qui  nous  donnons  les  mcfities- 
noms  >  ce  qui  procède  de  la  reiTemblance  éf^ 
s<{aelques-vnes  de  leurs  qualités  ,  Se  ic  ce  que 
les  AatheuTS  n'en  ont  pas  fait  vnc  defcriptioa 
aflez  cxadle.  Il  ne  faut  donc  parler  que  de  cel- 
les donc  Pon  a  des  témoignages  certains,coi-nmv^ 
ivL  Diamanc  >  du  Saphir»  4e  l'Opate  »  de  i'Efine- 
raude ,  de  l'Amethyfte  ,de  T Agathe,  delà  Tur- 
quoife  &  de  quelques  autres  pareilles, 
peleur     jJqh  trouuedans  les  mines  encre  lesmatie*- 
lituâÛQ^       mctaliqufs.  Celles  que  l'on  trouuc  dans  IcS^ 
mines  d'or  ou  d'arçent  font  les  plus  excellen- 
tes Dans  les  mines  A'airain,  de  fer  ou  de  plomb,, 
elles  font  moins  exquifes.  Le  Diamant»  l'£f^ 
meraude,  ft  TOpale  y  &  crouuenc  dans  les mtw 
nés  d'or.  Le  Saphir  a  beaucoup  d»affinité  auec 
l 'argent.  L'EfcarboucIc  &  l' Amechyfte  fuiuent 
la  nature  durfer.  Ce  n^eft  pas  qu'aux,  lieux  oà 
ï'on  trotiuc  ces  pierres ,  il  y  ait  coufiours  abron* 
dance  de  ces  métaux  ,  La  matière  qui.  les  a  en- 
gendrées s'y  peut  eflre  rencontrée  toute  feul)e> 
m  jointe  â  quelqu'autre.  L'on  void  mefmê- 
i  «[uelqoefbis  des  Efcarboucles  &  d'autres  picr- 
^       les  engendrées  dans  le  jafpe  ou  dans  le  marbre, 
&  quelques  pierres  moins  prccieufcs  fenttrou^ 
uées.dansde  certaines  rocnes,  c^uiae  font  com* 
pofées  que  de  cailloux  &  de  pierres  groffieres 
&  dures.  Ainfi  chaque jpicrrc  a  fon  lieu  qui luy 
cil  particulier. 
B>*  leur    Nous  auons  défia  remarque  que  là  petitefle 
gr&denr       pierres  précieuses  &  leur  rareté,  eft  ce  qui 
Ë|af  de  augmente  leur  prix.  En  effet  Ton  ne  void  guère 
IciWî  fi.   de  Diamansplus  gros  que  le  poulce,^  pluneuxs 
gare»  &  autres  pierres  n'excedenc  point  cette  groI&ur« 
dekur  IJ  yen  a  d'autres  plus  grandes  donc  l'on  peut, 
couleur,  g^-^^^       vafcs  à  boire  ou  de  petites  colomncs, 

Q^^K  à  Icoxfigure  natuicllc  cUc  cft  fort  diûa^. 
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DES  PIERRES  PRECIEVSES.  ï»f 
fe,  Quclques-yncs  fç  formeficen  rondeur  »oa  ea 
•ouale  ,ks  autres  font  cornu'és,  &  quelques  aui^ 
très  ont  des  angles  réguliers^  Leur  couleur  eft 
ce  qu'elles  ont  de  plus  eftimablc.  Les  Oiama^s 
ont  vne  clarté  &  vne  tranfparence  plus  belle 
qa'aucone  eau.  Les  autres  pierres  reluifenc 
auffi  >  mais  ce  n'cft  point  auec  vn  tel  cclati  Ou^ 
tfccela  ,  elles  ne  font  point  fi  tranfpatcntcs^ 
autant  qu'elles  ont. chacun  quelque  coaleix- 
qaji  les  obfcurcit.  Le  Sapkir  eft  bleu  ,  VlC 
Hieraude  eft  verte  ,  PAmethic  eft  rouge ,  & 
ainfi  chacune  a  fa  couleur ,  8c  quelques- vues  ca 
ont  pluficurs  comme  l'Agathe  qui  eft  noire  9c 
blanckey  8c  les  autres  font  changeantes  comme 
la  Turquoife  &  POpale.  Nous  ne  chercheront 
pas  pius  d'odeur  ny  de  faneur  en  ces  pierres 

QU*en  cet  les  ani  (ont  moins  oarfair^s  •  Vn  eotnft 


m 

5' 

faire  connoiftre  qu'il  ait  de  telles  qualitez. 

Quant  à  la  dureté  elle  eft  fort  remacqu^tble  ^^J^ 
aux  pierres  pjecieufes  ,&  c'eft  vne4es  raifom  ^^^^^^ 
qui  les  fait  eftimêr  dans;  leur  beauté  r  pource 
que  leur  fermeté  la:  rend  fi  durable.  II  n'y  en  a 
guère  qui  i^e  ibient  plus  dures  que  les  pieire& 
comiBUneSv  Sur  tout  l'on  fait  eftat  du  Diamanr»^ 
à  qui  mefim  Pon  a  donné  cette  gloire  de  ne  * 
pouuoir  cftrc  confommé  par  le  feu,  ny  rompm 
d'vn  coup  de  marteau  fut  l'enclume  :  Mais  il 
fuffit  bien  qvL-il  foie  allez  dur  poîir  refiftesà 
des  efforts  ardinaires,  8c  inedio^res,  fans  at-  ' 
lendrc  qu'il  eapuiflc  fouffrir  d'exceOifs.  Quel- 
qnes-vns  ont  limité  àhuiû:  ou  neuf  iours ,  le  Diamlftî 
temps  qu'il  luy  Çautpour  eftre  gaftédedansie  ne  fe 
feu,  encore  eft-ce  beaucoup  j  Et  quant  au  coup  P^**^'** 
de  marteau,  il  eft  certain  qu'il  ne  le  peut  (oufFrir 
fans  eftre  biifé  en  pièces.  Qoe^fil'on  a  crûJc 

coattaiic,  c'(^  qu'ilaefté  bica  aifé dcfe pck^ 
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iùadcr  vnc  chofc  que  pcrfonnc  ne  veut  cpia>. 
Ucr  >  dautant  que  ceux  qui  ont  de  telles  pierres 
entre  lèurl  mains ,  en  font  rrop  d'cftat  peut  fc 
mettre  au  hazard  de  les  perdre.  Mais  plofieurs 
bons  efptits  tiennent ,  que  tout  cela  eil  faux^ 
peut  eftre  peurce  qu'ils  ronc  veu  experimencor 
fur  quelque  morceau  dç  Diamant  dont r on  ne 
faifoit  guère  d'cftime  ,  lequel  on  abrifé  tout 
cxdxés,  &fùr  quclqii' autre  quiefl  tombé  par 
fta2ard4ans  le  Feu:     il  s'cft  gaftc.  Quant  à  ce 
que  l'on  dit  qu'il  nVaque  le  fang  de  bouc  tour 
-ehaud  qui  puilTc  amollir  le  Diamant  ,  c»eft  en- 
core vnc  refaerie  dom;  l'on  ne  fçauroit  rendra 
raifon ,  &  dont  l'on  ne  itouuc  aufli^  smrane  çx^ 
periencc.  L'on  n*a  pas  compté^tant  de  merueil- 
lesdeia  dureté  des  autres,  pierres  ;  L'on  n'a  par- 
lé que  de  celles  du*  Diamant  à  caufc  qu'il  cft 
-plus  dur  que  toutes.  Bn^  effet  le  Diamant  fcrt  à* 
pollir  lesautres,  &  àfe  poUir  foy-mefme- 

De  leur    Pour  ce  qui  cft  dfcs  autres  qualitez  les  pierres. 

^«i^hc-   prccîeufiss  font  toutes  fort  feiches  &  fQçt  froi- 

U^Vtt  '  ^^^^^  ^"^5  ^^"^  P^^^  ^^"^^^^  ^^^^t 
Ikntcur  très.  Leur  pcfanteur  eft  anfTi  diuerfe.  Celles quv 

&  de     font  lies  pks  dures  ,  doiucnt  çftre  les  plus  pe- 
leur  ma  fentes ,  à  caufe  qu'  elles  font  pliis^compadcs ,  & 
.  tout  cela  eftant  examiné  ,  ron>  peiic  chercher 
quelle  cft  la  matière  de  tels  corps ,  &  comment 
ils  fc  forment.  Lafolidité  des  pierres  precicu- 
fts  fait  connoiftFc  qu^elles  font,  fort  terreftres 
'  «uflî  bien  que  les  pierres  communes>) oint  qu'cl^-- 
'  lés  vont  au  fonds  de  l'eau  de  mcfme  que  la  ter- 
re, Toutesfois  il  y  a  quelques  pierres  qui  na* 
gent  defliis  reào»  comme  fait  la  Pierre-Ponce,; 
mais  c'eft  qu'elle  a  beaucoup  db  concanicez  85. 
de  porcs  od  l'air  fe  tient  ce  qui  rcmpcfchc  d'en- 
foncer i  Si  l'onlacaffe  mcnuXa  poudre  ira  au- 

'  iU^faac  paspcftCg:  ^eaftitma^aa* 
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'^ite  les  pierres  precieafes  ^yent  aatanc;  de  terre 
que  les  communes  s  leur  clarté.  Bc  leur  cranfp^i- 
rence  nous  font  paroiftrc  qu'elles  ont  beaucoup 
d'eau  >  8c  qu'elles  ne  font  qu'va  fuc  congelé*^ 
^'on  les  trottue  d'ordinaire  dans  les  mines  oiib 
leur  matière  s'eft  ramaffée;  Ellc5  foiu  là,  non  " 

{►as  comme  les  nœuds  au  bois  &  les  glandes  dans- 
a  chair  ,  mais  comme  quelque  corps  qui  eft 
plus  difFèrendencore  de  celuy  qui  l'enuironnc»* 
&  dont  il  cire  pourtant  quelque  fouftien.  Ce 
qui  fait  croire  dauantage,  Qu'elles  n*ont  eftc^ 
^utresfois  quVn  Suc  >qui  s'eft  coulé  en  diuers 
lîeuz  9  c'eft  que  l'on-  trouue  aoffi  de  ces  pierres^ 
auecdiuerfes  fituations  iNcancmoins  elles  font 
rouûours  parmy  les  matières  qui  leur  coouiea** 
fient  en*  quelque  façon  ,  ou  bien  elles  en  font 
fert  proeheSj.  Que  s'ii  i}e  s-en-trouue  point  de*^ 
fort  greffes ,  c'cit  que  ce  Suc  eft  fort  rare.  Leur* 
figure  fe  prend  du'iicu  où  elles  font  rcfercées» 
ou*  bien  de  leat  nature  qui  le$  éleue  >  ou  les 
eftend'rotjfiours  dVne  certaine  forme.  Quaiidt 
elles  croilTcnt  parmy  d'autres  matières,  elles- 
dcuiennem  rotides  parmy  celles  qui  les  prcf- 
fent  auec  égalité,  belles  ont  pluficurs  angles- 
parmy  celles  qui  Ics-preflîfnt  tantoft  d?yn  cofté 
.&tancoft*de  Tautre.  Q^ic  fi  quelques- vues  qui 
font  de  n^cfme  cfpecc  gardent  toufiours- vnc* 
mefme  figure  >^eA  qu*elles  naiif&at  toufioufS' 
dans  vne-mcfme  forte  de  matière.  Pour  leur 
couleur  c'eft.quelqucsfois  celle  qui  a  efté  pro- 
2f  rc à  leur.liic-dcsie  tcnaps  qu'il  s'eft  formé  ,  ou: 
Bien  il  en  a' acquis  d'autres  félon  les  lieux^ou  il^ 
*a  pafle  y  acfelôn  les^xhaUitbns  qu'il  a  receueSr 
•tellement  que  ce  qui  eftoit  préparé  pour  vnc 
forte  de  pierre  ,  en  peut  faire  vnc  autre  par: 
'  quelque  bazatd*  Totttesfois\cela  n^àrriue  guc<^ 
V  ;W,>çaï:;çfc»xt]ue  gisrrcjj^fa  cpnftiçatioa^rf^^^ 
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2ui  luy  donne  yn  certain  éclat  &  vne  certain-c 
ureté  que  n'ont  pas  les  autres  »  £cs'ilfefaic  de. 
ces  pierres  acddentelles  elles  feront  d'vncer-^ 
tain  ordre  qu^l'on  ne  connoift  pas.  La  raifoa 
de  la  dureté  -particulière  de  chaque  Pierre  ,  éc 
de  leur  feiçhereâe ,  folidicé  i  ou  pefanteur  »  eft. 
la  matière  dont  elles  font  compofées,  quiàdi-, 
re  la  vérité  eft  plûtoft  vne  terre  rcnduë  fluide, 
quVue  vraye  £au  »  &  qui  cil  plus  ou  moins 
cbmpaâê  aux  vnes  qu'aux  autres^  La  chaleui: 
fôûterraine  a  fait  fondre  leur  fuc  ,  &  après  le 
la  cha-  froid  Ta  rendu  fixe.  Il  ne  faut  pasofter  au  froi<l 
kur&:    l'honneur  qu'il  a  de  feruir  à  former  (]uelqu)p 
laffoi-    Corps.  Il  fait  pàroiftrefon  pouuoir  dans  la  pro-*  ' 
pcrcnc'  ^^^^       Météores  éleuez  ,  non  pas 

en  la      pour  eftre  la  caufe  de  leur  éleuation  ,  mais 
produ-    celle  de  la  forme  qu'ils  prennent  lors  qu'ils 
&}o  des  retombent  en  terre  >  comme  nous  tefmoi- 
fredca-  ^^^^^  lespluycs,  la  rofée,.Ia  neige,  la  grê- 
les,       le ,  &  mefnae  les  Météores  enflammez  ,  com- 
me le  Tonnerre ,  &  les  Dtaçons  vjDlans  y  qui  ne 
font  dis  brait ,  &  ne  font  agitez  dans  l'Air  qu'à 
caufe  de  la  contrariété  du  froid  qu'ils  y  ren- 
contrent, Ainfi  quoy  que  les^  vapeurs  &  les  ex-, 
haiaifons  fouterrarnes  (bieiit  engendrées  par  la 
chaleur ,  H  f ant  que  ce  foit  le  froi^  qui  les  con- 
denfc,  tellement  qu'il  ne  faut  pas  faire  difficul- 
té de  le  tenir  pour^vt^.dçs  ^Agents  de  (a  Nature» 
mais  il  faut  reconnoiftre  qu'il  cfl  le  moindrcjt  . 
te  qu'il  ne  fait  qu'acheuer  ce  qui  a  efté  conv* 
fnencé  par  la  chaleur ,  ou  plûtoft  le  reftreindrc 
&  le  fixer-  U  n'agit  pas  aufli  en  toutes ks,Picir- 
res.  Ce  n'eft  qu'e n  celles  qni  tiennent  de  que?* 
que  fuc  ou  de  quelque  vapettr  meflée  medièc^e^ 
ment  à  la  terre  ,  &  qui  font  congelées  de  lon- 
gue main»  Quant  à  celles  qui  ^Iq^  leulement 

fac  cttftcuatiaa  des  piperft^joM»,^^  qui  cf\,.)sfk. 
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véritable  codion ,  il  n*y  a  que  la  chaleur  qui  y 
puifle  opérer  i  &  pour  preuuedecela,  il  fc  for- 
me des  pierres  dans  le  corps  des  animaux,  Ief« 
quelles  dépendent  de  cet^e  cuiiTon  »  &  ne.  fc 
peuuent  faire  par  le  froid ,  puis  qac  le  corps  des 
animaux  a  touliouis  quelque  chaleur.  L'on 
m'alléguera  que  les  limaflbnsfont  froids  &  hu- 
mides )  comme  aulfi  font  les  huitres  ,  &  que 
neantmoins  de  leur  baue,  ilfc  forme  des  co- 
quilles ôc  des  efcailles  fort  dures,  le  refponds 
qu'encore  qu'ils  n'ayent  pas  tant  de  chaleur  que 
lès  autres  animaux  ,  (i  eft*ce  qu'ils  en  ont  quel- 
que peu ,  &  d'ailleurs  s*ils  ne  font  capables  de 
faire  durcir  leurs  coquilles  qui  ont  beaucoup  de 
rapport  aux  pierres  qui  font  compofées  a'vn 
iîic  fort  terreftre,  font  celles  qui  tout  au  coA« 
traire  n'ont  befoin  que  de  froideur  pour  eftrc 
congelées,  afin  de  garder  leur  forme  parfaite. 
L*on  nous  raconte  que  le  Criftal  n'a  beioin  aulfi 
que  de  froideur  pour  fe  former ,  &  que  ce  n'cft 
qu'vne  eau  congelée  par  vn  extrême  froid,mais 
ce  n'eft  point  vue  eau  jfimple  qui  le  produit, c'efl 
vn  fuc  qui  a  des  parties  terrellres ,  Se  davantage 
il  faut  içauoir  que  d'abord  ce  fuc  a  eftél  iquené 
par  la  c  halcur  qui  l»a  fait  couler  iufqu'au  lieu 
où  il  eft,  Se  qu'après  cela  il  s'eft  rendu  fixe  à  la  . 
première  froideur, 

I^oferay  bien  mettre  auflî  le  Corai!  au  nom-  !)«  0>r . 
bre  des  pierres  &  parler  de  fa  gcncracion.  II  * 
ii*y  a  guère  d^Authcurs  qui  foicnt  pourtant  de  ^^>^ft' 
riiôn  ams ,  8c  <]ui  ne  difent  plûtoft  que  c'eft  vue  vne  pl&* 
herbe  mariné  pétrifiée;  mais  parce  que  Tonne  te  our- 

.  le  rrouoc  point  dans  la  condition  d'herbe,  & 
que  ce  n'eft  qu'à  caufe^  de  ics  rameaux  que  l'oix 
l'appelle ainfi,ie ne  penfe  poiiit  que  Ton  foie 
obligé  de  le  tenir  pour  vne  planté;  !1I  fe  pcut 

-   feUie  ^u'il  a  {lus     XQcmei&  cftaut  dans  ié  ' 
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Mer  >  p.irce  que  l'humidité  Pencreticac  aiafî^ 
mais  cela  ne  prouuc  point  que  cefoit  vnc  hcr- 
fee  :  Il  y  a  beaucoup  de  pierres  dont  la  matière 
edoit  molle  &  humide  en  foû  commencement, 
Il  s'en  trouae  de  cette  forte  dîans  quelques  çjar* 
ifiercs.  QiJ^fi  le  Corail  fc  dluife  pat  rameaux, 
ce  n'eft  point  à  la  manière  des  Plantes  qui  ont 
des  noeuds  donc  fort  chaque  ramcatt^  L'on  ne 
vpid  poim  cela  au  Corail  t  Ses  rameausÊf  âe  fone 
fcparez  qu'à  la  manière  d'vHe  humidité  quis'é- 
Écnd  de  part  &  d'autre.  D^ailleursfi  c'eftoit  vne 
Plante  »  l'on  y  verroit  quclquc-s^  fciiilles  ot> 
quelques  fruits ,  ou  quelque  graine  aux  extre- 
xnitcz ,  &  d'autres  marques  qui  fe  f  rouucnt  aux 
fiantes  ou  aTbrifTeaBX  qui  ont  ainâ  des  rameausc 
^u  branches  s  Car  il  n'y  en  a  point  qui  n'en  aie 
4el'^notrde  Vautre  ;«niiais  les  irrancntsde  Co^ 
jîail  n'ont  rien  de  tout  cela  de  quelque  graiî» 
deur  qu^cUes  foient^  &  iinii&nt  toujours  de 
mefme.  L'on*^emânde  comment  il  peu<  croiftce 
fsix  ramtaux  ii  ce  n^'eft  point  vne  Plante  s  le  èf 
que  cette  matière  peut  croiftre  fous  quelque 
iforine ,  aofli  bien  que  les  coquilles  £bnr  cortilp 


1 

s'enferme  dedans,  &  qui  les  engendre  petit  à 
f  ctit  de  fa  baue  :  Aufli  y  a-c^il  biea  plus  de  fa- 
fon  qu'au  Corail  »  mais  pourtant  il  faucaiioiiec 

Î[ue  <reft  <pwtque  fuiâanee  particulière  qui  lir 
ait  croiftrc , puisqu'il  croift  toufiours  de'mcf- 
me  forte.  De  croire  que  ce  foit  vne  faculté  to» 
getatiue  <ùmtt»  celle  dts  Plantes  y  il  n'y  en  w 
point  d'aparence,  puis  que  le  €orai(n'any  fe# 
lïicnce  ny  fruiét  :  le  croy  que  c*cft  vnc  certaine 
Tapeur  qui  efleueia  matière  pctk  à  petit ,  ds 
qui  là  diuife  apres^  en  plufieurs  rameaux  »  la  fai- 
laat  groffîr  carcccuant  ^uelqucjiumidicé  coas 
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DES  PreRRES  PKECIEVSES;  ^ff 
.  ferme  à  fa  Naturc.Dc  vérité  cela  approche  fore-  ^ 
iela  yie  des  Plantes  ,  mais  pourtant  le  Corail  ' 
a'ayanc  ny  diftinftion  d'efcorce ,  de  bois  &  de- 
mouelle ,  uy  de  feuille  ou  de  fruits- ,  ou  de  fe- 
mencc-,  mais  ayant  vnc  mefme  foHdité  que  les  ' 
pierres,  Pon  peut  remarquer  qu'il  cft  plus  pierre 

Sue  plante  >  ôc  qu'il  ne  faut  pas^ue  fa  figure  le* 
itfe  mécoQ&oiftre^  Or  comme  vne  humidit£; 
tiède  Ta  tenu  dans  la  moUcflè ,  il  s'eft  fciché  8c' 
iatcy  lors  qu'il  a  pris  PAir ,  ce  qui  arriue  auflii 
S' quantité  de  pierres  communes  qui  font  fore* 
tendres  'au  forcir  de  la'  Carrière  yS^  Ce  durcifTent: 
après  qu'elles  ont  efté  à  l'Air  quelque  temps. 
Mais  a  toute  force  fi  vous  voulez  que  ce  foit  vne' 
plante  >*c'eft  donc  vue  Plante- Pierre»  &TOUsnr 
«tifptttev  qae  du-  m)m;  Il  y  aura  en  cela  dequo)r 
contenter  toute  forte  de  curieux,  lors  que  ceuxr 
^ui  remplirent  leurs  cabinets  de  pierres  m^cii', 
nés ,  voudront  que  lès  Coraui^foienrdecenom^ 
%ïc ,  Se  lots  que  ceux  qui  tiennent  1^  par^  dcs^. 
plantes ,  les  mettront  en  leur  rang. 

Sçachant  quelle  eft  Ugeneratioa des Pierrc$>  p^,; 
H  ne  refte  qu'à  sHnformer  qtieUes:  font  kurr  proptie^ 
proprieter  particulïercs.Uoo  n'en  actribuëguc-  tez  pâtu- 
re aux  pierres  cômunes  que  celles  qui  deriuent  Jç^'*^^^ 
4c  leur  mafliaeté ,  &  de  leur  pcfanteur  oui  les-  chaque' 
vendent  vtiles  àbaAir  des  édifices  contre  i'inon^  piescct* 
^iatf on  dtô  eausE^Sr  toutes  les  iniàres  du  tempsi» 
&  fî  elles  ont  d'autres  proprietez  elles  font  in^ 
fruâueufes  t  ou:  fi  peu  remarquables  <yxc  Ton* 
ne  les  connoîft  point»  Q^nt      pierres  pre^ 
ttieufes  yVoa  leur  en  attribuë^quanciftè;  L'on  die" 
ciuc  la  Sardoinc  rend-  courageux,  la  Topaze 
eifatre  la  frcnefic  &  toute  forte  de  crainte  no-' 
ââarne^'  Le  Biubis  fait  fentir  quaad  la  moct  cft 
prochaine  9  ou  bien  celle  de  quelque  petfonne. 
g^i  nous  touche  j  Le  Sa£.hi£  tcçoaciUc  les  eu^ 


Digitized  by  Google 


itt  DES  PIERRES  PRECIEVSÊS: 
ncmîs,  la  Chryfolitc  ofte  les  cnchaniemcns, 
FBfmcraudc  conferue  la  chaftcté  ,  lT.fcarboa- 
cle  éclaire  l'entendement,  &  l'éUae  à  la  con« 
templattoa  des  cfaofes  diuines ,  &  le  Diaixvanc 
prefcrue  de  pcftc ,  aucc  quantité  d'autres  mer- 
ueilles  fi  cftranges  qu'elles  font  incroyables, 
car  il  n'ed  pas  podible  que  ces  pierres  ayetit 
tantdepouuoii:  furies  efprits»  ny mefmes (tfr 
les  Corps.  Il  y  a  d'autres  proprietez  plus  mani- 
feftes  comme  eft  celle  de  PAymant  qwi  attire 
Iç  fer.  Se  qui  cftant  fufpendu  fe  tourne  toufiour» 
▼ers  vn  cértaxn  cofté  dis  Monde.  S'il  attire  le  fef 
l'on  tient  qucVcft  par  Tne  affinité ,  qu*il  a  auec 
ce  métal ,  &  quêtons  les  Corps  femblables  onc 
de  l'inclination  à  fe  joindre  ^& qu'il  fort  de  cet» 
tains  ef  piits  de  l'Aimant  y  qui  retournant  pa!^ 
▼ndemy.cercle  ,  attirent  le  fer  &  l'embraflent 
lors  qu^il  n'excède  point  leur  force.  Que  fi  cette 
pierre  tourne  tonâours  yeis  vn  certain  coftéè 
l'on  .dit  que  c'eft  ycrs  celoy  qu'elle  regardait 
eftantdans  fa  nrinei  mais  pource  que  toutes  les 
pierres  ne  fe  tournent  point  du  cofté  où  la  Nà* 
tare  les  auoit  mifcs,  il  faut  croire  que  celle* 
cy  a  cela  de  parcicttlicr  de  s'efforcer  toufiourt 
de  demeurer  en  vne  tnefme  (ituation ,  &  qu'il  ne 
s'en  peut  rendre  autre  raifon  fînon  que  la  Natu- 
re Ta  voulu  ainfi.  Quelques  autres  pierres  ont 
des  prapricicz  médicinales  ,  foit  que  l'on  Ict 
applique  for  quelque  lieu  ,  ou  que  l'on  les  ait 
lailfi  tremper  dans  quelaue  brcuuage  ,  &  fi  Ton 
ne  rend  pas  vnc  raifon  manifeftc  des  effets  qui 
en  arriuent ,  c'cfl  po/fi  Wc  faute  de  la  cherche» 
foigneurementy'ou  bien  il  faut  tout  attribuer 
,  fiWix  caufcsfecrcttcs &fupericuj:es. 
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Des  Métaux  &  des  Minerauxm  . 

•     CHAPI  TRE  XI. 

I  attregard<ie  la  terre  qui  fe  diuife  facile^ 
ment  ^  nous  appelions  Pierres  cous  les 

corps  folides  ,  les  métaux  auront  en- 
core çe  noms  mais  ces  corps  onr  d'autres  pro- 

}>rieteac  que  les  Pierres  ;  L'on  les  peut  tromier 
ans  les  rpmprc ,  &  les  aplattîr  auec  le  marteau.  V-  ^^a. 
ce  que  les  pierres  ne  louttrcnt  point.  L  on  les  point 
fait  fondre  auâi  par  le  feu,  &dés  lorsqu'ils  propre- 
(om  refroidis  >  Us  (ont  encore  après  ce  qu'ils  «^^'^^^^ 
cAoieot  auparauaht,  au  lieu  que  fi  lespierreS  "^^^^"^ 
font  mifes  dans  le  feu  ,  elles  changent  tout  à  • 
fait  de  nature,  tellement  que  pour  montrer 
ijuc  l'or.&  l'argent  font  d'autres  torpSjdific* 
sens  l'on  a  bien  fait  de  leur  donner  vn  noni 
particulier,  les  appellant  des  Métaux.  L'on  en 
trouue  de  quelques  aucres  fortes  j  II  y  a  encore 
Ip  cuiure^ie  &r  l'eflain»  &  le  plomb>&  plutieurs 
y  adjouftear  le  yif  argent  \  mais  bien  qu'il  foie 
au  nombre  des  matières  mineralles,  ce  n'eft 
fomt  proprement  yn  métal  9  &ii  l'on  l'appelle 
^1!  i  i\y  ^  plujSettrs  matières 'ineuUiques  qui 
joîcrircnt  .ce  nom  aufli  bien  que  luy.  11  nere& 
4fmblc  aux  métaux  que  lors  qu'ils  font  fon- 
4uiS,:;0iais  c'eft  la  chaleur  xjuiles  fait  fondrC) 
ft^'^aot  à  luy  il  deoK]iu:$  liquide  dans  là  froi^ 
àeùr,  &  n'efiant  point  yn  corps  eonftant  pour 
endurer  le  marteau  ,  il  ne  doit  point  eftre  ap- 
peUéjjxetal  -,  Il  femblc  plûjtoft  eikc  m  fuc  ,  &t 
sont  ^n  pljus  Von  le  peut  appellex  yn  Suc  Mecal^ 
lique  qui  eft  plutoft  yn  commencénient  de  me«^ 


Digitized  by  Go. 


1 


:t9^         M  S  Mfi  TAVX- 

«4loic  cftre  tenu  aqfli  pour  vn  principe  des  -ftiè^ 

tauxi  Que  fi  cela  cft  il  y  a  grande  différence  en- 
ue  Us  pA:incipes.&  les  corps  qui  en  font  sfiu^ 
le  lieu  où  il  Ce  ttoune  eft  «d'ordinaire  accom- 
pagné de  fomainesd'eau  viueou  d^arbrcsaflfes 
•verdoyans.  La  figure  des  mines  qui  le  contien- 
iticnt  eft  diuerfe  auffi  bien  que  la  grandeur te 
pource  qui  eft  de  la  figure  quMI  prend  Itiy-^ef-  • 
one,  elle  n'eft  pas  conmerée  lors  i}u'il  eftinèflé 
parmy  la  terre  dont  il  le  faut  tirer  par  artifice, 
(mais  li&ulemcnc  lors  qu'il  eft  en  irbeité  >  &  qu'il 
4k  ramafle  ^ ar  gouttes  rondes  ;  Ce  qif  il  fait 
.d'antant  ique  tootcs^es  parties  ^vwéEcnt  4ioeyt 
.égale  affcilion neantmcins  il  fe diuife  con- 
itinuelicjnenc  à  caufe  de  fa  £uidité  &  ^c  foa 
^poids.  Sa  pefanteur  eft  fort  r^nas^uabie  tintce 
«que  toute  ibrtejâe  matières  nagemau^deflosée 
luy  ;  il  n'y  a  que  Tor  qui  aille  au  fonds.  Sa  cou- 
ieur  eft  blanche  à.caafe  que  toute  Jiuxnidité  pa* 
droiA  ainfi  loi^qu'elle  eft  dilatée  Bout  fon  mou- 
uement  continuel  &  prompt  >  il  procède  de  ce 
que  rhumidité  y  furmontc  le  tcrrellre^  &  fait 
que  les  gouttes  ont  de  rinclinacion  à  tomber» 
•  Toutestois  l'humidité  y<û&  bien  mêlée  <ai}d( 
3a  terre  >  que  cequi  eft  touché  n'eft  pas  mouil* 
le ,  de  forte  que  l'on  peut  appeller  le  vif- argent 
"VQC  £aa  feiche.  Quant  à ia mollet  il  en  a  an* 
^ant  comme  il  eft  humide  >  &  poux  la  cfatiew 
elle  ri*  y  paroift  point  comme  la  froideur.  Soia 
odeur  &  fa  faucur  peuuent  bien  eftre  éprouuées^ 
Se  fon  poids  pareillcmêt>&  pour  £ft.macicfe  noiia 
faifons  s^z  entendre  que  c'eft  ^nit  terre  mêlée 
fbttexaftemcnt  àTeau  qui  la  furpaflc  en  quan- 
tité. La  caufe  de  fa  production  eft  la  chaleur 
qui  a  fait  clcucr  l'humidité  pour  la  £aiie  pafièff 
en  diuers  lieux ,  le  la  mefler  a  quelque  terre  qt» 
luy  a  donné  p^us^dc  ^oAiUlcacc  qu'elle  a'aaoiti 
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autres  matières  qui  font  trouuccs  clans  DeîMî- 
les  mines  ,  ont  aulU  efté  appellées  des  Métaux  ncuux» 
|>a£  quclques-vns  ,  pourcc  qâ'elks  fc  rencoa* 
4crent  en  de  femblables  lieux  y  te  qu'en  effet  e'ejft 
autre  chofc  cjuc  les  pierres  ;  mais  la  plufparc 
n'ont  point  la  foliditc  des  Métaux,  fic  neffaUr 
TOienç  de  me&ie  cftre  étendues  à  coups  de  mar- 
iteau ,  tellement  qn^elles  en  font  fort  différen- 
tes ,  &  que  pour  les  diflînguer  l^on  les  doit  ap. 

Îcller  (eulcment.dcs iubftances  métalliques,©* 
iea  des  Minéraux ,  &  des  Marcafites.  îl  y  en  a 
idaacant  de  fortes  comme  il  y  a  de  fortes  de  * 
jnetaux  &  beaucoup  dauantagc  5  L'en  met  en- 
rcore  au  nombre  de  ces  ^rps ,  tous  les  Mascafi- 
«es  qui  fe  crouuent  auprès  de  diàque  métal  ,  & 
puis  outre  cela,  TAntimoine  ,  le  Vitriol ,  Pa- 
iun,  l'Arfenic,  l'Orpiment  ,riDcre,ie  Bolar- 
«icnii:,  de  l'E  mer  y ,  &  Ton  y  adjouftel' Aimanr, 
te  mcfme  ic  Sel  &  le  Seuffre.  Quelques-  vncs  de 
ces  fubftânces  ont  pn  eftre  rangées  iuftcment 
parpy  les  Sucs  j  ^'autant  qu'elles  ont  elle  flui* 
4es  tandis  que  la  chaleur  les  gouuernoit  ,  8c 
q^'c^c5  £e  font  fixiées  depuis  qu'elles  ne  la  fen- 
•fent.plus.  Elles  peuaent  auflî  toutes  eftre  nom- 
•brées  parmy  les  Terres  ouïes  Pierres,  pàrce 
qu'il  y  en  a  qui  £c  mettent  facilement  en  pon- 
dre, &  lç,s  ,aiittcs-font  plus  folidcs,  comme  les 
pierrw  &febrîfent  de  mei&nc.  Toutes  fois  pour- 
ce  que  la  plufpart  fc  trouuenc  comme  les  Mé- 
taux dans,  des  mines  foit  pro/oadcs ,  &  rcluî- 
lent  commeeux  aoec  des  couleurs  prcfque  fcm- 
bUbles  ,  &  que  l'on  en  tire  auflî  quelquefois 
.quelque  portion  de  métal,  l'onlcs  appelle  des 
iubftances  meullii|Kies  ou  des  dcmy  Metaux; 
>Ious  paumons  bien  confidercr en  particulier, 
^c  qui  lent  aparticnt  au  refte  comme  leur  fuua- 

fiff%  £5  ^  ^u^Acué,  im  ^(Uwik  icux  iaufiiMT» 
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leur  cbakur  Se  leur  poids  >  &.Ia  mauere  qui  les 
compote  $  mais  pource  que  ces  dcmy- métaux^ 

ont  beaucoup  de  cjualitcz  communes  aucc  Ici 
Sucs  condenCez  i  ouauec  les  T  erres  &  les  Pier- 
res» il  iauc  que  ce  qui  a  efié  dit  des  vns  Yerue. 
pour  les  autres  ,  &  comme  il  y  en  a  aufli  quel- 
ques-vns  qui  ont  beaucoup  de  chofc  de  com- 
«Dua  aucc.  les  meuux  ,  ce  qui  en  fera  remar- 
qué y  (eruira  pour  ce  f  égard  i  Mais  pour  fça- 
iioir  en  bref  ce  qui  fait  qu  ils  participent  de  plu- 
iîeurs  naturels  difFcrens,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
'  y  en  a  qui  ne  font  que  les  fuperâuitezde  la  ma-  • 
dere  dont  le  métal  eft  produit,  ou  bien  que  c'eft 
yhc  matière  qui  n'a  pas  efté  entièrement  difpo- 
féeàfaperfedion  ,  ou  qui  s'eft  méléc  à  d'autres, 
à  qui  elle  a  apporté  beaucoup  de  diucifitea;* 
C'cft  ce  que  nous  en  pouuons  dire  en  ce  lieu. 
Du  tiS-      023**^      vrsiis  métaux  ils  ne  font  que  fixj 
bredcs    TOr > l'Argent , le  Cuiure  ,  le  Fer,  TEftain  &ic. 
Métaux,  plomb}  £ncoi  e  il  y  en  a  qui  n'en  admc  ttent  que 
cinq>&  qui  difent  que  le  plomb  &  l'eftain  ne 
font  qu»vn  mefme  métal  plus  ou  moins  purifiés 
n^ais  il  fe faut  tenir  à  l'ancienne  diuifiou  quia 


a 

Pour  ce  qui  eft  de  la  iituation  des  métaux 


_  ,  ^   ellé  faite  pour  établir  les  différences. 

Delà  fi.  _   .   .  _ 

tuaiion  *i  -  r 

dci  Me.  dans  Ja  terre,  leurs  mines  le  ti  ouuent  fort  auant. 


 —  -  —  —  _  w 

UUXr  .    &  s'il  y  en  a  quifoienc  fort  proches,  l'on  tient 

Sue  le  deffttscn  ^  efté  vfé  &  abatu  par  la  cheute. 
es  eaux  ou  par  les  vents  fouterrains.  L'on 
trouue  pourtant  de  l'or  dans  le  fable  de  quel- 
ques  riuieres  j  C'eft  que  l'e^u  a  rongé  les  lieux,, 
ou  il  eftoit  enfermé ,  &  1  Ventrai£Dc  auec  elle» 
Il  fe  trouue  U  d'ordinaire  tout  purifié  8c  tout  * 
nettoyé  ,  ce  qui  monftre  qu'il  a  efté  laué  par. 
vn  long  cfpace  de  temps.  Il  y  a  encore  d'autres 
lieux  ou  il  fe  trouue  dans  terre  en  forme  de  pe«  . 
jpias  fans  auoir  prefquc  befoin  d^'cftrc  f  urgé» 
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ce<]ul  monftre  qnc  l'Agent  qui  a  opéré  fur  luy 
s'y  cft  porté  iufqu'à  Pcx tremiic pour  lesnctcre 
en  cette  perfeâion.  Cela  n'arriue  point  aux  au- 
tres mëralllr  qui  ont*  toujours  de  Tefcumc  &  du 
terreftre ,  &  ont  befoin  que  Ton  les  afline  par  le 
feu.  Celafe  void  bien  auffi  enTargenc  quel'on 
.trouue  cotDme  âe  petites  racines  rondes  »  mais 
'cela  n'eft  pas  fort  ordinaire.  Aux  autres  en- 
droits Tor  &  l'argent  font  trouuez  dans  vnmé- 
.  laage  de  pierres  &de  terre,  &  il  faut  remar- 
quer que  c^eft  d' ordinaire  en  des  lieux  fort  fecs 
k  fort  rudes  ,  &  dans  !e  fèin  des  plus  hautes 
montagnes& des  rochers.  L'on  rencontre  ra- 
rement les  mines  des  nvecaux  fous  des  terre»- 
qiii  foieût  fertiles  eh  herbes  &  en  fruits ,  pourcc 
qu'elles  s^'employent  à  donner  nourriture  aux 
plantes  ,  &  que  leur  nature  n'eftpas  propre  à 
autre  chofe.  il  faut  regarder  auffi  la  differeRCe 
des  cliniats  pour  la  diuerfité  des^metaiix  s  Les  - 
païs  îes  plus  chauds  font  propres  aux  métaux 
les  plus  parfaits  ;  Tor  &  l'argent  font  fous  la 
Zone  torridc  ,  le  fer ,  Tcftain,  &  le  plomb  vien- 
nent aux  païs  Septentrionaux.  Ce  n'eft  pas  que 
l'on  ne  puifle  trouucr  des  vns  &  des  autres  en 
tous  endroits  ,  mais  fi  cela  arriuc  d'autre  fonCf 
c^cft  fort  rarement.  * 

•  '  La  grandeur  des  minés  eft  fort  4iuerfe  î  II  y  ï>5  l« 
en  a  que  l'on  appelle  des  mines  efgarées  >  les  J'^^^*»/ 
autres  des  mines  fixes.  Les  égarées  font  des  en-  ^f* 
droits  oûlcmcralfe  trouuc  aniaffé  feparcmént>  ' 
&  les  fixes  font  celles  qui  ont  viie  fui  te  conti- 
nuë.  Ces  premières  ne  font  pas^  fort  grandes, 
Jes  autres  le  font  dauantagc.  Pour  ce  qui  eft  des 
mines  d'or  de  quelque  façon  qu^ellesfoieht ,  el- 
.  ]esne  font  pas  fi  grandc^que  celles  d'argent, 
t*on  en  a  trouûé  vne  d'argfent  aux  Indes  dont  1  a 
longueur  a  continue  iufqucs  À  cinquante  ftadc« 
•    Tome  il,  "  I 
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ayant  U  haateur  à!m  homme  de  profondeur. 

Les  mines  des  autres  métaux  font  encore  plus  • 
grandes»  6c  commeils  Tonc  moins  parfaics^audl 
ne  font  ils  pas  (i  rares ,  tellement  qu*  la  petfe* 
âion  &la  Rareté  des  autres  en  aDgmentent  le 
•  prix. 

De Ufi-  ,  La  plufpari;  des  mines  fe  trouuent  aiTez  auant 
tuicion  dans  terre  i  &  celles  qui  font  les  plus  ezquifes 
&  delà  ç»y  trouuent  le  pltts  aaant ,  (î  ce  n'cft  quelques-^* 
afs'mi-  ^^^^  Nature  a  voulu  mettre  plus  prô- 

nes,      che.  Si  ce  font  des  mines  efgarées ,  leur  figu*  • 
re  n'a  aucune  règle  ,  mais  eftans  mines  fixes^ 
elles  ont  des  veines  on  des  rameaux  qui  tien* 
lient  les  vus  aux  aucrea^ 
Ponr  ce  qui  eft  dcs  couleurs  des  métaux  >  l'or  • 
Des    eft  jaune  >  &  l'argent  eft  blanc  i  Le  plomb  &  l'e» 
dcfi'mc*  ftain  font  moins  blancs-,  le  cuiurc  tire  fur  le  rou- 
taux»  de      ^    ferfur  le fatun.  llsn*ont  pas  ces  mefmes 
leur  o    couleurs  dans ieiits  mines  s  II  faut  qu'ils  foient* 
dcar  Bc  affinez  pour  cela;  Pendant  qu'ils  font  froids> 
dîTfettV        n'ont  point  d'odeur  fcnfible  ,  mais  quand- 
dureté,   ^'^^      ^^^^  fondre,  Pon  en  peut  iugcr  quelque 
pe  ail*    cbo{e  >  d'autant  qu'il  s>n  peut  exhaler  quelques  - 
tcur,  te  parties  fubtilcs.  Il  en  fort  moins  de  l'or  qUc  de 
aactes  autre  ,  à  caufe  de  fa  parfaite  mixtion?  Le 

'  fer  &  le  cuiurc  fentcnt  bien  fort, d'autant  qu'ils^ 
font  compofez  d- vne  matière  brûlée  qai  a  beau- 
coup d'cxcremens.-  Pour  ce  qui  eft  delà  faueur- 
dz  tous  les  métaux  en  gênerai ,  l'on  en  peut  rc^ 
cojmoiftte  quelque  chofe  quand  ils  fonc  froids, 
&  mefme  les  liqueurs  onrtliuers^cflifts  félon  le 
métal  des  vàfes  on  elles  ont  cfté  enfermées. 
L*or  eft  plus  dur  &  le  plus  pefant ,  &  par.  con- 
ièqucnt  le  pMs  fec  &  le  plus  ramaffé  >  &  com* 
il  a  eu  vnepaxfaite  cui(fdn,  il  ne  faut  p6mt  * 
douter  aulli  qu'il  ne  (oit  le  plus  chaud  ou  le 
|Uu&  capable  d'eAcc  écbauûc.fans  citre  vainca 
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dclachaleur.  Toutcsfoisilnclaiffc  pasd'auoir 
eu  quelque  humidicé  en  fa  cotuf  ofitioQ  pois  qu'ii  , 
&^C€nd-plii$  que  tous  le»  ancres  >  &fe  laiiTe  ci* 
rec  en  filets  plM  fabtils ,  mais  il  faut  fe  rcpre- 
icncer  que  cette  humidité  cft  cxademcnt  mêlée 
auj(  parcies  terreAres  >  8c  quoy  qu'elle  abonde 
dauaniage  en  quelques  autres  métaux  >  ils  ne 
pçuuent  cftrc  ainfi  étendus  à  caufe  de  leur  me-' 
iange  trop  greffier.  Us  ne  font  plus  ou  moins 
feion  leur  pureté,  &  l'argent  eff  ccluy  qui  âpres 
r«r  eft  le  plus  dilaté  »  à  caufc  qu'il  siproche  dè 
faperfedion. 

L'on  a  diuerfcs  opinions  touchaat  Torigine  \  fçai 
des  métaux  qu'il  faut  Joindre        celles  des  aoir  & 
pierres,  d'autant  que  Ton  pieniPmefme  chofc 
des  vns  que  des  autres.  Quelques  Auchcurs  di-  croisent 
fent  donc  que  les  pierres  ,  les  métaux     tous  par 
lesauires  corps  tnii^es  qui  font  dans  terre»  fônt  gecacio*,, 
aufli  ancietis  que  le  monde ,  &  les  autrfer tien- 
nent  qu  ils  croilTent  tous  les  ioiirs  ,  de  qu'il  y  a  ^ 
vae  puiHance  qui  les  produit  Se  les  fait  croiftre> 
que  Ton  peut  appcller  vne  aine  vcgetaiiue. 
tes  premiers  ont  propofè-celà  franclieincnt  & 
haidiaicnt ,  voyant  que  ces  corps  leur  paroif-. 
iojieat  concours  en  mermc  eftat  >  mais  les  der«^ 
niers  pour  faire  les  fubtils  ont  foûtenu*  que* 
Ton  ne  voyoit  pas  le  mefiiage  qui  fe  faifoiit 
defTotis  la  terre.  Que  les  pierres  &  les  métaux 
y  croiifoient  petit  à  petit  dedans  leurs  mines ,  6c 
foar  efi-donner  vn  témoignage  >  ils  ont  ailegui 
qu'ils  font  faits  toufiours  dc*^m'cftnei!bite  par 
bjtanches  &r^eaux  à  la  manière  des  Arbres. 
L^on  refpondf  à  cela  que  ces  branches  ibnc  quel- 
quosfoisJongues ,  quelquesfoiseounesy&gror* 
les  en  vn  endroit  &  naenuc's  eh  vn  aurte  fàiis  au*- 
cuuc  proportion  ,  &  que  cela  montre  qu'il  n'y  a  i 
tic»  que  dtt^kazatàîen  cccy  ,&  non  point  derpx^^ 
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dre;  Qae  les  Nuées  prennent  <]uafî  toufioûr^ 

mefnics  figures  ,  &  que  ce  ne  font  pas  pourtant 
des  corps  qui  végètent.  Ils  peuucnt  répliquer 
que  les  nuées  ronc  des  corps,  inconftans  &  va* 
niables^  &  qunl  fant  aucr^menc  parler  des  pier** 
rcs  &  des  Métaux  qui  ne  bougent  de  leurs  mi- 
£xem-       >     penfent  bien  auoir  gagnq  de  nous  don- 
pie  des  ner  pour  •dernier  refuge  l'exemple  du  Crifial  de 
Angles  de  quelques  autres  pierres  qui  croiiTent  toû* 
ftadf       jours  aueciix  angles.  Cclaneprouue  point  que 
Içs  pierres . végètent ,  &  d'ailleurs  les  métaux 
nè  gardent  pomt  vne  fecablable  figure,  &  par 
confeqùent  ils  ne  végètent  point.  5i  le  Criftal 
Croiftauflî  par  Angles  ,  ce  n'eft  poinr  qu'il  ait 
vne  vie  vegetjplbe  >  c'eit  que  le  Suc  dont  il  eft 
compofè  tt  tirbuue  parniy  d'autres  humiditez 
dont  il  fe  détache  >  &  fe  reunit  par  plufieurs  An- 
gles, pource  qu'il  le  fait  à  plufieurs  fois ,  &  que 
les  eaux  paffent  tantoft  d'vn  cofté  &  tancoft  de 
rautre/  Si  l'on  fait  boiiiliir  du  Salpeftrç  dans 
Me  l'eaH ,  lors  qu'il  fe  figera  il  fe  raffemblcra 
par  angles  ,  &  ccn'eft  pas  pourtant  qu'il  ait 
vne  yic.visgecatiue  ,  puis  qu'il  n'eft  plus  ea 
leftat de  végéter.  Le  Criftal  peut  bien.  de  cette 
-façon  le  mettre  par  angles  bien  que  cc  nc  foie 
.  -  '      pas  vn  corps  végétatif.  Que  fi  plufieurs  picrre.s 
crpiflcnr  aucc  fi;c  Angles  ,  c'cll  qu'elles  ont  v^iq. 
fe^ibUtble  propriété  4^  Jp?  retirer ,  mais  il  y  a 
beaucoup  d'incgaÛté  en  quelqucs-ynes.  L'on 
allègue  dauantage  que  le  Criftal  tient  à  la  tcrro 
cp^imepar  de  certaines  racines,  &quei'ottxe* 
marque  en  luy  des  fibres  p^r  bd  il  prend  nour* 
"riiurc  ,  ce  qui  fe  void  encore  en  d'autres  Pier* 
tes  j  le  refpon  que  leur  pied  s'eft  figuré  bigeatr 
xement  félon  le  lieu  oii  leur  matière  s'eft  cour 
iée  i  mais  ce  n'eft  point  vne  racine  ,  &  quant 
i|UX  iibres  ou  yeiaes  j  ce  ne  font  que  des  eU;? 
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lîrolts  qui  fe  font  marquez  par  vue  plus  grande 
épaiffem  que  le  refte  >  ou  qui  onc  recea  quel-  . 
que  des-ynioiî  9  &  ont  fait  quelques  condiiic^ 
pour  des  cxhalaifons  qui  s*y  font  mêlées.  Il  ne 
faut  point  croire  pour  cela  que  le  Criftal  ait 
vne  faculté  vegetatlue  à  la  matière  des  Plan- 
tes» Pout  cc  quieft  dû  Coral  qui  a  toufiours  des  Desbra- 
bianches  à  la  manière  des  arbres  ,  s^ileftoic  Q^^^f^ 
vray  que  ce  fuft  vnc  herbe  p3trifiée  on  ne  le  dc- 
uroit  point  donner  pour  preuue  de  vegetaciosi 
^ux  Pierres  >  màis  (i  nous  le  mettons  du  genre 
des  Pierres  nous  en  pouuons  parler  iuftement  à 
ce  propos.  Toutesfois  chacun  ne  croid  pas  que 
le  Çorai  ait  de  la  végétation ,  car  s'il  y  en  a 
des  pierres  de  diuerfes  grandeurs ,  elles  ont  pa 
eftre  trouuécs  ainfi ,  &  demeurer  toufiours  en 
cet  eftat  i  &  quand  il  auroit  vne  végétation 
parfaite'  »  e^Ia  né  prouue  pas  que  les  autres 
Pierres  Payent ,  puis  que  dans  toutes  les  efpeces 
des  chofes«j  il  s'en  trouue  toufiours  ainfid'irre- 
gulieres  qui  ont  ce  que  les  autres  n^pnt  pas.,  3c  ^ 
'(^Mc  hoti  nt  void  point  que  les  Pierres  croilTenc         '  ' 
ainfi  d'ordinaire  par  rameaux  ,  &  qu'il  y  en  a 
fort  peu  qui  croiffent  par  angles.  Q^uc  fi  ^^^J^^ 
pierres  n'otic  point  de  végétation  i  les  métaux  ^n^^^ 
se  montrent  point  auffi  a*én  auott  quoy  qunlr 
foicnt  d'yn  ordre  plus  releué  ,  vcu  qu'il  n'y  a 
point  de  règle  certaine  dans  leur  croiffance.  Il 
eft  vray  que  l'on  fe  raporte  à  la  figure  totale 
Ait  quelques- vne^  de  leurs  mînts  diuifécs  par 
b  rancbes  à  la  façon  des  Arbres?  mais  combien 
y  a  t'il  de  mines  égarées  ,  qui  font  détachée^  ^ 
des  aurres  ,  &  qui  gardent  diuerfes  figures?  No» 
àduerfaires  feront  fott  empéfchez  là-deâus» 
s'ils  ne  changent  d'auis,  &  s»ils  ne  difent  qu'il 
n'importe  quelle  figure  ayent  les  mines,  & 
q^tt'elles  s'acçroiâcnt  de  toutes  façons  ,  wa^ 
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>ela  efteôntre  la  règle  ^  qui  tient  c^ae  le$  corps 

-rejjçtans  gardent  toufiours  vue  figure  fembla- 
}>lc ,  dcXoite  qu'il  femble  que  V^n  en  a  affnàit 
pour  les  perfuader.  Ce  font  ipourtttticy  tons 
'ïaifonnemens  communs  au  !ptix  de  cem  que 
nousauons  à  faire; Il  fauc  voir  fi  l'on  peut  ren- 
uerfer  cette  opinion  par  des  eiForcs  iumncibies» 
leur  objeâant  ce  que  Ton  neleut  a  point «enco- 
je  «ebjéâé.  '  le  4enr  demande  ce  qu'ils  penfent 
^e  la  manière  dont  fe  fait  la  prodadlion  &  ve- 
^CUtion  d'vn  .métal.  Croycnt  ils  que  fa  Te- 
igncnce  jTeitr^ttoe.cn  ^rn  certain  lieu  dans  terre, 
^  que  petit  à  petit  prenant  nourriture  ,  elle 
•vicupe  à  craiftrc  iufqu'à  vne  certaine  gran- 
Açnx  }  D'oii  fouirait  cate  fcmcnce  ?  deuroit  el- 
le tomber d>nc  ailtte  jxiine  .prochaine  ?  Si  c^Ia 
cftoit  Ton  en  vcrrotc  toufiours  plufieurs  fort 
D'où  Proches  Pvnc  de  Tautrc  ;  ce  qui  n'eft  poinr. 
peacve-  Comment  cette  icmencc  graucrferok-cUc  aufli 
nir  la  fe.  de  longs  cfpaces  .de7terre  pour  «fe  mettre  ta  vu 
des  me-  'i^^^cparé?  Pourobuicr  à  ce^te  demande  l*on 
tfxau     à^^f  que  mefme  toutes  les  Plantes  »y  les  ani* 
maux  ne  Arienuent^ns  d'me  ^€cmwCf  ^  pro- 
C|:de  'de  quelqu^antre  corps  pareil  ;  Qckî  lt 
lombarde  ,Ticnt  naturellement  fur  quelques 
murailles      .qu'il  y  a  4cs  grenouilles  qui 
forment4iiiiinoQ^dela4:ecfie»  de^iorte^^Koie 
qu'elles  ne  ^canent  point  delà  ^abftance  qui 
pourroît  fortir  d'vn  autre  corps  femblablc  /fi 
cd-jce  i|^'il  faut  auoiier  qu'elles  viennent  d' vne 
iiemou^e^ui  leur  cft  propre  laquelle  fe  trouuc 
ca  de  cert^iiis«ndrmtsde  la-tcrre  $  car  elles  ne 
peuueut  pas  eftrc  fait^ss  de  toute  matière  ;  Et 
que  de  mefme  il  faut  croire  que  les  Pierres  & 
les  Métaux  ont  leur  femence  qui  &  trouuc  ficir- 
mée en  de  certains  lieux  paria  (èule  Nature.  le 
fcijjond  ^u'U  cû  cç«aio      les.  Pierres  &  les 
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ne  peuueat  cftrc  engendrez  que  d-vne 
ÇQttsdnc  matière  ,  ainfi  que  la  lombarde  &  les 
•xSccnpiiUks  >  mais  que  cela  ne  s'appelle  Semen- 
*ée>  -qfic*parIerapport  que  cela  peiic  auoir  à  la 
femencc  des  herbes  oU  des  animaux  qui  deri- 
>ucjat  d*vae  fubftance  tirée  de  leurs  femblables. 

uni  n'y  a  aucunes  Pierres  ny  métaux  gui  pro- 
i^eedeat        les  vm  des  atitrés,  &  qu'eficorc) 
qu'ils  ne  viennent  que  d  vne  certaine  matière 
,  .Von  aç  doit  point  auoiier  que  ce  foit  vne  fe« 
■meiice  >  &  que  i-oii  poiïrroir  dite  de'  mefntè 
^^Qe  tOQtes  les  terres  8c  les  fables,  qui  ne  fe  font 
;.gttc  par  vne  certaine  mixtion  auroient  leur  fc- 
sneace  au£:  Mais  ce  not^  de  Semence  u'eft 
jpropre  que  pour  les.  corps  qui  comfiftent  e&  cec«* 
taimss  parties  diftkiAes  >  &  qui  ont  vne  Biculté 
vec^etaciue ,  ce  que  les  pierres  n'ont  point ,  ny 
«lefipes  Les  Métaux.  Si  les  métaux  n'ont  point 
St  figute  atxeftéedans  le^ir  .mitiê  «  noiis  con- 
;.sioi^ns  pHr  -là,  qu'ils  tVom  point  certaine^ 
parties  diftinftes  poureftre  les  organes  de  leur 
cfuiâiance  -^  &  quant  à  la  végétation  qui  confil^e 
<ta  la  nourritare  ^  l'acetoiilement ,  cçla  ne  & 
peut  faire  de  la  façon  qo^  Ton  le  defcrit.  Tob- 
jcftc  encore  à  nos  Philofophes  vne  chofc  dont 
fils  ne  s'-auiibient  pas>  Pais  que  la  terre  eft  fort 
.«compa&e  8e  fort  teSbrirëe  »  fpectalipnteîit^d 
font  les  mines,  comment  eft-ce  qu'elle  donne 
^pa^a^e  aux  branches,  je  aux  rameaux  du  métal 
'^ai  s  étendent  de  tputè$  par^  t  .par  de  s'imagi- 
ner qu'ils  tm«iuemirn  lien  CMIX  tout  propre  à 
;lcsreccuoir  ,  c'eft  ce  qui  n'a  point  d'apparence^ 
L'on  ne  fçauroit  attffi  remarqucr.de  quel  en- 
droit iKtireniîleurmio;iii^$c  leur  noutritttte;».^ 

a^la  ^façon  des  arbres  t  lie 
xnUteu  n'çft  point  différent  des  bouts. Auec  tout 
cela  fi  ccgro]|^4^  €oxps;f«iio2^t  vic^  '^^^"^«^^S 
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eftrc  limitée ,  comme  celle  de  tous  les  auttesj 
inais  çelancfe  remarque  point  ,  &  foitqu€  l'oa 
tire  le  métal  de  fa  mine,  ou  que  l'on  l'y  lai/Te, 
Il  demeare  toufiours  ce  qu'il  cftoit ,  &  ne  de-, 
nient  point  à  néant  comme  le  boîs  qui  fe  pour- 
rit ou  qui  tombe  en  poudre.  Si  Vol  retranche 
auffi  quelques  rameaux  dé  lamine  ,  l'on  ne  void 
jpoirt  que  les  autres  prochains  en  rcpouflenc 
dauantage,  &  que  les  creux  delà  terre  foient 
remplis  par  quelque  éfpace  de  temps  que  ce 
loit }  Cela  a'eft^as  inefme  remarqué  aux  pier- 
res dont  la  produdfoneft  la  plus  facile.  Il  y  ea 
a  qui  rcfpondcnt  qu'il  faut  bien  que  les  pierres 
&Ies  métaux  croiflent  continuellement  dans 
la  terre , 8c  qo'è  depuis  le  temps  ciuc  l'on  baftit, 
pluficurs  Edifices  ayans  efté  ruinez  &  mis  e».! 
poudre ,  s'il  ne  fe  faifoit  de  nouoelUs  pierres, 
loo  ne  crooaerott  plu  de  carrières,  &  quêtant 
ëc  metaux^an»  auffi  efté  tirez  de  la  terre  l'o^ 
a  en  pôurroit  plus  recouurcr  s'il  ne  s'y  en  fai- 
lou  de  nouueaux  .  Que  lear  acttoilfement  fe" 
lau  en  des  lieux  fecrets,  &  que  fi  nous  ne  le 
■voyons  point ,  cela  n'empefche  pas  qu'il  ne  foit 
vcntablciQue  cela  ne  doit  point  femblet  ctran-  ' 
ge,  puis  qu'il  s'enge»dle  bien  des  pierres  dans, . 
Je  cotp^  des  hommes  &  dans  la  telle  de  qucl- 
quesâniraanx;  Et  que  pour  connoiftre  que  la 
croiffance  des  pierrescft  indubitable  , il  ne  fauo  . 
que  fçauoit  qu'il  y  en  a  en  pl^rs  daÀs  lef-. 

3 uiellcs  on  à  trouaé  des  os  de  inort  enchaffcz  & 
es  pièces  de  monnoyc  ou  quelque  vftcBcile  de 
fer;  Qi^il  falloit] bien  que  ces  chofes  cnlTenc 
efté  enfoiiyes  dans  terre,  &  que  cette  terre  ïè 
liift  âprss  changée  en  pierre }  Que  lors  qu'elles  . 
font  ce  qu'elles  doiucnt  eftre ,  alors  elles  ne 
changent  plus ,  &  que  neantmaio$  fi  veut  . 
.VQW  yac  reprc^nut|ffiB  Je  cçttc  sic  ^ue  l'ag. 
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demande ,  il  ne  faut  que  regarder  les  pierres  qui 
demcurcQC  ea  Ic^t  eilat  quelque  temps ,  &  après 
cela  fecorrompent^fe  diminuant  pecit  à  petit,  de 
meCrne  que  le  Dois  détaché  de  fou  tronc,  &  que 
cela  ne  fe  fait  pas  voir  feulemeat  aux  pierres 
comnianes  ,  mais  aux  pierres  precieufes  qui 
perdent  enfin  leur  éclat,  il  faut  auouer  que  les 
pierres  communes  pcuuent  eftre  vf  ces  par  les 
pluyes  &  les  autres  incommoditcz  >  mais  fi  de 
femblablcs  accidens  pounotènc  arciu.er  iufqoes 
dans  leurs  mines  f  elles  A^y  feroient  pas  mieux 

farcntics.  Pour  ceqaieft  des  precieufes,  leur 
ureté  lcs  fortifie  contre  beaucoup  d'attaques^. 
&ii  elles  viennent  à  perdre  leur  luflrC)  cen'eii 
point  par  leur  propre  nature,  &  pour  le  temps- 
qu'il  y  a  qu'elles  viuent,  mais  pour  auoirefté 
touchées  de  quelque. chofe  qui  ne  leur  cftoic 
poimamie»  L'on  conno-ift  tela  en  ce  que  fi  va 
tel  accident  leiir  arriue  bien- tôft  après  auoic 
cfté  tirées  de  leur  roche  ,  elles  fe  changeront 
aulE  bien  que  s'il  y  auoit  fort  long -temps  qu'ejr 
Ids  tù  f it(Ieot  farties,  Se  pourtteu  qu'elles  foient  > 
bien  ccî^feuées  5  l'on  ne  remarque  point  qii'el-^ 
les  cha.agent,  encore  qu'il  y  ait  fort  long  temps 
quelles  ayent  efté  tirées  du  lieu  de  leur  origine».* 
Pôifr  ceqttl  eft  dn  défaut  âes  pierres  8c  des  me»  ' 
tanx^ue  roacraindrott  s*îl  ne  s'en  prodnîibît  • 
continuellement  ,  il  me  fembic  que  cela  n'cft. 
point  à  propos  ,  veu  la  grandeur  de  la  terre. 
Combietk  y  la-t'ilde  lieux  od  l'on  a'aiamai& 
crcufé  ,  fous  lefqucls  il  y  a  des  carrières  &  des 
mines?  Les  lieux  que  Pon  creufe  ne  font  point 
stuflî  ceux  que  Ton  a  crcufer'autresfois  ,  telle-, 
snênt  que  c'eflren  vain  que  l'on,  dit  que  fi  d^au* 
très  mines  n'auoient  efté  pro  laites  de  tempsea 
temps  ,  Toa  en  verroit  maintenant  la  fin.  Les 
lieux  que  Ion  a  foiiilUz  gacdeiikt  encore  Icujcj^ 
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tjfoss:  9  Se  s'ils  s'a&iffenc  ,  xl  en  demeura  tbu^ 
jdtnrs  des  marques  ;  &  il  ne  faut  pas  croire  que 
y  ces  terres  dont  Tou  a  tire  toute  la  bonté  &  l^v 

{rerfe&ion  Toient  capaMes  de  produire  encore^ 
es  mefines  ehores;  Ceta  eft  Ëins  repartie  ;  mais^ 
tiendrons  nous  pourtant  la  première  opinion^, 
que  tout  ce  qui  c£t  engendré  daos  la  terre  ctt  ' 
m^i  ancien  comme  elle)  le  ne  veux  point  dire 
cêla  abfoliiment;  mais  îï  cft  certain  qu'il  y  peut 
auoir  quelques  pierres  dures,  &  fpecialcroenc 
quelques  métaux  ^qm  ont  efté  crç&s  en  mefihe 
tetïips  que  la  Terre  )  oa  bien^  qui  ont  efté  pro- 

duîtsdatis  vn  temps  fi  éloigné  de  celu y- cy, qu'il 
ne  fçauroit  mefmc  eftre  remarqué  par  ceux  qui 
tiennent  que  le  Mon^  cft  éternel..  Hon  penr 
bien  crotré  cela ,  puis  qaé        œnnoiii  leurs 
qualicez  qui  font  fi  durables  &  (t  peu  changean- 
tes. Toutcsfois  cela  n*cmpcÉche  pas  que  quel- 
ques autres  ne  foient  produics  petit  à  petit  e» 
Deaucpup  de  lieux,  de  mefme  que  ifVty  aeir  d^»  , 
aières  tous  grands  à  la  création  de  l'vniucrs  ,  ii  ' 
s'^en  eft  aum  prodait  depuis  qui  font  crcus  i»- 
/enfiblement.  Mais  que  Pôn  né  s'imagine  pa» 
qu'à  caufede  cela ,  j^attribu'éaax  pierres  &  aux 
métaux  vne  femblablc  vie  ,  &  qu'ils  ayent  vnc 
les  p«iiïancc  vegçtatiuc  ÇVy  mets  bien  delà  diftia- 
Ti  erres  Oion  ,  &  ie  trouue  là  deffus  jfos  obferuations 
*  i«    qai  (i^jjt  ifomt  efté  fatteis  encore.  Il  eft  vray 
îîmupî  pierres  &  les  métaux  croilTent  petit  à 

croiftrc  petit ,  mais  ce  n'eft  point  qu'ils  végètent.  Cela 
peiu  à  ^  eRopne  ceux  qui  s'imaginent  que  cela  ne  purîâfe 
p«tkcn-  àtriuer  autrement  ,  maïs  qu'ib  cfcoutent  de 
ttt*Lne  ^^^^'^^  ^^^^^  cela  fe  peut  faire, Tay  défia  dicaue 
>9j|c  e^Hx  qui  coulent  dans  la  terre  forment  W 
teitt  pièrres }  le  Tày  rendu  afll2  claiir  ^  Or  à  line&re 
.If^iWi..  qu'elles  s 'eftendent,  &  que  le  chaud  ou  le  froid 

.^iiTcat  là  dcilus  powc  iie^  JLc^maûeics  »vies 
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cAt^c^s  s'aurgmenccac ,  &  par  ce  moyen  Tan 
Ctoaise  des  pieri^i  tQâes  lieux  oâ  il  n'y  en  auoit 

point  auparauaiu.  Les  mines  des  métaux  ne  fc  » 
font  pc*  int  d'aïuix  forte, Vue  certaine  matière  U-  ^ 
cjuide  glifleda&s  la  terre,&ic  mcflanc  auecel- 
le  3  forme-vn  noixtteau  côrp»  qui  cft  recuit  après 
en  fa  perfeftionpar  la  chaleur,  s' il  s*y  trouuc  de 
rhatiûdité  (ape£iluë,&  qui  n'a  befom  quelques- 
lois  que  â^?iie  £mple  froideur  pour  eftrc  ta* 
.snafle.  Si  les  mines  ont  plufieurs  branches  Ja 
caufe  en  eftcn  cette  humeur  qui  s'cft  diuifce  ca 

plafieursruifTeaux  ielon  les  paiTagcs  quelle  a 
ireacootrez.  Noastrauuons  eacecy  vne  relblii- 
tien  de  noftre  doute.  Il  eft  difficile  de  croire 
qo'vti. métal  parfait  s'auance  dans  les  terres  par 
*  rameaux  en  s'étendant  »  comme  les  racines  des 
arbres  qui  végètent  ^  La  rencontre  de  quelques 
terres  dures  y  feruiroient  d'obftacle  ,  mais  l'on 
peut.dire  que  le  métal  eft  encore  plus  dur  qj^e 
lés  racines  >  S^-  bSê^  capable  de  fe  «faire  paifage; 
.  Toûtesfoty  il  cft  bien  plus  à  p  r opos  d'attribuer 
cecy  à  quelque  eau  qui  fe  gliffe  fubtilement ,  & 
qui  transforme  les»  terres  où  elle  fe  nielle. .  Qâjl 
eilratige  paiTage  aoroic-il  fallu  à  des  minçs  qui 
ont  troii  cent  pieds  de  largeur  Se  dauantage  de 
prcvondeur  ?  Combien  auroient-elles  re pouffé 
'  de  terjçes  eu  croilTant  ?  Çét  effort  fcmbleroit 
étrange  en  la«Natare  *  quoy  qu*ii,fe  doiuq,  faire 
petit  a  petit.  Les  eaux  opèrent  auec  plus  de  fa- 
cilité trouuans  partage  par  tout  y  &  changeant 
les  terres  en  quelque,  chpfc  de  plus  nob.lc  »  non 
>:  pas  Jc^^defglaçant-  pour  y  jntttre  vn  aurrc 
corps .  Nous  deuous  croire  que^  c'efl  ce  qui  proA 

dait  céteffc-t.  'oucllc! 

Neani^spoius  il  y  a  du  fu jet  de  S'étonner  K.dé  ^^i^i 
*  ciicrokec  quelle^  eft. l'eau  dont  le  veux  parler  i  maciefc 
quielVla  matière  donr les  métaux  font  çitgtçg  ""^'^ 

s.  • 
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tmx  ;  fi  dicz^  eâç  iln*/  a  point  d'apparence  quecefôSt 
c'cft  le        eati  commuBe.  N'eft-ce  point  le  vif-argent- 

Gciu^&  qui  cft  fluide  comaie  Tcau  MI  y  eu  a  quelque. 
Je  foui;,  apparence  ,  puis  que  Ton  tient  qu'il  fext  à  la: 
phrc     compofition  deç  métaux  auec  le  foufire  >  &  qu'il 
(cmble  eftrè  vn  eommencemenc  de  nicul>  joinc:  < 
que  quand  les  métaux  font  fondus  ,  il  n'y  a» 
xica  à  quoy  ils-  rçffcmblcnt  mieux  qu'aa  yif-- 
arj^ent.  Mais  l'on  nie  qoe  le  ibuffre  &  i'argjsnc: 
TiîF  fèruent  à  leur  eoinpofîtion  »  d^.autant  que, 
l'on  n'en  void  point  auprès  des  métaux  , 
qu'ils  eut  Jeuis  mines  à  part.  Mais  û  les^me? 
taux -ont  quelque  efpeee  de  Semence  >s'imagî-.. 
xie*t*on  que  l'on  la  puiflê  apperceuoîr -,  E^ilene. 
demeure  pas  long-temps  en  fon  premier  eftat,. 
iacontinent  elle  elle  ed  tranfmuée  &c  fixée: 
L'on  ne  la  fçauroit  donc  voir  dans  la  mines, 
mais  s'il,  y  en  a  quelqu'vne  il  ne  (êmble  pasL 
ncantmoins  que  ce  foit  le  foulphre  &  le  vif  ar^ 
gent,  d'autant  que  le  foulphtc  cft  vnc  matière/ 
ues-aifée  à  brûler  &  le  vif-argent  s'exhale; 
tout  eri.  fumée*,  ee  qui  eft  contraire  à  la-nature 
des  métaux  les  plus  fins  ,  fpecialemcnc  à  Tor  , 
'  qui  reMefibien  au  feu.  Il  faucauoiicr  qu-'il  y  a 

Sourtant  icy  du  my ftere ,  &  que  cela  n*a.pas  cAé 
ît  fans  caute  ,  mais.il  ne  faut  pas  prendre  cela, 
comme  le  vulcraire  Tentend.   Ce  vif-argent  Se 
cefoufFre  ne  font  pas  ces  fubftances  à  qui  l'ott 
a  donné,  premièrement  ces  noms  s  c'en  font;^ 
4*autres  qui  Cont  nommées  ainfi  pourquelqoc* 
conformité.  II  faut dônctn tendre  par  ce  fouf-  " 
fre  vue  terre  chaude  &  brûlée,  &  par  ce  vif- 
argent  vnc  certaine  eau  qui  £e  congelé  aueccecce 
terre  &  qui  forme  le  métal  :  Quelques- vns  éta^ 
bliflênt  vn  cenain  ordre  à  cccy ,  &  n'cnten- 
dent  point  que  les  métaux  foient  engendrez  de 
£pul£hrc  Sa  de  jif  argent  comnie  de  deux,  cor^s. 
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égalêttient  parfaits  qui  Te  cowîoÎ€Ç«ent,  maîi 
que  le  rif-argent  eftant  fort  échauffe  il  s'y  fait 
du  foulphre.  Les  autres  peuuenc  dire  que  l'vir 
Se  VzvO^cCc  iair,  &  que  quand  Icfooiphre  ic 
le  ¥Îf-atgeiic  $'a(^mMeiit  m  de  certains  lieux», 
ils  ont  beaucoup  de  pouuoir  ,  maïs  qu'il  arriue 
au/ïï  quelques  fois  qu'ils  oncaiTezde  force  pour 
cftre  pcodaics  rvn  par  Pantre  $  Car  bien  que 
par  té  viPargenc  Ton  entende  de  Peau ,  il  n- 
faut  pas  croire  que  ce  foit  vne  eau  fimpîe,  mais. 
Tne  eau  déj^meâée  à  la  terre  >  de  forte  que  pac 
Tue  parfaite  cUiflba il  s'y  peut  faire  du  fouf^ 
fre  anflî  bon  que  ccluy  qui  viendToit  d'ail leurs»^ 
Or  félon  qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  Pvne  ou  dc; 
l'autre  matière,  il  fe  fait  vn  métal  ou  l'autre». 
te  feloii  la  digeftion^  D-'yii  foulphre  imptv  fie 
fura boudant  ,  fe  fait  du  fèr  ;  D'vn  vif-argenc 
impur  medé  à  quelque  foulphre  fe  fait  le 
plomb,  &  fi  le  foulphre  y  eft  vn  peu  plus  pur» 
il  s*éa  fait  de  Peft^ittî  Q^e  fi  le  foulphre  fie  te 


vif- argent  abondant  également  dans,  leur  irïi. 

pureté  ,  il  s'en  fait  du  cuivre  ,  Scfile  vif  argent 


purs  il  (e  tait*  de  l'or.  Ainti  ron  peut  dire  que 

du  vif-argent  &  du  foulphre ,  fe  font  tous  les 
métaux      il  faut  croire  que  toutes  les  choies  . 
du  monde  ae  font  comp.olces  i^ue  de  ces*  deoir 
matières  qui  deriuent  des  deux  Elemens  ;  mais 
comme  il  y  a  plufieurs  fortes  de  Terres  j  y  a  * 
auffi  plufieursf<>ctes  d'eaux,  &  félon  le  mélange 
de  leurs  diuerutel&'^i  fie  les-'aâiions  delà. chaleur 
ou  de  la  froidétir ,  ily  ^a-^plufieurs  corps  diffi^^ 
xcns  qui  en  font  produits.  • 

Quelques-vus  croyent  que  les  métaux  font 
ttinstormez  de  IVn  eal'atttre  ,fiî:  que  d'vnnnc-  metaux*^ 
tal  g.co(&er  iLyei^  fait  vn  autre  fias  pur  fie  plus  foxit 
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tran$'    parfait  Ils  $Umagmcot  ctla  poarce  qa*iIs  élit 
dcl*rii         matière  coittrtane,  mais  quand  cela  fc- 
en  Pau:  ^^^^  »  ^^'^     ^^^^  P^^  qu'vn  corps  eftanc  com- 
tce^p^OE  plet  puiffe  eftre  changé  en  va  atttix.  II  eft  vray 
monter       tous  les  itietânz  ne  dttfèrent  enfembie  que 
placer!      douleur ,  de  faueur  ,  d'odeur  ,  de  poids  ,  & 
1^     '  de  yjii  j  qui  fonc  des  propriecez  qui  fe  peuueuc 
ctunger ,  mais  -ce  ne  doit  efire  que  par  le  mé- 
I;uiged«rn  corps  eftranger  qoe  l'on  peut  fepà- 
ter  après  ,  tcllerient  qa''ils  demeurent  toufiours 
ce  qu'  ils,  eftoienr  auparauant  -,  Et  puis  la  nature 
ne  £tit  point  cette  violence  pour  corrompre 
fcs  mturages.  Elle  laîfle  les  chofcs  en  Peftat  ou 
elles  les  met ,  &  Ton  ne  void  pas  qu'vne  plante 
puilfs  eftre  metamorphofée  en  vne  autre  Plao* 
te^  Elle  peut  bien  deuéniir  terre>&  de  cette  terre 
lien 'pourra  venir  vn  autre  arbre, mais  tout  cela 
fait  par  4?  longues  circulations ,  &  encore  i  1 
cftbefoin  qtie  chaque  arbre  mt  ià  femenee,  &  ' 

toutes  parts.  II  eft  vray  qu'il  y  a  de  certaines  . 
Plantes  qui  fe  transforment  les  vues  aux  autres, 
commtle  féigle  quideaieot  froment.  Si  vn  tel 
changement  fe  fâït  aux  Plantes ,  il  femble  qu'il 
fe  doit  encore  plùtofl  faire  aux  métaux  ,  com- 
me eftans  d»vn  degré  plus  bas.  Mais  ic  cray 

3tiHl  faut  donc  qtie  ce  foit  lors  que  la  matière 
émettre  toufîours  en  eftat  de  trâns  for maifî on» 
&  lors  que  la  chaleur  la  fait  demeurer  liquide, 
car  fi  elle  s*eft  fixée ,  &  qu'elle  Ce  trouue  fous  la 
forme  du  plomb ,  elle  demeure /toufiours  aiofî, 
Jcnefc  change  point  en  ,ou  en  argent ,  de 
mcfrneque  l'on  ne  void  jtoint  que  la  crayefe 
change  en  marbre>ny  toutes  tes  Pierres  en  d^aa- 
tres  , depuis  que  làNatUre  Icsafait  ce  qu'elles 
doiucnt  cft  e.  II  faut  qu'vne  certaine  forte 
'   d'eau  le  mefle  dans  Yae  cexcaine  fotce  de  ictxc 
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jncniF' eti  4â«f e  chaque  métal  partîcufîcf  ;  Et 
pour  l'autre  produftion<:IIc  fc  fait  cîifficilciiMgic 
à'abocd»  il  la  matiore  la  plus  vtlepailanc  par 
plafitt»  degreiz^  reçoit  diacrfes  im^reflions, 
ymt  Ct  ciianger«^n  tous  les  Métaux  Tvn  après 
rautre ,  iufqu'à  vetûr  à  l'or  ,  qui  eft  leur  fbuiie- 
ninxlegré  où  il  faut  qu'elle  fc  rcpofe.  C'cft 
ipeaupioy  il  cela  fc  fah  f'entend  que  ce  fcieK 
des  Métaux  vtuatts  fie  croilTans  ,  c'eft  à  dire 
qu'ils  foieac  fluides  &  en  cftat  de  reccuoir  la 
eu  !  (Ton  ,  Ma  pas  qu'ils  fcient  arreftez  par  la 
froidear,ce  qui  eft  comparable  a  la  m^rt  ^  tua 
tout  au  moins  à  Teftat  de  ne  plus  cro'ftre  da- 
vancage^  car  lors  ^ueks  Métaux  fe  fixent  »il 
£iat  que  ce  fmt  que  la  cbalear  les  ak  aj>a»* 
AMinez  9  &  fcàt  pauée  arlletirs  >  ie<fenient<{ii'ils 
-demeurent  ce  qu^ils  (om  ,  &  Ji  ne  faut  point 

I^euTer  que  la  Nature  aiièâe  plu^^ft  de  faire 
'er  Se  itargent  que  lecuiure  on  le  plomb ,  <c 
qu'elle  ne  tenée  quHiupIus  haut  poînâ.  Coai» 
•inela  diueriîté  (e  rroitae  toufiours  dans  fes  otr- 
urages,  elle ies  laiiTc  dans  l'eftat  iufques  auquel 
il$  penoont  aller  y  &  les.  aiffie  autàm  Jaas^'va 
que  dans  Taucre  ,  pource  qu*ifs  (ont  chacun 
parfaitsen  leur  efpece  ,  &  qu'il  faut  quM  y  cnr 
ah  4ie  toutes  les  Toi  tes.  Il  eft  vray  qa^il  y  a  de 
cereasocs  mmes  où  l'on  trocnie  te  coiiire  mêlé 
au  fer,  le  plomb  à  l  eftain  6c  mefme  àPargent, 
&  quelqucs-vnes  où  l'argent  eft  mêlé  à  Tor,  de 
*  ^o^  l'oft  penfevoit  tirer  vu  argunusai^  pour 
.  prouver  qu'ilsfc  changent  les  vns  anxaatres»^ 
icqaMIs  cendcnt  à  vne  foaueraine  perfection, 
snais  cela  ne  prouue  pas  que  le  cuiure  ait  efté  du 
fcr  ,  0c  l'eft^ia  du  pîonab>«u  Tor  de  rargeoc 
Chaque-metal  a  pà  eHre  produit  fclon  la  ma^ 
tiere  préparée  ,  &  ceux  qui  font  les  moins  dif» 
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femUe.  L»  Narare  les  latfïe  tom  fia  cée  eibit  ■ 

noit^yn  ittkin  rmiialaUe  de /les  tendre 
plus  parfaits ,  car  ce  leur  cft  aflez  d'honneur  . 
^      d'eftre  de  fcs  Enfans  ,  &  bien  qu'il  puifTe  arri-  ^ 
net qu'ils  montent  de  degré  par  fiticceiTion  de  - 
temps ,  cela  ne  fe  fait  pas  toufiours ,  &  n'eft  pas> 
vne  chofc  infaillible.  Ils  (ont  formez  la  pluf-  • 
parc  de  la  matière  qaileui;eft  propre  ^  denacik»  . 
rent  long-temps  en  leur  condition» 
'iljieU      Or  pow  rçucnir  à  leur  matrcrc ,  il  eft  fort  eut- 
Aes  hlc^  "'^^^  entre  dans  leur  compofîtion,  puis 

taux    *  ^'«|ftaiis  mis  fur  rn  grand  feu  ils  deuie»Qen.e. 
A*e(l  pas  liquides  Se  coulans;  S'ils  font  elfemlusà  coups  . 
l^eau     de  marteau ,  ce  tt'eft  qu^à  caufc  de  cette  humidi*  . 
feSr!  '       ^."^  rafFemble  de  telle  forte  leurs  plus  fimplcs- 
•    parties  qu'<lles  ne fepcuuent  abandonner.  Vott. 
void  auifi  que  lors  que  l*oo  tes  vitrifie  pour  en 
fakedes  Efmaux  ,  ils  ne  font  plus  après  capa- 
bles d»endurcr  les  efforts  du  marteau ,  &  fc  bri-  * 
lent  au  moindre  coi^ ,  d'jautant  que  leur  pri»- .  - 
cipale  humidité  en  a  efté  fepatée;  GeU  nous  . 
îïionttecncore  qu^il  ne  faut  pas  croire  qu'ils  ne  . 
ilc>jeût  faits  que  d'eau^  ou. de  vapeur  humide^  . 
ainû  que  quelqïès- vus  ont  Ait*  Puis  quùls  ne  s'ç-  . 
leucm  pas  entièrement  par  le  c  haud  >  &  qu'eftans 
refroidis  ils  deuiennent  ce  qu'ils  cftoicntaupa-  • 
rauant,  cela  fait  connoiftre  qu'ils  ont  beaucoup 
de  parties  tcrrcftres ,    Or  il\ca  tres^éiflicilc  de 
feparet  leur  terre  cl'aiiec  leur  eau,  pouree  qoev 
c*eft  vn  mélange  très  parfait  ,  on  Peaa  eft  la*»* 
matière  qui  fc  void  le  moins  ,  ne  lailTam  pas 
toutesfois  de  lier  enfemble  toutes  les  parties». 
,  Conimc  il  y  a  quelque  feWe  qui  dénient  liquide,.  - 
8c  après  fe  change  en  verre ,  qui  peut  encore  fe 
fondre  &  fc  ramaffcr  pluficurs  fois  après,  auoir 
coulé  V  Ainfi  les  métaux  qui  femblent  des  corps 
wralhcidctticiuicai  liquidées  au  feu  &  s'ciidîixa> 
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ciflent  après.  Ccft  que  la  Nature  a  fait  vnc  apc- 
ration  prcfquc  pareille  en  eux  ,  laquelle  n'eft 
diffemblabie  qu'en  la  matière  j  Voila  pourquoy  ' 
an  lien  de  verre  elle  a  fait  du  métal.  Toutesfois* 
en  ce  qui  eft  des  Pierres  prccicufes  elle  a  fait  da 
vray  verre  5  Elles  font  claires  &  tranfparentes 
de  iiiefme,&fccailenc  de  pareille  force.  II  n'y 
a  qae  cela  à  dire  qu'elles  ne  fe  caiTent  pas  (t 
cilcment,  &que  leur  éclat  eft  plus  vif,  C'eftquc 
leur  matière  eft  plus  pure  Se  recuite  de  plusion- 
guemain.  Tant  y  a  que  Ton  peut  dire  pourtant 
que  les  pierres  precieufes  font  ]e  verre  de  la 
Nature  ,  qui  eftant  plus  parfait  a  aufli  des  qua- 
litez  pluscftimables  que  celuy  quenous  faifona 
par  artifice.  Qjoy  qu'il  en  ibip»  l'on  tient  pour 
certain  que  tout  ce  qui  fe  fait  dans  terre  n'bft  que 

Î>ar  les  eaux  diuerfdH,  mais  qa*il  faut  qu'elles 
e  mêlent  à  la  terre  pour  produire  de  certaines 
chofes..  Toutesfais  l'on  croid  que  pour  d^ao^ 
très  elles  y  font  employées  toutes  (eules,  eftant 
Congelées  cxaftemcnt.  L'eau  fe  doit  mtflcr  à  la 
terre  pour  faire  les  sneraux  qui  ne  font  poini 
tranfparens ,  mais  :||por  faire  le  criftal  A:  lea 
pierres  prccieufcs  ,  il  feniWe  qu'elle  y  fuflRi» 
toute  feule.  Chaque  forted'eau  fe  retire  à  part 
pour  mettre  à  pcrfeâionce-qu'cUeeft  capable 
de  former;  Ainfi  nous  voyons  des  pierre  sein-  - 
chaiTées  dans  d'autres  qu'il  faut  couper  pour  les 
auoir.  Les  Emcraudes  font  trouuées  dans  le 
larpc*  eft- là  que  l'eau  s'eft  retirée  de  la  ter* 
k  V  mais  en  d'autres  endroits  »  Peau  s'eft  auffi 
retirée  d'vnc  autre  eau  dliferente  ,  comme  l*oi^ 
void  aux  pierres  diaphanes  qui  fe  rencontrent 
en  d'autres  qui  foQC  diaphanes  aufH  comme  les 
Diamans  qui  font  trouuèz  dans  le  Cryftai  >  £ic 
puis  que  nous  afTeurons  que  tous  les  Corps  De- 
WIQZl  (}.ui  £Qat.^-nQJCAbr^dQ$.  &xcs  >  font  fai;^ 
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daas^la  terre  par  les  diueries eaux  qni  y  ccmlein 
te  qui  s'y  ramailènr  ,  &  que  cela  re^oit^poniv 
tant  quelque  difficulté  pour  rintelligences  il 

•xft  à  propos  d'examiner  co^nmeai  celafe  faû 
dans  vu  Chapitre  particoIioTr 


J)e  l  *Eau  congé  latine  ou  coagnUtine  ^ 
produUiHe  ^  des  Principes  de  Afix- 
tion  dont  ten  tient  e^ue  les  Cerp$  De^ 

■        CHAPITRE   XII.  ' 

CEneibat  pas  finalement  les  Corp^-Deri- 
4iez  ifires  qui  t}r#i  leur  f^hAance 
l'eau ,  mais  pluficurs  autres  qui  font  mo-  • 
Jbiles  ,  &  qui  ont  d'autres  qualitez  plus  rciQsr*  | 
.  ^luafelei  queid^  Xlptf^  wihat  ^  iorie  iqiie  cela 

£«ide  ait  cette  puilTancc.  Ncantmoins  ceux  qui 
eut  dit  ab&lttmcat  que  tea$  c^tt  fiiit  pat 
PiOaiis  }tae  fe  ib&t^pas-bieii  f ait  iimteiiilre>  &ii'^»t 
Ml  apporté  la  mftinâiofi  requËTe.  U  :faiitx|Qe 
;  lîeau  fe  mék-égalcmait  auecla  terre  peur  pro- 
jd^ire  de  eertai^  pierres  très  dures»  qui  n^onc 
ak^  Pour  les  piem^mlgaî- 

JNBS»  la  Cerf e  y  -furf  afle  de  l>eaiieow  t'^au  >  & 
pour  lesprecieufcs  rcau  y.fuflit  prefcjuc  toute 
leule»  Les  Sacs  ôcïps  Minéraux  ont  va  peu  ^plus 
4c>terrc  )  Jes Jiletaux  n^oi  ont  guère  moius>  mai$ 
.cllèeft  mieux  mêlée.  Or  Ton  peut  bien  iugcr 
que  f 'eau  dont  Ton  parle  icy  maintenant  n'eft 
.point  la  commune.  C^eft  vne  matière  qui  cft  ap- 
peUée  aiofi  àcattfe  qu'elle  eft  liquide  &  qu'elle  | 
coule  î  11  eft  yray  qu-elle  .participe  à  cette  eau  | 
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ckmentairc  qui  fc  trouue  pat*rour  ,  &  qui  cft 
mefmc  enfermée  dans  les  grains  de  fable  où 
clic  paroift  ,  cftant  contrainte  de  fortir  par  vn 
grand  feu  qui  la  fait  couler  pour  en  former  le 
verre.  Cette  eau  qui  fcrc  de  liaifon  à  tous  les 
Corps,  change  de  qualité  félon  les  terres  où 
elle  fe  rrouue  ,  6z  félon  Icsdiuers  mélanges  ,  & 
puis  félon  les  aftions  extérieures  qui  intcr- 
uicnncnt  :  Mais  quoy  que  ce  foit  elle  demeure 
toufiours  capable  de  couler  comme  fait 

te  eau.      ,  - 

De  mefme  que  noftre  feu  artificiel  la  met  en  ^Q^clç 

euidence  &  la  fait  tenir  en  fa  nature  liquide  ,  il  1^^^^^^^' 
cfl  indubitable  qu'il  a  fallu  que  quelque  feu 
l'ait  auflî  liquéfiée  fous  la  terre  ,  pour  la  faire  1er  l'eau 
couler  aux  endroits  od  elle  s*eft  placée.  De  dire  lui  fcrt 
que  la  chaleur  du  Soleil  a  fait  cela  immédiate-  p^^J^J^^ 
mec, cela  ne  peut  cftre.Nous  fçauon?  bien  que  la  corps 
chaleur  ordinaire  de  cét  Aftre  ne  palTc  pas  plus  Dciiaei, 
auatit  que  fcptou  kuit  pieds  dans  terre  ,  &  ce- 
pendant il  fe  trouue  des  Métaux  à  plus  de  deux 
cens  pieds  de  profondeur,  &  par  delà  encore 
y  a  t'il  d'autres  Corps  mixtes  &  deriuez.  Il  cft 
befoin  auflî  d'vnc  chaleur  plus  violente  que  la 
médiocre  pour  faire  ces  produélions.  UyadeS 
Minéraux  qui  ne  font  que  des  terres  brûlées, 
méfiées diuerferaent  à  l'eau,  &  tous  les  autres 
ayans  eu  le  pouuoir  de  couler  ,  il  a  fallu  qu\a 
grand  feu  les  ait  fait  fondre  ,  &  ce  ne  peut  cftrc 
que  le  feufoùterrain  :  Voila  T  Agent  qui  a  ope-  • 
ré  fur  ces  Corps:  Toute<îfoîs  il  y  en  a  eu  qui  ont 
dit  que  le  vray  Agent  eftoit  le  froid  ;  Ils  le  font 
trompez  s'ils  Font  dit  abfolument  ;  La  froi* 
deur  ajkien  eu  quel  ]ue  pouuoir  en  cela,  mais  la 
chaleur  a  opéré  la  première.  La  chaleur  a  prépa- 
ré la  matière.  Ta  mcllée  exaftemcnt,  en  a  fepa- 
xé  ce  cju'ii  y  auoit  de  fupetflu,  &  l'a  aulTi  r^cnduîr 
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liquide  pour  la  ftire  couler  eu  de  certains  licuT, 
.  '       &îa  froideur  eft  venue  apre^  qui  a  rcfferré  les 
Corps  &  Icôa  rendus  ftables.  II  eft  certain  qu^il 
y  ctt  a  quelqucs-yns  ou  il  femblt  que  la  froiî- 
dcur  agit  toute  feule  ,  comme  aux  terres  où 
l'eau  qui  s'y  rfteflc  en  petite  quantité ,  eftant 
picifée  &  af  reftée  forme  des  Pierres.  Neanc- 
iKioiiis.fi  Tcau  commaney  aconlé  en  abondan- 
«e ,  il  faut  croire  que  la  chaleur  en  a  fait  eua- 
porer  ce  qu'il  y  aaoit  de  fuperflu ,  auaut  que  le 
xc&cfc  foit«maffe& congelé. Mais  parce  qu'il 
^ut  après  vn  aflça  long  temps  pour  cette  con- 
gélation ,  la  prodiiârio'n  des  pierres  a  pu  eftr'c 
,  attribuée  à  la  froideur ,  &  au  contraire  cclledc 
Métaux  a  efté  attribuée  à  la  chaleur  plutoftqu'i 
l^fjroideur^  à  caufe  que  la  chaleur  qui  les  a  pré- 
parez ,  a  eu  befoind'  vne  longue  &  forte  opéra- 
tiô,  &  qu'auifi..toft  qu'elle  les  a  quiccz  le  moîn» 
ésc  fcoid  les  a  congelez  cmyti  inftam.  A  dire  U 
Wité  ppurtâc  le  chaud  &  le  froid  agiflent  en  la 
produftion  des  Corps  Dcriucz^ux  yns  plus  aux 
autres  moins ,  &  c'eft  ce  qui  a  abufc  ceux  qui* 
n'en  ont  pas  coaattladiftiûftion,leut  fâifant 
iouteairabfokHnrât  m  party  ou  l'autre.  L'oit 
peut  reprefcnter  que  les  cailloux  qui  font  for-' 
nez  fous  les  eaux  ne fent^nr  iamais  la  chaleuit 
x»ai|  l'eau  de  U  Meif  a  pôut€ât»t  beaucoup  de 
parties  cBaildes  méfiées  éfi'èl le,     celle  des  Ri- 
aieres  .iiVft  pas  entièrement  froide  puis  qu'elle 
,Qu'i!ya  ^^"'^  «^"'^^  point  glacée;:  «  . 

dcUdjf  Pour  dclcouurir  le  myftcrede  toutes  fes  dî- 
fcrcnce  oerfes  générations,  il  faut  confidercr  qu'il  y  a 
rcauco-  ^^  ^a^iïffcrence  entre  Peau  qui  fe  coagule  &  fc 
mixnc  8c  congelé,  &  l'eau  commune.  l'appelle  ▼ncvraye 
l'eau  cô'  congélation  ce  5^  eft  parfaitement  durcy ,  & 
gclau*  »c  £e  refoud'poiût  au  moindre  chaud ,  comme 
•    '  teic  la  glace.  L^eau  commuuc  a'cft  peint  wû* 
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ecléc  ainfi  ;  il  n'y  a  que  cette  catt  qot  a  vn  mc- 

fangecxaû de  terre  qui  fc.puiffc  fixer  de  cette 
forte.  Elle  cfl:  appellce  congelât iuc  pour  ce  fa* 
)et|  bienqu^eftancexpofée^la  chaleur  qui  ea 
fait  fortir  l'eau  fupcrfluH  ,  elfe  fc  rende  aufli  fo* 
lide  que  par  la  froideur  ,  de  forte  que  la  conge- 
Jarion  eÀant  prife  d'ordinaire  pour  ce  i{ui  eft 
côndenCe  par  le  froid  >  il  femble  que  cela  rende 
ion  nom  impropre,  mais  Tvfage  veut  que  tou-  ^ 
tes  les  chofcs  qui  fe  ramaflent,  foicnt  dites  eflrc 
congélées  \  ce  qui  (igni&e  encore  plus  que  coa- 
gulées ^  pource  que  la  coagulation  nelert  que 
pour  paruenir  à  vne  parfaite  congélation  ;  C'eft 
f  ourquoy  l'eau  dont  nous  auons  entrepris  d« 
parler  ,  eft  appellée  Tcau  congelatiue  »  joint 
^ue  la  froideur  a  mefme  beaucoup  de  pouuoir 
de  la  ramalTer.  Or  cette  eau  cfl  mclceen  toutes 
chofes ,  &  mcfmc  uarmy  l'eau  des  fleuues  ,tcl- 
lemcnc  que  (i  quelque  terre  eft  ramafTée  potur 
«nfaireVn  caillou,  c'eft  que  Feau  congelatiue 
s'y  eftmife  &  s'y  eft  arreftée.  Dans  l'origine 
des  chofes,le  mélange  d'eau  &  de  terre  qui  fait  ^j^^JJ^uJ* 
cette  eau  congelatiue,  n'a  pu  fc  faire  que  par  l'a*  agft  foa- 
âion  d^  la  chaleur ,  fi  bien  que  l'on  en  peut  en-  aeratne^ 
corc  rapporter  l'effet  à  cette  première  caufc,  went 
pour  mentrcr  que  la  chaleur  opère  fouucraihe-  P*^*®'*^ 
ment  par' tout)  &  quelcs  corps  mefmes  qui  fouf. 
frent  quelque  changement  par  la  froideur ,  oYit 
déjà  efté  difpofez  par  la  chaleur  à  ce  qu'ils 
eftoienc  auparauam.  Ainfi  quoy  que  la  froideur  * 
feicla  caule  prochaine  de  quantité  de  muta- 
tions  ^ronenrapotte  cooiiours  quelque  cho(è  - 
à  la  chaleur  quipofledele  pouuoir  fuperieur. 

Ayant  connoiflancc  de  l'eau  congelatiue,  l'oa  donnent 
ACOunoiflancede  quantité  d'opérations.  Cette  ^cfaî^u^ 
'  E^ti  eftànt  épanduë  par  tout  s'arrefte  dans  la  efl  em- 
2"iexrcoù<ik  fe  jcui  lier  &  en  faire  va  corps  ployéc,. 
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MQrU  i^^^fl^f-  5^  ^^'^  arriucdans  les  fleuucs,c'eft  la 
^loda-  irpideuc  moderéede  Feau  coimnune  qui  prefTe 
aiondrs  cettcmatibre &•  qui cfl fait  vn  caillou^  £t  iltie 
chofes.         ipoint  s'étonncr-quc  cette  eau congclatiue 
cpanduc  parmy  l'autre  eau ,  s'en  puiffc  fi  bien 
liparcr  ;  Cela  n'cft  pas  plus  étrange  que  de  voir 
<jue  l%mleVen  fepare.  Ponrccquî  eft  des  car- 
rières où  les  Pierres  fc  forment ,  l*ean  congcla- 
tiue  qui  s'y  eft  trouuée  a  pu  les  lier  au  premier 
froid  qoilesa^&rprifes.  Mais  sMl  s'y  eft  crouué 
de  l'eau  coificanae  ntefiée  > ii  a  fallu  que  la  chà-- 
leur  aicagy  alors  pour  cette  produftion;  ce  quc 
les  Philofophcs  vulgaires  n'auront  garde  de 
comprendre  s'ils  ne  faiuent  vn  autre  auis  que  le 
Icitr,  car  ilr tietmem  que  toutes  les  pjerréS'fonr 
formées  par  la  froideur  feule ,  &  ils  diront  que 
toute  l'eau  qui  s'y  peut  trouuer  y  eft  congelée 
Que  les  iVne  auec  i'autre.  C'cfl  bien  ignorer  lesiecrets 
Heixes         Natute  d*en parler  ainfi,  11  faut  vn  froid 

nc  «ont     r  1  in 

point  rort  véhément  pour  glacer  l  enu commune,  & 

formées  quand  il  dureroit  plufieurs  centaines  d^annces^ 

f»r  ja  encltire  ue  raumit41  pas  fixée  a  demeurer,  ta 

feulc*^"'^  moindre  chaleur  la  feroit  fondre ,  &  la  feroît* 

*  '  dcuenir  eau  comme  auparauant.  Nos  prétendus 

Errrius  philofophes  fe  font  tous  abufcz  en  ce  poinâ»  * 

le  ^Cri-^  touchant  le  Criftal  î  le  voyant  clair  comme  de 
iiai.      Id  çl^c^  ils  ont  cr&  que  i^Aoit  vue  gkce  veri« 

table  qui  auoit  cfté  congelée  par  yn  froid  opi- 
niaftre ,  &  qu'après  cela  elle  ne  fc  pouuoit  plus 
fondre.  O  (impies  gens  ,  peiifez*?rous  que  \x 
matière  du  Criftal  nefoi^qu'eau  commune.  Si 
cela  eftoit ,  le  Criftal  nageroit  fur  Teau  comme 
fait  .toute  la  glace  qui  n'eft  qu'yne  eau  reHer* 
irée ,  mais  il  va  au  fonds  cofnme^efiatit  dVne  ' 
autre  Nature.  U  dejiurott'  auflt'  fe  fondée  à  lâ  ' 
moindre  chaleur ,  mais  il  ne  fe  fond  point , 
s'il  ifcfoad  par  vne^chaleur  extrême:»  il  ntvoulè^ 
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pcrint  comme  vne  eau  commune  qui  s^exhalc 
încoatinent  cftant  fur  le  feu  ,  &  qui  demeure  ea 
forme  d'eau  lors  que  lefeu^ft  retiré }  il  necoa- 
le  que  comme  vne  ca«  térreftre  quipcrfifteen 
cequ'cUecft,  &  qui  demeure  folidc  &  glacée, 
auiTi- 1  ofl  que  le  feu  iie  la  poiTede  plus  -,  Que  & 
les  Corps  font  compo(èz  des.  cbofes  aufquelles^ 
ils  fe  rcfoudcnt ,  il  ne  faut  pas  croire  que  l^eait 
fimple  férue  àcompofcr  le  Criftal  ny  aucune 
autre  pierre >  puis  qu'oft  trouue  toute  autre  cho-  x 
fe  dans  leur  rcfolutiosi.  De  vérité  le  Criftal  efl: 
tranfparent  comme  vne  eau  glacée  ,  mais  le 
verre  artificiel  neleft-il  pas  auflî  ;  Or  croyons 
que  le  CriAal  ,le  Beril  r  le  Diamant ,  &  quan- 
'  ttté  d'autres/  pierres  tranfparentes  ne  font  rien 
iju'vn  verre  naturd*  • 

L'on  c{ï  tombé  en  pareille  erreur  touchant  Erreurs* 
les  perles  y  La.plufpartont  cru  que  leur  matie-  touchât 
rceftoit  des  gouttes  de  pluyc  ou  de  rofée  re- 
ceucs  parles  Mcres  Perles  &  congelées  après 
dans  leur fein.  Cela  eft  bien  groffier  de  s'ima- 
giner que  pource  que  les  perles  tirent  fur  la 
Pondeur  elles  font  formées  des  gouttes  d'eau* 
qui  combentdc  PAir.  L^eau  fimple  ne  peut  eftrc 
^Jurcie  en  cette  forte.  le  penfe  bien  que  la  rofée 
tomBequelquesfois  fur  laMere  Perle ,  &  qu'el<« 
lèen  praid  quelque-  nourriture ,  mais  elle  n'en  • 
compofe  pas  immédiatement  Ton  ounrnge:  Elle"- 
tite  eacore.*decl'aUmcni  de  l'eau  de  la  Mer  qui 
efttbutc^pleinedeTOatiere  tcrrcftie  oufcl  dîfius 
quieft  capable  de* f(?>duTcir  ,&  comme  la  fub*-  > 
fiance  de  fon  corps  contribue  aufli  à  cela ,  elle 
iettc  des  fuperfluitez  dont  les  plus  abondantes 
&  ksf  lus  crués  fç^urciiientencfcaiUes  ^  &  les. 
autres  plus  purer&  lés^môiiïdtes  en  «[uantiré  fe* 
durciffcnten  Perle.  Qiie  fi  les  perles  font  dif- 

(btt^es'  l'ou  irouucfa  <  toujours  que  leur  matière  - 
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cft  tcrrcftrc  anfli  bien  que  celle  de  l'efcaille  )  8c 

f^t  confequcnt  que  fi  elle  a  autresfois  cfté 
.  Ebu  ,  c'efloic  vne  cauxnefléeparfauementàla 

Cornent  \Tant  s'en  faut  que  TEau  coni»fnnc  puiffe  . 
Tcaucé  feruir  toute  feule  à  former  quelque  corps  dur 
nuine  ^  folide,  foit  pierre,  foit  métal,  qu'au  contrau 
lée  de  tant  qu'il  y  a  de  cette  eàu  en  quelque  lieu ,  la 
l'eau  chaleur  ^  la  froideur  ne  mettent  point  les 
congé.  Corps  en  leur  perfcAion.  Il  faut  fcparcr  cette 
iatiuç.  eau  de  la  vraye  eau  congeIatiue,&  powr  le  faire 
il  faut  que  cç  foit  la  chaleur  qui  agiiTe  ;  Oeft 

elle  qui  tourne  l'eau  en  vapeur,  &  la  fait  aller 
plus  loin,  &  voyez  encore  icy  la  différence 
entre  ces  deux  fortes  d'eau  ,  c'eft  que  Tvne 
s'exhale  par  ia  chaleur ,  &  l'autre  en  eft  mieux 
arrcftée  &  fend  la  terre  coinpaae.  Toutesfois 
Il  la  chaleur  agit  trop  long-temps  au  lieu  de 
faire  des  Pierres  des  plus  (olides,  la  matière 
retourne  à  la  fin  en  poudre  %  en  chaux  :  C'eft 
pourquoy  quand  les  pierres  fc  forment  cxaûc- 
ment ,  il  cft  ncceflaire  de  vérité  qu'il  y  furuiçn- 
ne  après  vne  froideur  médiocre  qui  arreAe  la 
conuftencç.  Vous  me  demanderez  comment 
1-cau  commune  a  donc  pu  eftre  feparcc  de  la  ^ 
congclatiuc  dans  les  fieuues ,  puis  qu'il  Icmbic 
qu'elles  y  foient  tpufiours  l'vnc  auec  l'autre,  8c 
qu'il  n'y  a  là  aucune  chaleur  affez  pùSi&ntc  pour 
chaflçr  l'eaû  fuperfliig  qui  deuroit  eftre  dans 
les  cailloux.  le  refpon  que  ce  n'eft  pas  de  mcl* 

-  .  me  qu'aux  carrières  >  ou  l'eau  demeure  long» 
tênips  enfermée  fi  elle  y  peut  tomber  ,  telle- 
ment qu'elle  n'en  fçauroit  fortir  que  par  euapo- 
yation.  Quand  l'Eau  coagulatiue  &  congelati- 
ue  cjui  eft  elpanduë  parm^  l'eau  communé'des 
rinieres,  s'en  eft  retirée  a  part  en  quelques  en- 

.  dkpits  pour  ioimti  des  corps  malTifs  ,  l'eau 
^        *  .  commune 
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itommune  qui  y  refte  eft  entraifnée  facilcmeat 
^ec  celle  qui  coule.  Qoe  fi  Pondit  que  l'abonr 
«ancc&  la  force  de  cette  eau  commnne  fe  doit 
xnefler  quelquefois  cxccffiuement  parmy  celle 
<jui  (e  coagule  ,  cela  fortifie  mon  o{>inioa,  car 
c'eft  ce  qui  fait  qu'il  nefc  forme  pas  de  fi  grof- 
fcs  raaflcsrfotts  l'eau  que  dans  terre  ,  &  que  les 
cailloux  de  rîuiere  font  fort  petits ,  au  lieu  que  ' 
non  feulement  les  pierres  des  carrières  font  fort 
grandes  ,  mais  au  (Il  les  cailloux  qui  font  fous 
k^^moiitagncsdnes  coftes. 

Aiki  que  nous  ne  doutions  point  qae  Teau 
congelatiue  n'aie  le  pouuoir  de  raflcmbler  la  j^****^^?^» 
terre  où  ellcfe  troaue^fc  d'en  faire  vti  corps  ficÇba-* 
cosntinu ,  il  faut  fçattoif  qu'elle  le  peut  faire  dain  eit 
toute  feule-,  &  quand  ici' auray  montré  ie  pcnfe  ^^c*^*** 
que  l'on  fera  affeuré  de  fa  puifTance.  Il  faut  aller  ""^çV 
pour  cela  en  de  certaines  cauerues  où  Ton  void  montre 
^ue  cette eaiktonabe  goutte  à  goutte ,  &  s'eftant  quM  y« 
incontinent  congelée  fe  transforme  en  vnc 
yraye  pierres  11  y  a  d'autres  lieux  où  cette  eau  tiîi)^^^*^ 
ne  fe  void  plus  »  mais  il  eft  manifefte  que  les  ^ 
pierres  que  l*on  y  rénconnre  en  ont  efté  corn- 
pofées,  puifquc  l'on  les  void  pendre  aux  voûtes 
comme  les  glaçons  qui  pendent  aux  gouttières»  ' 
&  que  celles  qui  font  au  bas  s'éleuent  par  plu« 
fieurs  pointes  inégales  i  d^mtant  qu'à  mefure 
que  l'eau  eft  tombée  elle  s'eft  prife,  &  les  gout- 
tes qui  font  venues  après  ,  ont  fait  d'autres 
pointes,  La  ckaleur  qui  règne  fous  terre  poulTé 
cette  eau  iufques  iaux  endroits  ou  elle  tombe» 
la  tenant  toiiliours  Cous  cette  forme  d' ca J,  mais 
rencontrant  de  la  fraifcheur  dans  les  cauernes» 
elle  s'y  congelé  iiâconticieiK.  O  r  fi  elle  a  le  pou- 
noir  de  deuenir  vue  Pîtrre ,  elle  roefme  î  plus 
•forte  raifbncUc  peut  former  de  tels  corps  lors 
qu'elle  femefle  patiny  la.texi'C  commune  qui.a  * 
Tome  lu  K 
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défia  dé  U  maffiucté ,  &  voyant  les  efFcts  qu'elfe 
produit'  euidemment  toute  feule  »  il  faut  ctoire  , 

iju'elle  en  peut  bien  produiie  d'autics  cftair:>^ 
affiftée. 

«tuecet*.  C'eft.elle  .eucore  qui  fait  que  les  efcailles  des 
r  ^^^^'^^  dtttcifleat,&  qu'il  y  ades  herbes  en  la 
ou  Pla-  Mer  qui  deuicnnent  des  Pierres:  Les  huiftres  & 
fieurs  •  tous  les  avures  poilTons  à  coquille  tuent  leur 
chofes  nourriture,  de^  Tew  delà  Mer  »  &  en  forment 
fe  dur-        b^^g  qui  fç  durcit  parce  qu'elle  cft  compo* 

dWreau  ^^^^^  ^^"^        congelatiue.  #es  Coraux  qui 
cottkflia-  deuienncnt  Pierre  prenaeut  audi  leuxaccroifle* 
fie.       anent  de  Teau-de  la  Met  qui  aboiTde  en  cette 
eau  terrefirç  ,  &  fi  les  riuieres  ne  produifcnt 
point  de  telles  herbes,  au  moins  elles  ont  leurs 
poilToyQS  à  eicaille  comme  les  moules ,  qui  pro- 
cedentde  cequ'elles^ont  yn  peu  de  ce  mélan- 
ge parmy  leur  eau  naturelle.  Il  eftvray  qu'il 
y  a  des  fontaines  qui  cn'doiuent^uoir  beau- 
coup ,  car  Ton  ra^cottte  que  quel ques-vns  re* 
duilênt  en  Pierre  tout  te  que  Ton  va  tremper 
dans  leurs  eaux,  foit  bois  ou  autre chofc.  L'eau 
congelatiue  y  efl  épanduc  par  tout  en  abondan- 
ce i  &  quand  elle  UDUue  vn  corps  qui  eft  défia 
.cerreftre>  elle  s'y  attache  &  le  rend  encore  plus 
folidc  qu'il  n*eftoit  ,  de  forte  que  mefmc  les 
ruifleaux  où  coulent  ces  fontaines  ,  ont  leur 
fonds  &  leurs  riuagesL  tojut  changez  en  Pierre^ 
<iuc  cet.    Nous  connoilTo^ns  ea  cccy  qu'elle  cft  la  fôrce 
congela,      l'cau  congelatiuc  qui  produit  tant  de  chofes 
tiucpro.  folides.  Les  pierres  mefmes  qui  font  engen- 
duicplU'  drées  aux  corps  des  animaux ,  viennent,  d'eilei 
fieurs         jjL    certain  que^cc  n'eft  qu'vn  flegme  qui  k 
Udcs.     durcit.  Pour  aller  plus  outre  ,  tous  les  corps  des 
aiiimaux  (ont  produits  d  vue  femencc  liquide 
jbieii  qu'ils  ajent  bea^oup  de  pitiés  fort  Ibii-  - 
des  j  comme  &nt'Ies  os  écles nerfsi  II  faut  biea 
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^ne  dans  xetce  fcmence  qui  eft  vne  matière 

fluide  ,  il  y  ait  quelque  chofe  capable  de  fc  dur- 
cir. Et  pour  ce  qui  eft  des  Plantes  nous  fçauons 
<^u'il  y  en  a  qui  prennent  lour  origine  en  de  cet* 
tâines  terres  aam- toft  qa' elles  ont  etté  arroufées  • 
des  pluyes  ,  tellement  qu'il  faut  que  cette  eau 
ait  eu  quelque  mélange,  &  puis:  qu'il  y  en  a  dont 
il  fe  forme  incontinent  des  grenouilles  ^  plu- 
fieurs  tnfeâes  9  cela  montre  qv^elle  contient 
plufieurs  parties  capables  de  foliditc.  L'on  nous 
alléguera  quepluficurs  arbres  ne  croiilcnt  que 
par  le  moyen  de  leur  (kmemtc  i]ui  eft  déjà  dure» 
mais  il  eft  certain  que  ce  qui  les  faitctoiftre  Se 
les  nourrit  ,  n'cft  rien  que  Peau  ,  Se  quoy  que 
leur  femence  fcmble  effare  vn  noyau  ou  vn  pé- 
pin ,  fi  eft- ce  que  tout  cç  corps  lolide  a'eft  pas 
ce  qui  leur  donne  ^origine  >  mais  Yne  petico 
humidité  cachée  dans  l'intérieur  dont  le  ger- 
me eû  produit ,  de  forte  que  Teau  congé  laciud 
pourfes  grands  effets  >eft.aul£  ag^léc  firodu<» 
âiue  &  Gêner atiue. 

Or  par  CCS  rapports  eftant  ties-manifeftc  cjue  ç^ye  R 
Teaufert  à  la  produâiô  de  tantdechofcs,il  faut  tant  de 
croire, qu^clle  fert  à  engendrer  Icspicrçes,foit  les  cKofes 
communes ,  foitles  precieufcs.  La  génération  g^^^é^* 
des  pierres  communes  fe  fait  lofs  que  l'eau  fc  parcjucî" 
mefleà  quelque  terre^n:iais  pourries  precieu(ès  quecau, 
elles  doiueot  eftre  engendi^es  de  l'eau  feule;  P^^^* 
Cela  s'entend  de  cetteeau  qui  eft  capable  de  fe  p"uucat 
rendre  folide  ,  laquelle  eft  diuifée  en  diuerfes  bica 
efpeces  Iclon  fou  mélange  »  ic  fait  auffi  diuerfes  eAre« 
pierres»  Or  comme  ellç  fe  ûsparn  deX'eau  corn* 
mune  dans  les  flenues  pour  fermer  les  cail-' 
loux ,  edant  auec  celles  qui  font  de  mefme  gen- 
xe,  elles  ie  retirent  chacune  à  part^de  telle  lorte 
que  la  plus  precieufe  &  ia  plus  iblide  (e  tient 
toufioursau  milieu  -»  C'eft  poacquoy  Ton  .trou- 

K  i) 


osittoufiours  des  angles.  Cela  montre  que  la 

matière  <}ui  lesacompofez  acftéfluide,&c'cft 
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ue  des  Diamans  dans  le  Criftal,  ainfi  que  fé 

Criftal  fc  rencontre  dans  des  eaux  glacées  d'vnc  . 
^  .  manicrecammuncou  bien  dans  les  neiges.  L'oa 
trouue  quelquefois  auffi  des  pierres  precieufcs 
dans  Vne  matière  plus  terreftré  comme  les  Ef- 
incraudes  qui  font  dans  le  lafpc.  C'eftde  vérité  ' 
que  leur  eau  s*cft  recirée  à  part  pour  a^cftrc  pas 
medée  à  la  terre  >  mais  elle  s*eft  auffi  retirée  de 
l'autre  eau  ^ui  a  compofé  le  lafpe  les  autres 
Pierres.  Pour  ce  qui  eft  du  Cr iftal  cjui  cft  engen» 
dréparmy  les  neiges  8>c  les  Torrens  >  il  faut  que 
[on  eau-  le  foit  retirée  de  l'eau  commutic  parmy 
elcs   ïaq^^Ucclkeftoit  j  Et  c'eft  icy  que  nousaeuons 

dcspicr.  rencontrer  fpeciàlcmentla  raifon  pourquoy  les 

res  mc*>  Diamans  ,  le  Crîftai,Sc  quelques  autres.pierres> 

trent 

que  leur 

macicre         ,      -  i      j»  n 

a  efté      que  les  autres  eaux coulrnsd  vn  coltc&d  autre 

flujdet    a'ont  pas  foufièrt  qu'elles  t  iraifent  fur  la  ron- 
deur 9  comm^  tout  ce  qui  fe  rainafle  de  foy* 

mefmc  ,  &  les  ont  fait  retirer  droitemcnt  ainfi 
que  leur  courfc  eft  droite.  Quelques-  vns  ne  pen- 
lent  pas  que  cela  oovis  puifle'apprendre  pour- 
quoy ces  pierres  n*ônt  €}ue  fix  angles  ,  fi,eft-.ce 
que  l'on  peut  dire  que  cela  ne  fe  peut  faire  au- 
trement, pour  ce  que  Teau  qui  cpule  ayant  amc- 
nuifé  vn  bouffait  vne  peinte  >  &  fe  mettaot 
après  1  coulej*  droite  eUç..en  faiç  deux  autres» 
&  puis  vciiant  à  fe  ramaffcr ,  elle  en  fait  trois. 
'  Ainfi  fe  fait  la  figure  fexangulaire  ,  &  cela 
|iourroit  ariiuer  de  mefmc  en  toutes  les  Iflçs 
qui  font  dans  les  fleuues  ,n*eftoitque  leur  Ter- 
re ne  tient  pas  ferme  &  eft  rongée  trop  inéga- 
lement, Toutcsfois  il  y  a  pluficurs  Iflcs  qui 
gardent  encore  à  peu  p.xés  cette  figure.  £n  ce 
c^ieft  àts  Pierres  precirufes  ,  leur  angles  onc 
jXii4uent  quelques  inegaUtc:^,  .jcc  qui  arriue  fc; 
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Ion  qrre  la  matière  a  efté  plus  prefTée  d'va  cofté 
que  d'autre  >  ou  Celon  qu'elle  s' eA  ciouué  àiC- 
pofée.  ,  ' 

Totnes  ces  chofcs  montrent  encore  que  les  oitele* 
pierres  (ont  produites  par  les  eaux.  Eu  effet  il  P^-^f*-'^ 
faut  bien  que  ç'aic  efté  des  matières  coulantes  fj^'^^n^' 
pour  fe  meferé  ain(i  les  vnes  datis  le<^  aucre$r  fermées 
'comme  le  Diamant  qui  eft  dans  le  Ciiftal,  Se  cnd'aa- 
rEfmeraude  dans  le  lafpe  ,  aucc  leurs  figures  ''^"^^ig 
angulaires  qui  n'ont  efté  faites  .que  par  la  ftui*  qyLlIes 
âité.  Plufieurs  pierres  n'ont  pas  des  figures  fi  ont  efté 
bien  marquées  j&toutesfois  il  s'y  trouue  quel-  prodoi- 

au' ordre  puis  qu'elles  font  toufiours  placées 
ans  d'antres.  Pour  ce  qui  eft  des  métaux  eftans  ticte 
"de  mefme  placez  parmy  d»amres  corps  ,  il  fade  flaidc; 
croire  qu'ils  viennent  d'vnc  matière  fluide, 
L'eau  congelaciue  doat  nous  auons  parlé  9  ferc 
auflî  à  leur  cômpoficion  ^  mats  elle  eft  en  eu^s^ 
plus  groflîcre.  Il  a  fallu  que  la  chaleur  Ta/aait 
iiflbute ,  Tait  fait  couler  ,  &:  après  cela  vn  froid 
m  od«ré  l'a  congelée  aiièment^  pource  que  c'  eft 
fa  nature  de  Peftre.. 

Qoclques- vns  accordent  bien  que  les  Métaux  C'eft 
font  produits  d'vuc  certaine  eau,  mais  ils  veu-  vne  cr- 
ient que  les  pierres  ayent  feulement  efté  P^^^v^oJ^ç^ 
Suites d'exkalàtfon'>  8c  nedilènt  point  le  fujct  qa^ii^'^ 
de  cette  différence ,  ou  le  difent  fi  mal ,  que  cela  ait  que 
n'cft  pas  intelligible.  Les  autres  croyaiis  eftrç  ^es  me- 
plus  fubtils  actribucrtt  le  tout  à  ti4èezhalaifou>  g^^^^^"' 
cette  opinion  fe  petit  fôaftêntr  encore  que  la  1^"  ^  ^ 
génération  procède  de  l'eau  immédiatement,  l'eau, 
d'autant  que  cette  eau  a  eu  befoin  d'eftre  éten-  . 
due  pour  eftre  éleuée  &  d'eftrc  réduite  en  vhe 
tfiianiere  d'exhalaifôn»  Il  eftirray  que  ce  ne  fçau« 
Toit  eftre  vne  exhalaifon  toute  feiche  comme 
Ton  U  defcrit,mais  méfiée  de  l'humidité  qui  luy 

«A  i^cefliite.  La  maitiere  dont-  les  metaus  iont 

Kiij 
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produits  femble  auflî  eftrc  trop  lourde  pour  ve» 
niri^  vne  famée  ou  cxhalaifon  fimple;  il  faut 

Juerexhalaifonaiteftéinefléc  â  c|uelque  chofe^ 
e  plas  groflier ,  Aqueeela  fe  foû  fonda  aprç^ 
cnfcmbie  pour  couler  dans  les  entrailles  de  la 
terre  ,  &  peut  eftre  dira^t'on  la  mefme  chofe  de 
ce  qai  forme  les  pierres  precieufes..  Quant  aux 
exbalatfons'  qui  feriient  à  la  produâion  des 
pierres  commune  s ,  elles  fe  trouuent  parmy  de 
certaines  terres  qui  leur  aident  à  cela*  Mais 
cjuoy  qu'il  exi'  foit ,  bien  que  de  eertaînes  fe- 
intes fc  puîflcnt  réduire  m  «au  *,  c'cft  pourtant 
aller  trop  loin  que  d^y  prendre  la  génération 
des  choies  h  Elle  fc  £&ic  d'eau  prochainement)  & 
cette  eaïf  victit  de  yapeur ,  elle  a  palTé  depuis 
par  quantité  de  mixtions  &  de'  changemcns,  i 
ipecialement  celle  dont  les  métaux  font  faits jSé 
les  pierres  prccieuies^. 

II  y  a  de  oouaeaaic  Pbiloibp&es  qoi  n'admcN 
cent  ny  les  fumées  ny  Peau  pouria  génération 
neaux         chofes.  Ils  difent  que  toutes  les  produdton^ 
Philo-    fe  font  pac  le  moyen  du  Set  qni  tes  Coâgnle  je 
iT^eftau-  ▼eux  Wènquc  cela  foit ,  mais 

trechofe  ^^^^  ne  détruit  point  noftre  opinion  ,  car  ce  Set 
'^cpandu  dans  noftre  eau  congelât"  — 
n  peut  aiiffi  appellet  Salfitine  i  8c  c 
ffauretent  merqué  la  matière  qu* 
dçnt  ne  doiue  eftre  fiuide  ,  &  qu'il  faut  qu'elle 
ait  coulé  dans  les  Mine^  S'ils  font  paroiftre  que 
s'ils  dedroient  £sure  vn  patty  feparé  pour  cela^^' 
ils  Ae  difputeroient  que  du  nom. 

nêï  autres  Naturaliftes  ne  veulent 

prifsei-  V^oiûc  ptopofer  pour  yn  Principe  feule- 
.  ment  ;  ils  tiennent  qu'il  y  en  a  trois  qui  font 
mixriS  volatil ,  Thuile^x  &  le  fixe ,  au- 

'  trcmenc  appeliez  le  Mercure,  le  Sottffi:e  >  &  If 
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StV'i  &  bien  que  l'on  fe  foit  contenté  aupara- 
iiant  d'admettïe  le  Mcrciarc  ou  vif  argent  aucç 
le.  Soiijlpitre  pour  la  compofition  des  Mctaux^r 
&  pour  les  Principes  de  leat  mixtion ,  ils  fone 
entendre  que  le  Sel  eft  compris  fousrvn  &  l'au** 
tre  »  &  qu'il  y  en  a  en  tous  les  dçux  puis  qu'il  eft 
toutes  choCes.,  Or  ayans  -arrefté  que  le  Mer« 
cure  ,1e  SbufBre ,  &  le  Sel  font  les  trois  Princi^ 
pesdes  corps ,  ils  admettent  auec  cela  les  deux 
Eleinens  de  la  Terre  &  derËau>difans  que  tous 
les  Corps  meflez  font  cotnpofez  de  ces  cin(| 
Corps diuers  &  Principaux,  &  que  la  terre  & 
l'eau  ne  font  neantmoins  que  comme  les  ma- 
trices du  Sel>  du  Soufïre ,  8c  du  Mercure  qui 
ibnc  les yrais- Principes.  M  lautanouer  qu'il 

.scuaporc  bien  quelque  chofc  de  fubtil  des 
Corps  ,  que  Ton  en  tire  auifi  qwlquc  chofe 
d'huileux  ,  te  quelque  mztkx^ùi^e  8c  compa* 
&e»  mais-quoy  que  le  foufErr  8e  le  fel  foictit  fe- 
parez  de  ce  que  l'on  appelle  la  terre  c'eftoit  • 
Tne  mcCnie  chofe  auec  elle,  &  le  M::rcurc  cfioic 
auffi  yne  melme  citofe  autc  T eau ,  non.  fZÈ  qac 
Pvn  fuft  toute  Terre ,  8c  Patrtre  toute  £au ,  mai$ 
ils  eftoient  autant  ilieflez  &  l'autre  qu'il 
conuenoic  à  leut  Mtuire  ;  Et  quand  âls^  font 
mefme  .chacun  à  pm  ils.tieoticnt  tsis^td  Àtui 
deux  matières  principales,  qui  font  celles  dont* 
toutes  chofes  font  "compofées,  &  c'eft  vnabus 
de  les  multiplier.  Xe. Metcure  n!eft  r iea  jqu'vne 
eau  fubtilifée ,  le  SouSte  vnt.  liqueur  meflée 
a  vne  terre  fort  chaude ,  8c  le  Sel  yne  terre  fub* 
tile  exaftement  meflée  à  l'eau.  Pour  connoiftrc 
cela  l'on^  vpid  bietiijae  le  Mttcure  teft  te  qui  s'^- 

.  iiapore  premièrement  eôftiiiie  fait^toutiei  jeau  el^ 
chauffée;  Que  lefoufFrc  ou  l'huile cftant  tirez 
de  quelque  corps  peuuent  endurer  encore  vne 

autre  fej^aration  ^  Se  ^en  ayant  tiré  l'caiûLçe 
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DES  PRINCIPES  DE  MIXTIOI^; 
demeure  que  de  la  terre  ,  &  que  iame(me  diuh^ 
ftùn  (e  trottueràdansle  Sel ,  ou  bien  fi  la  terre  / 
cft  eh  fort  petite  quantité  ,  elle  s'éuaporera 
auec  l'eau  comme  elle  peut  faire' aux  exhalai- 

Il  ions  qui  font  compofez  de  fou£Eïe,de  fel ,  ou  de 
Mercure.  Pourquoy  donc  en  ycut- on' faire  des 
Principes  à  part  ?  Penfe-t'on  que  ce  foit  la  pre- 
mière origine  des  Corps  con,pofcz,  veu  que 
ceux-là  font  compofez  eux-mefmes  i  D'autres 
pltts  modérez  difent  que  ce  ne  &nt  pas  Les  pre«* 
mîers  Principes  ,  mais  les  féconds ,  &  que  ce 
font  feulement  les  Principes  de  Mixtion.  I*ay 
de  la. peine  encore  à  leur  accorclcr  cecy  >  car  fi 
ces  matières  font  tirées  diuerfemcnt  >  c'efià 
cau(êdes  diucrfes  aûions  du  feu.  Elles  eftoient 
mcfme  chofe  les  vnes  aucc  les  autres.  le  foùtiea 
foufiours  qu'il  ne  faut  admettre  que  deux  ma- 
tières principales  pour  la  compofttion-  de  cous 
les  corps  ,  à  fçauoir  la  feichc  8c  folide  qui  eft  la 
terre  ,  &  Thumide  &  coulante  qwi  cft  Teau* 
TottC  eft  compofé  de  ces  deux  £lemens.,&  S 
Von  y  tirouue  4e  la  diaerfité^  c'eft  Cdom  ce  qa'  Us 
t^m  foufFert  de  la  part  du  fouuerain  Feu  dui 
Monde  ^  ou  quelqu'ajuitre  Agent  >  &  félon  les 
circulations  q^u'ils  ont  paffées.  Quefi^onne  fe. 
&rt  des  noms  tiouueaux  ,  que  pour  remarquer  la 
différence  des  matières  qui  font  extraites  des 
corps  y  l'on  les  fouffrira  plus  aifemept  :  Mais  eni , 

.  ce  qui  eft  delà  vfaye  ëompofition  félon  Tordre 
de*^laNattire>ie  ne  voy  point  qu'il  foit  '  née ef-* 
faire  de  s'y  reprefenter  trois  Principes  &dcux 
£lemens  >  foit  que  quelques -vns  veulent  que 
tous  les  cinq  enfemble  foient  ËleiaenSi  foit  que 
lés  àutres  les  appellent  des  Principes  ,  il  eft  ma«- 
nifeftc  qu'il  n'y  en  a  point  vn  fi  grand  nombre*. 
5'iln'eftoit'queftion  qne  d'inuenter  des  noms. 

(ciQaUdiutrucé^uife.trmuc^da^  Cor^s^ 

m  • 

f  ■ 
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Vovk  fe  propoCeroit  encore  beaucoup  d'aucres^ 
.priacipes  difFc:rens  ,  Se  fclon  la  diaerficé  des 
goufts  &  des  odeurs  ,  ou  la  confiftcacc  molle  ou 
dure,  Tan  fcroic  à  chaque  fois  yn  Principe i 
part.  Ccft  abufer  de  ceNo:ii  *,  quoy  que  Toa 
parle  des  Priacipes  de  compofîtioii  l'eulemcnc; 
Ce  quitieft  qu'effet  de  compoficion  n'cft  pas 
Priacipe.  S'il  y  a  quelque  prentîere  matière 
dont  les  corps^procedenc ,  ce  doit  eftre  les  EI^« 
mens  que  nous  auons  trouuc  n'eftic  que  l'eau 
&  ia  terre.  La  diuerfitc  qui  s'y  rencoucre  vient 
da  diuers  mélange  &  de  la  diuerfe  fouffrancet 
Gela «ftanc  véritable  ^ce  que  l'on  appelle  Sel  eft 
quel  que  eau  mefléc  cxaftement  à  des  {)artics  cer- 
reftres^  vnt  peu  efcbauffées ,  &  pour  le  fouf&e  il 
y  a  va  peu  moins  ic  tester  que  d'eau  >  &  la  terre 
en  eft  encore  plus  cuitte  >  &  quant  aii  Mercure,. 
c'e(ï  vnc  eaa  meilée  auec  vnpeudc  terre  âiï:z 
froide. 

Ot  bien  qu'il  forte  impoflîb le  que  toutes  ces-  icfer 
chofcs  demeurent  ctifemiilc  en  pareil  eftac  dans  i^.  (b-iF^ 
va  mefme  fujet  ,  elles  fe  peuuenc  trouuer  fe-  fiç  8c  le 
parement  5  II  y  a  plufieuxs  forces  de  fcls- ,  de  M-r^^^i 
£buïFres  ,&  de  Mereures,  outre  ceux  ^^  l'on  ^^  p^^!^^ 
extraie  de  chaque  Corps  m:flé.  Qjelqu  *s  Aii-  (leurs 
tçars  veulent  perfuader  qu'il  y  en  a  dz  Primitifs  ibrtcs 
dont  tous  les  autres  derluent.Poar  m^oy  ie  croy  ^  \^  ^P^' 
h^ié  qa'il  y  aim^Sel  moindre  que  tous  les  autres,  j^*^*' 
&  qu'il  enjcft  %  mefnte  du  Souffre  &iu  Mercu- 
re,&  que  félonies  mélanges  qui  fauuienncnç  aux 
tniatieres la  chaleur  pxoiait  des.  Sels  oa  des. 
Souffres  plus  forts  Se  plus  penetraas,.&.  des  Mer-/ 
cures  plus  fubtils,  mais  il  rie  faut  point  croire 
pourtant  qu'ils  paff^nc  to  i(Î3urs  des  vas  auic 
autres.  La  Nuore  fcplaiCi  auxdtu:r(itez.  j  Les  > 
Ueaxfoaterrains  reçoîucfit les  liqu^isr s  qui  paf-* 
fçiit  I  SCiUuItcat  Ics-cxhala^bas  en  tant  de  ma^ 
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DE5  PRINCIPES  DE  MIXTIOK; 
nteres  <jaHI$  ne  rçaiiroienc  eftre  plus  propre^^ 
qu^tls  font  pour  cette  différence  de  produârions. 
Les  diuerfes  eaux  qui  s'y  trouuent  contiennent 
diueis  Tels,  les  flics  font  autant  de  fouf&es  di£- 
ferens  r  &  quantité  de  vapeurs  qui  s^y  rencon^ 
trent  font  âutant  de  Mcrcures.  Neanrmoins  il 
n*cft  pias  befoin-  qu^ils  s'afTcmblcnc  poar  for- 
xnct:  les  Corps  que  l'ou  appelle  mixtes  »  ce  font: 
de?  mixtes  eux- mefmes.  Lors  qa*irarttue  queU 
Qiie  ce  quefois  qu'ils  fe  meflcnt ,  ils  font  bien  d'autres; 
que  l'on  mixtes ,  mais  cela  n'empcfche  pas  que  fans  leur 
^o^       m  élange  >  il  ne  fe  faiË  des  mixtes  complets»  ow 
Pr ci  -  ^'^^  P^°^  trouucr  ia  Mercure,  Ai  Souffre ,  &  due 
pe  des    Sel  5  tantoft  plus  de  rvn  que  de  l'autre  félon  la. 
jnixtcs    compofîtion  &  Taftion  i.car  lors  que  la  chaleur, 
flaixtc**  ^^'^      I*Eau  &  la  Terre élit  ne  fçauroit  faire- 
autre  chofe  que  de  les  mêler  de  celle  forteyqtfit 
s*y  trouue  quelque  chofe  d'huileux  oudefalé,, 
&  quelquechofe  de  fiibtil  &  d*éuaporaWe.Tou?- 
•  tesfois  il  Y  a  des.  miives  ovk  le  foulftc  ny  le  fcll 
ne  fe  trouuent  point  dans  leur  yraye  eflencc  ,  8c 
fi  Ton  en  tire,  c'feft  que  l'on  les  transforme  par 
artifice,  &  qaanc  à^^la  vapeur  que  l'on  prend> 
pour  le  Mercure  ,  ce  n'eft  qucltjuefiais  qu'vnc 
«ufimfleqùiVéuapore  rtetiemefft  que  fi  tou*- 
•es ces.  trois  fub (lances  peuuent  manquer  dans 
quelque  corps  meflé  ,  ou  bien  Tvne  ou  Tautrct, 
ce  ne  font  point  des. principes,  oeceilkires.  4 
snixtiotiv  '  # 

«yael^on  L'ons^abufc  auflTi  extrêmement  Ior$  qaePoti; 
fort  parle  d'euix  de  la  m;:fmç  forte  que  s'ils  fuffi^ 
icabiir  * ">i«oc  ^  comf ofer  vn  vray  corps,  foltde  ft-com,. 
îesPfin-  plet ,  veT^qttC,l*©nBe  prend  quelquefois  le  Souf- 
cipcs  de  fte  que  pour  la  chaleur  interne  ,  le  Mercure; 
qoT  nc'^  que  pour  reA)rit  énaporablc,  &  le  Sci  que  poux 
fn  tvt  certaine  humeur  qui  lie  les  fubftanCes.  Que 

^u'Açci*       tout  cela ^  iii'efjpric  fc  perd;  ^le  cha ad<Ac 
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peut  demeurer  Uns  vn  ferme  apuy ,  &  fi  le  Sel  iens  de 

fc  diflTout  fort  aifemcnt  ?  Qu'eft-cc  que  ce  Sel  ^? 
pourra  lier  aufli ,  s*ilnefc  trjouuc  auec  luy  que 
chaleur  £c  cfprit?  Ne  faut>il  pas  qu'il  y  ait  de 
la  terre  pour  fouftten  &  pour  cmploy  ?  C'cft  elle 
<jui  fupporte  le  chaud  &  en  qui  refprit  fc  con- 
feruc,  &  c'cft  à  la  iier  que  Iç.Sci  s'occupe, de 
ibxte  qu  il  ne  la  faut  paie  rejetter  pour  admettre 
d'autres  principes  de  compofition.  De  vérité  ce- 
la  cft  caufe  que  nos  Dodeurs  nouucaux ,  admec- 
jtent  les  deux  Elemeasde  la  Terre  &  de  l'Eau 
*  auec  leurs  .trois  autres  .principes  pour  la  com- 
podciou  desyehofes ,  ayant  reconnu  la  faute  que 
leurs  predecefleurs  auoicnt  faite  en  propofanc 
reuiemcnt  le  ici  s  le  Soulpkre  ,&  le  Mercury; 
.  pour  principes  ;  mais  ces  dernières  doiuent  re-  ' 
connoiftre  aurti  que  tous  les  corps  ne  font  pas 
compofez  dans  Tordre  qu^  ils  établiffent ,  &  que 
S'ils  trouuent  de  ladiuerâté  au^  matières  par 
I^urs  opérations^  ^  elle  n'y  efiotç  pas  auparauaat» 
S'ils  appellent  aufli  le  Sel ,  le  Soulphre  &  le 
Mercure  principes ,  ilsdoiuent  donc  donner  en- 
core ce  nom*  à  l'eau  8c  à  la  terre*  Mais  il  y  eu  a; 
Vautres  au  contraire  qui  prennent  tous  les  cinqj 
pour  Elément,  &  multiplient  ce  nombre  fans- 
£i)et.  Tout  cela  n'eft  bon  que  pour  apporter 
.  quelque  notraeauté  qui  eftonne  le^  efprits  vxûh  ' 
gaires.  Que  Ton  reçoiuc  tant  qutl'Od*  voudra 
ces  noms  de  Mercure  ,  de  Soulphre  &  de  Sel>. 
,  pôurueuiquecene-feitque  poutdefig;^  diiçrs 
accidenS  qui  arriuent  elâ  Ja  matiète  des^  eor^ 
deriuez  ,  mais  il  faut  croire  qtf  ils  n^>nt:  point 
d'autre  matière  que  la  terrt  &  Teau  ,  &  que  la  " 
diuerfité  des  corpsprocedîe  de  la  vaiiete  de  leur 
mélange  &de  ce  qu'ils;  pat  ibul&rt»  Cette  do- 
Ârine  le  fait  entendre  facilement ,  &  les  autres 
£diu  pleines, de  termes  obkuxs  qui  qe  fcxi^eijf 
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qu*àcmbrouilIer  refpric  &  le  dctourner  de  lai 
viaye  connoifTaiice, 
Toatesfois  puîfquenous  auons  artefté  <|ue  léf 
■^  Çs*:^   commencemehc  dés  corps  cotnpletsiê  faitoar*: 
Sel  clt    "^^^  certaine  eau  que  ron  appelle  Sauitme,. 
le  prin-  quelqu'va  pourroic  croire  que  le  Sel  rcroic  vii> 
cipc  des  principe  viii<^ae  dé  toutes  ckofes»  bu  principe 
^es"^^&  des  autres  principes ,  comme  en  effet  il  y  a  des» 
îi^c'eft.    Auteurs  qui  le  tiennent.,  &  qui  Tappellenc  PEf- 
rEfpric   ptit  vniuerfel  du  Monde  qui  fe  particularifc  Se: 
du  1/L6  îc  corporifie  félon  la.  difpofit ion  dès  matières. 
4^  qui  rc        s'offrent  à  luy.   Mais  nous  auons  déjà  dit: 
fy^        que  nous  n. admettions  pas  vn.lel  priniitir.  qui  le: 
changeaft  fçlon.lcs  occurrences.  Qi^and  toutes^* 
les  temences  des^  chofcs  nous  paroiftroiênc; 
.    -  fous  vne  mcfme  forme  ,  ou  nous  ne  remarque-- 
rions  point  de  dîuerfité.  pour  la  couleur  &:.ré- 
paiflcur  ,,il  ne  laifferoit  pas  d!y  auoir  vnc  va- 
riété de  qualités  in ttinféques  &  cachées  à  nos. 
Sens  ,  &  s*il  y  a  quelque  chofe  que  Ton  puifTc- 
appellex.  l  Efprit.du  Mondc>.ce  doit  eftre  la: 
chaleur  naturelle  qui  eft  en  chaque  corps  Taquelf- 
le  eft  tbuGours  chaleur ,  &.n'a  autre  différence 
qiiedu  plus  3c  du  moins.  C'cft  la  vérité  que  l'on- 
petit  tirrr.  de.  cccj  malgré  les  obfcuritez  donc; 
rbnjious  veut  voiler  ce  myftere.  Quant.à  l'EaU;^ 
dont  toutes  choies  fé  font ,  (i.elle  a  beaucoup  de. 
#»t««»A..       '  elle  a  auflidela  Terre  ,  autrement  elle  nc; 
t€$  les    pourrait  pas  produire  des  corps  qui  le  durcifW  ' 
<Hofcs    Unj^rôc  par  ce  moyen  nous  connoiffons  que: 
fe  font    toutes  chofes  font  compofées  dé  ces  dëux  Elc:^ 
Sc  d^U  ^^^^^  quifouff  ent  de  la  variété,  fuiuant  Paftion 
.Xcae«    fepiéme.  Que  fi  la  Nature  veut  que  tout  ce. 

qu'elle  jproduic  paroilfc  au*  commencement:  ' 
ious  cette  fôrnie  d'Eau^Sc^que  là  terre  y  fbic  fùb« 
tilement  cpandue  fans  s*y  faire  voir,  c'eft  que 

J{^.iu)i£S  ue  f  euuëac  SAGA  c;c.££iauex  ^9£s  d'cttKr  ' 
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£'  our  feruir  de  remeace  à  d'aiïtres  que  ce  qui  effi- 
umide  Se  coulant  ,  &  qu'il  n'y  a  aufliiqo'vne- 
telle  fubftance  liquide  qui  fe  puifle  intromifcer 
dans  les  réceptacles  praprcs  à  luy  donner  la  per- 
feâion;  Voila  ce  qu-'il  faut  croire  touchant  Po- 
xigine  de  tous  iesxorps.  Nbus  éeuons  condderer 
que  file  mctail  deuieat  fluide  parla  chaleur> 
cela  montre  que  lors  qa'il  s'eft  fait  il  eftoit  de* 
cette  forte ,  Se  pour  ce  qui  eft  des-  matières  quiu 
ont  ralTemblé  quelques  pierces  ,  8c  celles  quiem 
ont  forme  d'autres  par  leur  fimplecongelation,. 
comme  celles  c^ui  ont  fait  quelques  fubftances; 
metaliques  en  fe  jolgiiant  à  quelques  cecrcs-  cm 
eu  fc  cuUanc  feules  ,  nous  auons  reconnu  pa^ 
reillcmeot  qu'elles  ont  toutes  efté  première* 
remenx  rédigées  eav^apeur  ,  &puis  en  eaujinais.- 
&ic  eau,fôit  vapèùi:,il  y  a.toufiburs  dû  terreftrci* 
meHé,  comme  on  le  connoid  parla  fo1idité«quii 
ie  trouue  aux  meliiics  matières  après  la.fixa« 
tion. 

L'on-fe  peut  fouuenir  icy  de  là  queftton  que 

les  Philofophes  émeuucnt',  àfçaucrir  fi  les  For-  - 

1  1-  I  11  -mm'  rot**' 

mes  des  Elecncns  entrent  dans  les  corps  Mix-  mes  des* 
tes..Ila.lemblé  à  qaelquesrvns.que  s!ili  paiToit  Elemés 
quelque  chofedes  Elemens  aux  Mixtes.  >4;e  n'ér^^""^;^^ 

*' •    ^      1  I-       „  •      r       ^       dans  le5 

toit  que  leurs  qualitcz  &  non  pomt  leurs  For-  corps^ 

mes  j  Qiie^ les  corps  ne  pouuoient  auoir  plui-  mixtes. 
fi'eurs^Fotmes  fi  mcflez  qu'ils  fulleat.)  &.que  de.' 
toutes  en(èmble  il  ne  s'en  faifoit  qu*yne  leule:. 
Mais  les  qaalîtex  des  Subftances  fe  peuuent-eU 
les  trouuei  les  vnes  fans  les  autres  ,  &  bien  que- 
chaque  corps, mixte  n'ait  quVne  Forme t  cela;« 
«ni]pefche-t*il  que  les<  Formes  des;  Elemensqui^ 
y  {ont  entrées  ne  ta  compofent?  L'on  void  cc 
qui  en  eft  par  la  reduiSlioa  des  corps  à  leursi 
principes  de  mixtion  ,  Se  mcft^  aux.  Elemens/ 

3^uexfçls  la  ïexitc  ^  VË^q;  en  ^suacAC  eftce; 
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%^  DES  PRINCIPES  DE  MIXTION, 
tirez  )  &  pendanc  Jeur  mixtion  Ton  les  y  remar* 
jue  fenlîblement  ,  puifcjae  la  folidité  terreftre 
c  trouuc  au  bois  &  au  métal  ,&  la  fluidité  de 
Tcau  aux  fyrops  &  aux  huiles.  De  parler  con-  . 
trc  ces  vchtcz  j  c'cft  vfcr  d'vnc  fauffc  doûriae 

qui  fioQs  veut  abufer  pai  des  diftinâions  ima- 
ginaires. .  . 

L'on  dit  encore  que  daDs  la  mixtion  des 
co ndes   ^^'P*  >  il^m  remarqiicr  des  qualités  qui  leur 
niiaJi-    font  propres.  Les  Corps  Elémentaires  en  ont 
que  Pon  appelle  premières  Qaalitez,  comme  Ja 
chaleur ^  la  froideur ,  rbumidicé  &  la  feicii6£e£» 
ic.  L'on  atcribaë  aux  Corps  méfiez  des  Quali- 
,  tez  fecon^St  comme  d'èftre  propres  à  s'éten- 
dre fous  le  marteau  ou  à  eftre  mis  en  poudre» 
d'eAre  gljiaus  &  autres  £eà»blables  donc  J'oii 
n'eft  poinx  en  dcbai.  - 
Du  rang    Pour  ce  qui  eft  des  Corps  mcflez  les  pliis  folî^ 
des       des  comme  les  Pierres  &Ics  Métaux  ,  il  (embic- 
nufcx.   qucsifs  ne  procèdent  que  des.  exhalaifons  ocu 
•de  quelque  Eau>pourroienc  eftre'mis  aunombre 
des  Corps  Deriuez  Mobiles,  oubicnaunom^ 
bre  de  ceur  qui  tieimeat  k  milieUj  à  caufe  qu'ils 
deuieanent  fixes  après  «  nais  pource  que  Ton  les 
(rouuc^toufioiurs  conÂans  >  5e  que  l'on  ne  le» 
void  qu'cncct  eftat,  qui  eft  auffi  leur  condition; 
^       lia  plus  parfaite  ,  rqales>  jnct  auec  rai^on  au; 
itombre  dcsgxeSw  *       /  - 
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Des  Plantes. 

*  '  • 

CHA  PITRE  Xlir. 

ILy  a  vncaatre  forte  de  Corps  Dfriuez  ftaw- 
bks  y.  lefqucls  poar.  la-  difïèrence  d^aoec 
ceux  qui  font  fimplcment  cachez  dans^ terre 
comme  les  Pierres  èc  les  Métaux  ,  ont  cccy 
qu*I!s  font  toujours  placez  moitié  dans  terre  Se 
moitié  dehors  ;  Ce  font  les  Plantes  qui  onr 
leurs  teftcs  &  leurs  racines  attachées  en  bas ,  8c 
iquipouflenc  leurs  rameaux  en  haut.  S'il  y  en  zk 
quelques  -  y  nés  entièrement  enfermées  dans 
terre»  elles  (bar  en  petit  nombre  Bc  hortdela? 
règle  des  autres.  Dauantage  les  plantes  ont  me* 
certaine  vigueur  qu'on  appelle  PAme  vcgctaci- 
ue ,  qui  les  fait  croiftre  ftlon  leur  natute  >  &  les^ 
Élit  viurc  yn  certain^  temps ,  ce  qui  leur  cft  ac* 
cordé  fans  contradiction  ,  au  lieu  que  cela  efl? 
conteûé  aux  Métaux  ,  aux  Minéraux ,  &  au» 
Pieites.).  dont  ràccroii^ment  fe  peut  faire  par 
addition,  dfe  f^bftance ,  autant  que  par  vegeta-^  - 
tion  ,  cc{V>  à  dire  que  tous  ces  corps  là  ne  font: 
pas  vegecacLfs.  On  nous  allègue  les  Coraux. qui:. . 
témoignent  par  leurs  branche»  de  quelle  ma-* 
niere  s^'eft  fait  leof  accroifiement>  mats^  ce  {onr 
plantes  irregulicres  ,  qti*bn  tient  auoir  eftér 
molles  dans  la  Mer  ,  de  qui  fc  font  durcicy. 
eftant  dehors;  Il  y  a  pluiieurs  autres  herbes  ma- 
rines ,  qui  n-ocic  rien  de  commun  auec  celles^ 

3ui  croiffcnt  fur  la  terre  ,  Acfquelles  ayant  plu» 
e  connoifïUiice  nous  auons  entrepris  de  parler. 
Nos  plantes  foat  di^ifèes  (elon  la  diSerenee  de: 
leurs  qualitez ,  3c TpeciatemeiH  feloa  leur  grau* 
^dcur  âcleuc  maJîugu.  A  les  gtenidic  en  g,^po^ 
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S  PLANTES. 
ntf  îty  a  ies  acbres-  &  les  herbes.  Les  arbres 
Sont  gros  8c  dars  ;  Les  herbes  font  mmcesy 

bafles  &  tendres.  Pour  ce  qui  eft  des  herbes  il  y 
ca  a  pourcaoj;  qui  croiiTenc  aufli  grandes  quelcs 
moindres  arbre» ,  ainfî  que  faic  ,la^  B^uë  qui  a  fa^ 
tige  &  Tes  rameaux  aiTèz  gros  &  afiez  durs;  Les 
autres  font  plus  molles  feulement ,  &  peut  eftrc 
auin  plus  minces  >  mais  il  y  en  a  quicroiâenc 
fore  haut  cornue  les  bleds  i  les  poids ,  Se  plu- 
fieurs  autres  efpeccs  de  légumes  ,  8^  quant  à 
celles  qui  font  baffes ,  minccs&  tendres  ,  c'eft. 
comme  le  Greffon  &  le  Perfil. 
Diaîfiô    '        lcs>  Arbres  ils  font  dâuifêz  en  ArbrcS'  Se 
des  ar-   en  arbtifleaux  -,  &  Pon  confidere  les  Arbres  qui 
bres  en  portent  des  fruids  comme  les  Pommiers  ,  ou 
ï^i^L       ^^^^  portent  point ,  comme  Ton  d^t  du  Sau- 
l^^iç„      le  fcda  Ciprez;  Pour  vne  autre  difFerence  il  y  en- 
fcaux,    a  qui  portent  des  fruiûs  de  peau  moUc  dont  les- 
arbres    yns  ont  vnnayau  audcdans  comme  les  Pefehesy 
aîers  8c      Abricots,  les  Pj:ttnes* ,  les  Oiittes  >  les  Ccrr-  . 
nô  fcai-  ^»  &  les*  autres  ont  des  pépins  ,  comme- les* 
aiers,&  Oranges  &  les  Pommes.  Il  y  a  d'autres  Arbres, 
dont  les  qui  portent  de  S' fruids  dont  refcorcc  eft  dur 
f^^^-^    comme  les  Noyers ,  les  Aittandicrs.  &  les  Pins, 
mois  ou  Q^^ï^ï      arbrifféaux  il  y  en  a  qui  portent  vnt . 
<juc&  .   fruit  mol  comme  les  vignes  j  d'autres  le  por- 
tent dur  comme  le  myrte  »  &  pludeurs  autres; 
qui  apte»  leur  fleur  portent  quelques  grains, 
gros  ou.  ménas  t  longs  ou'  ronds  dans  lefqiiels» 
leur  femence  eft  enfermée,  &  quoy  que  le  vul- 
gaire n'appelle  point  cela  frui£l  ,  à  caufc  que 
cela  ii?eft  pas  bon  i  manger,&  qu'il  n'y  a  q^'  vne 

Î^eau  dure  &:  des  pépins  dedans  auec  fort  peu  de 
bc  autour >.  fi. eft'CC  que  c'eA  véritablement  du< 
fruift'. 


Itel» 


~  ^  ■w  w  • 

fi'  Ce  qui  met  encore  beaucoup  de  différence,, 
ies  loi;  eauc  j^çj  uhi^^  i  foie  §mç  les  hej:b^s,  c'ei^- 
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DES,  PLANTES,  i,, 
laâîoerfefif^ure  des  rameaux  8c     leurs  feuil-  Arbrer 

les.  II  y  a  des  arbres  donc  tous  les  rameaux  af-  5c  àcr 
icmblez  tirent  far  la  rondeur.  Quant  aux  hcr-  ^c^^^*- 
bes  il  y  en  a  dopt  les  brins  font  droits  8c  yni* 
qacs  >  les  autres  font  diuifez  &  tortus ,  les  an*» 
très  croiffent  en  pointe.  Sur  tout  les  fciiilles  des 
^bres  font  fort  diiTemblables ,  ks  vues  foue 
rondes ,  les  autres  longues  i  les  ynes  dentelées^ 
les  autres  toutes  vnies  -,  Quelques-vnes  finilTent 
par  trois  demy  cercles  -,  Quelques  autres  par 

1>Iu(îeurs»  La  mefme  diuerûté  fe  tronue  encre 
es  feuilles  des  herbes.  Quant  aux  fleurs  leur 
figure  eft  fort  différente, comme  cft  auflî  cells 
des  fiuids  &  celle  des  gsains  >des  pépins  &  des 
noyaux.  L'on-  peut  parciculàrifer  cela  dduatita^» 
ge.  L'on  ¥a  iafqii^à  la  recherche  des  troncs  des 
arbres  >  dont  les  vns  font  polis,  les  autres  ra*- 
botteux  y  Se  tirent  plus  ou  moins  (ur  la  ron* 
iteur  en  leur  total.  Quant  aux  herbes  leurs  tjige^ 
Se  leurs  rameaux  font  plus  vnis ,  mais  ils  ne  fontt 
pas  tous  faits  en  rond  vil  y  cira  qui  approchent 
de  l'ouale,  &  quelques- vns  du  carré,  &  To» 
trouue  des  arbr ifleaux  de  mefmei  L'dn  peut  re* 
cherchsr  aufTi  la  figure  des  racines  ,  dont  quel-  ' 
qucs  vncsont  beaucoup  de  diuifions  &  de  bran-  . 
çheSf  &  les  autres  en  ont  fort  peU  >  mais  ellesi 
tirent  toutes  fui  ta  rondeur.  Au  refte  il  y  ai 
quelques  corps  que  l'on  met  au  nombre  des 
plantes  qui  a'ont  point  de  racines  à  filets  longs 
ou  xiiuitez  ,  ny  de  branches  &  de  feuiltcs  au  de* 
&ors:.frels  (ont  les  Champignons  qui  tiennent.  ^ 
à  la  terre  par  vn  petit  b'out  ,  que  Ton  peut  ap-    *  ' 
pelier  leur  racine  >  &,qui  n^ont  que  leur  tige  3c 
leur  t^fteaudefCis»  qui  eft  vne  maifc  ronde  oUi  * 
platte.  Quant  aux  Truffes  qui  font  enfermezi 
dans  terre,  c^cft  vnc  maffe  ronde  qui  n'a  ny  racî- 
ocny  tige,  &  l'on  Us  peut  eftimcxdiîS  plaut»  ^ 
imparfaites*       '  ' 
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5J4  DES  PLANTES, 

«ulcar    ^*  couleur  cft  encore  à  remarquer  aux  PlanS 

*  tes:  Pour  ce  qui  cft  des  herbes,  la  tige  ,  les  bran- 
ches &  les  feuilles  en  font  vertes  d'ordinaire, 
jfoais  il  y  ea  a  qui  tirent  fur  le  [aune  St  merme- 
for  le  ronge.  Pour  les  arbres  leur  cfcorcc  eft 
grifaftre  &  jaunaftrc,  ou  blanche,  &  quclqucs- 
▼ns  Pont  prefque  noire.  Quant  aux  feuilles  el«^ 
les  font  vertes  pour  la  plufpart  >  mais  il  y  en  a* 
qui  jaunifTcttt,  de  les  aurtes  rougiflcnt,  &  les  au- 
tres deviennent  grifes.  La  diucrfité  n*cft  point 
fi  grande  en  aucune  chofe  9  comme  elle  eft  pour 
la  couleutdes  fleurs.  Il  y  en  a  de  toutes  les  cou- 
leurs imaginables,  &  mefmes  il  s'en  tTOUue  qui 
ont  pluficurs  couleurs  enfeinble.  Quant  aux 
fruiâs  ils  n!ont  pas  tant  de  couleur  sdiuer&s. 
Le  vert ,  le  rouge ,  le  jaune  r  le  gris  &  lè  blanc 
ibnt  les  principales  >  mais  ils  ont  cela  de  parti- 
culier que  leurs  couleurs  changent  à  melure 
^'ik  méuri&nt  9  &  qu'ils  font  auffi  d^vne  au^ 
fre  couleur  au  dedans  qu'eau  dehors  ;  Le  mefmffir 
peut  eftre  dit  des  femeaces  &  graines  ,  des  pé- 
pins 8c  des  noyaux. 
I>e  leur    L'odeur  &  la  fauetir  mettent  encore  de  la  dif^ 
•dear  8c  ference dans  les  plantes.  L'odeur  eft  pour  decer* 
âocui*  tains  bois ,  &  fpecialcment  e  lie  eft  remarquable 
en  quelques  âeurs.  Quant  à  la  faueur  elle fe  fait 
'  ciiinnoîftre  en  tous  les  rmiâs  »'  8c  mcfme  en  quel* 
qucs  moiïcllcs  de  ro(caux y  comme  celle  des  can- 
fiesde  Sucre  ,  comme  auflî  en  toutes  les  herbes 
-  qui  feruent  à  la  nourriture  du  corps.  11  eft  bje» 
Tray  que  les  autres  herbes  8c  melmes  tous  le» 
arbres  doiiicnt  auoir  odeur  &  faueur  ,non  feu- 
lement en  quelques  parties  mais  en  toutes^ 
neantmoins  ces  qualitez  font  plus  maoifefte» 
aux  vnes  qu'eaux  autres  -,  D'ailleurs  les  vnies  font 
bonnes  &  agréables  à  cprouuer ,  les  autres  fottt 
ieiàgreables  &  dangcreufcsu 
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DES  PLANTES. 

Pour  lâcheur  &  la  froideur  elles  mcttcnc  De  leur 

delà  differeoèe  entre  les  herbes  &  les  arbres. 
Lors  que  Ton  (c  fcrt  de  leurs  parties,  foit  en  les  deur^ho". 
mangeant ,  Coit  en  les  applicjuant  fiir  quelque  midité 
xncniDrc  du  corps  humaio  ,  Ton  connoift  que 
les  vues  cfchauflènt ,  les  an/rcs  rafraifchiffent, 
te  de  là  Pon  leur  attribuée  de  la  druerfité  Tou- 
tcsfois  il  n'y  a  point  de  plantes  abfolamewc 
froides  ;  Elles  font  feulement  plus  ou  moins 
chaades.  Lofs  qu'elles  font  dans  la  terre  fie 
qu^cUes  Ce  nourriflent  &  fru(îHfienr,  îl  faatdc 
neccTicé  qu  elles  ayent  vnc  chaleur  intérieure  ; 
11  efl:  vray  que  lears  parties  eftans  coupées  oo 
arrachées  perdent  cette  vigueur  &tjemeeire»c 
froides,  pource  que  l'humidité  y  a  toufiours  do- 
miné, &  quant  aux  autres  qui  font  d'vn  tcpera- 
ment  moias  aquatique»  teur  chaleur  fe  coaferue 
eacoreapre»  tape^tede  leur  Ttgueur  natorelle» 

Les  Plantes  font  encore  diftinguées  par  la  De  îctiâ 
durée  dccctte  vigueur  q«i  cft  leur  vie  dont  le  duxéeii 
terme  eftfort  dif&renr  ^mais  pourtant  confor- 
me à  teut  grandeur ,  car  les  grands  arbr és  Vi^ 
uent  beaucoup  plus  que  les  petits  &  les  herbe» 
Tiuent  le  moins*  Il  y  en  a  quclqucs-vaes  qy^i  vi-  ♦ 
uent  plu(ieurs  années ,  les  amres'à  peine  en  peir-» 
uent  palier  vne  ;  car  pour  Pordinaire'  les  trea 
grands  arbres  yiuent  plus  que  ceux  d'vne  autre- 
efpece  qui  font  tautiours  petits  ^mais  entre  les 
arores  moyensil  y  er^a  qui  viuent  quelquefois 
snoihs'qiK  les-  arbri(îeau)C  félon  leur  conftito-^ 
tion.  En  ce  qui  eft  des  herbes  s'il  y  en  a  qui  vî« 
uent  quel  ques  Années»  les  autres  à  peine  en  peu<^ 
uent  fzfkt  vue.  Au  reftc  nous  voyoïis  qttè  la 
plufpart  des  herbes  &  des  arbriffeaux  &des  ar* 
ires  perdent  leurs  fcii  lies  en  Hyuer  j  D'autres 
les  çonferuent  toufiours,  comme  les  Lauriers  &: 
;ers ,  Se  fi  quelques-  imes  de  leurs 
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DES  PLANTES, 
lesic  fatient  &  tombent ,  il  en  gkient  d*aiitres 

en  leur  place.  Voila  les  principales  proprictcz 
des  plantes  aufquelles  on  peut  adjoùter  celles 
qui  les  font  opérer  à  Pexterieur  fur  le  corp$  des  | 
animaux ,  kttr  faifant  du  ma^ou  êxt  bien.  £  Iles  i 
Bc  prouienucnt  pas  fimplement  de  leur  tempe-  | 
.lament  &  de  leur  chaleur  ou  froideur ,  mais  dfc 
leur  entière  conftitutton.  L'on  en  raconte  plu- 
fieurs  mensetUes ,  dont  les  Tnes  font  inctoya-  i 
bles&  incertaines  5ICS  autres  font  confirmées 
p^r  Texperience  »  mais  quoy  qu'il  en  foit ,  les  | 
Tertus  qtie  l'on  attribu'éâ  chacune ,  feruent  à  \ 
les  diftinguer  tout  au  moins  pat  kdifcônrs.  La 
génération  en  eft  encore  fore  diiierfe.  Il  y  a  dei 

.  plante^  qui  viennent  de  femencc  ,  les  autres  de 
plan  9  Bc  poar  les  faif e  croiftre     froâifier  da-  j 
«antàgcyla  culture  eft  affez  differeace  ^  ce  qui  ; 
leur  donne  beaucoup  de  diftinûion;         "  •  I 
Be  tenr         cequieft  de  la  matière  de  toutes  les  platH 
«iaitere«^'tes-»ce  (btit  les  deux  Elemens  r  ffiau  S:  laTer- 
^  xc.  Si  vous  les  prcfTcz  ,  vous  faites  fortir  Peau 

.  le  ce  qui  eil  de  terreilre  demeure,  Se  la  mefme 
feparat ion  arriue  par te.£ea  >  finon  qu'il  en  fbtt 
♦  lâiiffi  de  la  vapeur    que  quciques-vns  veulenc 

.appcUer  de  PAir  ,  mais  nous  auons  déjà  aflèz 

;fait  connoiftre  que  ce  ft'eftquVne  eau  cftca- 
duë.  Quant  à  la  premieté  origine  des  PUnte^ 
^  elle  doit  venir  de  cectfc  eau  fâlfitiue  ^  congelati- 
uc  ,  ôc  generatiue ,  qui  produit  les  minéraux  & 
les  pierres.  Nous  auons  veu  qu'elle  eft  d'yne  di- 
uerfe  coaftitution>  8c  qu'elle  fe  trouue  tancoft 
propre  à  jproduice  de  certains  métaux  >  &  tan- 
toft  à  ne  faire  que  des  cailloux.  Si  elle  a  delà 
•difFerence  eftantteilerréc  j^ansJes  entrailles  de 
la  terre ,  elle  en  a  encore  plus  quand  il  luV  eft 
permis  de  patoiftre'au  dehors/  Lors  qu'elle  a: 
4onc  lepouuoir  de  $'éleuc£>.  ileû  b&£oiû'c|u'c% 


* 


Digitized  by  GoOgle 


DES  plantes:  iif 

fc^brme  d'aucres  Corps  oue  ceux  qu'elle  fait 
eft'at^t  eafcrmée  -,  £ilefaic  aiofiles  PIaace$»4ottt 
à  la  vérité  elle  coimnence  la  produdien  dans  la 
terre,  mais  fore  proche  de  la/uperficie,  de  puis 
elle  les  pouffe  au  dehors  auraiit  comme  elle  les 
pouffe  cQ  dedans  ciiacune  feloa  ibu  efpcce  le 
penfe  bien^^Ue  pônr  combattre  ma  propofition» 
!!6n  dira  que  la  femence  des  Plantes  eft  terre*- 
flre  &  folidcjfoit  noyau  ou  graine,  Se  qu'il  n*y 
a  point  d'apparence  de  dire  que  ^e  ne  foie  que 
de  r  eau:  toutes  Sois  Fon  ccffera4ie  parler  de 
cette  forte  >  (i  l'on  confidereles  chofes  iiifques  a 
leurs  pi'in.cipcs  :  Les  noyaux  8c  les  graines  vien- 
nent d'autres  Plantes  qui  les  portent  pour  fcr^ 
uir  à  V{ne génération  continuelle ,  afin  queciia- 
que  Corps  parfait  produifc  fan  femblable  >  êc 
Cfuc  la  multiplication  en  (oie  plus  grande  ;  mais 
lors  qu'aucuAc  Plante  n'auoit  encore  donné  de 
la  femence  pour  en  faire  4^au€res ,  ou  que  quel-» 
ques-vnes  iVauoienr  point  encore  paiu  ,n'a  t'il, 
pas  fallu  que  ç'aic  eftc  quelque  humeur  qui  fc 
foit  rendue  fixe  vers  la  fuperficicdc  la  cerrc ,  8c 
iè  foic^éLeuée  Tous  quelque  forme  qui  ait  faic 
Tne  Plante  ?  Pour  vn  exemple  de  cela,  nous 
voyous  fouucnt  croiftredes  plantes  endcs  lieux; 
ovL  iamais  il  n  eil  tombe  de  femence  qui  viuft 
de  quelqu'autre  Fiante)  bten.qu'ellles  foient 
de  celles  qui  peûucnt  eftre  produites  l'Vne  par, 
J'aufrcj  Et  tous  les  iours  il  cioift  quantité  d'her- 
bes d^s  ks  cbamps.Xans.  femence  &  fans  cul* 
ture  :  La  manière  dont  elles  procèdent  ne  peut 
eftre  quWne  certaine  humeur  qai  s'eft  infimiée 
dans  la  terre,  laquelle  eft  capable  defc  fixer  & 
de  produire  diuers  Cot|iS,  ièlon  la  çonilumioa 
où  ellefe  trotuiiej^Q^d  cela.iê  fait  continuel-* . 
lemcntpour  plufieurs  herbes, cela s*eft  bienpa 
£airç  c^uel<iuçsii)is  pour  toutes  les  attucs  iUaar;- 
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tes»  teHement  que  nous  croyons  qu'elles  tirent 

<lc  là  leùr  origine.  Or  cette  eau  qui  fait  leur 

{rermea  rcceu  vn  mélange  de  terre  fort  exaâ, 
cquellarend  propre  a  fe  durcir.  Afin  que  no^s 
foyons  encore  plus  affeutez  que  lés  Plantes 
font  produites  par  quelques  eaux  ,  nous  voyons 
<}u'elles  s'en  nourriflcnt ,  &  que  l'aliment  qu'el- 
les en  tirent  les  fait  creiftrc  &  fruâifier.  Si  el- 
les augtnenetat  leur  grancleur»  8c  leur  grofleur» 
5c  meimes  leur  foliditc ,  fans  qu'il  entre  rien  en 
elles  que  Peauqu^cUes  attirent»  ileft  indubi* 
tdhlt  qu'elles  nefont  composes  que<reau>biea 
qu'elles  foient  fort  maflîoes  :  mais  cette  eau  a 
vn  mélange  de  terre  ,  qui  rend  leurs  parties  pro- 
pres à  fe  durcir  en  croi^Tant»  &  puis  que  cela 
doit  artiuer  en  cette  forte  comme  nous  connoif^ 
fons  fans  la  difficulté)  le  premier  germedecf s 
plantes  a  bien  pu  venir  auflî  d'vne  pareille  ean^ 
<^ui  s*eÛ  quelque  peu  épaifCe ,  ôl  qui  s'eil  cnfia 
éleuée>  &  nous  ne  douterons  plus  que  les  C^rps 
ne  foient  compofez de  la.  meinae  matière  donc 
ils  tirent  leur  nourriture. 
^  cîîe      Que  fi  Ton  cherche  quelle  cft  la  caufe  de  la  ge- 
caafa^'oe  ^^^atioa  des  Plantes ,  se diray  que  ce  peut  bien 
la  gène-  ejdre  quelquesfoss  la  chaleur  intérieure  delà 
-  xatioii  ^   terre,  quieft  venuë  iufques  auprès  de  fafuper- 
àcs  Plâ  jgcic  ^  ^  qui      emparée  de  la  matière  qui  s'cft 
^  trouuée  propre  à  les  produire.  Toutesfois  c«la 
ne^  fe  fait  pas  Tniuerfellement.  Ce  n'efl!  pas 
comme  aux  pierres  ou  aux  métaux  cachez  dans 
(c$  entrailles  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  pene« 
tre  point ,  &oii  l^on  ne  fçauroic  dire  qu'il  agif- 
fe  ,  fi  ce  n'eft  par  âes  aâions  interpolées  &  de-* 
ïiruées.  Il  peut  agir  immédiatement  fur  le  ger- 
me des  Plantes,  il  n'eft  pas  û  reculé  que  fâcha* 
leur  n'aille  iufiqueS'là  $  C'eft  elle  qui  donne  de 
k  force  prefi^ue  par  tout  aux  Places ,  Se  fi 
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legaecncore  la  chaleur  inférieure  de  la  terre, 

c'eft  qu'elle  peut  bien  faire  cette  opération  ea 
quelques  lieux  ,  ou  tout  au  caoins  y.  aflifier  ^  & 
Ipecialemenc  lors  que  ia  fuperficie  de  la  terre 
«ft  froide  pendant  l'Hyuer  »  il  faut  bien  que  ce 
foit  vue  chaleur  interne  qui  continue  de  fomcn-     »  • 
ter  la  racine  des  Plantes  ;  Mais  cela  n'importe; 
Toute  chaleur  eft  femblable  enelTence  i  II  n'y  ^ 
a  difFcrencc  que  de  la  quantité  ,  de  manière  que 
Von  peut  bien  dire  abfoiumcnt  ,  que  la  pro- 
dudion  des  plantes,  efi  cauice  par  la  chaleur ,  fle 
fi  l'on  veut  rapporter  toutes  les  chaleurs  a  toc 
fuprcme ,  Ton  dira  qu'elles  ne  viennent  que  du 
JSolcil.  plufieurs  ne  cherchent  point  d^autrc 
caufe  de  la  génération  des  Plantes  que  la  cha« 
leur  naturelle  qui  eft  cachée  dans  leur  femence; 
De  vérité  elle  a  le  pouuoir  d'étendre  la  matiè- 
re &  de  la  faire  élcuer,  Se  digérant  la  nourritu- 
re qu'elle  reçoit  eUe^eft  caul'ede  la  croiiTaace» 
mais  il  faut  aller  plus  loin  8c  confiderer  que  la 
première  eau  qui  s'eft  cpaiflîe  ,  6l  s'eft  rendue 
capable  de  s'clcuer  pour  faire  vne  Plante  ,  en  a 
receu    pouuoirde  la  chaleur  du  Soleil»&  qu'el« 
Je  i\fau^oit  pas  eu  cette  chaleur  incerne  ,fiatl- 
parauantcllc  ne  Fauoit  rcceuë  d'vne  caufe  ex- 
terne. D'ailleurs  quoy  que  les  Plantes  aycnc 
leur  chaleiic  propre  ,  elle  feroit  bien  foiblefi 
:  cllcne  receuo^ic  du  fecours  de  dehors^ 

Sçachant  quelle  eft  la  matière  5f  la  caufe  de  Raifons 
}a  génération  des  plantes,  il  faut  examiner  leurs  de  leurs 
qttalicez*9  Sccheicfaeria  raifon  de  ce  que  noos  difFcrcn- 
iroyons  en  elles.  L'on  peut  dire  en  vn  mot  que  j^"* 
leurs  diffeienccs  viennent  de  la  diuerfité  quife  dmetïîié 
doit  crouucr  dans  toutes  les  choies  corporel-  de  leur 
les,  ac q»e cJia«)Ue  SenKuce  ayant  vne  nature 
^i{tiaâ:eprodattaufl[t  Yn  corps  difièrend/  Mais  ^^^^ 
^ui4  QoiM^é  CQiiç,  diucrficc  aux  prc^nicres  Se-  cuiitioa* 
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menées }  Ceft  la  vérité  de  ces  eaux  qui  &nt  eâ* 
chcesdatis  la  terre.  Sieelles  qui  fctrouuent  en 

d*autrcs  lieux  plus  rcffcrrcz,  produifcntdiuer- 
fes  forces  de  Corps,  comme  les  Picnes,  les 
^   Cailloux ,  les  Pierreries ,  les  Métaux ,  les  Mar- 
cafices ,    les  Bitumes ,  elles  doimnt  bien  pro-  < 
duirediucrfes  Plantes,  lors  qu'elles  ont  le  pou- 
uoir  defair^des  Corps  qui  s'éleucnc.  Or-  le 
|et^^  cette  variété  vienc  4e  ladiuerfe  eottftrcu- 
tien  de  ces  eaux  ,  &  de  celle  du  lieu  où  elles  fc 
fencoHtren  t ,  comme  auffi  de  la  diuerfité  de  la 
(^haicur  cxtic^rieure  qui  les  touche»  letienpcrur 
Rioy  que  la  moindre  pr.oduôion  eft  celle  des 
Champignons  qui  ne  viennent  que  dVn  excex 
d'^humidité  que  la  chaleur  du  Soleil  fait  douce- « 
lueuc  foûleuer^  Ce  ue  font  aufli  que  des  plantes 
imparfaites.  Pour  ce  qui  eil  de  elles  qui  onc 
plus  de  perfeftion,  fi  la  matière  dont  elles  font 
faites  n^a  qtf  vn  fimplc  mélange  ,  ricnn»eû  eft 
produit  que  ce  qui  eÂ  de  plus  facile,  comme  eft 
l'herbe  commune  &  le  foin-;  Cela  arritte  dans  . 
les  lieux  plats  ou  marécageux  &  dans  vne  ter- 
re molle.  Sut  les  lieux  momueux  &fecs,  iife 
fait  vne  efpçce  de  moufle.  Les  £fiangs  &  les 
Mânes  font  mefme  capables  de  foûtenir  cette 
fremicvc  produdion  ;  pourueu  qu'il  s'amafle 
quelque  terre  fur  la  fuperficic  de  leurs  Ëaux^. 
Tfaucongelanue  8c  falfuiue  qui  s'y  trouoe ,  y 
fait  vne  au(re  forte  de  moufle.  Que  fi  en  queU 
ques  lieux  elle  a  reccu  vn  mélange  plus  exaft, 
&  vne  force  plus  grande  ,  elle  fait  des  herbes 
qui  ont  plusdediueriité  en  leurs  parties  quêtes  • 
herbes  vulgaires,  &  qui  font  aufli  fort  diflèrea- 
tes  entre  elles  fdon  que  la  terre  ou  elles  font 
attachées  eft  feiche  ou  humide,  &  mefme  la 
(erre  qui  eft  placée  fous  les  eaux  n!eft  pas  itc£»  < 
fouruetfS  de  ces  produirions  p  ayant  ;oujt  foy  . 
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les  joncs  8c  les  rofeaux ,  &  quelques  herbes  Jonc 

les  feuilles  font  aflez  larges,comme  le  pasd'Af- 
ner&  quelques  auues  qui  font  remarquables 
'  par  leurs  fleurs^  comme  celles  du  Nénuphar.  ^ 

Quand  aux  Arbres  dont  il  y  èti  a  qui  font  fi  Raifon 
gros  4c  fi  grands ,  non  feulement  leur  germe  a  g*^Jj^^ 
eu  vne  parfaite  mixtion  des  deux  Elemcus^mais 
il  a  fallu  que  cela  fe  foit  accomply  par  le  moyen 
^vne  chalëue.qm  leur  ait  dontié  vne  vigueur 
exquife.  Les  herbes  qui  n»en  ont  point  tant ,  ne 
iè  parceut  pas  fi  haut  ^  Il  y  en  a  feulemeuc  quel- 
qucs-vnes  qui  égalent  les  moindres  des  arbrlG*  - 
féaux  ,  qui  font  des  arbres  plus  foibles  &  plus 
petits  que  les  autres ,  car-  depuis  le  moindre  des 
arbres  iufques  au  plus  grand  >  il  y  en  a  de  toute 
Ibrtedie  proportions,  8C  ceux  qui  font  de  mef*> 
me  efpece  ne  croiffent  auin  qae  felon  qu'ils'ottt 
de  force  naturelle.   "  '        ^    .  ^-  • 

L'on  trouue  encore  de  la  diuerficé  aux  Plan« 
tes,  dont  les  vnes  portent- des  fteiits ,  les  antres  ïlaFons 
n'en  ont  point  j  Les  rncs  portent  du  fruiâ:  en  ^^/f^^ 
certain  temps  I  les  autres  n'en  portent  iamais.  y^^^ 
Celles  qui  portent  feulement  des  fleurs,  u*ont  ont  des 
de  la  vigueur  que  pour  cela  j  Celles  qui  pof-  Acurs 
tent  premièrement  des  fleurs  6:  après  du  frufâ:,  ^"^jçj* 
ont  tout  ce  qui  eft  necelTaire  pour  les  rendre  ^u- 
parfaites  ,  &  celles  qui  ne  portent  ny  fleur  ny  tresn^en 
£ruiâ:  font  defeâueulés  en  quel  que  c hofe^'  quoy  <^"! 

Îiu'en  clFct  elles  (oient  ce  qtt^ellesdoiueneeftre  f  v^"^>^^ 
\  '      •  lesvn  es 

elpn  leur  nature.  Pour  ce  qui  eft  du  temps  ar-  ^nt  vu 

lefié  pour  chaque  produâion,  cela  s' accorde  à  fruid 

la  puiffancede  chaque  tempérament.  Entrb  les  ' 

fruitstjuc  portent  quelques  planf^s,ily  a  encort 

'  beaucoup  de  diuerliCv.La  plufparides  herbes  ne  ;  *. 

portentquedesilcurspottrce  qttec'eftpdabott*  ^ 

xic  leur^uiiTance  i  9c  neanrmoia^il  y  enaqucl^ 


* 

* 
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ques-vnès  qui  ont  du  fruid  >  comme  l'herbe  du  r 
•fraizicr  qui  porte  les  fraizes  j  mais  c'cft  va 
fruia  mol  &  de  peu  de  garde.  Quelques  Ar-  ' 
brifleaux n'ont  mclinc  qu'vn  fruiû  inol>  comme 
Icsrîgnesyà  caufe  que  leur  force jae  paiTe  point 
-  plus  outre.  Quant  aux  Arbres  qui  ont  dés  fruits 
afTcz  tendre ,  côme  les  Ccrifiers  &  les  Pruniers, 
c'efi  que  leur  viguetir  ne  peut  que  cela.  Ceux 
qui  en  ont  iauantage  ,  commeles  Noyers  &  les, 
Ghcfncs  portent  des  fruifts  plus  folides.  Ils  ont  • 
yne  chaleur  intérieure  qui  peut  digérer  ,vn  ali*. 
suent  ou  il  y  a  plus  de  terre  que  d'eau  >  de  forte 
qu'ils  en  dcuicnnent  plus  maflifs,  &  leurs  fruits 
auffi.  Les  plantes  qui  attirent  plus  d'eau  que  de 
terre  en  font  plus  tendres ,  ôc  portent  desfmits 
femblables.  L  on  me  dira  que  les  Ceriiîers  &  Jes 
Prmiicrs  ont  ncantmoins  le  bois  affez  folidc; 
imais  c'eil  que  par  yne  nature  particulière ,  ils 
font  capables  d'employer  ce  qu'ils  om.de  ter- 
xeftre  à  durcir  leur  bbis,  te  d'enuoyer  ce  qu'i  ls  . 
ont  d'humide  à  leurs  fruifts.  La  dureté  n'eneft  • 
pas  mcfme  bannie  »  puis  qu'elle  demeure  au 
noyau,  &  fi  quelques  arbres  <grnt  le  plus  dur  de 
leur  fmi  A  au  dedans  comme  les  Pruniers  &  les 
Abricotiers,  &  les  autres  au  de  hors,  comme  les  ' 
Noyers, cela  vient  d'vne faculté  qu'ils  ont  de. 
zefTerrer  l'humidité  d^ns  la  feicherafle  &^la 
maflîacic,  ou  4i la  ropotiffer.  Si  let  vns  jettent 
aulTi vn excrément  &  les  autres  vn  autre,  cel* 
-vient  encore  de  leur  propriété  qui  Jcs  rend  ca- 
pables de  rejettcr  de  certaines  matières  plùtoft 
que  d'autres,  8t  s'il  y  en  a  qui  ne  jettent  que  peu 
pu  point  d'excrcmens,  c'eft  qu'ils  cmployent 
toute  leur  nourriture  à  faire  groflîr  leur  bois 
&  produire  leurs-fciîiUes ,  &  que  leur  digcftioa 
fé-faic  auè&beaacoup'de-teinper^ture  ^  car  ceux 
^ui  re^cuaiit  beaucoup  d'aliment  le  digcrcut 
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auec  haftiucté,  font  contraints  de  rejetter  beau- 
coup de  chofes  ,&  delà  viennent  les  gommes  & 
les  raifînes  ,  comme  aqfli  les  diaerfes  œoidTes 
*  qui  croiffenc  fpr  les  arbres.  Il  y  a  tics  SarcroiC- 
ùnces  que  l'on  ne  prend  poinc  pour  des  cxcre-  ^ç^^J^"* 
meus  ,  comme  peut  cftrc  leGay ,  qui  croîft  for  aîbre«i 
les  Clie(hcS)&  qui  vient  à  ce  qoeron  dh  de  Por-  - 
dure  de  quelques  Oyfeaux ,  mais  cm  ne  nomme- 
point  ces  oyleaux  ,  &  Ton  tient  qu'vnc  telle. 
Surcroiffance  fcft  produite  auffi  fur  les  Pom- 
iniers'&  les  Poiriers  ^  non  point  fur  d^ùtres  ar- 
bres,tellemet  qa*il  y  a  quelqaccfcofc  en  cda  qui'  ^ 
dépend  de  leur  nature.  Les  autres  SurcroilFances 
de  teus  les  arbres  en  gênerai ,  viennent  de  quel-  . 
que  femrence  laquelle  y  a  pu  tomber ,  de  forte 

fuela  mcfnic  raifon  qu'il  y  a  de  la  croiflance 
es  plantes  qui  font  en  terre  ,  eft  pour  celles-  • 
cy  à  qui  le  bois  des  arbres  eft  vn  corps  affcs 
tierreftré  pour  leur  ferair  de  fouftien. 

Quant  à  la  figuredes  plantes,  fi  elle  eft  enco-  Raiforts? 
re  rendue  diueife  par  leurs  difFerentcs  parties, 
qui  ne  font  pas  conMnuncs  à  toutes  , .  cela  ne  Ija^. 
vient  que  de  là  diuerfité  de  len»  vigueur  ,  qui  ehesideT 
produit  en  quelques-vnes  ,  ce  qu'elle  ne  fçau-  fcuiUtSt  • 
roit  produire  aux  autres.  La  diuerfe  figure  des 
parties  vient  encore  de  cela  :  S*il  y  a  dés  ploiX'^         "  ^ 
tes  donc  les  brins  font  vntqnes ,  Se  portent  leurs 
fruids  au  bout,  comme  les  bleds ,  c'eft  que  leur 
chaleur  les  pouife  vigourcufemcnc  9  &  qu'elle  , 
n'a  de  matière  que  ce  qu'il  luy  en  faut  pour  leis  ^ 
mener  à  leur  perfeâièn.  Les  plantcs^  qui  font 
diuilécs ,  ont  receu  beaucoup  de  nourriture, tel-    '  •  • 
lement  qu'elles  fe  font  feparées  en  rameaux 
pour  employer  leur  matière.  Pour  ce  qUi  eft 
des  Arbres  donc  les  vus  ont  de  grandes  inega-  . 
litez  en  leurs  branches  ,  comme  le  Chefnc ,  les  . 

auucs  cirenc  fur  la  roxuiear^CQmm.e  le  Pommier»  ^ 
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&  les  autres  croisent  en  |>ointe,  comme  les  Cy^ 

prez  >  e*èft  que  la  puiiTance  abonde  tellemene  ^ 

aux  vns  qu'elle  cft  diuifée  incgaicment  ;  aux  au- 
très  elle  ic  lamafle  dauantagc  6c  cire  lui  le  rond»  . 
X*      autrcîî  elle  s'cftcnd,  &  s'élctie  après  s'eftrc 
.   T^amafféc ,  ce  qui  fait  la  Pyramide.   De  mcfm» 
la  vigueur  eflramafféc  aux  feuilles  rondes  ,  cllq, 
cft  ramafféc  &  après  cftcnduc  aux  feiiilles  lon- 
gues ,  Se  l'abondance  leur  donné  des  figures  if« 
régulières,  à  quoy  Von  peut  aufli  rapporter  la 
différence  de  leurs  extremitez  i  car  fi  elles  font  . 
dentelées  inégalement  ^ccft  à  caafe  de  l'ii\cga- 
lité  de  la  force  qui  les  produit ,  qui  s'eft  renduë 
biçcarrc  dans  l'afflucnce  de  la  matière  ,  &  celles 
qui  font  rondes  ou  longues  auec  égalité  tcf- 
noigncnt  l'Tniformité  de  la  puiilance  qùieft en 
cfles.  Il  n*y  a  point  d'autre  raifon  de  la  figure 
des  fleurs  :  La  mutiplicitéde  leurs  feuilles  vient 
de  l'abondance  qui  s'eft  diuifée  ,  &  la  figure  de 
leurs  extreniitez  procède  âuflî  de  rinejgalité  de 
Taâion.  La  mefmé  choïedoit  eftre  ditede  la,  fi- 
gure des  fruifts  &  de  celle  des  grains. 
Haîfonf    Qlîi^^  à  la  couleur ,  le  vcrd  eft  ordioaircaux 
de  leurs  tcrbes  &  à  touteslcs  plantes  qui  naiffcm 
-   cou-/  »ce  que  ïa  rnatiferc  tèrrcftre  eftaiït  cfc&àufféc  fe 
Itm.     fait  jaune  5  &  celle  qui  eft  humeftcefc  fait  noi- 
re  ^  de  forte  que  du  jaune  3c  du  noir ,  le.  verd  fe 
j^iit.  Que  fi  l'l>uniidité.de.  r herbe  vient  à  eôrc. 
ânirée  »  elle  fé'jàdnit\aui^^     qband  faVi  ge  Te 
tend'plus  fohfe  i  n  ayant  pas  tant  d'hnmidité 
elle  deuicnt  ou  rouge  ou  jaune  ,  ou  .grilc  lui- 
.  uaac  fon  tcmperanaent ,  mais  il  cft  vray  qu'il  y 
■  ci  à  qui  ns  chaiijgèri t  guère".  Quant  aux  Arbrès,  . 
*  dont  la  fô'lidité  cft  fort  grande  ,  ils  ne  dcmcu- 
rent  prefque  point  verds  ,  fi  ce  n  cft  en  leurs 
feiiilles  &  en  leur  moufle,  &  en  leurs  fruits  lors 
qa'ils  ne  font  pas  encore  incursi  Ceft  d'autant 
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que  l'humidité  y  cft  également  m«flée  à  la  ma- 
tière cetreftre.  Qnand  la  chaleur  a  feicbé  les 
fcUillcs  ,  elles  dcuienneut  Jaunes  oh  grifes ,  ic 
quand  cette  mefmc  chaleur  a  meury  les  fruids, 
ils  jaunifTcilt.  ou  ils  rougifTent  >  ou  bien  ils 
npirtifTent  >  8c  tout  cela  fe  fait  félon  la  matière 
'qui  lescompofe.  Il  en  efl  de  mcfme  des  fleurs, 
dont  la  variété  fc  doit  rapporter  à  celle  de  leur 
cemperameiu.  Que  fi  Ton  en  void  îcV  de  toute  ^our^  ^ 
forte  decouleùrs  excepté  de  vertes  >c'eft  à  mon  ^^?Jj^ 
anis  que  la  matière  commune  des  plantes  qui 
porte  cette  couleur,  cft referuée  pour  la  totalité  toutes 
du  Corps ficfcdcfcbarge  aiTtz  dans  Iesfeuilles>  couleurs 
mais  que  le  plus  pur  &  le  plus  élaboré  eftpoufTé  ^«cepié 
à  la  fleur  qui  cil  le  principal  ouurage  de  plu-  ^gj^^ 
iicurs.  plantes.  Toutcsfois  il  y  a  des  fruidls  qui  * 
n'cftans  pas  encore  meurs  parotlTcnt  vcrds^quoy 
que  la  fleur  qui  les  a  précédez  ne  le  fuftpas,  Se  ^ 
fufl  blanche ,  rouge,  ou  jaune  jc'eft  que  le  fiuiâ:  , 
ayant  befoiu  de  groflir  ,  PArbre  y  cnuoyc  de  ' 
rhumidité  en  abondance  laquelle  rend  la  peau 
yerte,  mars  elle  change  à  plufieors  auec  le  tempSj 
&  mcfme  le  dedans  eft  dVnc  autre  couleur  ,  & 
les  pépins  aufli.  Que^s^ilnefe  trouuc  gucrcs  de 
jlcurs  toutes  vertes  comme  les  feailles  ,  au 
moins  il  y  en  a  qui  ont  quelques  parties  qûi  ti* 
rcnt  flir  cette  couleur.  On  nomme  THellebore 
fauuageduquel  on  dit  que  la  fleur  eft  verte.  Il . 
Y  a  des  Tulipes  qui  ônt  du  ver d ,  non  point  par 
tout.  On  peut  encore  dire  que  lé  noir  n'eftpas  1 
commun  aux  fleurs",  mais  pourtant  il  y  en  a 
quelques-vnes  qui  en  approchent.  Ce  quileur 
ofte  le  noir ,  eft  encore  la  fubcilité  de  leur  corn- 
pofîtion  ,  &  comme  elle  ne  fe  trouue  pas  eften- 
due  par  tout ,  il  fe  peut  biei^r^ncontrer  des  en-  ^ 
droits  qui  demeurent  plusgroïUcrs,  &  de  là  vient 

aufE  coûte  la  bigearrerie  ^  ynes  8c  des  autres^ 
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'   Pout  ce  qui  cft  'des  fruiâs Jeurs  ptcmîcres  coq- 
leuisTe  pcuuent  bien  faire  ainfi ,  mais  ils  enro^' 
çoiucnt  de  fécondes  félon  les  aftions  extérieu- 
res du  Soleil,  de  la  pluye  >  onde  raics£  t  û  leurif 
,  /     parties  internes  ont  vne  autre  couleur  que  les 
externes ,  cela  prouient  du  diuers  teniperainenc 
qui  I^ur  a  efté. donné  >  &  de  ce  q.ue^  Tiiumidké 
s'eft  reflerré^  Oiux  vus ,  s'cft  étliatée  aux  autres, 
&  a  choifi  dîners  cantons  en  quelqi^cs-yns ,  le 
tout  fuiu^t  leur  nature  eciale. 
Haifons    Pour  ce  qui  eftdela  faucpt  &.de  Todcur  dej^ 
de  leaxs  plantes  elles  viennent  du  mélange  diflèf  ent  & 
te  de"       Padion  diuerfe.  Les  herbes  ,  les  fleurs  ,  le 
leurs  fa-  bois  dcsatkw  ?  filles  fruits ,  onc.chacun  if  urs 
ueiu«»    odeai:s.p»niei^ieii$i$*  Çc  qi^^cft  iumUe  &  mc- 
diocrenieôtjtfçhaujfè,  n'a  qu;me  odeur  fo 

•  .    dcrée,  mais  fi  rhumiditc  te  txouue  foible  &  ne 
Xert  qpfàilaiiiaifoa  duCos^ 

parirnft  pi:opo,rtîon  eJi<^iA»JÇll£,fe^^^^^^ 
tresrdojicc      ttes-agrqablevpar-  Ip  moyen  de 
Tadion  de  la  chaleur  j  &  (i  cette  compofition  oa 
^  .  vne  auci$  fi^xiblabl^  fe  trouui;  ailleurs  plus  vio- 
Iefiimf^i[.t  .j^tt^  I  «U^  fait  fme^pdeqr  très  -puif- 
iance.  Les  $aueurs  viennent  de  cette  mefme  di* 
oerfité  j  mai«  vn  corps  ou  l'eau  &  la  terre  font 
jpç/lez  exaftenaent  >  .gy^t,  riBçeu  vne  chaleur 
modfifée^  ijl       fait  ;vi^  4<>^pe  faueur^l  Si  la 
cbaienr  va  plus  outre ,  il  le  fait  vne  fueur  falée, 
&  fi  le  corps  a  eu  peu  d'humidité ,  la  faueur  eft 
amer c*  Oxil  y  a  4i|iets  dcgrez  de  faucurs  dou- 
ces   agreabtles  >  69  mde^  fic^déplaifantes ,  entre 
les  herbes  &  les  firqiâs  dont  Ton  a  accouftumé 
degoufter  ,  dequoy  Ton  peut  rendre  raifçncu 
confiBçrant  leurs  diuc^fes  çonftitupons. 
dcilur^  y  Qîi^"^      chaleur  &  la  froideur  des  Plantes 
chaleur  ^'^^     ^^'^  encor^  rapporter  à  leur-compofi- 
oa  fioi,  tion  plus  ou  vapmi  huwidc>  &;  i  ce  qu^cUcs  oiu 
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foufFeit  fous  l'opération  du   premier  agent.  «îeur,  8s 
Que  s'il  y  en  a  qui  durent  plus  les  vues  ^ue  les  [^^^ 
autres ,  c'eft  félon  que  la  chaleur  fiaturelle  y  cft 
fermement  attachée,  &  que  les  parties  humides 
y  font  ezadlemcnt  méfiées  aox  tcrreftrcs.  L^on 
void  que  les  plantesfcrmes  &  folides  yiuent  le  • 
plus  9     qtte  celles  qui  font  tendres  vinenr  le 
moins.   Pour  celles  qui  ne  perdent  point  leurs 
feuilles  en  Hyuer,  il  faut  qu'elles  foicnt  plus 
compares  que  lès  autres ,  Be  que  rhomidité  qui 
les  f àffemble ,  y  foit  "tellement  attachée  qu'elle 
ne  fe  lafche  point.  '  '     .  ' 

le  vien  à  leurs  proprietcz  mcrueilleufcs;  L'on 
dit  qu'il  y  a  vnc  herbe  qui  peut  atlitet  le  fer»  & 
fjui  dcfferrc  les  chenaux  qui  marchent  deflus;  fez  mcr- 
QVily  en  a  d'autres  qui  engourdiflcnt  la  main  leUlcu* 
lors  que  Fon  les  ciieilk,  d'autres  qui  tuent  toiiyt  >es* 
à  fait  :  OueIqucSïVtïe"s  qui  font  âticugles  ccijix     ;  • 
qui  s'en  frottent  lesyeux  ,  &  tjueîqucs -autres     ;.  ' 
qui  rendent  la  veuc.  Il  y  en  a  qui  ont  eu  la  rc-  .   :  .  : 
'  jjutation  de  faire  «cuenir  ia  parole  &de  reliUt 
citct ,  Se  de  faire  ptopffetîfèr ,  mais  i'on  ne  tfoa» 
ue  point  ces  plantes  dont  le  nom  eft  inuenté  à 
plaifir  ,  ou  bien  elles  croiffent  en  des  lieux  fi 
éloignez  que  Ton  n^cû  Cçauroit  auoir  5  ou  fi  Ton    *  ^ 
tn  recoûutequelqucr$-lrtielsv^0n^ànnoi^ue  ce 
que  l'on  en  die  ne  fe  fait  point,comtne  aufli  l'on 
feroit  fort  empcfché  de  leur  attribuer  desquali- 
tcz  dont  il  fe  puft  «nfiiiftïe  de  teh  effets.  Il  eft 
•vray  qu'en  ce  qui  eft'âel'he*e  qui  delferre les  P*^'*f  ' 
ehcoanx  ,  il  ne  faut  pas  affeurcr  que  ce  foit  d^ffeac 
qu'elle  attire  le  fer  comme  ravmantj  II  faut  les  chc* 
piûtoft  dire  qu'elle  fait  élargir  lés  ttious  où 
fers  foht  plantez  ?  faîfaMt  feidier  lepiedsie»  . 
cbeuaux  ,  &  que  par  ce  moyen  les  fers  ne  ticn- 
iient  plus.  Cela  iemblcra  plas  croyable ,  mais 
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^urcant  cela  eft  bien  eftrange  quccela  fe  pniffc- 
JFaircfi  foudain,  &  que  les  cheuaux  foienr  deE- 
ferrczcn  marchant.  Qgant  aux  autres  plantes 
que  l'on  dit  eftre  fi  dommageables  pour  ne  les 
auotr  que  touckées>  cela  n'cft  pas  plus  digàe 
de  foy.  Il  y  enaqui  peuuent  nuire  ,  mais  c'cft 
*        .  apr?s  auoii  mangé  leurs  feuilles  ou  leur  £vui£t^ 
ou  fuccé  leur  }us.  Quelques  autres  profitent 
auflî  delà  inefme  îaçon  >  mais  c^eft.  dans  vit  or- 
dre naturel ,  fans  faire  reuiure  les  corps  morts 
ou  reftauxer  Içsmcnabres^jjetçlus.^  &iaos  opc- 
xcr  diaincment  &r  refprit  »  comme  de  faire  ' 
-  coiuioiAre  les  chofes  fucures.  Klles  ont  toutes 
des  proprietez  qui  ne  font  pas  fi  miiaculeufes> 
mais  fort  certaines  ,  comme  de  rafraifchir,  ^ 
d'efchauiFer ,  d'humeÂec  »dc  deiTeicher^  de  fai* 
re  éttâcuer  les  mauuaifes  Bnmeurs  >  &  beàncoBp 
d'autres  puilTances  que  Ton  efprouue  tous  les 
iours.  L'on  ne  les  reupque  point  en  doute  ^  & 
l'on  les  âtcribuë  à  leur  diaerfe  conftitmion. 
.  Bel      L'on  parle  auffi  de  leurs  fympathies  ou  àntt- 
Sympa-  pathies  en  quoy  l'on  a  bien  pu  inuenter  quelque 
Amipa«  ^^^^ofe  pour  les  plantes  eftranger es,  mais  pour 
^  jtKiesdés  celles  que  nous  conneiflansi  il  n*ya  rienque 
JPlates*    de  certain.  11  eft  vray  qu'il  y  en  a  qui  vienaent 
mieux  les  vues  auprès  des  autres ,  mais  ce  n'cft 
pas  qb'elles  ayent  yn  fentiment  d.'am6ur  pour 
y    les  autres  comme  le  vulgaire  pourroit  croire* 
/       Au  contraire  touce'^eur  puilia»ce  ne  s'enr- 
'   ployé  que  pour  elles  -  mefmes  ;  pource  qu'il  y 
en  a  qui  n'ont  pas  befoin  de  tant  d' humidité» 
ellesionc  bien  auprès  de  celles  qui  Tattirenr»  ' 
,      &  celles  qui  doiueat  cftre  humides  profitent 
auprès  de  celles  dont  elles  reçoiuent  ce  qui  . 
^   leur  eft  conuenable  j  mais  pource  qu'elles 
.  leur  nuifent  quelquesfeis  en  les  deffeichant 
fai  trop  I  elles  ne  (ont  pas  pioins  capables 
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•de  lume  que «l'atnour ,  &  l'on  trouuera  IW 
aufli  fréquence  que  l'autre.  Il  eft  ccrtaÎD  que 
qaaac  à  leur  hain»ou antipathie ,  elle  ne  fçla. 

roit  alotsfubfifter  entre  les  deux  enfemble,  puis 
ou  j1  n'y  en  a  qu'vne  qui  reçoiue  du  dommage 
de  la  proximité,  &  celle-là  ne  peutaUQit  p^s 
de  defir  d'éakêt  fa  toifine  que  FàOtre  en  a  de  la 

joindsa  TouÉCSfois  a  fe^eut  faire  qu'il  y  en  aie 
qm  fc  ttouuent  également  mal  l'vne  auprès  de 

l'autre,  commeil  y  ena  qui  s'y  troauentégalc- 
meat  bien.  Mais  cela  ne  fe  fait  point  Yetîtable- 
»  "y  Paflfeaion  ny  pour  la  haine 
qu  elles  s'entreporteut,  car  fi  elles  ont  quelque 
lennmeut  il  eft  fort  obfcur ,  &  ce  n'cft  qaVne 
puiilance  qu'elles  Tonfc  de  fc  <i6nft+uérpar  le 
Jrioya»  de  ce  qui  les  touthe  &  de  ce  qui  leur  sà 
proche,  Qjelques  vnes  fontaffez  paroiltre  que 
ieur  içcliiïatton  n*eft  que  poitt  êlleS-ttiefmeS, 
comme  celles  qui  ayans  befoin  de  fraifcbeur  & 
d,ombrage  viennent  bien  auprès  des  grands 
Atbres  .aulieu  que  celles  qui  ont  bcfou»  d'ê- 
tre cfchaafFécs  languiffcnt  à  leut'  orobte  ,  *  •  '■ 
croilîent  nrieœt/prés'dcs  petits.  0^  ny  les  vnes 
fiy- les  autres  ne  font  rien  alors  au  profit  des  ar- 
bres .qui  leur  font  voifins  ;  cela  eft  indiffercnd 
pour  eux  ;  il  »V  a  pdiât  îà  de  l^ihpaihicny 
d  Mitjpatfcir  ;  ils  û'otit  iûxçtf^t  ciiacun  qu'à 
leot  propreconferuation.    •"  •     •         •  ^ 

Pour  ce  qui  eft  de  quelques  fleurs  que  l'on  dk 
aupirde  la  fya^pathie  auecle  Soleil,  &  s'ou-  fleurs  ^ 

urir  atonleaferi,-  telafe  peut'ftirei'iiutant  que  quitoar. 
Ja  eWear  les  fait  dilater.  Elles  peuucnt  bien 
aufll  tourner  vn  peu  ,  non  pas  faire  vne  rcuolu- 
tioa  cBtxere  &  IcMure  comnie  t'oiî;pretendrcar'  s'oaw^ 
a  elles  flefcbiflèat  tant  foit  peu  ,  c'cft  à  caofe  à  Ton 
que  leur  iumiditc  eft  attirée,  &  de  cette  forte 

nous  voyons  qufe  l^,çoides  de  lu^^  • 
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âyans  vnc  végétation  parfaite  ne  font  fenfitits 

qu'imparfaitement,  8c  tiennent  le  milieu  entre 
les  plantes  &les  Animaux. 

POur  venir  aux  vrais  Corps  Scnfitifs  moW-  2>tÊ 
les ,  il  Éaut  fe  reprefenter  icy  que  les  corps  Corps 

qui  ont  du  mouucmcnt  &dufentimenc  outre  des  aw-^^ 
lafaculcé  de  viure  >  &  qui  n'ont  point  cela  de  maux,  ' 
commun  auec  les, plantes  qu'ils  foie^t  atuchez  terre^ 
quelque  part ,  font  ceux  que  i'ay  appiçllcx  ail-  y?w,  4« 
leurs  des  Corps  Adhercns  ,  d'autant  qu'ils  ne  ^uétti*' 
font  point  p!aaie  du  Corps  principal  &  fonda-  ques 
mental  comme  les  pierres  &  les  n^etanx  qui  ^irienSé 
Ibnt <bns  terre ,  &  les  arbres  qui  y  font  retenus 
par  les  racines  ,  mais  ils  y  font  fupoi  tez  feule- 
ment y  o|i  l>ien  ils  on^  \z  puiâancç  d'aller  dan$ 
l'eau  &  par  Pair*  /  » 

Or  ils  fc  rendent  differcns  par  les  lieux  ou  ils  Différé^ 
fe  trouuentj  II  y  aceux  qui  viuent  fur  la  terre,  ce  des 
ceux  qui  viuent  dans  Tcau,  6£  ceux  qui  fontia  *"i- 
plufpatt  du  temps  Vn  l'^r*..  On  appelle  les  pre-  "J?^^ 
xniers  des  Animaux  térrëftres  ,  les  àiitres  ijcaoù 
poiffons ,  5c  ceux  de  Pair  font  appeliez  des  oy-  ils  fc 
féaux.  Vne  aiitrc  différence  eft  prife  de  la  gran- 
dlèur*  Il  y  en  .a  par  tout  de  fort  grands  &. de  fiart  j^^f 
petits.  Leurs  figures  font  auffi  fort  différentes,  ^^^^  Q^ 
mais  tous  les  animaux  ont  pourtant  vnc  tefteou  figure 
cft  vne  bouche  paa:  oà  entre  leur  nourriture ,  &  &  autres 
VU  ventre  plus  bas  pour  la  feceuoir.  La  plnfpart 
ont  des  yeux  pour  voir ,  &  quelques  ouueriures 
pour  oviir  ,  &  les  organes  necefTaires  aux  au« 
ï$tsSf  Sens  ne  leur  foiu  pas  defniez>  mais  au 
xiefte  la  figure  de  leur  corps  eft  fort  diuerfe , 
fuiuant  cela  leurs  mauuemcns  font  aufli  diffc-  - 
tens.  Les  animaux  terrefircs  ont  des  jambes  & 
des  pieds^ponr  fe  fouftenir  en  cliemtnant  far  Ia 
t^e  »  ks  polifons  ont  des  nageoires  pour  lté 
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/  ibuftcnu  jd^s  l*cau,& les  oy féaux  ont  des  aiflcs 
pour  aller  pai.  Fain  Le  poil  i  le»  cfcailles  >  8t  la  ^ 
plume  les  diftinguent  ettcore.  Pour 'cfe  * qui  cft" 
des  couleurs  ,  elles  appartiennent  prefque  tou- 
tes aux  boites  tencftes  qui  font  fort  diucrfîfiées. 
II  y  a  de$  fmSons  qui  font  quafi  toiii^  bliÉncs  Se 
mcflez  de  Weu  auec  quelque  vetd 'changeant, 
Icsauttcs.ottC.vncx:ouleur  fauue,bu  grile  ,  ou 
noiraftre  >  8e  <^tqttes.vfis  font  tacher  de  jaune 
ou  de  rouge.  Quant  aux  oy  féaux  ils  ont  encore 
plus  de  variété  en  leurs  plumes,  que  les  autres 
animaux  en  leur  poil,  ou  en  leurs  cfcailles,  car  le 
Tcrd,  le  rouge,  le  bleu»  Se  Torangc  y  parpiffent» 
"  ce  qui  n'eft  pas  fi  commun  aux  animaux  qui  ne 
bougent  de  deffus  la  terre.  Quelques  animaux 
y  le  rendent  remarquables  par  l'odeur  qui  fort  de 
ieurcerps.,  S;  poiir  ce  qui  eft de  la faueur  ceux 
qui  mangent  leur  ehair  la  trouuent  fort  diffe- 
rente.  La  dureté  eft  en  leur  peau  ou  en  leur  s  cf- 
caillçs»  %  aux  os  ou  aux  arefles  qui  fouAicn- 
nent  feurs  meml^r^s  ;  &  la  môllcffe  eft  en  leur  . 
chair)  &  quant  àla  fcîchercffe,  la  péfanteur,  ou 
la  chaleur  ,  cela  eft  félon  la  conftitution  de  leur 

V  corps  ^  ude  leur  matière.  Cette  matière  nj cil 
que  d^caû  &  de  ter re  eomm e  pour  tiE>us  les  '^au- 
tfes  cdrps^compofez ,  mais  les  vris  ont  plus  de 
rvnc,&  moins  de  l'autre,  &  en  chacune  de - 
leurs  parties  les  El emens  font  auffi  inégale- 
ment »iélcx^caril.y  a  plus  dé  ttiïei&^s  iàpTk  " 
-  Jaçhair.^  •  ^  .  v,  ;  >  -  -     '  " 

■J^?nî^  ^^^^  connofftre  parfaitement  les  animaux  ,  il 
ûjg  jçj.faut  corfidercr  qu'il  y  en  a  plufieurs  efpcccs 
anî^  ^  contenues  fouschaque  genre.  11  y  en  a  cjui  naiC- 
maux  '  fentdelacorrpptioiV  de  diuerfes  chofes,  &  les 
^  autres  font  produits  par  d'autres.  Les  vns  font 
gênera'*  ci^g;fiûdrc2  parfaits  da  tons  leurs mem&res,  les 

tiwu     Autre»  smpiimjts»  Stfottis  aiiuc  Forlne  qu&xeIte^ 
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que  doit  auoir  leur  corps.  Onics  pourroîc  en- 
core ranger  fuiuant  çela  en  diucxs  ordres ,  mais 
pource  qu'entre  chaquç  forte  il  y  aaufll  beau- 
coup de  difFerence  pour  la  grandeur  ,  la  fi<yure, 
&  lescouftumes  .  Ton  les  diftingue^plus  facile- 
rncnt  ,  mettantà  part  ceux  qui  fe  plaifenr  fur  la 
terre,  ou  dans  les  eaux  ,  ou  dans  l'air.  Ncant- 
jnoins  d*ahord  l'on  mçfle  enfcmbic  ceux  qui 
naiflent  de  corruption  ,  &  ceux  auffi  que  Ton 
appelle  Infeâes^qui  font  ceux  à  qui  fi  Ton  coupe 
quelque  membre  i|  rcuient  quelque  temps 
après.  ^ 


Nrre  les  animaux  qui  naiffcnt  de  corra-  jq^s  Bi-^ 
ption  ,  il  y  a  les  vers ,  Il  y  en  a  qui  naiffcnt 


E  

-dans  la  terre,  les  autres  viennent  de  la  corru-  natffcnt 
ption  dcf  plantes  ,  &  iH  y  en  a  d'autant  de  for-  deputrâ^ 
tes  <ju'il  y  a  de  Plantes  diuerfes  j  Q^Iques-  {Jaion^ 
Tns  s'engendrent  dans  le  corps  des  animaux 
TÎuans,  les  autres  dans  les  corps  morts/  Il  y  a 
d'autresbeftes  qui  ont  pJufienrs  piéds^qai  s*engc- 
drcnt  5e  la  fueur  des  animaux,  côme  les  poux  ^ 
les  puces  ,ou  des  ordures  qui  (ont  dans  les  meijf^ 
bles  desmaifons,  comme  les  punaifes.  Toutes 
ces  beftcs  font  petites.  Il  y  en  a  de  plus  groflcs 
qui  naiflcnt  encore  d'ordure,  comme  les  rats 
&  les  fouris.  Les  grenoLiilles  &  les  crapaux 
naiflent  de  corruption  dans  les  marefcages.  II 
y  a  des  Poiflbns  qui  s'engendrent  de  mcfme  for- 
te. Quelques  huiftres  qui  font  attachées  aux 
rochers  doiuent  auoir  vue  femblable^produ-  # 
âion.  Les  limaflbns  ,  les  chenilles ,  les  hanc- 
tons,  lesfauterelles  ,  les  mouches,  &  quantité 
d'autres  beftioles  qui  rampent  fur  la  terre  ,  on 
qui  volent  par  l'air  ,  naiflent  d'vne  matière 
corrompue,  tellement  qu'il  y  en  a  pour  chacune 
des  trois  régions  ,  &  autant  qu'il  y  a  de  forte* 
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de  corruptions, il  faut  croire  qu'il  y  pcutauolr 
autant  de  fortes  de  Beftes  produites  de  leur  ma-'' 
tiere.  Toutesfois  cjuclqucs-Ynes  de  celles  qui 
font  ainfi  engendrées  ne  lailTent  pas  d'auoir  U 
faculté  d'en  engendrer  d'autres  ,co  m  me  font 
les  fouris  &  les  grenoiiiUes  ,  &  mefme  les  che- 
nilles  &  les  mouches.  On  trouuc  des  petits  dans 
le  ventre  de  quelques-vns  de  ces  animaux,  & 
pour  les  chenilles  ou  vers,  comme  pourroient 
cftre  les  vers  à  foye  ,  ils  font  des  œufs.  Les 
îpouches  à  miel  jettent  hors  d'elles  vnc  petite 
humeur  ,  dont  elles  cngcq^cttt  leur  fem- 
blable.  W 
Diffc-  '^^^^  remarquer  que  tous  les  auimaux 

rcnccs  qui  naiffent  de  putrefaftion  ne  font  pas  du  gen- 
dcs  in-    re  des  infectes  ,  comme  aufli  tous  les  infedtcs  ne 

feéles  &  ç^^^      réduits  à  ne  pouuoir  produire  leur  fcm^' 

des  au-  t  i  t  F    «    ,  o  j      ^  i 

trcsani-  niable ,  &  n  eftrc  engendrez  que  de  pourriture; 

maux     Les  membres  que  l'on  coupe  aux  fouris  ne  re- 
quinaif-  uiennent  point,  &  quoy qu'elles  foicntengcn- 
puttcfa-  ^r^es  d'ordure  ,  elles  ne  laiflent  pas  d*auoir  la 
<kion.     puiffancc  de  prolonger  leur  lignée.  La  gratv» 
deur  du  Corps  n'empefche  pas  auffi  que  plu- 
fieurs  animaux  ne  nailFentde  pourriture  ,&  ne 
foiënt  inïcftcs  >  comme  font  plufieurs  Serpens, 
Dragons ,  Crocodrilcs,  &  quantité  demonftres 
cftrangers  ,  tellement  que  cclaeftablit  entr'eux 
vne  notable  diuerfité. 
Des        Les  ayantfpecifiez  il  faut  voir  quels  animaux 
Vers,     fe  trouuent  au  Monde  .félon  les  trois  diucrfcs 
f^î^^l^'  Redons.  Si  on  ne  confidcre  point  les  Serpens 
8c  des    &  les  Coulcuures  comme  mlcdcs,  il  en  faut  par- 
Seipcns.  1er  comme  d'animaux  qui  peuuent  naiflre  de 
chofcs  corrompues  j  Et  fi  on  veut  voir  queU 
font  tous  les  animaux  de  ce  genre  félon  les  trois 
diucrfes  régions  du  Monde, il  faut  confidercr 
ceux-cy  premièrement  comme  ettans  ceux  qui 
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font  logez  fur  la  terre ,  &il  faut  auoir  égard  eu 
mefmc  temps  à  beaucoup  d'autres  qui  s  y  troa- 
uent  &  qui  rampent  de  la  mefme  manière.  La 
terre  cil  donc  leur  ficuation ,  &  quant  à  leur 
nombre  iln'cftpas  réglé,  poatce  qu'en  chaque 
païs  il  y  en  peut  auoir  de  diuerfes  forces.  La 
grandeur  cft  FoTc  différence  pour  les  Beftes  qui 
rampcnc  ;  les  vers  font  p:tics  >  les  couleuures 
fort  grandes,  &:  les  Serpens  encore  plus  grands» 
Leur  dîfRrcuce  eft  affez  remarquable  par  la  fi- 
gure de  leur  cefteSc  la  couleur  de  leur  peau,  mais 
lis  ont  celade  femblabic  qu'ils  fonc  eftcndus  en 
longueur  ,  &  n'ont  poinc  de  pieds,  au  moins 
pour  la  plufparc ,  car  il  y  a  vn  autre  genre  de 
Serpens  qui  ont  des  pieds  Se  mefmcs  des  aides, 
à  ce  que  Ton  raconte  ,  mais  ce  font  plùtoft  des 
Monftres  que  des  animaux  engendrez  félon  les 
loix  ordinaires  de  la  Nacurc.  Pour  le  mouue- 
mcnt  commun  il  fc  fait  en  rampant ,  c'cft  à  dire 
en  traifnant  les  parties  les  vues  après  les  autre$, 
&  les  dernières  feruans  auffi  à  pouffer  les  pre- 
mières, Se  quoy  leur  corps  qui,n'eft  compofé 
que  de  jointures  aporte  de  la  facilité.  Pour  les 
autres  qualitez  ,  ils  en  font  pourtfens  félon  la 
conftitution  de  leur  Corps.  Si  Ton  joint  à  eux 
quelques  atitres  animaux  que  l'on  tient  pour 
infcâ:es,  il  faut Tonger  au  Chameleon  ,  qi;é 
Von  mec  de  ce  nombre,  mais  qui  a  pourtan>des 
pieds  pour  marcher.  Il  eft  remarqui^^é  pour 
les  couleurs  que  l'on  luy  accril;Hic  ,  car  Ton  dit 
qu'il  en  change  de  diuerfes  luiuant  fes  affe- 
âions ,  de  meCme  que  les  hoqimcs  rbugiffeht  Se 
paAiffent.    Cela  eft  fore  difficile  à  croire  ,  v^u 
que  Contient  qu'il  a  la  peau  fort  dure.  Soit 
que  fon  fang  s'échauffe  Se  fe  refioidiffe ,  s^c- 
leuc  ou  s'abaiffe ,  cela  ne  fçauroit  paroiftr<ià 
l'extérieur  -,  11  faut  plùtoft  s'inaagiacr  que  h 
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peau  rcccuant  la  lumière  ditterfcment  produit 
vûevai|eté  de  couleurs.  Pour  cequiçft  ^e^tiur* 
Je  Pair  Comme  on  die  qu'il  fait,  cela  zi^a  point 
t5u    d'aparcncc  s'il  cft  vray  qu'il  rende  quelques  cx- 
Chame-  crcmens  alTcz  grofliers.  D>il|pQrs  pluficîai:$ 
-  •     tiennent  qu'ayant  eftenjdu  fa  laogûç  ou  plufieur» 
mouches  «^attachent  il  la  replie  foudain,^Jcs 
DûCr     ^^^^^^"^  ^  ^oy  il  s'en  fert  de  nouiriture. 
cà4Ue?'       L'on  confidere  encore  Iç  Crocodile  qui  ^ 
quelque  chofe  de  commun  aùeç  les  Lézards^  le$ 
Chameleons,  &les  Se  rpens  à  quatre  pieds.  S'il  . 
cft  plus  grand ,  c*cft  que  fa  matière  s'cft  trouuéc 
en  Vue  autxç  proportion  j    s' li  y  a  de  la  diffe- 
rénpe  encore  en  fe  figure ,  en  fa  couleur  »  &  .ett 
fts  auti-ës  qualît ez ,  cela  vient  âùfïî  d*vn  partir 
culicr  mélaiîgç.  Ce  que  ie  trouue de  remarqua- 
ble en  luy  entre  toutes  les  autres  Bcô^  que 
Ton  dit  cltre  engendrées  de  corruption ,  c'cft 
.  qu'il  ctoîft  tant  qu'iladela  viéj  eftant  en  cela 
pareil  aux  Plafttôs. L'on  peut  d'i  c  poui tant  qu'il 
a  Tue  certaine  mcfurc  qu'il  n'excède  point, 
conime  les  autres  animaùt,  niais  que  lors  qu'il  1 
y  paraient  il  eft  défia  prochede  faSn,  au  lieu 
que  les  autres  viennent  en  leur  perfedion  au 
tiers  ou  au  quart  de  leur  âge.  '  "  \  " 

Pour  diuifer  les  Bcftes  terreftfcs  j)aî  leur 
'moUttemcnt  îl  faut  patlet  lïîàmtchaùr  de  celles 
qui  marchent  après  anoir  parle  de  celles  qui 
r^napcnt  1  c'cft  à  fçauoir  de  celles  qui  viennent 
ilç' corruption  defquelles  nous  entendons  feule-^ 
,  heure,  &  nous  met- 

•     *    ."trofts  les  Souris  en  ce  rang      quelques  beftcs 
:        femblables  qui  n'ont  rien  de  particulier  que 
:  :J  l'on  ne  puilic  comprendre  par  Iç  moyen  dçcc 
qui  eft  dit  de  plufieuri  autres.  Pour  ce  qui  eft 
,      des  Btiftcs  Aquatiques  ,  il  y  en  a  aufîi  plufieurs 
^ui  font  engendrées  de  chofcs  corrompues  .,  8c 


> 
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«oy  que  le  Crocodile  foie  mis  au  rang  de  cel- 
les qui  marchent  fur  terre  ,  à  caufe  qu'il  a  des 
pieds  3  fi  eft-c«  qu'il  demeure  d'ordinaire  dans  m 

Tcau.  Il  y  abçaucoup,d'iiuitrj5S&dc.pai(fons 
qui  naUicnt  fans  fcmente ,  &  quantité  de  Mon. 
wcs  Màriitsdoht  les  qualitcz  font  fi  diucrfcs 
que  l'on  ne  les  fcauroit  remarquer.  Pour  ce  qui 

clt  de  la  région  de  r  Air ,  ony  peut  bien  troUuer 
quantité  de  tcftcs  qui  viennent  de  corruption^ 
puitf  qu'on  y  voîd  tant  de  hannetons ,  &  de  fau- 
terellcs,  &  autres  femblables  infedcs.  Quel-  > 
ques-yns  tiennent  aulÏÏ  qu'il  y  a  des  oyfeaux 
parfaits  qui  oiit.  vac  fcmMable  origine  ,  mais 
Sautant  que  tous  ces  animaux  ont  beaucoup  de 
propriétés  communes  aueç  ceux  dont  tnoMS 
auons  défia  parlé  i  &  ceux  dont  nous  pacictôns    ,  V 
encore  ,  il  n^cft  pas  befoin  d'en  faire  vue  plus 
grande  enqucfle.  Il  faut  feulement  monter  pe- 
tit à  petit  aux  conliderations  qui  nous  loac  aç^ 
/ceflaircs.  ■  ;•.  ^      .  •  '      .  '  .-• 

POurcc  que  plufieurs  PoifTons  font  engen- 
drez de  corruption,  Toupeiit  venir  de  là  â  Pj^  \ 
kur  recherche  auant  que  dcî  parler  des  Beftcs  ^^W^'^ 
rerrcAres  -,  Au(5  les  Poiffons  n'cftanspas  fi  par- 
faits font  plus  aifez  à  produire  ,  ce  qui  eft  en- 
core n^onûré  par  kur  grande  abondance ,  & 
puifque  c'eii  hoftreordre  dècommencer.par  les 
moindres  cliofcs  ,  leur  ÇQi^fidcration  doit  cftire 
en  ce  rang.  ' 

<^[uand  ie  dy  les  moindres  cfaofcs  »c'eflà  dire 
en^qualitcz  &,perfeâipnsv<:^r  fi  op  pair  le  feule-  8^*^5, 
'  ment  de  la  grandeur  du  Corps  \  les  Foifibns 
l'emportent  fur  tous  les  ancres  animaux  ,  fpe- 
Cialçment  les  Poifibns  Marins;  Il  y  ades  Baiex<- 
nés  de  plusde  foixante  pieds  de  long,  au  lieu  que  r 
les  plus  grands  animaux  ^dcia  terre  ucpafTcnc 
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pas  vingt  pieds  |roar  Foidinaire;  Au  dcfTotis  é€ 
cela  il  y  a  des poiflbttS'dc  toutes  grandeurs.  Que 
^  s'il  y  en  a  qui  cioiflent  de  celle  forte ,  c'eft;QÙ9 
Içujt  «matière  abcnde  cxMcmcjnwt^  fc^uc  rtèn 
nciJeiit  Jkdéfaijlyv  X'eaa  de  la'M^^nt  falée 
riiumidité  cjui  fetrouue  dans  le  corps  de  ces  . 
Animaux  ,  s'y  efchauifc  Se  fc-  Kfifle  facilement 
ppiiïJLeç faire croîflrC  '  i     ^^i^:^  . 

De  leur    Qiîi^^àl^^u^^^csPôifldns,  elle  tire  for  la 
figure*    longueur;  niais  il  y  en  a  de  ronds  &  de  plars,  ' 

félon  que  leur  matière  s'eftramaflcc  ou  dilatée. 

Uy^a  ayisfciae  aufilde  coQtes  1^1  figures  d^^ 

ànijp[)î|TO3tcrBdlrjBs^comiB  tl&kiis,Jcs^che- 

i2aux,des.Yeaux3dc&bcliers  des  hcriffons,des  £• 

lefans  8c  autteSjcêmc  au(G  depluficurs-oyfeaux; 

Mcimcsqu^qUcsf  iâcc^quclqucs  fleurs  &  quel- 
ques fraiâs  y  tr<>ai{eiultQrre£esity 

-    "     încPOrtic,  IaRofe,rOcillet,leMeIon,5c  le  . 
Raifin  i  dont  IsL  iai£oa  efii  mon  auis ,  qu'il  y  .a 

dccertaincs .  règles  pourjaimélaiigc  des  iiiàiic» 
re$  qui  s'obfeTtieDt!  pac  tôut{i&  qu'cftans  fem- 
blables  dans  les  eaux  comroe  fur  la  terre  ,  elles  " 
ctic  produit  des  aiiiniaux  qui  font  prcfquc  j^a- 
rcils,,  fift  qiii  nfont*  autre  Hiucrficé  dé  formes  que 
cç  qui  conuenoit  àjelir  nature  aquatique»  com- 
me d'auoir  des  nageoires  au  lieu  de  pieds ,  d*é- 
tre  aulli  autrenacnc  couucf ts,  &  d'eftre  daas  l'ia- 
terieur  d'yne  conftitutioli  plus  Jiuinide.  II  eft 
▼ray  ^u'à  caufr de  Paffluence  de  lamatiere  qui 
s'cft  pu  trouner  dans  la  Mer,  on  y  yoid  quan- 
tité d'autres  figures  plus  bigearres  que  celles 
dés  animaux  de  la  terre  »  ce  qui  eft  arriué  >  pour- 
ce  que  le  mélange  y  a  pu  eftrc  plus  diuers  ,  & 
qu'il  s 'eft  aufl]  crouuc  plus  agité  5  carlemouue- 
nient  donne  pluiicurs  figures  à  la  matière  donc 
il  fe  forme  quelque  choie  ^  Au  lieu  que  fiirlâ 
terre  cette  maûçrergcueratjiuc  fc  tenant  cn-xc-  ' 
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pos ,  n'a  pa«  fait  des  produaions  fi  difFcrcntcs. 
L'on  void  donc  dans  la  Mer  des  poiflbns  fais». 
Cil  glçbe ,  en  poiate  d'aiguiilc  ,  en  martcanxi 
razçirs ,  coufteaux. 9  fcics>  &  corner  tellement 
que  les  ch^fes  naturellc^n'y  font  pas  feulemcnc 
imitées  ,mais  encordes  artificielles  ,&  il  s^y 
t]:ouue  .taoi^'^iures.dittexiitez,  q^'i  peine  l'on 
leur  peut  attribuer  de  reffemblance  ny  de  nom. 

.  Pour  leur  couleur  elle  approçhcd*ordinairc  De  leur 
d'vn  blanc  blafFardi  &iediuerfific  en  quelques*  foftlguj^ 
vns^jCçlea  la  poljiiSire  desefcaUjes  ,  ieaufe  que  ^ 
tiransicuroriginedc  Teau ,  ils  luy  reflcrobicnc 
auflTi  en  ce  qu'elle  reçoit  diuerfemcnt  la  lumière. 
Il.y  en  a  çocojre.  quLtirent  fur  lecl>ruaf  d'autres 
fur  le.£iuue  id'aïutj^esiriiiî'k  imge ,  qtiel^ 
vns  oht  diuerfité  de  couleur  de  chaque  cofté,  ou 
bien  font  tachez  eu,  beaucoup  dîcudjcoics  d'vne  - 
couleur  dijiçteote.        '  - 

Pour  ce  qui  eftde  ienr  monuemiintil  fefait 
par  le  moyen  de  èertaîncs  parties  qtf  ils  eften-  Jnouue* 
dent  pour  fe  foùtenir  Se  aller  dans  l'eau  de  tel  ment  & 
cofié  qu'ils  veulent  9  &  c'€ft-i:equc  l'on  appelle  autres 
nager.  Quant  aux  autres  'qualités^  il5  ont  moins  qu^litcz* 
d'odeur  que  de  faneur  s  la  mollcfle  eft  en  leur 
chair,la  dureté  en  leurs  efcailles  &  leurs  areftesi 
riiumiditc  eft  aufli  en  ^u. endroit    la  feiche-  • 
reile  en  l'autre;  ieur  poids  eft  à  proportion  de  ' 
leur  grandeur  &  de  leur  ma/fiueté,  &  pour  leur  ■ 
chaleur  encore  qu'elle  ne  foit  pas  fort  abon- 
dante )  il  eft-  ce  qu'  e  l  le  doit  fubliftej;  pour  entrer 
tenir,  leur  vie.  La  raifon  de  toufcccy  eft  leur  ' 
compofition  qui  eft  telle  qu'elle  doit  eftre  pour  * 
Teftat  &  Iç  lieu  ou  ils  fe  trouucnu  Qjiant  àieu;r 
Dsattere.  )  c'eft  la  terre  &  reau  comme  celle  de 
tous  Je^ coîp^  Leur  irounhure  eft  de . quelque^- 
herbes  marines  &de  limon,  &  le  plus  fouuenc 
des  autres  i^oifipns  ^  jcar  les  plus  grands  man^ 
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gcnt  les  petits.  Que  s'il  y  en  a  quelques-  vns  qui 
ne  prennent  qtifT^  l'eau  pour  leur  nourriture^ 
ii  taiit  fe  feuuenlr  quMi  n'y  a  point  d'eau  qui 
•    n'ait  quelque  mélange  terrenrc  qu'elle  peut  in- 
troduire dans  les  corps^ou  pour  les  accroiftreoo  - 
pour  le$  entretenir  en  mefme  eftat. 
ne  fears  '  Letirs  inclinations  &  leurs  cou^mes  font 
î'ictiiia   fort  difFcrentes  ,  car  les  vns  font  prompts,  les 
r^tt*    ^^^^^  parcffeux  ;  Les  vns  aiment  le  dcffas  de 
^e^»  *   l'eau»  les  âutQ^s  le  fonds  >}es  tns  aiment  le  ià» 
.        *  blon  ,  les  autres  les  herbages  5  les  vus  ne  vi- 
uent  que  de  brigandage  ,  les  autres  attendent 
^ue  ralimentleur  vienne  de  luy- mefme,  ou  ne 
chcrchent\)ue  ce  qui  les  peut  nourrir  (ans  ou-* 
tragfcr  leurs  compagnons  ;  bref  les  vns  forit 
cruds  ,  les  autres  font  doux  ,  les  vns  font  iiaie/ 
dis I  les  autres  timides» 
Deleurs    Pouf  ce  qui  cft  de  leurs  propriétés  remarqua- 
''^roe^-  ^^^^  ^  mcrueillcufes  ,  l'on  en  raconte  plufieurs 
ueilleu'  touchant  l'artifice  qu'ils  ont  à  furprendre  leurs 
£bs.       compagnons  ou  à  s'en  def&ndre  9  en  quoy  il  y 

Îicut  auoir  beaucoup  de  fables  >  d'autant  que 
*onne  frauroit  auoir  remarqué  ceschofcs  que 
fort  difficilement.  Quant  à  la  rufc  dont  quel* 
que  ^-  y ns  fe  dçf&ndem  des  pel cheurs,  cela  pour- 
.    roit  t{irt  plus  certain  ;  &  en  ce  qui  eft  du  rcftc  j 
il  y  a  encore  beaucoup  de.  menfonges.  Ce  que 
l'on  a  dit  de  la  Rçmore  par  exemple  eft  fortia« 
croyable  }  il  n'y  a  point  d'apparence  qa%nfi 
petit  poiflbn  arrefteyri  grand  vaiflcau  ;  cela  eft 
contre  nature  qu'vnc  chofe  moins  forte  & 
nioins  lourde  en  puiHe  retenir  vne autre»  quel* 
que  propriété  que  l'on  luy  attribue >  car  mefme 
ratmant  qui  attire  le  fer  &  le  foûticnt ,  ne  le 
peut  foùtenir  &  attirer  sll  eft  en  vne  maflcplug 
grande  que  laûenne.  Que  fi  quelques  gensoni: 
cfté  atrcftex  ibudain  dans  vn  suaire  >  cela :  s*eft 
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hll  par  quelcjuc  banc  de  fable,  &  d'autant  on'ils 
eut  trouué  quel  que  petit  Poiffon  attaché  à  leur 
vaiffcau,  il  faut  qu'ils  ayent  efté  fi  fimples  de 
croire  qu'ils  auoicnt  cfté  retenus  par  îa  feule 
force.  Le  poifTou  que  l'onappelle  SLcmorê  s'at- 
tache bien  peut  cllrc  aux  vaifleauz ,  mais  il  ne 
les  fçauroit  retenir  ,  &  li  cela  eftoit  on  en  ver- 
roic  encore  maintenant  des  effets  ,  mais  les  aa-  - 
Higatcurs  n'en  parlent  en  façon  du  JPaoftde,  ' 

lurqucs  îcy  nous  confidcrons  les  poiflons  en  i^s^^^^ 
Pefiat  parfait  où  Pon  les  trouue,niais  il  faut  fon-  fons  s6t 
ger  qu'ils  ny  durent  par  toufiours ,  &qu€  poac  cngca* 
«onfcruer  leurs  efpcces  il  faut  qu'il  s'en  cngcn- 
ire  côntinucllcmeht  de  toâtes  forjes.  Quel- 
ques vus  peuuent  bien  naiftre  de  corrupcion  ^ 
comme  i'aydcja  dit,  mais  nous  moutops  in- 
(ènfiblement  à  vne  çencriition  i>Tiis  haute  •Jleft 
vray  qu'il  y  en  a  éhtr'eùx  qui  engendrent  leurs 
fcmblables  fans  auoir  aucune  diftin£lion  de 
maflc  &  de  femelle,  pour  ce  qu'ils  font.l'^n  &  * 
l'aiurei  &  qu'ayant  efpandu  quelque  Ûimètu: 
fut  les  récher^  it  sW  forme  des  petits  ;  PItr« 
fleurs  Poiflons  à  coquille  &  fans  coquille  font 
de  cette  nature.  Quant  aux  Poiflons  les  plus      •  1' 
parfaits  ils  ont  diftinâ;ioà  de  maffé  &  de  fe- 
melle^ 2c  Port  dit  qu'  ils^  s'àiccoilplènt  fort  Icgc-; 
rement  ,  &  qu'après  la  femelle  jette  dehors 
quantité  de  petits  ceufs  fur  lefquels  le  inaile  jet- 
te encore  Vûc  certaine  humeur  gluante  qui  {ère 
à  les  faire  profiter.  Or  ce  que     femelles  font 
fi  fécondes  vient  de  leur  grande  humidité  y  Sc 
cela  ell  auffi  fort  neceifaire  d'autant  que  la 
jlufpart  de  leurs  iaeiiSs  efpandtisfur  l'herbe  ma- 
rine >  ou  entre  les  caiÛoùx  nt  viennent  pas  i 
perfection.  Le  maflequi  y  refpand  la  plus  fub- 
lilc  humeur  de  fon  corps ,  s'en  rend  le  pcre  vne 

fcconde  fois  ^  leut  donntàt  plus  de  viuacité 
^'  •  Tome  II.  M 
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<^a'iU  n'auoient ,  Sc  en  paffant  deifus  affez  fott^ 
Ucnt  aucc  la  femelle ,  ils  les  cfchaufFcnt  encore, 
tellement  quc;la  vertu  interne  cftant  aidée  il 
s'en  &àt  plttfieors  petits  Poiffons  Cemblablcs  a 
eux  qui  fc  remuent  incontinent  &  cherchent 
-   .  cux-mcfmcs  leur  nourriture  ,  ce  qui  eft  tres-ncr 
ceiTaire ,  parce  que  leurs  païens  ne  fçauroienc 
pouruotr  a  vne  telle  quantité.  Tous  le$Poi& 
fons  cftans  capables  d'en  produire  en  peu  de 
temps  vne  grande  multitude  d'autres ,  il  femble 
qucla  Mer  denroit  efirc  Ci  pleine  de  leur  race 
qtf  elle  ^  ne  la  pourroit,.  contenir  ,  inais  ils  font 
toufiours  en  nombre  pareil,  non  feulement  par- 
ce que  l'on  en  pefche  plufieurs  ,  mais  parce  * 

(^ae  les  petits  fcruent  de  nourriture  aur  plus 

Î grands,  li  y  a  quelques  gros  Poiflbns ,  comme 
e  Dauphin  9  la  Baleine ,  le  Veau  marin  &  au- 
tres ,  dont  les  femelles  font  leurs  petits  en  vie« 
Elles  conçoiuent  pourtant  des  oeufs  aupara* 
«ânten  leur  matrice-,  mais  elles  ne.  les  mettent 
point  dehors  qu'ils  ne  foicnt  éclos  ;  cela  procè- 
de de  ce  que  leur  corps  eft  plus 'parfait  que  ce- 
luy  des  amres ,  Se  que  kur  [produâion  n'eft:  pa$ 
(i  abondante* 

©e  leur     Pour  la  dureté  des  Poiffons  ,  ie  croy  que  les 
durée     plus  grands  viucnt  leplusa  caufe  que  leur  corn- 
•tt  yiff.  plexion  eft-plus  forte  &  plus  inal-aiféc  à  rui- 
ner. Ceux  qui  font  aoffid*vne  groflcâr  prodi- 

gieufedoiucntauoir  eu  beaucoup  de  temps  pour  " 
y  paruenir  ,  Se  peut  cflrc  ne  fc  trompera  t'en 
pas  de  ctoite  qu'il  y  en  a  qui  viuent  plus  dç 
cent  ans,  puifque  merme  des  poiiTons  de  ri-  ^ 
uiere^  comme  des  carpes  &  des  brochets  qui 
ibnt  fort  petits  auprès  de  plufieurs  poijfTons  de 
Ui  Mer ,  ayaios  efté  enfermez  dans  des  viuîers  / 
mtirefctt  vingt  &  trente  ans,  y  ayans  toujours 
reconnu  p^tr  quelques  marques  que  i'oa 
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leur  aaoic  attachées.  Ce  qui  fait  viure  û  long- 
temps les  poiflbos  ,  c'eft  qu'cfians  d^TD  tempe* 
tament  foit  propre  à  leur  eondicion ,  ils  font 
auffi  dans  vn  lieu  ou  il  fc  conferue  toufiours 
^égaU  n'ellatis  point  incommoder  de  Tintem* 
pcrie  des  iaifons  qui  ne  règne  que  dans  noAre 
Air;  car  bien  que  la  fuper&te  de  Feaa  foit  froi- 
de quelquefois,  il  fait  toufiours  chaud  au  fonds. 
Aucc  cela  ils  n'ont  pas  de  peine  à  marcher  &  à 
trauaiiler  comme  peuaçnt  auoir  les  animaux 
f erreftres  \  Lear  mouaement  fe  fait  auec  facilité 


que 

le  plus  fouoem ,  foit  de  quelque  limon  ou  de 
quelque  corps  pourry.  D'ailleurs  ceux  qui  fonc 
en  pleine  Mer  ne  font  fujets  à  aucun  hazard 
qui  accourciiTe  leur  vie  :  Ils  font  en  feureté 
dans  leur  e  mpire.  Il  n'y  a  point  là  <l'edifice  qui 
tombe  pour  les  écrafer  ,  le  foudre  ne  les  peut 
toucher ,  ny  le  feu  les  brâlcrj^ou  l'eau  les  noycrj' 
S'ils  font  forts  &  grands  >  ôiL-bien  s'ils  tour 
agiles ,  ils  fe  gardent  facilement  d*eftre  mat^<i 
gcz  par  leurs  compagnons,  &  pour  les  embuf- 
ches  des  hommes  >  elles  ne  s*efteadent  pas  (î 
loin  »  de  forte  que  leur  vie  eftant  fi.Ceure  elle  en 
eft  aufli  plus  longue*  Quant  aux  petits  Poiflbnt 
bien  qu'ils  ayent  quelques-vnes  de  ces  incom-' 
moditez  >  ils  ne  les  ont  pas  toutes^  Ils  ncfone 
fujets  principalement  qu'à  eftre  panges^  des 
gros  3  &  à  eftre  pris  aux  filet»  des  Peu^henr^ 
pource  qu'ils  approchent  fouuenc  des  riuages» 
ijpecialement  en  deccrtains  temps  deftine^  poac 
chacune  de  leurs  efpeCes  >  qui  ont  ditteifescâr 
tes  où  on  les  trouue  plùtoft  qu'ailleurs ,  ce  qu£ 
peut  facisfaire  pour  le  regard  de  la  fituation  des 
Poilfonsquin'i^faseftécoivâdcs^edans  le  prc^ 
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niier  ordre,  d'autant  que  cela  cftoitrcfcruc  pouf 
ce  lieucy  ,àquoy  oa  peut  adjoûter  que  les  di- 
uerfes  qualitezkmt  propres  aux  PoifTons  Celoi^ 
le>  lieux  où  ii^  font  engendrez  8e  ou  ils  fc  plai* 
fcnt ,  &  que  ceux  qui  yiuent  dans  la  Met  ,  font 
fort  difFerensdeccux  qui  font  dans  les  Riuic- 
tes ,  &  qu'entre  ceux  de  la  Mer  il  y  a  aufTi  de  Ix 
différence  félon  les  contrées  ,  ce  quieft  bieii 
plus  confiderable  ,  d'autant  que  le  nombre  des 
Poiflbns  d' eau  douce  >  eft  fort  petit  à  coinparai* 
(bàdes 


Dit  peut  parler  des  Oyfcaux  après  les  Poif- 

OjtfrmtH  ^^fous  »  non  feulement  pource  qu'il  y  en  a 
*    ^     beaucoup  qui  fréquentent  les  eaux  s  mais  pour* 
ce  que  leur  conftiiution  eft  fort  humide,  &  que 
"     leur  génération  eft  après  en  ordre ,  comme  celle 
^ui  a  beaucoup  de  conformités  à  la  leur.  S'il 
ï>e  leur  y  a  des  oy féaux  qui  volent  isceflamment  eti 
mmbre  de«  deferts  qui  ne  font  habitables  que  pour 
Utt\»-       *    feroit  mal-aifc  de  trpuuer  le  nombre  de 
hiXMÛiài  (Omîtes  leurs  efpeces , mais  .pour  ceux  que  nous 
voyônV'aiTez  (buuent ,  on  en  petit  bien  dire 
quelque  chofc.  Les  lieux  où  ils  habitent  fonc 
les  rameaux  des  arbres  &  des  buiITons  ,  ou  bien 
les  trous  des  montagnes,  &  de  quelques  cdifi-^ 
'  càv  Pour  leurs^lieux  de  paflfe'tçmps aux  vns 
^êHTair ,  aux  autres  Teau ,  aux  autres  la  terre. 
Ils  changent  aufli  de  païs  &  d'habitation  félon. 
ks£ai(bns«  U  y  a  vn  certain  temps  que  Ton  void 
m  yn  païs  quantité  d'oy féaux  de  mef me  efpece^ 
&  ils  s^en  retournent  après  aux  climats  qui  leur 
font  propres. 

De  leuc     Le  plus  grand  de  tous  les.  oyfeaux  eft  l'Au* 
Çiideiu.  ftiuche  qui  a  plusde  fieuf  pieds  [de  haut.  Au 
deflbus  il  y  a  des  oyfeaux  de  toute  forte  de 

gr^iadeurs  fclon  que  la  nuuicie  qm  ks  a  foxmeft 
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fi  ellé  abondance.  La  diuerfité  de  leur  figure 
'vieac  au(fi  d' vn  mélanjge  diuexs»  mais  ils  fe  rap* 
portent  cous  à  ynt  forme  conucBable  à  leur 
genre.  Ils  ont  le  corps  plus  long  que  rond  afin 
que  leurs  entrailles  y  ayent  plus  d'cfpace  ,  Se 
<^ue  leurs  aifics  iCoienc  encicrcmem  pofées  deiTus 
icuis  corps,  &  que  cela  leur  foi t  plusccmimode 
fè  cranfporter  parTair.  Ils  ont  deux  pieds  aa 
deffoHs  pour  les  foûtenir  quand  ils  font  à  terre 
auili  bien  que  deux  aifics  au  deiTus  pour  Yoler«^ 
Leur  çeiie  s'éiette  au  bout  deffiis  vn  ebl  aiTes 
long  afin  qu'ils  la  puiflenc  tourner  de  tous  cô-» 
fez  ,  &  qu'ils  la  baiffenc  facilement  pour  pren- 
dre leur  nourriture.  Au  lieu  de  dents  >  ils  onC 
vn  bec  folide  qui  caiTe  les  chofes  dures.  Vne 
certaine  fubftance  venuëde  leurccrueau  s'cft  * 
coulée  en  ce  lieu  fans  fe  diuifcr  &  s^eft  durcieett 
cette  (brte  ^  Mais  ils  ont  eii  cela  Se  en  tout  lcut| 
corps  ce  qui  leur  eft  propre  •  &  ce  qui  ne  pou* 
uoic  eftrc  autrement  pour  le  bien  de  leutccmdi^ 
.tioa.  llsfottc  cottiicrtsde  plume  aureftc,  pour- 
ce  que  toute  leur  bumidité  y  cil  employée  en 
partie ,  Se  afin  qu'elle  ne  leur  manque  pas  ils  eks 
rejettent  peu  dans  leurs  excremens  &  ne  pii* 
knt  point  comme  les  animaux  terreilrcs.  Au 
dedans  du  corps  ils  ont  vn  coeur  pour  eibre  leuc 
principe  de  chaleur  &  de  vie;  Usent  yn  poul-" 
mon  pour  attirer  l*air  qui  les  rafraifchit  j  11$ 
-,   0nt  des  boyaux  pour  receuoir  ce  qu'ils  man- 
gent^ Vn  foye  jpouc  vaider  à  leur  digeftion 
&  former  leur  fang  ,  fc^tdut  ce  qui  eft  ne- 
ceflaire  à  receuoir  la  nourriture  ,  &  rcjercer  le 
fùperflu  ,  excepte  qu*ils  n'ont  point  de  vcfcie,  . 
d'aktatit  qu'ils  n'en  ont  pas  befonb  >  &  qu'outre  * 
Phumidité  qu'ils  rejettent  âuct  leurs  excre--  ; 
jnensyle  refte  ferc  à  entretenir  leurs  plumes^, 

nous  montre  va  Oyfeaa  qu'onappellc  Qyj^ 
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feau     Paradis  lequçl  éa  dit  n'auoir  point  de*, 
pieds,  n*cn  ayanrjpasbcfoin  ,  pourcc  qu*il fc 
foufticnt  de  fcs  plumes  dans  le  haut  de  Pair ,  & 
s^attacheaufll  par  vnfilec  aux  arbres  :  mais  ceux 
C|Ui  luy  oftent  les  entrailles  &  ne  ky  laiilênt  * 
ijue  la  peau  où  les  plumes  font  attachées  ,  luy 
peuuent  bien  aufli  oftcr  les  jambes  &  les  cuilTcs 
par  tue  couftumc  qtt!ilspnt  pour  le  rendre  plu» 
jneruerileux.  Quoy  que  les  animaux  lie  fe  fer* 
ucnt  pas  beaucoup  de  certaines  parties,  la  na- 
ture ne  l2L\Sc  pas  de  les  produire  pour  accom- 
f)ir  leat  &gaxc  :  Bien  que  les  Taupes  foienc 
j^ueugles  elles  ont  desyeux^  L'on  dit  bien  qu'eU 
les  voyent  la  clarté  au  traucrs  de  leurs  paupie- 
jeSiRiaisc^eft  fans  difiinétion  d'aucune  chofe» 
Nous  remarquons  aaec  cela  que  plufieurs  Oy« 
féaux  qui  ne  Totent  gueres  ont  d'auffi  grandes^ 
aifles  que  ceux  qui  volent  fort  haut.  Toutefois 
lanature  peut  faire  plufieurs  bigearreries  dans 
les  obiirages  »  8c  priuer  cettams  anifliaux  de 
quelques  parties  en  donnant  d-autres  m  quet 
ques-vtts  qui  ont  cela  de  particulier  comme  les 
cieftces  ic  les  hufpes  poui  les  Oyfeaux ,  &  le» 
cornes  pour  les  animaux  à  quatre  pieds  >  dont 
quelques-Vns  n-en  ont  qù'yne  au  front.  Com^ 
me  il  y  a  plufieurs  bcftes  eftranges  dans  les  rc- 
'  ..gions  lointaines  >  4ont  l'on  ne  peut  pas  fçauoîr 
«û  ytay  toutes  les  propriétés  »  U  ne  faut  pas^ 
condamnercequeroncndit  :  Mais  les  chofes 
qui  font  contraires  à  la raifon  &  à  la  Teritéfe 
font  enfin  a(&z  connoiftre.  Il  y  a  aoffi  plufieurs 
diuerfiteziconfideterdans  la  forme  des  parties 
des  Oyfeaux;  ordinairement  les  plumes  de  leurs 
•  aiflcs  &  de  leur  queue  font  de  beaucoup  plus 
grandesque  celles  de  leur  corps ,  pource  qu'el* 
les  leur  doiuent  feruir  à  fefoutenir  par  l'air« 
Mais  ouuc  cela  ^uc1^ucS;^tus  om  les  aiilcs  fif 
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les  queues  plus  grandes  que  les  autres;  autres 
ont  le  col  plus  long,  la  tcftc  plus 'gioiTe,  le 
beç  au£  plus  loDg  K  plus  ciocha  »  les  ongles 
âcs  pieds  plus  aigus  ,  ce  qui  procède  de  rabofi' 
dance  qu'ils  ont  de  la  nourriiuxc  qui  iex:c  à 
ciiacuae  de  ces  parties. 

Quanta  la  couleur  des oyléau  elleeftrc-  Oe  teui 
marquable  en  leurs  plumes  qui  font  différentes  couIcuIé 
♦pour  chaque  cfpecc  ,  &  encore  il  y  en  a  qui  en 
.  ont  chacun  de  fort  diuerfes  »  dequoy  l'on  .ne 
'pcutafligner  autre  fujec  que  ladiuerfitéde  leur 
tempérament.  Pour  celles  qui  font  changeantes 
comme  la  gO£ge< des  pigeons ,  ccù,  que  chaqué 

Iietic  briti  porte  vue  coaleur  dif&rente ,  A  qiio 
ors  qu'vn  cofté  eft  dans  l'ombrage  »  tout-  pa« 
loift  brun  ,  Sc  quand  cela  cfl  éclairé  les  coiï* 
leurs  hautesxommcncenç  paroiftre  plus  qqc 
les  brunes  qui  y  (ont  alor»  confondues  en  par- 
ticipant à  ku&ddurté.  ^ 

Le  mouuement  des  oyfeaux  eft ceïuy  de  irtar-  De  Icut 
cher ,  de  voler  &  denager,  Pluficurs  marchent 
plus  qofilsrne  volentfCpnime  font  les  pouIes^  ^ 
quel  ques  oy  féaux  donseft iques ,  8c  mcfine  quel- 
ques  oyfeaux  farouches  )  qui  ne  volent  que 
'  qu^nd  il^font  chaifez  :  L' Auftruche  mcûne  ne 
.  Tole  guffe     quand  on  la^poiirruit  elle  ne  filuit 
.  qu'eftendre  les  aiflcs  en  courût  afin  de  fe  don  - 
ner  quelques  fccouffes  pour  aller  plus  vifte,  de 
forte  ^  que  plufieurs  la  mettent  entre  les  Beftes 
terreftres  pslàtoft  qu'entre  les  .oyfeaux  »  mais  fa 
forme  fait  toufîonrs  connoîftre  ce  qu'elle  eft ,  6c 
il  n'y  a  que  fa  pefanteurqui  empefchc  qu'elle  ne 
Tole.  Pour  les  Oyfeaux  qui  ont  le  pouuoir^  de 
ydet  aifement  »  ils  ne  ft'amuîfent  guère  i-  mar- 
cher. Cette  difpofition  procède  de  la  coniKti»- 
tion  de  leurs  corps.  O t^cntrc  ccS  oyfeaux  qui  ne  ^ 
^2olcat«pas^fdcilmeiiCi.iljxna  qui  enrciifm^ 
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pcnfeoot  la  faculté  de  nager  à  caufe  des  gti9i 
des  pellicules  qui  font  entre  les  doigts  de  leurs 
patceS)  corne  les  Oyfons  &  les  Cannes.S'il  n'ç^ 
f  aie  qneftion  que  de  chercher  les  Beftes  qui  to^- 
lent,  plufieors  mettroient  en  leur  rang  quelques 
Monftres  Marins ,  &  mcfmes  les  mouches ,  les 
lianetons  >  &  quantité  d'infcAcs  qui  volent  pa« 
zelllement  ;  mais  pource  qu'en  parlant  des  oy^ 
«^feaux  »  nous  entendons*  des  animaux  couuerts 
V       de  plumes ,  il  faut  mettre  ces  antres  à  part.  II 
cft  vray  que  les  ailles  de  la  Chauue  foury  ,  ne 
font  point  de  pluoie  comme  les  autres ,  mais  de  ' 
;    certaines  peaux  foûeenuës  de  cartilages:  Toii* 
'   tesfois  fi  l'on  appelle  des  eyfeaux,  les  animaux 
qui  Yoleni:  >elle  peut  cftre  de  ce  nombre  »  quoy 
qu^aureftc  elle  ait  cela  de  particulier  auec  les. 
«niroattx  terreftres  ,  qu'elle  a  des  mammelies 
De  leur         ^^'^  allaidefcs  petits, 
moltef*     Pour  ce  qui  eft  des  autres  oualitez  des  Oy^ 
le,  hu-  féaux»  lamolIelTe  eft  en  leur  chair, ladureté  Cft 
^idité,  Icm-j       1I5  fo^ç  afTez  humides ,  mais  moins 

^^na^  que  les  Poiâbns  -,  leur  chaleur  eft  auflî  plus 
iierc*     etandCsbienquHlsfoientplusfjdleux  que  ^la> 
,  fieurs  âi&imaux  terreftres  ;  car  leurs  plumes 
leur  feruent  de  beaucoup  à  fe  réchauffer.  Ils  ont 
de  la  pefanteur  en  eux  klon  leur  corpulbnce 
ce  qui  les  fait  paroiftre  légers ,  eft  leur  viuaci* 
té  9c-  leur,  promptitude  à-ToIer.  Leur  odeur  8c 
^  leur  faueur  dépendent  de  leur  tempérament. 

Quant  a  leur  matière ,  c*cft  encore  Teau  mcfléc- 
a  Ta  terre  t  mais  ils  ont  plus  de  terre  que  d'eatf» 
afin  que  leurs  Corps  faiient  plus  foiides  quo. 
ceux  des  poilTons.  La  chaleur  extérieure  agit 
au{Iiplus  fortement  en  eux,d'autaQt  qu'ils  ibnt 
fouueot  à  deicouttcrt»  &  qu'ils  s'éleuent  quel* 
quesfbis  fort  haut  en  l'air ,  peadant  les  ardeurs, 
du  îour ,  au  lieu  que  les  Coiffons  font  toujours, 

f  flierm»  dan§  i][Mtt  qo^ 
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Ils  ont  encore  cela  au  deflus  des  poiflons  1^^^ 
'qu'ils  refpircnt &  qu'ils  expriment  leur  font  i-  J^^^^* 
ment  par  quelque  voix  ,  ayans  dans  le  corps  vn  * 
organe  «propre  à  cela.  Leur  voix  s'appelle  va 
cHanc,  Se  à  quelques- vas  ,  c'eftvn  fiÉementi 
mais  il  y  en  a  qui  profèrent  des  paroles  articu*- 
lécs  félon  qu'ils  font  inftruits ,  ce  qui  prouicnt 
de  ce.que  leur  poulmon  eft  fort  U  painanc ,  Zc 
qae  leur  la^ue  a  alTez  de  largeur  pour  U- 
ployer  diuerfemenc ,  &  feruir  à  la  prononcia.  ^ 
tion,&  qu'ils  ont  vne  certaine  docilité  auec 
quelque^  de(ir  d'imiter  ce  qu'ils  entendent 
.Q^ntà  lanoarritaredesoyreaax  clic  eft  de  ^elear 
feiiilles,de  fleurs,  de  fruiclî ,  de  grains ,  &à  nouirit- 
quclqucs-vns  de  vers  >  de  mouches  ,  &  d'autres^  turci 
infeâeS  y  &  mefmeS  de  chair  de  beftes  cerre^ 
ftres  ou  aquatiques.  L'on  dit  que  quelqucs-vnsv 
ne  viennent  que  d'Air  comme  les  pluuiers, 
pource  que  l'o»  ne  leur  trouuc  aucune  viande 
daiis  Peftomachs  mais  il  faut  donc  qa'iis  viuenc 
de  rofée  ou  de  quelque  humeur'plus  cfpaiflct 
car  il  n'y  a  point  de  corps  folide  qui  fc  puifle       ^  . 
nourrir  fans^  quelque  foUdité.  Tout  au  rebours 
on  a  cette  erreur  roachanc  les-  AuftriicheSf 
qu'elles  fc  pcuuent  nourrir  des  chofes  lés  plw 
fejides      qu'elles  digèrent  le  fer.  Il  eft  vray^  . 
c|uc  céc animal  ciVfi  glouton  >  que  ii  on  luy  pte-* 
fente  VH'  morceau»  de-  fer  il  le  pourra  adaler^^ 
mais  il  ne  le  digérera  pas  pourtant ,  car  il  fau- 
drpit  pour  cét  effet  qu'il  euft  vne  fouinaife  ar- 
denccdaus  Teftomaç»  Se  non  pas  fa  (impie  qha^  ^ 
lettr  naturelle.  De  diire  aue  cela  fe  fait  par  vne* 
propriété  naturelle  femblable  h  celle  de  Pai- 
llant qui  attire  ce  métal  ,  &  conferue  par  luy  fa- 
Tigtteor  i  &  de  quelque»  autres  oy  féaux  qui  fe- 
Boutridenc  d* herbes  venîmeufes  y  c'^ft  cherches- 

des  raifons  imagincûicâ  pour  aatorifer  vne  cho^ 
fecottuoutt^    •  •     ^   ^    '    ..Mi  5  ' 
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,        Pour  fê  qui  cft  de  la  vie  des  oyfcaux  »  elle  cRt 

IcuTvie!  Ily  cnaquinc  viucntqtfvnano» 

*  deux ,  les  autres  en  paffent  cinq  ou  fix ,  les  au- 
tres quinze  oujfeizej  &  quelques  vns  beaucoup 
dauantage ,  ce  que  l'on  dbic  rapporter  à  la  force 
dèleur  couftitution.  / 

De  leur  le  vicn  à  leur  génération  <^ui  fc  fait  par  Tac-^ 
gcncra-  couplement  dumafle  &  de  la  femelle  qui  jettenc: 
t.^ûA.  cliacuQ  leur  femeuce,  La  femelle  lait  des  crafs^ 
qu'elle  met  dehors  quelques  iouts  après,  &  les^ 
ayant  couuez  elles  les  fait  éclorre  j  autrcmenc 
il  ue  s'en  fait  point  de  génération ,  car  bien  que 
la-Êmelle  fiafle  des  oeuft  toute  feule ,  il  n'ea^* 
peut  iamms  venir  ^  paireris  animaux.  Il  faut-  * 

•  cjuc  pour  cét  cflfec ,  la  femencc  du  mafle  ait: 
criémcilce  àcelle  de  la  femelle.  Oi  bien  que: 
la  poule  par  exemple  contribue' quelque  ie- 
mencc  qui  eft  pareille  à  celle  du  maOe ,  Se  paroiflr 
blan  chc  ,  elle  donne  aufli  de  Ton  fang  plus  pur 
qui  eft  le  jaune.  Le  petit  poufTin  fe  fait^du  blanc 
de  l'œuf  potttee  que  c'èft  là  qu*eft  le  germe  Sr 
il  fc  nourrit  du  jaune  par  le  nombril.  Tous  les 
Oyfeaux  ayans  mis  dehors  leurs  ceufs  les  pla* 
cent  aux  lieux  les  plus  commodes- qu*  ils  pen« 
renc  troinièr  »  mais  quelques^rns  ont  le  foin  dé- 
faire va  nid  ,  &  d'aller  qucrir  du  limon  >  des-  • 
feAus  y  de  la  bourre  6c  autres  matières  pour 
l'édifier,  ce  qu'ils  font  Ci  bien  que  cela  nouSr 
&mble  merueillenx.  L^bn  parj^c  d*vn  petit  0]r« 
fcauqui  va  manger  les  ioeuts  d'V»  autre  &  qur 

,  pondcnfon  nid,  mais  cela  ne  fe  fait  pas  tou- 
jours de  la  même  forte  que  l'on  T  a  obfGrué  queU 
qùefôis  $  H  ne-fe  faur  pas  fier  à  toutes  les  re- 
marques que  Ton  fait.  L'on  parle  aufTi  de  l'Ai- 
.  cyon  qui  a  fon  nid  fur  la  Mer  ,  fait  auec  tel  ar- 
tiHce  que  Ixau  ny  peut  entrer  :  Toutesfois  il  ne- 

-  £tttbpaicrQke  qu*U  le  haftiile  fur  les  eaux  car 
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fi-toft  qu'il  auroic  apporté  quelque  matière 

pour  y  trauaillcr  ,  Peau  la  diflîpcroic  tandis 
qu^il  eu  iroic  quérir  dlautre.  II  le  doit  faire  fur 
qaetqae  rocher ,  &  peut  eftre  que  la  Mer  fe  £o\i* 
leuant  bcniraifae  quelqaesfois  bien  loia  auee 
les  petits  qui  y  font  efclos^  non  pas  que  celafc 
faiTe  toujours  comme  penfent  coui  aos  Aa^ 
theucSv»  à  cais(e- que  quelques  Matelots  en  onc 
pofiiblê  trouué  quelquWn  aueresfois  qui  yo<* 
guoic  Comme  vn  petit  vaifleau.  Si  l'on  dit  auflî 
que  la  tourmente  ceffe  fur  Met  lors  que  F  Al- 
cyon yibit  fon  nid  y  c'eft  que  quand  ce  nid  â 
cfté  trouué  la  Mer  eftoitfort  calme.  Auifi  n'en 
pcut^on  trouuer  autrement ,  car  la  tcmpefte  ne  ? 
permet  pas  que  Ton  les  voye  dans  les  ondes  »  ny 
que  l'on  fonge  a  les<  regarder  >  &  mefme  u 
taut  croire  qu'yne  fi  petite  &  fi -foiMc  barque 
ny  refifte  pas  long- temps  ,  de  forte  qu'il  y  a 
quantité  d'Alcyons  :  qui  peuuentiairc  naufrage^ 
Car  de^en(cr  que  ets  Oyfeaux  .attendent  à  tai- 
re leur  nid  quand  la  Mer  eft  fortxalm« ,  il  fau- 
.  droit  que  la  faifon  de  poivlre  &  d'cclorre  leurs 
ceufs  s'accordaft  à  ce  temps,  mais  bien  qu'il  y 
ait  vnc  certaine  faifon  pour  les  grandes  xempe* 
-  ftc$>jil  n'y  cfï  a  pas  vne  fort-  afifempfe  pour  Vtt 
calme  entier ,  &  fouuent  il  vient  des  orages  lors 
que  Ton  ne  les  attend  pas.  De  dire  aufli  que  la  - 
.  Mer  refpcae  !es  Alcyons  »  ie  tient  tranquille 
tandis  qu'ils  élcnent  leurs  petits  ,  ce  font  .des 
fables  qui  ne  facisfont  guère  ceux  qui  cher- 
chent la  ?erité.  C'eft  pourq!»>y  il  faut  garder 
feulement  Topinion  que  i'ay  propofée^  .  ^ 

On  publie  encore  des  miracles  de  la  gcncr»-  De 
tiondu  Phœnix:  On  dit  que  cét  Oyfeâu  cft  5^^)^'^^; 
▼niquedc  fon  efpece>  Qu^yant  amaffé  lur  le  ^^^^ 
kaut  d»vtt  arbre  quelques  bufchcttes  de  bois  x 
'  odoians>&  autres  matières 
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%y  tient  tandis  que  le  Soleil  y  met  le  feo  »  Ar 
que  s'eftam  bruIé  /  il  en  renaift  vn  yer,  &  puis- 
vu  petit  poufïîn  qui  deuicntoyfeau.  Il  cft  vrajr- 
qu'i  I  y  a  d'autre&animaux  qui  na  ilTen t  fans  qu'iL 
•fe  foitfait  accouplement  de  mafleifc  de  femellé^i 
mais  c'cft  qu'ils  naiiTent  de  quelque  matière 
conforme  à  eux ,  au  lieu  <^u'il  ne  femble  point 
qiie  la  cendre  foît  propre  a  aucune  génération^, 
citant  fieiche  comme  elle  eft.  La  cendre  du  Pfaœr^ 
nix  cftant  auffi  mefléc  auec  celle  du  bufcher, 
c^lapourroit  eÛre  capable  de.  Pempefcher  de  fe 
xamailer  poorcAre  tpanisforméc  en  vx^ouuea^a 
corps».  le  teox  que  cela^ny  nuife  pas  ^  Que  ce- 
qui  y  peut  feruir  foitaifemcnt  rcuny  ,     que  la* 
JTeichercffe  mefme  fbijc  corrigée  par  quelque 
roCée  de  là  nuiâ)  eft-ce.yaordre  coaueugble  i-; 
la  Nature  de  faire  vn  ver  &.  puis  vn  oyfeau.r 
Mais  qui  nous  a  alTcuré  de  ceschofes  ?  Qui  a 
iafnais  affifié  à  la  mort. &  à  la  refurredtion  du 
f  hœnix  2:  Tout  au  moins  l'on  dit  que  Pon  ea« 
a  veu.,  &  que  c*ift,*vn  Oyfcau  de  diuerfes  coo- 
Jeurs  ,  &  mefme  les  Hiftoriens  remarquent  le 
temps  qiie  Ton, en.  a.  apporxé  à  Rome.  le  croy 
bien  que  l'on  a  apporté  à  Bx>meQuelque  Oy- 
feau  eftrang.er  )  qui  l'on  a  donne  le  nom  ae-^^ 
Phœnix  pour  le  rendre  plus  eftimable  >  raait 
que  ce  fuft  L'ynique  0,yfeaU|  c'eû  ce  qui  fe  con- 
ti:edit.>  car  cét  byleàti  ayant  eAé  pri$  ».il  faut; 
croire  que  l'ènnele  liaiiffa-poSiit  eCcha^pet  y  &c: 
qu'il  a  pu  mourir  dans  la  maifon-dc  ceux  qui  le .    *  ^ 
g^rdoienc  ,  tellement  qu'il  n!a  pas  efté.  en  ces* 
païs  chauds  od:  il  fe  doit  brûler  pour  renaiftr« 
deTes  cendres  y  &  parce  moyen  iln*y  auroie 
plus  eu  depuis  dé  Phoenix  au  monde  ,  ce  qui  eft 
<;ontraire ,  a  ce  que  nous  trouuons  efcrit  >  car- 
:}f  on  remarque  que  l'on  en  a  pris^plufièurs  fois.  , 
'  l|^Qar^!cchii££cr  d£ 


EVE      O  YS  E  AVX.  ^77 
Htc  que  cela  cft  tipp  cft range  aufli ,  &  fans  au- 
cun exemple  de  faire  vn  animât  vnique  de  foa* 
cfpece  ;>  Quç  Pbn  peur  bicn^eroirc  qu'il  y  cn.a« 
plufieurs  ,  encore  qu'ils  ne  foient  ny  mafles,  n\f  , 
femelles,  &  qu'ils  foient  engendres  de.  quel- 
que matière  particulière- comoie  de  cendre* 
mouillée  de  rofée  8c  cfchaoffécdu  Soleil  5  Qu'il- 
y^cn  a  qui  fe  vont  brûler  en  plufieurs  endroits» 
te  qu'il  en  renaift  d'autres  de  leurs,  reliques  i  &• 
que  pour  faciliter,  leur  mttlcipUcatioti.ils  aai&- 
fcnt  quelques tois  gémeaux.  L'hiftotreduPfaco^ 
*  mx.  cft  plus?  receuabic  en  cette  forte  ,  &  s'ac- 
commodëra^  mieux  à  ce  que  L'on,  raconte  que-' 
L'ôn.ett  at  trouué  plufieurs  en  de  certains  temps»; 
mais^  pourcc  que  nous  n'auons  aucun  tefmoo- 
gnagç  de  cela,  il  n'y  a  point  de  neceflité  d'eai 
doire  aucune:  chalê  /  joint  que  L'on.  y.  adjoufte^ 
des  particularité^^  qui  font  loupçonitct  tout  Ib' 
rcfte ,  comme  de  dire  que  des  que  le  PHoCnix  a  Ut 
force  dé  voîcr  ,il  prend  fon  nid  q\iicftau(fi  le* 
£pulcre  de  fôn.  pere  >  SL  porte  tout,  en  offrande- . 
au  Temple  du  Sblcil  5  commepour  le  remet- 
cicr  de  luy  auoir  donné  la  vie.  Cela  fe  rapporte: 
tellement  aux.fablcs anciennes  qu  on  peur  croi- 
se que  tout  ce  qui  en.aefté..dit^a.efté.'Controtta^' 

àplaifir,  ^  •  -  ^ 

On  raconte  encore  vnc  autre  merueilleufe  j^^^ç 
génération  d'Oy  féaux  qui  fc  font  en  de  certains  oyfcau*: 
païs ,  quaiid  ics-Nanires  brifécs  font  abordées  en  gen- 
ou riuage ,  fcqail  s'y  engendre  de  certains       ^^"^^f  ' 
tirons,  qui  en  peu  de  temps  commencent  à'  p^^^jj^ç^,, 
remuer,  Ac  peu  à  pea.viennentà4:roiftrcôc  auoir  oa  des 
4ès  plumes  9>&.lavpattie  qui  tient  aubois  s'ér  fciiines 
tant  faite  comme  vn  Bec  ,  ili  rarracKent  &  ^fj^^^at-. 
commencent  à  voler.  D* autres  rapportent  qaûl  ^^^^ 
y  adécertainr  Atbresen  EfcolTê  dont  les  feiiiU 

«pstombïasdaas^^^^^ 
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féaux  qui  eftans  creus  petit  à  petit  s^enaolene 
en  Tsur  ;  D'autres  difcnt  que  ce  font  des  Canards 
qui  vont  nageant  dedans  ce  fleuue.  Quoy  qu'il 
en  foit  ces  ^enecations  fout  eAranges,  &  pour 
nous  le»  faire  croire  »  l'on  peat  alléguer  q«e 
plufieurs  vers  8t  chenilles  naillênt  furies  arbres, 
&paLmy  leurs  fciiillcs  &  leurs  fruids  ,  mais  il 
fcmble  que  les  Oyfeaux  eftans  des  animaux 
plus  par£iits,  ne  fçauroient  naiftrcfi  facilement. 
D  ailleurs  nous  n'auons  aucune  prenne  de  cecyj 
L  on  ne  nous  apporte  point  de  la  race  de  ces 
Oyfeaux }  i'oju ne  nous  en  fait  point  voir  de  yi- 
nans  ny  de  morts  »  &  Ton  ne  nbus  monm  pa» 
lèttlement  dt'^leors  plumes.  Au (Ti  quelques  Au- 
teurs fe  contentent  de  dire  que  cela  fe  faifoit 
autrefois  afin  de  n'eftre  pas  connaincnsde  men- 
fonge  »  fi  en  ayant  fait  la  recherc&e  on  tronaott 
^ue  cela  ne  fc  fift  plus  ;  mais  on  ne  prouuc  pas 
mieux  que  cela  fefoit  fait  autrefois  que  maia'- 
tenant.  Pourquoy  la  nature  feroitVcIle  mbin^ 
puidantecnceUjiîtonslesefiets  qu'elle  a  eus 
fe  font  toufiours  confcrucz.  11  ne  luy  faut  pas 
attribuer  vn  ppuupîr  fi  bigearrc  ,  puifqnc 
notis  n'envoyons  point  de  prennes .  Quelques* 
Tnsdifeht  de  vérité  que  les  Macreufcsqui  font 
des  Canards  maritimes  naiflcnt  ainfi  delacor- 
luption de  certains  bois,  mais  c'eft  queJ'on  n'a 
pas  lacuriofité  de  cBercher  cémmentil»  fon^ 
îitstxhih  qii^its^connent  dans  tes  creux  des  ro4 
chers,  ou  entre  les  herbes  des  riuages.  Il  y  a 
quantité  d'autres  proprieicz  miraculeufes  des 
Oyfeaux  que  les  Natnraliftes  doiuent  anoir 
iàuentées  ou  écrites  fur  vn  fàux  récit;  1 1  ne  fau  t 
croire  que  celles  qui  font  appuyées  fur  Tcxpc- 

xicace  de  plofieurs  peifonaes  dignes  de  fov. 
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NOrs  YtnefntcnSn  z  la confidmtibti  des  * 
Beftcs  tcrreftrcs  ,  comme  cftans  les  plus  g^a^g^ 
parfaites^.  Il  ell  vray  que  Ton  mec  eu  leur  rang;  f/p^^^ 
quelquei  infeâic»  qui  marchent  comme  les  y^^^.  ' 
racs  &  lies  (ouris^ ,  Se  mefînes  les*  araignées  gc^  ^ 
autres  ,  mais  il  faut  eftimcrccs  infedtcs  pour  ce 
qu'iIsfoat,&nepas  laiiTci  de  recomioiAre  la 
perfeâioa  des  autres  animais'  terreftres.  L'on*- 
met  aufli  de  leur  nombre  quelques  animai» 
qui  viucnc  aufli  bien  dans  Tcau  que  fur  terres 
comme  le  Cafior  »  &  au  refle  le  nombre  de  tou<* 
ses  leurs  efpeces  cft  afTez  aifé  à  crooaer  k  ceux 
qui  fçauenc  tout  ce  qui  fc  void  dans  les  païs> 
cftrangers.  Quelques  animaux  terrcftresaimenc 
nviureparmy  les  hommes  &  dans  leurs  mai' 
fons  y  le»  autre&fe  cachem:  4^      forefts  »  ^esi^ 
autres  dans  les  trous  de  quelque  colline,  le  r)^.^^^ 
plus  grand  (fciur'eux  eft  rElcphant ,  &au  def- 
fous  il  y  a  les  Chameaus  y  les  Cheuaux  »  les  ^dc 
Bœufs  ,  Scplufîeurs  autres  iûfquxs  àu%  moinwieurpU^ 
drcs  y  mais  dans  quelques  efpeces  ,  il  y  en  a  de  f  « ,  de 
beaucoup  plus  grands  les  yns  que  les  autres.  ^^^^^^ 
Pour  leur  figure  ils  ont  tous  Iç  corps  plus  lon^  ae  leafr 
que  rond,  foutenu  fur  quatre  pie^  y  le  col  a  fisutcr 
proportion  du  corps,  excepté  te  Cbameauqui 
démcfurcmcnt  long.  Les  vns  ont  la  tefte  fort 
rrolTc  ,  &  les  autres  fort  petite  %  &c  il  y  a  ainfi^ 
le  la  diucrfité  dans  leur  queuë:,ce  qui  arriueie-  ^ 
Ion  Uur  naturel.  Quelques- vus  ont  àuflî  des? 
cornes  fur  la  tefte  ,  les  vnes  plus  dures  6c  plus; 
longues  que  les  autres  &  plus  brancbuë's ,  com^ 
mêles  Cerfs  qui  les  ont  autres  qùeles  bœufs^Ar 
les  Béliers.  Quelques  autres  ont  de  loh^ucsi 
dents  qui  leur  foi  tent  de  la  gueule ,  comme  les 
Sangliers  &  es  Elcphans ,  &  fur  ton  t  la  Tromp- 
ée Siî  Eleghans  j  qui  cft  propremeai  leur  Ne?* 
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•  xâo  DES  BISTES  TERRESTRtS. 
«ft  tres-remarquable.  On  les  diftinguc  encore 
pat  learS'  pieds  qui  (onc  diuifez  en  doigts^  comr 
me  aux  lyons^ ,  aux  chiens /&  aux  chats  ,  ou 
fendus  fculcmcnc  en  deux  comme  aux  pour- 
ceau», &aux  autres  tout  d'vnc  picjçc&  iç- 
ueftu»  die  corne  comme  aux  chenaux.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  peau  de  leur  corps  elle  eft  prefque 
à  tous  couuerte  de  poil ,  mais  les  vns  ont  le  poil 

;plus  long,  les  autres  plus  court,  fçlou  qu'ils 
abondenc  en  humidité.  H  en  faut  excepter  quel» 
ques  yns,  comme  r Eléphant  qui  n'a  qu\n  cuir  ' 
fore  dur  ,  &n'a  du  poil  e]ue  vers  les  oreilleSà 
Pour  le  dedans  de  leur  corps>  il  eft  plus  parfait^ 
que  de  toutes  les  autres  Bcftcs,  Ils  ont  leiir  cœurV 
leur  poulmon,  leur  foyc  ,  leur  ratte  ,  St  tous 
leurs  inteftins  en  vue  fituation  conuenableauec 
vne  crcs  grande  facilite  d'exercer  leurs  fon- 

sib'Iefiss     Au  refte  qoelques-vnsfbnteiurore  de  diuer-^  ' 
îfe^    &       couleurs  à  caufe  de  la  diuerlîté  du  tempe- 
ai^es    '^«iC"t  ;de  leurs  parties  ,&  ofunt  à  leur  jnour 
Vialiterf  ^^inencUs  ont  celay  dé  marcher  par  le  moyen  ^ 
de  lendit-  Jambes ,  <Iont  les  vns  fe  fcruent  plus 
iabilemcht  que  les  autres  fuiuant  leur  difpofî- 
liom  Leurs  os  ,  leurs  cornes  &  quelques  autres 
parties  ont  delà  dureté,  &  les  autrie^  de  la  mol- 
Icife.  Leut  humidité  eft  moindre  que  celle  des 
•y  féaux' &  des  poilTons  ,  &  ils  ont  auflî  plus  de 
^      chaleur  i  Leur  poid^s  eft  iugé  à  leur  groffeur  ,  & 
quânt  àla  faueur  de  leur  chair ,  elleeft  fortdi- 
nerfe.  Quelqucs-vns  l'ont  fort-  boiîne  &  les  ao^  ' 
ttes  mauuaife  ,  Sc  il  en  eft  de  mefme  de  Todeur. 
Quand  ils  font  en  vie  l'odeur  de  leurs  cxcr^*-  - 
mens  eft,  mauuaife  ou  indifK:rence;  Il  n?y  a  que 
«elle  de  quelques- vns  que  To»  cftime  fore 
a^ïeablcs, comme  delà  Ciuettc  ,  ce  qui  vienr 

d^vae  j^Kf «ice  cuUTon^  La  matiex  cdc  km  corpa* 
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cft  Veàn  &  U  terre ,  comme  Ton  connoifi  pat 

Ja  difToIution  qui  s'en  peut  faire. 

Qawc  audiucrs  cry  des  animaux  cerrcib:c$>  I^*  Ico* 
ii  mec  encore  beaucoup  de  dii&rence  entr'ettx, 
mais  le  fou  en  cft  pourtant  proportionné  d^or- 
dinaire  à  leur  corpulence  ,  &  il  fe  fait  félon  la 
groffcur  des  coaduics  qui  fcrucnt  à  leur  voix. 

Quant  à  leur  nourriture ,  elle  eft d'herbes,  ou  ^^^^^^ 
de  fruiâs ,  ou  de  la  chair  des  autres  animaux,  turc  8c 
félon  leurs  appétits,  &  il  y  a  cecy  de  remarqua-  d-ladu-  ♦ 
ble ,  que  quelques  animaux  ayans  enuoyé  leur 
pafturë  à  Tcntréc  de  leur  eftomacpour  la  cuire  à 
moitié  ,  la  font  rcuenir  afin  de  la  mafcher  après 
plus  facilement  ,&  cela  s'appelle  Ruminer.  U 
n'y  a  que  les  animaux  à  corne  à  qui  celâ  ar rius», 
pûurce  qu'ils  n*ont  point  dè  dents  aux  mâchoi- 
res fupcricures  ,  la  matière  qui  y  pouubit  fcruic 
ayant  eftc  employée  à  leurs  cornes,  te  comme 
ils  ne  inarchent  pas  fi  facilement  que  lesaucres^ 
ils  ont  befoin  de  rèmafcher'^  vne  féconde  fi»is^ 
après  ce  premier  ramolliffement ,  qui  s'cft  fait 
idans  leur  premier  eftoçpac.  Pour  la  durée  de 
leur  vie  elle  eft  prc^octionnée  à  leut  conftito? 
cion  i  Et  Pon  remarque  aufli  que  ceux  qui  font 
les  plus  grands  viuent  dauantage.  -j 

Pour  ce  qui  cft  de  la  génération  des  Bcftcs  gencit^r 
lerreftres  elle  fe  fkit  par  T accouplement  du  tion* 
malle  8c  de  la  fen»el}&  La  fe  mente  du  maâe  . 
cftant  receuë  dans  la  matrice  de  la  femelle  ij 
a'cn  forme  vn  animal  de  leur,  efpecc*  Lafcnicn*^ 
ce  eft  vn  fang  bien  recuit:  ^  lequel  témoigne  fa  ce  que 

{larfàite  cuilTon  par     Wanchcui:.  S*il  a  la  puit  c'eUgucr 
ance  de  pro(duire  vn  animal  femblabic  à  celuy  leucfc- 
dont  il  fort ,  c'eft  que  la  peifeûion  à^^^^  ^^a^ci^ 
aimai  eft  imprimée  eh  chacune  de  fes  parties  |e  puiÉ 
plus  ou  moins  fielon  leur  capacité ,  &  comme  le  fance. 
îaii^  accompagné  des  efgritscft  lc  plus  jpro£i^Ç  cllcav  ^ 
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à  reêetioir  cette  împreflîon,  il  la  poflcde  mieux 
^uc  les  autres  ,  &  fe  rend  capables  de  produire  ' 
ta  autre  aoimal ,  ce  qui  (e  doit  faire  aiTeure- 
£Eient  pour  ce  fujet  ,  puis  qu'à  caufe  de  cetie 
ijnprciEonvniuerfelIe,lcfaâ{T  cft  dcfîa  propre 
i  eftre  transforme  en  toutes  les  parties  du 
Corps,  aufquelles  il  donne  de  la  nourriture  ft 
ic  i*accroifIcmeni. .Lors  que  l'animal  eft  fiormé 
4ans  la  matrice  ,  il  y  prend  fa  nourriture ,  &  en 

.  fort  après  vu  certain  terme,  il  y  eu  a  qui  Je 
mettent  hors  auBout  d'vn  mois,  les  autres  de 
fis  (emaines ,  les  autres  de  trois  mois ,  de  qua- 
tre ,  de  cinq  &  de  fix  ,  ou  me  fme  d\nan,cequi 
arriuc  fcion  la  perfection  des  animaux  ,  car  les 
fias  grands  Se  les  plus  forts  font  plus  long« 
temps  portez  ,  pource  que  leur  mere  a  beau- 
,     coup  de  vigueur  ,&  qu'il  faut  auffi  qu'ils  foient 

V  claborezauec  loiâr  ,  &  qu'ils  ayent  pris  quel* 

'  ^Qe  croiâance  pour  eiire  defchargez  iurlater« 
te&  s*y  foùtenir,&  auoir  le  pouuoir  de  fuc-  ' 
cer  le  lai<ft  des  inammelles  de  celle  qui  les  z 
f  xqdui ts.  La  difitrence  d^  fexe  en  tous  tesafii- 
snam  doirproeeder  de  laforce  de  la  femeacr, 

te  pour  la  différence  des  couleurs  elle  procède 
^  i ^e  fon  diuers  tempérament,  ta  multiplicité  des 
petits  que  «haaué  Bcftes  porte  vient  ie  foa 
.abondance^  Gellcs  qui  ont  peu  de  fcmencc  z 
:  proportion  de  leur  grandeur,  n'en  ont  guère 
qu\n  a  la  fois ,  comme  l^JElcphant ,  le  Cha- 
incau&  le  Chcual.  F&ur  ce  que  ces  animaux  vi- 
rent plus  que  les  autres ,  au  moins  en  ce  qui  eft 
ceTElepham  ,  iln'eftpas  befom  qu'ils  naif- 
fent  en  fi  grand  nombre.  Leur  corps  eftantaulfi 
de  ceux  qui  ont  le  plus  de  perfcaion,  la  nature 
©e  leur  pas  auoir  tant  à  accomplir  à  la  fois. 

coStQ*      ^V^^^^  maintenanc  venir  à  leurs  coutumes  & 

iubitudes  qui  ioiu  des  pioprietcz  auffi  resaj^^^ 
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lables  que  les  animaux  en  puiflent  auéir ,  &  mes;  ^ 
XX  nous  donneront  encrée  à  beaucoup  de  ra- 
:s  connoifTances  :  mais  elles  font  toutes  coiv 
>r  mes  à  leur  tempérament ,  Se  s'accotdenc  auffi 
la  figure  de  leur  corps  ,  ce  qui  leur  fait  trou- 
icx  vue  entière  commodité  atnt  aâions  ou  ils 
ont  portez.  Il  eft  certain  que  les  habitudes  des» 
inlmaux  terreftresfont  foi:c  diuerfes  ;  Les  vn^ 
font  doax,  les  autres  cKielsj  les  vns  faciles  à  ap- 
priuoife£>les  autres  fauuages  &  indon^ptablcs; 
Les  vns  timides  fies  autres  hardis  oci  plutoft  ce- 
jnier aires  ,  ce  ft^i  ne  procède  que  de  la  variété 
de  leur  tempérament ,  car  ceux  qui  font  biea 
sempcrez  comme  jles  cheuaufx  y  fe  peuuent  ap« 
priuoi£éri  Ceux  qui  onc  beaucoup  d'&umidité 
comme  les  Agneaux  ont  beaucoup  de  docilixét 
snsûs  ils  n'ont  pas  afTcz  de  chaleur  pour  eftre 
moins  peureux  ,  êc  s'accoutumer  à  fa  prelence 
ie  quelque  chofe.  Gcux  qniontirop  de  chaleur 
comme  les  Lyoos  font  farouches  8c  fiiiieKr 
Quelques  Chiens  mcfme  le  font  auflG;  ,  mai^  • 
ay ans  plus  de  modération  l'on  te»  peiK  »caat- 
moinis  appriaoifcr ,  fteomme  l'on  ^cUr:pcu«ap• 

Îrenire  plufieurs  chofcs,  leur  colère  ne  fer cqu** 
eur  donner  plus  de  viuacitc.  La  timidité  Yienc 
auifi  de  ffoideur  &  U  hardicffe  de  chaleur.  plu« 
ficurs  proprietez  &  piufieurs  couflumes  derî- 
uent  ainfi  des  temperamcns  ,  Se  mefmc  ce  que 
l'oB  prend  pour  des  Sympathies,  ou  des  Anti- 
pathicsi,  n'cft  rien  que  la  complaifançe  ou  l'a- 
ucrfion  que  les  Bcftcs  ont  pour  de  certaines 
chofcs  qui  leur  font  agréables  ou  dcfagrca- 
.bles, félon  PimpielTion  qu'elles  peuuent  faire 
forlcur  naturel  v  S'il  eft  vray  que  le  chant  du 
Coq  effraye  le  Lyon ,  c'eft  qiw  ce  bruit  éçlat- 
lantluy  ofFeofe  les  oreilles  &  luy  fait  apprev 
.  icndct  YW  chofc  qu'il  m  connoift  jas. 
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cft  de  mcfme  des  Loups  qui  font  cfFraycT:  Ai 
brtticdesxoués  ou  des  clefs  que  l'on  remuS.  Si 
rouge  00  le  blane  oa  quelqu^autre  couleur» 
met  en  Fdugue  de  certains  animaux  >  c^eft  que* 
leurs  yeux  font  encore  blcflez  d*vn  tel  obje^t^ 
Pour  ce  qui  eft  des  Loups  qui  d^uorentles  Bror 
bis  &  tes  Renards  qui  maifigent les  poules^  ce^  . 
n'cft  pas  proprement  par  vne  Antipathie,  c'eft 
que  CCS  animaux  cherchent  dequoy  raffafier  leur 
faim  >  8c  s'attaqnenc  àd'autres  dont  ils  pettuenc 
4ifpofer  -,  car  le  Renard  ne  fait  la  guerrâ' qu'aux . 
poales  qui  font  moins  fortes  que' lu'y  ;  Se  celafc. 
pcuc  faire  auflî  pour  le  plaifir  que  prend  chaque 
animal^  manger  de  certaine  chair  plutofi  que*. 
d-vncamrc«ceqnrconuient  Men  au  Renajd  9  & . 
en  ce  cas  1  à  ce  n*eft  point  vne  Antipathie.Quant 
au  Loup  s'il  mangelcs  Brebis  ,  il  mange  bien 
wffi  Ics^  Daims ,  les  Chevreuils ,  ks  Chiens  j  Ss^ 
fiielhies  les  homntes  s'^tlles  peut  acrrapei^.  Pouf 
ce  quiefldes  Chats  qui  font  la  guère  aux  Soi^-. 
riSy  ç'eft  pource  que  céc  animal  Ictu:  eft  infc* 
liear  eu  force,  Se s'ik rayent  des  moineaux ^ 
iskMht  fisatfon  ils  les  traitent  de  mefme.  Il  eft  ' 
▼ray  que  les  Chats  ont  yn  certain  fentiment 
particulier  dn  Ueu  on  il  y  a  des  Souris  »  de  de  ' 
cette  forte  les  Renards  peuuent  fentiroùilye^ 
des^  Poules  ,  Se  les  Loups  ou  il  y  a  des  I^outons, 
mais  c'eft  qu'ils  font  touchez  de  Todcur  dc> 
Icurs  excreinenS  y.  ou  de  celle  qui  fort  de  leurs*  , 
corps  :  &  cVft  ce  qui  kur  fait  de(irer  de  Içs  tlz^  ^ 
«taper  poof  s-'en  repaiftre.  Voila  yne  inclina^ 
lion  qui  vient  de  leur  naturel  particulier  ,  mais-! 
euçre  cela'  comme  les  Belles  ne.£bnt,po{.tccs 
qii^à  leur  propre  conferuation,  elleS:  ont  plû^ 
eofl^de  la  haine  que  de  Pamitiélès  vues  pour  les . 
autres  ,  pource  qu'elles  s'imaginent  toufiours 

^uelesauueS'  leur,  veulent  uuiie  oa  Icm:  oitoe 
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Icars  alimens  ,  tellement  que  celles  qui  toot 
^vnc  mefme  efpecc  fe  l>acteat  fouttencefois. 

Les  diuerjfes  propriecex  que  l'on  attribue  i  peleoii 
diuerfes  efpeces  d'animaux  ont  de  la  difFercncc  diucrfe* 
entre  quelques- vns  dont  rcfpcce  eft  femblabk, 
^eciaÉhieac  entre  les  Chiens.  Il  y,  a  dtuerfe  icat$di£, 
grandeur  cntr'eux ,  plus  qu*entre  toute  autre  fcrçntcs 
lorte  de  Belles.  Il  y  a  des  Maflîns  ,des  Dogues,  p?^^^^» 
des  Le vricrs  ,&  des  petits  Chiens.  Il  y  a  aufli  ^^^j 
dinerfité  pour  la  forme.  Les  tus  ont  la  tefte  celle  des 
erofTe  ,  les  autres  petite  ;  les  vtiseintleinuièau  Chiens* 
long ,  les  autres  font  camus  5  les  yns  ont  de 
longues  oreilles  y  les  autres  courtes  ^  les  vnsonc 
le  £f>r ps  &rt  gros ,  les  autres  font  fort  defchar*  ' 
ge2  ,  &  ontlcs  jambes  grcfles  ;  Les  yns  ont  le 
poil  court  5  les  autres  fort  long  &  crefpc  com- 
me fontles  Barbets.  Pour  la  coulent  il  yen  a  de 
ne^rs,  de  blancs  ^  de^  gris  i  de  cendrex ,  de  fau- 
nes &  de  meflcz  en  diuerfes  manières.  Les  vns 
font  fort  hardis ,  les  ancres  timides;  les  yns  " 
font  bons ^  Veau»  les  autres  pourchafTer  dans 
lesxampagneSjiIes  aatres  dans  le  bois»  &  nonob«' 
fiant  cette  diucrfité  d'inclination  &  de  qualité» 
apparentes ,  Fon  les  tient  tous  de  mefme  cfpece. 
Ainit  quelques- vns  veulent  dire  qu'il  n'y  a  pas 
tant  de  difterentes  '  efpeces  d'animaux  comme 
Ton  jen  compte  d'ordinaire  ,  mais  feulement 
quelque  différence  de  forme  &  de  propriété  5 
Que  r£lephan&»  le  Porc  fanglier  ,  le  Pourceau 
commm ,  le-  Rat  te  la  Soury  Icfnt  tous  Pour-  ^l^ll^^l 

ceaux,  qui  différent  feulement  en  grandeur,  &  ces  peu* 


que  le  Loup  ,  le  Renard  >  le  Lièvre,  &  le  Lapin  ordre"^ 
ipnt de  TeCpèce  des  Chiens.  Ils  rangent  de  mef.  que^oei; 

roc  tgus  les  pyCeatt    tws  les  f  oiOons  fous  dinaiick 
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«quelques  claiTcs  fouuexaines ,  &  fe  figurent  que 
quelques  animaux  ^yans  efté  faits  les  prc* 
asicrs  ,  ils  ont  augmenté  leur  pëuuoir  proauî-T 
fans  des  animaux  plus  parfaits  qu^cux ,  ou  bica 
ils  Pent  laiffé  dcgcneret  laiflant  quelques  def- 
faux  i  leurrproduâioDS  «  te  que  pouAendrc 
«cela  faifable ,  il  cft  arriué  que  ceux  qui  eftoicnc 
défia  àifïcrens  en  quelque  façon  >  ce loni  accou- 
plez, 2fqu*il  en  eft  venu  des  aniniaux  qui  ont 
tenu  de  l'vfi  de  T  autre  ^  comme  Ton  en  wii 
en  effet  qui  ont  les  parcies  du  deuant  fembJa- 
à  vn  certain  animal»  &  celles  de  derrière  à 
vnaucre«  Ces  opinions  font  fort  in^ertaineSt 
&  n'ont  pas  beaucoup  de  rappolrt:  il  Taut  mieux 
croire  que  tous  les  animaux  ont  cfté  faits  dif- 
fcrens  de  chaque  efpece,  car  ils  peuuent  bien 
auoir  efté  faits  aaili-toft  les  vns  queles  autres; 
&d'ailletirsliquelques-'vns  auoient  produit  des 
corps  diffemblablcs  contre  les  règles  ordinai- 
res ,ce  feroit  des  Monftres  qui  n'auroicnt  pas 
«u  la  vigueur  de  perpétuer  leur  race,  &  il  en 
feroit  de  mefmc  de  ceux  qui  auroient  efté  en- 
gendrez des  animaux  d'elpcce  différente ,  car 
nous  voyons  tous  les  iours  que  les  mulets ,  Se 
Its  mules  qui  viennent  de  l'accouplement  d'va 
cBeual  &  d'vne  afneffe,  n'ont  pas  lapuiffancc 
d^engendrer  à  caufe  de  la  foiblcfle  qui  vient  de 
laconfufion  de  leurs  efpece^.  Qtie  s'il  s'en  eft 
t];ouué  qui  ayent^  eAé  çapablesd'engciidferf 
cela  eft  arriué  comme  vn  prodige.  Chaque  ef-' 
pece  a  donc  toujours  efté  diAindte^  mais  corn* 
me  Tefpecedes  chiens  cft  fort  diuerfifiée  elle^  à 
ett  tle  tout  temps  les  mefmes  dii&retiies  y  &  cela 
^  ne  monftre  point  que  la  mefme  diuerfité  fe  pût 
faire  aux  autres  efpeccs  par  de  nouuelles  gene*. 
rations.  Qoelqu'vn  foiftiendra  opiniaftremenc 
<^ue  poux^eu  qu'U  £c  trçuuAft  nottueaug 
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Monftrcs  de  mcfmc  figure,  Tvn  mafle  &  Tautre 
femelle,  &  qu'ils vinfTcntd'Tne  génération  vi-» 
goureufe  ,  ils  pourroicut  cAre  capables  d'en^ 
gendrer  leurs  pareils.  Cela  k  peut  bien  imz^ 
giner  comme  vray-fcmblable ,  mais  quand  cela 
Icroit  entièrement  vray  i  &  que  Ton  fe  figure 
roit  en  cela  vne  facilité  naturelle  pour  la  pr(v* 
duftioo  de  diuerfes  fortes  d'animaux  ,  ilfau* 
Aroit  toufiours  venir  à  vn  certain  nombre  d'a- 
nimaux differens  ,  lefqueis  ne  font  venus  que 
jdc  leurs  pareils ,  &  dont  les  efpeces  ont  cfté  de 
cout  temps  ,  ou  bien  ontefté  créées  en  vn  cer- 
tain temps.  Si  elles  ontefté  de  toUt  temps,  xictt 
n'cmpcfche  que  les  autres  n'ay ent  efté  de  mef- 
me ,  &  fi  les  premières  ont  efté  créées  par  queÛ 
^jue  Puiflance  fouueraine  ,  elle  a  bien  pû  s'éten- 
dre aufli  fur  celles  que  roa*cftime  des  Efpccec  * 
dépendantes  ^  de  fi  quelque$«^vns  difent  que  Icf 
premiers  atîimaux  ont  efté  engendrez  du  limon 
.<îe  la  terre  par  l'adion  du  Soleil  ,  pourquoy  Q^i^îlM 
tous  les  autres  differens  ne  Toat-ils  pascfté  ?f°;.î. 
aufii  ?  Qi!oy  que  Votx  die  ,  L  on  peut  croire  que  «©lucl. 
toutes  les  efpeces  d'animaux  font  aufli  ancien-  les  efpe* 
«es  les  vnesqueles  autres,  &  fi  on  demande  en- 
corc  S'il  y  en  aura  d'autres  à  l'auenir,  &  s'il  y  '^^"^^^ 
en  peut  auoir  ,  il  faut  répondre^  que  noii«  IL 
peut  bien  y  auoir  quelque  nouueau  Monftre, 
mais  comme  ils  font  tous  diâtrens ,  il  ne  trou^ 
uera  point  fon  pareil  en  vn  autre  fexe ,  Se  auec 
cela  la  faculté  d'engendrer  fon  femblable  ne 
luy  fera  point  donnée  ,pource  que  fi  la  Nature 
fait  des  tautcs^au  moins  elle  a  ce  pouuoir  de  ne 
les  point  perpétuer*  Si  toutes  les  efpeces  d'ani«* 
maux  ont  efté  de  tout  temps  >  il  n'eft  point 
croyable  qu'il  s'en  falTc  fouuent  quelque  nou- 
nellcj  car  elles  viendroient  a  Pinfiny;  £ncoie 

laoias      ^  faic^U^  vxf  Paifiaiic^  %>;^ES 
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t««     DES  BESTES  TERRESTRES- 

les  a  créées  ,  pourcc  qu'eftanc  foic  prouidente, 
^Ic  a  fait  tout  à  la  fois  ce  qui  dcuoit  eftte  fait^ 
|t  fi  l'on  prétend  que  les  premiers  animaux  ose 
cftc  engendrez  de  quelque  graiffc  de  la  terre ,  fc 
trouuant  alors  fort  diucrlc  ,  elle  aura  pu  en- 
/gendrer.cout  ce  qu'il  y  £^auioit  auoir  d'ani* 
kiaux  differens >  tellement  que  depuis  il  n'y  en 
a  eu  aucune  manière  à  produire.  Mais  quel* 
qu'vu disque  la  macicrc  tcrrcftrc n*cftoit  pas 
affez  dincrfe  potir  de  telles  produâions,  &  que 
peut  eftre  il^s'en  fera  m  iour  quelqu' vne  qui  le 
fera  dauantagc.  Si  on  voyoit  des  exemples  de 
oecy  ou  y  pourroit  adjouflcr  foy  >  mais  au  con- 
traire on  void  que  toutes  les  matières  corrom- 
pues produifent  toufiours  pareilles  fortes  d'ant* 
maux  j  Que  les  ordures  qui  ont  quelque  feche- 
feÛLc  y  engendrent  Us  Rats  »  qu'vn  certain  limon  , . 
engendre  des  grenoiiiiles  ,  &  que  les  vers ,  les 
chenilles  quantité  d'autres  infeâes  font 
toujours  engendrez  de  mefme  forte  dans  le  bois 
ou  dans  les  fciiilles  des  arbres.  Ceft  pourquoy 
en  ne  doit  rien  efperer  de  nouueatt*  D'ailleurs 
cette  corruption  n'engendre  que  de  certaines 
;  Bcftcs  imparfaites  ;  Celles  ^qui  font  parfaites 

n'ont  iamais  yrc  telle  or  ieine ,  &  puilque  nous 
ne  voyons  point  qu^elles  la  puilTent,  auoir, il  faut 
croire  qu'elles  ne  l'ont  iamais  eué,&  qu'auffine 
l'auront  elles  iamais,  teflement  qu'il  leur  faut 
afiigner  vn  autre  Principe  i  qui  eft  que  leurs 
efpeces  ont  efté  de  tout  temps  »  ou  bien  ont  efté 
créées  en  vn  certain  temps  >  Or  nyd'vnc  façon 
BV  d'autre ,  il  ne  demeure  à  faire  aucune  multi- 
plication d'efpeces. 

't>ueâffi  ^TpOutesces  chofcs  que  nous  auons  dites,  fonc 
4es.b§m^  X  capables  de  faire  cpnnoiftre  maintenant 

m^.     w  plus  aueugle»  I  wyiÛcafe  font  abufcz  cet 

 '  ~  Anciens 

É  II  II  I ^ 
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©V  CORPS  DES  hommes:  ig^ 
Anciens  qui  chcrchans  de  la  rçflcmblancc  entre 
le  Corps  dç  Thomc  Se  ccliiy  des  autres  aitîmaiir, 
difoicnc  qu^il  aooit  beaucoup  de  chofes  commu- 
nes aucc  pluficurs ,  &  fpccialemcnt  auec  les  Sio* 
ges ,  &  que  pour  u'cftrc  point  eii  pèine  de  Tott 
on  gine,il  faUoit  croire  que  les  Singes  l'aTOÎent 
produit,  Surquoy  pouaoit  eftrc  fondé  vn  rai-  OÔbïen 
fonncmcn:  fi  abfurde  >  Si  les  Singes  ont  pû  eftrc  Jf  ^"^^^^ 
.créés  ,  pourquoy  non  les  hommes!  Les  Singes  icVd^f. 

-  auron^ils  eu  la  piiiflaiicc  d'engendrer  les  hom.  fcït  de 
mes  après  aucrirefté  produits  par  quelque  aro-ent 
ftperieur  ?  Si  cela  efloit  ils  n  auroicnt  catc  r^'^-^V 
puiffancc  que  de  luy ,  &  comme  el  en  doiccftre  iScm  de 
le  principe  >  il  eft bien' ptas  croyable  qu'il  a  eeîuyda 
fait  les  hommes  à  part ,  comme  cftans  des  ani-  Sipge. 
mauï  tres-parfaits,  que  de  les  laiiTer  produire  ' 
par  cette  manière  baife  de  mefleâme.  Qu'eft^e 
que  le  corps  des  Singes  a  auffi  qui  approche  de 
ccluy  des  hommes  Mis  fc  dreffent  vn  peu  fur 
leurs  pieds  de  derrière  ,  mais  ils  ne  les  eften- 
dent  point  parfaitement ,  fccela  n'empcfche  pas  - 
cjue  quand  ils  veulent  courir  ;  ils  6e  marchent 
à  quatre  pattes.  Les  Ours  fc  tiennent  encore 
mieux  qu'eux  fur  leurs  pieds  de  derrière ,  &  y 
marchent  mefme  vn  long  efpace.<Auffi  ont-ils  ' 
lesioiflturesâes  jambes  de  derrière  en  dedani 
auffi  bienque  les  Singes  àla  façon  des  hommes, 
&  pourtant  Ton  ne  dit  point  que  les  hon^mes 
tiennent  rien  d'eux.  L'on  allègue  que  les  Sm*^ 

f es  ont  dés  bras  Se  des mainsau  lieu  des  jambes 
e  deuant  ,  &  qu'ils  manient  plufieurs  chofes 
comme  les  hommes  «c  veulent  faire  ce.  qu'ils 
font  j  il  eft  vray  que  ces  panies  ont  Quelques  ' 
rapport  de  figure  àcellesdes  hommes,  mais  les 
ouuragcsque  les  linges  en  font  font  fore  ridi-  -  • 
cules,  &  s'ils  veulent  faire  ce  que  font  leshom- 
'  ils  gaften^iout,  Céç  aoiitfïU  pour  fott 
Tome  lu  t     -         ^    m  ' 


mes 
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tfé    DV  CORPS  DES  HOMMES.  > 
inftina  detafehcrd^'mker  tputcc  qu*il  voii; 
mais  comme  il  manque  de  puiflancc  en  plu-  • 


pour  ce  qu  11  peut  lairc ,  car  u  y  a  quant 
d^tttres  fieftes  plus  eftimabl^s  pour  leurs  ou« 
tirages ,  comme  les  Oyfeaux  qui  foat  leurs  nids  . 
fi  bien  maflbnnez,  &  les  Abcillès  qui  accommo*  , 
dent  il  bicin  les  gauffcc^  de  leurs  ruches.  Ces"'  " 
oUurages  approche&fi:  bien  plus  de  ceux  de'^ 
Vhommt  y  fit  ifbft  vneplus  grande  conformité  « 
de  luy  rcàcmbler  en  cette  adrefle  que  d'auoir  *\ 
iculement  quelque  mciubrç  fait  cocpoie.Ic^ 
fiens  s  Aoffi  les  fin^  ne  reiTemblent  paiot  à 
l'homme  en  la  principale  partie  du  corps  )  qùl* 
cft  la  tefte  ;  Les  Lyons  luy  reflemblcnt  encore  . 
I  HÛ^x  ayans  vn  vifage  pj^t  auec  vne  fgiine  de 

fiez ,  des  yttix  bien  qiupzau  ddSbus  d\n  frootf, . 
2C  des  moûftacjbes  8c-  ^ne  clieuelûre ,  au  lieu  que 
les  Singes  ont  vn  mpfegu  long  ,C€  qui  ne  con-  • 
ui^t  joipt  à  Phomme.  Il  eit  vray  qu'ils  ont  ^ 
'90mia(km^s0t^ge  .d<garny  de  poiU  &<ksoreil* 
les  à  la  façon  des  hommes  ,  mais  tout  cela  n'efl 
point  vne  vcrirablc  rcflemblancc  >  Se  l'on  yoià 
bfcu  que  la  Nature  s'cil  jo^çe  à  faire  ces 
»iaB^  aiîcc  cette  djpcr^      .  . 
Comme     Quclques-vns  tiouuai>s  trop  abfurde  de  dire 
le  Corps  que  les  Hommes  aycnt  pris  leur  origijje  de  ces 
des  H o  Beftcs  imparfaites ,  ont  4it  au  moîm  <m*il  fcW-  * 
vo'tnt^'^  qu'elles  ejuflcm..pris  leur  origine  des.  " 

cAé  en.  ÎBommes ,  &  que  ç'encftoit  vn  din^inutif ,  puis 
gendré    qu'elles  leur  eftoicnt  fcmblables  ca  quelque 
dcccluy  cfcofe,  âc<^'clk*.talchoicn|4c  lcscop|r«&ir« 
tcs^.AcUÎ-  Mais la|lata|:eB^fça^roit,p0rmettrc  que  d^vn fi.  ' 
fî  nulle    parfait  animal  comme  rbomrne  ,  il  en  vienne  " 

cipccc    vu  fi  impvfei%  Ceux  qui  ^'«ft^^cw  4c,y0iii^ 
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DV  CORPS  DES  HOMMES.  i,r 
des  PoiiTons  qui  ont  quelque  femUaiice  de  de  S 
rhomme»  comme  les  Tritoiis  ae  les  Ncreidcs, 
dtfcnc  de  mcfrae  que  les  hommes  leur  ont  dou-  gendréc 
né  1  origine,  &  que  leur  femenccs'eft  corrom-  dcluTt 

en  quelque  foice  dans  U  Mer  oi^s'eft  méléo 
a  celle  de  quelques  autres  Poifibntf ,  puifquc 
ceux-cy  n'ont  quclatcfte&  le  corps  fcmbla-' 
bIcàPhomme  ,  &au  Ueu  de  cuiflcs  fiuiffefit  eit* 
poifli^s  depuis  le  ventre ,  Se  ént  de  g rândsaite-- 
rons  pour  nager  an  liende  bras^  C'eft  vn  abm 
de  s^'maginer  cette  corruption  ou  cette  confu-^ 
fîon  de  fcmence  j  Outre  qu'il  y  a  de  gratidcs'^ 
ai/fiçultez  à  cela  i  il  y  a  mefme  des  impdlfibiti* 
tez.  Ces  mélangesTiefefiïnt  point  de  la  forte;  ' 
Ces  diuerfitez  &  ces  reflcntblances  qui  font  en** 
tre  les  coips  des  animaux  ont  coufioars  eAé. 
Pôurquoy  y  en  auroit-il  de  plus  anciencilrs  les?^' 
vncs  que  les  autrç^ ,  &  pôurquoy  ne  fcrofeit  el- 
les pas  toutes  faifablesî?  La  reflcmblancc  cjucf 
quelques  beûcs  ont  auec  le  corps  de  l'homme; 
a  pu  eftre  donnée  fuit<ant  les'varictez  de  la  na- 
ture >  fans  quecda  tefmoîgne  qcr^tl  tienne  rien  • 
d'elles,  ny  qu'elles  tiennent  rien  de  luy.  La  na-- 
turc  ne  produit  point  par  ces  degré  z  les  ani*- 
maux  les  plus  ]^Êiits  $  ny  die  W  del'ceàd  potnr 
aûflS  pour  en  faire  d'imparfaits ,  &  perpétuer  la  * 
race  des  monftres .  Cela  cftant  certain  croyons  ^ . 
que  toutes  ces  refTemblançes  loat  de  peu  de  cou* 
iuleration  i  AudHes  hommes  uitt  dts  auantages 
{i  releuez  au-'deffùs  des  autres  animaox ,  qu'il 
cft  aifé  à  voir  que  s'en  eft  ync  efpece  diflindle. 

Confiderons  maintenant  la  figure  de^  leur  De  la 
corps  $  Leur  taille  eft  droite  i  iU  marchent  con>  ^^"^^^ 
modemcnt  fur  leurs  pieds-,  Us  ont  deux  bras  &  ^.^^p^ 
deux  mains  qu'ils  tournent  aifemcnt  de  tous  des  Hô 
coftez  pour  prendre  ce  qu'ils  veulent ,  &  s'em-  mw^ 
(loyer  iditttrs  a!»(ificc$  >  Icjir  tcfte  eft  placéeiux  ' 


Digitized  by  Gopgle 


l^t     DV  CORPS  DES  HÔMMB^: 

vn  col  médiocrement  long  auec  liberté  des'é- 
Icucr  ou  de  s'abaiffer,  &  de  fc  tourner  vn  peu  de 
cofié.  Tout  leur  corps  eft  coQucrc  dVne  peav. 
délicate  fans  aboir  de  poil  qu'en  quel  ques  par-  • 

*tics.  Pour  ce  qui  eft  de  Tinterieur  ,  ils  ont  les  » 
niefmcs  parties  que  les  autres  atiimaux  ,  'mais 
.c}le$  onc  ides  proportions  meilleures  >  &  fonc 
{tuées  auec  plus  de  comnio4ité«  La  raifon  de 
Pexccllentc  figure  du  corps  de  l'hommcrfanc  • 
extérieure  qu  intérieure,  eft  qu'il  ne  pouuoic 
cllre  autrement  pour  cftre  le  corps  le  plus  par- 
fait de  tous»  8e  la  tnoUeâè  de  (a.cbair  te  de  fa 

"^pcau  s!aecorde  à  fa  compofitioh  bien  tempé- 
rée y  Le  poii  qui  eft  en  quelques  parties  eft  fc- 
loa  leur  chaleur  &  leur  humidité.  Il  arriue 
quelquefois  que  parle  défaut  de  la  femenee  & 
die  la  nourriture  >il  fe  (ait  des  hommes  extrême- 
ment petits  ;  il  £e  trouue  aufli  des  hommes  plus? 

f randsque  l'ordinaire  par  l'excez  delam^tiere  * 
c  leur  corps ,  te  Ton  tient  qu'il  y  a  eu  autre- 
fois  des  Geans.  L'on  trouue  dans  la  terre  de 
grands  os  qui  ne  peuuent  pol^it  eftrc  des  os  de 
Balaine  ny  d^£lephant|  puisqu'ils  ne  rcfTcm- 
blent  qu'a  ceux  des  hommes  ,    qui  ne  iê  font 
point  auffî  engendrez  dans  la  terre ,  car  il  fau« 
droit  que  ce  fuft  pierre  ou  métal  ,  &  Ton  rc- 
.  inique  bien  ce  (ont  des  os>  tellement  que  Tpu 
connoift  ainfi  la  banceur  prodigieyfe  de  quel* 
^qu;es  hommes  anciens^  Mais  qu'ijy  ait  ea  été 
païs  tous  entiers  peuplez  de  tels  hommes ,  c'cfl:  * 
ce  qui  n'eft  pas  certain  >  neantmoips  la  nature  le 
pour r oit  bien  faire:  il  eft  croyanle  que  £i  de; 
cres  glraH^s  hommes  trouQoient  des  femmes  de 
pareille  hauteur,  ils  pourroient  auoir  des  en- 
fans  qui  leur  reifembleroicnt»  Quelques  voya^ 
^  gcuirs  afTcurenc  qu'il  y  a  encore  vn  païs  on  l'oa 
void  des  hommes  d'yneftacare  de  Ceaur. 
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.  i>V  GOltPS  DES  «HOMMES.  t9i 

Quelques  anciens  ônt  cfcrit  qu'il  y  aupît  dc$  ^  V  "7 
Hommes  de  plufieurs  figures  en  diuerfcs  rc-  J^^p^^ 
gîons»  qu'il  y  en  auQ^  qui  auoient  des  cornes  pies  cu- 
&  des  pieds  de  3&am  ;  d'antres  qui  eftoient  tiers  de 
moitié  hommes  &  mûitié  chenaux  ;  d'autres  fi?^'* 

Î[ui  n'auoient  qu'vn  pied  &  fe  foiitenoicnt  dcf-  ^mcijf^^ 
as  s  d^ antres  qui  n'aooient  qu'yn  oeil  au  miliea 
du  front  ;  d'autres  qui  n*auoient  point  d«  tefte» 
&  q  iiauoienc  les  yeux  &la  bouche  en  lapoi- 
ûrinc  ,  &  qu'il  y  auoit  des  pais  cous  entiers 
peuplez  de  ces  monllres^  mais  ce  font  des  fa- 
bles dont  l'on  amnfe  les  efprits  trop  crédules; 
Quand  l'on  n^auroit  pas  voyagé  maintenant 
dans  toutes  les  régions  où  l'on  mettoit  l'habi- 


fir.  Il  fe  peut  bien  quelquefois  trouuer  de  tels 
Jnpnftres,  mais  ils  font  rniqne,  ôc  nef  (Mme  At 


point  vn  peuple  par  leur  gchcratiôm 

Pour  ce  qui  cft  de  la  couleur  des  Hommes^  ils  couieitt 
font  blancs  dans  les  régions  froides  &  tempe-  d:s  Hô* 
récs ,  &  font  bafancs ,  Se  mcfmes  fort  noirs  fe*  mes* 


Ion  qtt*ils  approchent  des  régions  chandcs.  On 
demande  fi  c'eft  leur  naturel  d'cftrc  Waocs,YCtf 
qu'il  y  a  prcfque  autant  de  Mdres  que  d'autres ^ 
&  que  les  Mores  engendrer  des  enfans  noirs.  le 
eri>y  que  les  Mores  les  engendrent  noirs  k  caufe 
de  la  qualité  imprimée  en  leur  femence  jmais 

^pjourtant  qu'ils  ne  font  point  encore  fi  noirs  au 
fortic  du  ventre  de  kac  mère  «  comme  ils  de- 
mennêtit  aacc  T  âge  ayant  eftc  long- temps  ex- 
pofezau  Soleil  5  de  forte  que  nous  connoiflUhS 
que  les  premiers  qui  ont  cfté  habiter  en  Ethio- 
pie n'efioient  pas  noirs ,  mais  le  font  deuenus 

•  pour  anoic  efté  crop  ezpofez  au  Soleil.  Dans 
les  régions  tcmf  Ç£ges  les  hommes  fuent  bcao^ 

•      M  iij 
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%n  DV  CORPS  DES  HOMMES; 
f  cHmpAr  le  chaude  à  caufc  qu*ils  font  f<Ktii(|(* 
snjdes  f  ce^  qui  empeiciie  quHIs  ne  deuiennenc  £ 
noirs  $  mais  iîans  U  région  chaude,  les  hommes 
font  plus  fccs,&  ne  fuent  prefque  point,  de  for- 
te que  le  .Sokil. agit  •plus.^uiiTaminenc  fur  leur 

De  leur  I*c^O«weiïfient  des  Hommes  cft  conlîdcré  ctt 
icouae-  parchcr  lors  qu'ils  fe  fcrucnt  de  leurs 

meoc  pieds  *  &  de  Éout  leur  corps  félon  leur  volonté^ 
icMon  lemt  agilUéXors  quUts  font  fur  vn  che- 
nal ,  Se  qu'ilsle  piquent  &  le  conduifent ,  cela 
dépend  encore  de  leur  mouuement,  de  mcfrae 

}}>ie.,p!u(î.çurs  artifices  qu'ils  -aceompIilTeut  pav 
apQiiâaiice  de  leurs  i&aias  &  de  Içur  bras  1 8c 
far  la  force  .de  tout  leur  corps. 
utsaSoL,     ^^"^^^      ^  des  autres  ^jualitez  iJs  ks  p of- 
litexqui  ^^c^tielgleuriDemperamem.  Delà vicm qu'il 
dcpen.   Y  enajqui  ^ticU  chair loolie  ,  les  autres 
dent  de  qui  oai;  tout  le  corps  fort  hyuiide  ,  &  qui  foiit 
p^/*"  moms  chauds  que  les  aucrçs  j  4c  ibrie  qu'ea 
meoc»    ccia.ilspn  t  beaucoup  de  rappf»n  aux^M^res^Mi^i 
iDauz.  Ilspiiit  pottxtaut  ,Gecy  ée  particulier 
qu'au  liçu  que  tous  les  animaux  de  chaque  cf* 
pccc  fpat  preCquc  d'vn  xnefme  jcemp^ramenc ,  il 
Q'y.eAia  ppi,nt  de  fi  diuerfifiez  que  ;peaz  de$: 
Komnie»  l^'icm ks  leehaud^ 
De  la     l£  frpid  ,  le  icc  ,  &  Phumidc  qui  font  les  fim- 
diiFcrcn.  ples     quatre autrescn  font  co/npofcz,  à  fçai-^ 
ces  des  yoir  Je  ejiawd  8c  humide,  te<;^ud^4c  fec,  le 
llmë!y8c         *  ^Pwide  t  le  froîd#fis«  j  ce  font  les  ex- 
des  hu.  ceffifs  quiont  c^un  diuers  dcgrez  ,  &puis  ij 
xncors,    y  en  a  vn  compofé  de  tous  les  autres  aucc  raifon- 
ip^blc  proportion  <jâ  eft  h  neufiéme ,  mais  il 
^diftcile  qu*il  detnevire  en  yn  eftatfans  par- 
ticiper  plus  de  l'vn  que  de  l'autre.  Les  hommes, 
ont  doac  toutes  cje$  ^ilictfitez  dont  leurs  diuer« 
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DV  CORPS  DES  HOMMES.  195* 
i:edaic  à  quatre  dont  le  iàng  eft  la  principale  ,  a 

'  ]aqdel  le  toutes  fe  mêlent ,  &  Ton  les  y  xemar- 
tjne  ttifeux  qu'en      vii  autre  animal-;  Ton  lés 
'appelle  la  Bile,  la  Mclancholic',  &  la  Pituite 
bu  lé  Phlegme.  Pour  ce.  qui  eft  du  Phlegme  >  il 

#^etft  êftrê  engendré  dés  yapenrs  de  la  première 
oa  féconde  cuiiTon  de  l'aliment  qui  montent  ^ 
au  cerueau  ,  mais  la  vraye  Pituite  qui  coule 
âuec  le  fang  fait  partie  du  fang,  comme  font 
iauflt  la  Bile  èt  la  Melàncbolie.  Cela  fe  fait  fe- 
lôn  que  le  fang  eft  pl\is  èfpais  &  plus  efchaufFé» 
Pour  ce  qu'il  y  a  aulfi  de  la  diuerfîcé  dans  la  Bi  - 
le  &  dans  UMelanchôHëj  rpn  pourroitbien 
"ângmenter  ce  nombre  ée  qiKicre  .  Tomes  fois 
on  ne  raugmcntc  ny  le  diminue  >  pourcc  que 
c  cft  vn  ancien  yfage  dont  on  fe  fêrt.  Oh  ,aç- 
tribué  le  fang  au  ïbyc ,  la  Bile  >à  Ja  bourcc  ^ 
fiel  »  ta  Mekndbplie  i  k  Hatte»  mais  ppurtànt 
îc  faye  eft  rouurier  de  toutes  ces  humeurs  qui 
'en  effet  ne  font  autre  cbofe  que  le  fang  ,  ainfi 
que  la  crefmc  8c  îc  petit  laiÛ  font  mcfmc  chc^r 
te  auéc  le  laift  j  II  eft  vrày  que  laf.Bilc  &  la  Mc^ 
làncholie  ont  leur  principale  retraite  aux  lieux  ^ 
que  IVn  leur  attribue.  Pour  ce  qui  eft  de  la  Pi- 
tuite ,  Tonii^  lay  doit  point  donner  de  fiegç 
affeuté  y  d^àùtaat  ^quretle  ne  fe  fait  pas  coûté  ^ 
cerueau  ,  tellement  que  cette  attribution  de 
litût  ne  prouue  pas  entièrement  ce  nombre  de 
-quatre.  Qupy  qWil  éq  fpit  cela  reelc  la  diffc- 
i^cncc  duTang  &  fiss  ^daKtêz ,  Sc  Aq  Ul  Ton  iugc 
du  tempérament  des  animauX;t&  fpcçialcmcnt 
^e  «eluy  des  tdoUimes.  :  • 

Pour* ce  gui  eft  dîc  ïa  ïhàtïcre  de  lej^r .corps.  De  la 
*lle'efttoUtc  paVemc  accIlcdesaiiîbîaui  infe.  ^^^"j- 
1  leurs,  hnon  qu  elle  reçoit  d  autres  diuerlites  corps 
^ans  fon  mélange  j  C'eft  pourquoy  leur  nourri-  des  Ho- 

tttrc  dft  de  mclinc  tffierfcw  ^  àe  fruité ,  &  de  la  mc«. 

-  Niiij 


Digitized  by  Google 


> 


DV  CORPS  DES  HOMMES, 
chair  de  quelques  animaux  )  excepté  qu'à  cau^ 
qu^Is  ont  rvfagc  de  la  raifon ,  iU  ontParri'fi- 
ce  de  les  faire  cuire  au  fcuauant  que  de  les  man- 
ger, afin  que  ladigeftion  en  foit  plu^  aifèc» 
:3?dur  ce  qu^.cft  dû  fommeil  ils  y  font  fu^ts^ 
aù/Ti  j  &  y  cmploy eut  fçulemcnt  vue  mçiUeure^  ^  • 
•regîe."  '    •  -  •    '  '  . 

I>e  leur    X^uant  à  leur  génération  elle  fe  fait  en  tout 
ncra-  tcmps,&  Us  enfans  font  neuf  mois  au  ventre  de 
'   leur  Mere  pour  leur  terme  ordinaire. Pour  ce  qui 
cft  du  nombre  des  enfans ,  il  y  a  des  femmes  qui 
n'^cnont  qu%n  àlafbis,ksautrcsdeux,les  autres 
Ittfmiesr  ^  ïrb  îs ,  M  inîèfme  iufqueSvà  quatreîmis 
'fi  ertés  tn  ont  dauantagc ,  cela  cft  fort  eftrange^ 
&  tels  enfans  do ittcnt  cftre  fort  foibles  ,  &  ne 
^eùaeat  viure»  d*autant  qu'it  n'eft  pas  croyable: 
que  la  matière  qui  (ert  à  ta  generatioD  s'eftant 
diuifée  pour  faire  plufieurs  Corps  complets^ 

Î^uiflc  auoir  me  telle  force.  Pour  ce  qui  eft  de 
.   à  diiferelicc  du  fexç.9  ettê  tient  de  la  force  d^b 
ieiâdicë  em  tous  animaux.  Comme  tes  maffe!» 
^   .    ibnt  tes  plus  parfaits,  it  f^ot  vne  matière  plus 
.  puiffantc  pour  leur  produftioa  que  pour  celle 
«ic$  femelles  >  qui  fe  font  dVne  matière»  foib le» 
Or  quand  il  y  a  plufîeurs  enfans     que  Pvneft 
îffvn  fexe  &  l'autre  dWnautre,il  faut  que  ce  foit 
«que  la  femencc  ^iabondoit  fe  foit  diuifée  auec . 
2l3egàlité!C^iiaj|t  iâuxHerinapIirâ^tes,ils  k  font 
.  3par  vne*  fiir^ofidkncede  mdi#te ,  cdmme  aulK 
tous  les  Monftres  qui  ont  quelque  membre  plus 
"(qu'il  ne  faut.  Ceux  à  qui  il  manque  quelque 
chofe.  fefont  pour  le  défiai^ qui  s'eft.trouu4 
dans  la  matière  dont  ils  ont  efté  formez.  La 
.  .  î  îï^auuaife  fituation  des  membres  arriue  de  la 
, .      -  luaauaile  difpo(itioi»de  la  matière  ou  du  mou* 
<   c  iiement  exceffif  de  la  fnatuce.  Pluiieurs  defef« 
^  '        âwfitcï  prçccdent  des  ifl^p^retez  qui  $'y  fouj 
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-iouuécs ,  &  du  vice  de  la  femence  qui  eft  plus 
puiflante  que  tout  ce  que  ron  attribue  à  l'ima- 

.giaacioQ)  car  encore  qu' vue  femme  fe  repre- 
unteà  ferme  de  quelque  Befte,  fa  penféefe 
porte  plûcoft  à  produire  vn  Homme  parfait 
qu'vn  Monftre.  Quand  les  enfans  ont  aufli  les 

•  jncfmes  iitipcrfedions  que  leur  Pcrc  ou  leUE 
Mere>ce^n'eft  pasà  caufe  qu'ils  fe  font  repre* 
Tenté  les  défauts  Tvn  de  l'autre.  L'on  peut  allé-  - 
gucr  l'exemple  de  quelque  Bcfte  aueugle  ,  qui 
fait  des  petits  feaiblabjes  au  mafle  fans  l'attoir 
iamaisveu.  Cela  montré  que  l'eftat  du  corps 
dépend  de  la  femcnce,  qui  donne  vue  figure  pa- 
reille à  ce  qu'clle-,cft  ,  fans  rien  emprunter  de 
Timagination  ,  qui  n'y  eft  pas-  ncceflaire  noû 
plus  qu'à  la  difttnâion  du  fexe  qui  (c  fait  feloa 
fa  conftitution  naturelle,  II -ne  faut  pas  pour- 
tant exclurre  le  pouuoir  de  l'imagination  en 
beaucoup  de  figures  cxtrauagantes^^  Quelque- 
fois elle  y  opère  meroeiUeulement  ««cofinNaote 
cela  arriue  en  quelques  marques  Bc  taches  que 
les  enfans  apportent  du  ventre  dé  jeur  mere* 
CehSL  vient  de  ce  que  Tame  s'cftant  formé  céc 
image  j.tous  les  efprits  en  reçoiuent  l'impreC» 
fion  ,  de  ceux  qai  entrent  dans>  la-  femence  la: 
communiquent  a  ce  qu'elle  produit;.  Quclque- 

'  fois  cela  arriucra  Iprs  quWne  Eemme  aura  eu. 
YU  grand  dcfii  de  maiigcr  anel^juc  chofe  dont 
elle  fe  formera  Tidée,  Se  u  au  mefme*  temps, 
elle  tjDUche  en  quelque  partie  de  fon  corps  y 
^diuerqiTant  foa  imagir^ion.  >  iba  fiuid.  fera, 
mat  qui  aâ  niefoie  endcbit  >.  mais*  cela  ne  «en^ 
contre  pas  touj(ioac&,  &  la  marque  fe&ît  S  l'en- 
dxoit  oàles  crprits  qui  s'étendent  iufques  aa  « 
fruiébagiflleatplas  £buemeat.  Toutes  Les  mar- 
ques des  enfâns  ne  viennent  au(G  de  Tenuie: 
(Çfic  lalcmoïc  a  «tfe  de  flungêr  quclqne  chofi^ 

I 

5  • 
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De  certaines  qualit^z  qui  fc  trottuent  en  qucf-- 
quws  parties  de  la  fcmcncc  peuuenc  faire  que  le 
fnaâ;  c)»  £bii  marqué  en  certain  ordre.  Quaiid 
lilr  marque  vient  auffi  de  quelque  deiir)  elle  ne  . 
fe  fait  pas  iuflcmeiit     vn  endroit  corrcfpon- 
,dant  à  ccluy  de  fon  corps  qu'elle  touche  à  l'heu- 
S  Cc4iont  diçsoblerua tiens  zScz  troij^peu&Sy  v 
& -mefmes      que  l'én£ân£  a  de(ia  pris,  linéique  ^ 
croiffance  ,  les  imprcfTioiis  de  l'imagination- 
n'<mx  plus  tanc  de  pouuoir  fur  Ton  corpsr  >  Cel- 
les: qui  ôptircnc  b  plus^ibnc  celles  du  poinâ  de 
la  ccmception-fcd^aiHirês  qui  lies  futuent  dequel* 
ques  iours  ,  pendant  la  formation  des  parties 
du  corps.  Que  s^'il  y  a  tant  de  variété  à  la  rcf- 
fembUftce  da  vifage  diss.  Monmies,  ce.quife: 
trpuae  beaucoup  motn^  aw:  autres  aotmaux»., 
c'cft  à  caufc  de  la,  delicatcfle  de  leurs  traits ,  & 
pour  la  rariecé  de  lieurs  imaginations»  Ox  fur; 
le  point  de  la  cooceptioKh  tSa»penfée  dela^Eemine*: 
operei  celaTautanrque  eeUe  Ae  rifomme:  Der 
là  nous  cormoilTon^  que  la  femence  de  la  Eem- 
mc  fert  à  I%produAiûn  d^^  l'Enfant  l  Elle  y  ap«- 
pori;c  beaucoup     diuerfitéL  de  figure 8c  ictom 
la  propornoirqu^llca  auccrccUcde  l'homme,, 
k  fcxe  fc  rend  différend  ,  comme  aulTi  la  reflcm*» 
blance  au,  Perc  &  à  la  Mcre.  Q^ielqucs-yns  di* 
£cnx  <|Cil  T  a  vn*coftéi«  de  la/matcice  pour  la  ge«* 
Aération  dcsMafles,  Taeitre  poitr  les  femelles^, 
mais  bien  que  cela  y  fcruc  de  quelque  chofe, 
cela  dépend  fpeclalçmcnt  delà  difpoficion  de  lat 
matière.       il  faut  cÉlfiXt  a&  refte  que  dans  ler« 
iStélange  des  deux  femences ,  celle  de  l'homme, 
ftrt  à  produire  les  jMrincipales  parties  du  corps, 
ft  celle  de  la  femme  u^éfl:  que  pcMir  les  moindres. 

Icf  plus  délicates,  D^atUeors  en*  la  fiemence^ 
de  l'homme  eft  contenu  refprit  ouurier  &  agiC» 

hfH.  Hca&f  Aoius  quaadXisJlle  de  la  femme  iur^  - 
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tnonte  en  quantité  celle  de  Phommc  >  outre 
qu'il  S'en  fait  vnéfiHe ,  cècte  filte  reffeinbleàla 
niere  i  Qn^c  lî  elle  nclaiffe  pas  de  rcffcmbler  au 
pcrc,  c'cft  que  la  force  de  l'vnc  des  femences  a 
approché  de  celle  de  l'autre  ou  bien  que  W-. 
inaginatiôn  a  donné  Tes  impreffjons  à  lama* 
ticre.  Lors  que  les  femences  fc  trouuent  par- 
^aiteîncQt  mêlées  ^,  les  principales  parties  de 
ranimai  ie  forment  en  mefme  teshp$  r^ne  que 
Pautre  >^comme  le  foye ,  le  cœur ,  Sclecerueaù) 
&  fi  quelcju'vné  précède  les  autres  ce  doit  eftrc 
lefoyci  qui  n'eftant  que  du  fangcfpaiffi  doit 
auoir  le  plusd'àffiniteasec  la  femcnce  >  &  doié 
cftre  le  plus  facile  à  faire.  Apres  les  autres  par» 
ties  font  formées  petît  à  petit,  &  quand  lesor^ 
ganes  font  bieadilpofez,  nous  tenons  qucl'aïue 

S e^  introduite  ayant  efté  créée  à  Tinfiant ,  ear 
n*cfl:  point  vtay-£cmb1ablc  que  PAme  raifon- 
nable  dépende  de  la  matière  corporelle  &  en 
refultc  aucuncmcnt^S'il  y  a  des  enfans  qui  naif- 
fent  àuec  la  nature  de  inafle  Se  de  femelle ,  il  y 
en  a  toujours  vné  plus  fdtte  que  Pautre.  Que 
5M*Is  les  ont  égales  5  elles  font  toutes  deux  fort 
débiles.  L'on  parle  de  certaines  filles  qui  font 
âêuenus  garçons  9  mais:  il  faut  que'ce  qui  eftàit 
Cùthé  foit  venu  à  fc  momrcr  par  la  puiflante 
que  le  corps  a  acquifc  auec  l*âge.  Pour  retour- 
ner aux  accouchement  de;s  Femnies,  non  feule- 
ment il  y  en  a  qui  ont  trois  ou'qi^tre  enfans  i 
Ta  fois  3  mais  l'on  raconte  quç  quelques-vnes 
font  accouciiéesde  cinq>& d'autres  de  neuf^qui 
tous  ont  eu  vie.  Il  falloit  que  lù  ocre  &  la  mcre 
fufTent  dei;  perfonncs  yîgouKfUW^:Âhà^ 
tante  ftature  ,  &  que  la  femence  abo^^f^aft  Fort 
en  eux  j  &  fila  conception  de  ces  enF^ïisne  s'çft 
Faite  à  vne  feule  fois  ,  cite  s'eft  pufaîfc  à'jBlu-^ 

iiears^AuI&yaVil  des  femmes  ^iLa;ecôuciKar 
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4e  deux  gcmcàax  à  quelques,  iours  l' vn  de  Vslii^ 
trç.,  l'ordre  dè  la  cbnception  y  'eftaàt  obferué,  ^ 
iliais  l'on  allègue  encore  que  certaines  Fem- 
j  xpcs  font  accouchées,  de  quelques  centaines 

4^e;pfias  grands  comme  le.  petit  doigta  II  £al«^ 
Ibît  pour-  cét  effit  que  là  fémence  fûft  fôrrabô'^ 
dantej&  que  par  vn  accident  tout  à  fait  extraor* 
dinaireelle  jÇe,faâdiuiféeeBpUi(ieu£$  portions; 
n  pour  fai£e^  abtant  db  cdrps  comprets  qui  ncpouc-.  ^ 
^  Uoiènt  criDjiïïre  iv  càufé  die  ïe^i  nombre,  t'om 
attribuera  l'imagination  cette  diuifion.de  la  fc- 
'  itocucc.  OU' à  fa  naturelle  vigueur.  Il  cft  vray. 
que  dfa  routes  ces  cbofes  >  \ts  caufés  en  font  ra-- 
ïes  aurtî  bîcn  que  lés  effets;  Cdicft  mî^  au  rang: 
des  prodiges.  S'il  cft  que^Jion  dë  parler  encore 
du  terme  de  la  groflelTe,  rordiwaireeft  de  neuf: 
mois  i  ^ais  il  y  a  it$  en£àns  qui  vi^cnti  efiaiia^ 
'   '   venus-  au^  féptiéfti^  mois  i  l'es  autres  ne -if^n-f . 
^  nent  qu'au  vnziéme.  Cela  dépend  de  la  confti-  ^ 
tutiondèuiiaFcnime  ficdc  fonfruid  ,  de  fa  ma^ 
Qiere  de  vitatc  6;.dc  rQn«exercice:y>  &.depl  ufieiirs^- 
aicidèns; 

HyçsptOm  •  si. nous  confiderons  dauantage  l'es  propric-^, 
qac'es^  tez  q^ue  les  hommes  pojfle.dent  en  leurs  cai:p&^> 
'ttpmmes        ks  trouuerons  tout  aùtre^.que  celles  déSv 
^oflcdét  Beftfe$.  L'on  allègue  celles  dè  rire  &  dé  plfeurer 
en  leur    qui  ên  effet  leur  font  fort  particulières  pout. 

cômcnf  ^«*ûig«^  '^^^  i^y^  ^^^^  trffteffc.  On  dic^ 
elles  sot  ctT&  fie  les  fangliers  jettent  des  larfhes^. 

plus,  a-^  mais  s'ils    jettent  fôuucnt-,  ce  tfcft  quecbm« 
uanta*'  iTie  yn  excrément  inutile  fans  auoir  fujet  de: 
feufes:    s?^^iger.  Quant  à  là  parole  eftant  vn  trucfae- 

?M*des    «^.^^^^^  doit  cftte  commun^- 

Scftes»'  qu^àugc.homrhês:  On  aprefid'bien  à  profefe|r' 
quelques  mots  aux  Geays  &  aux  Perroquets,, 
mais  ils  ne  les  pcuncnp  pas  proférer  tous  ,  QC: 
caiwie  ils>n'cnteadeûtixicn*à  ce  qu'ils  difeott. 
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eelaneleut  fort  point  à  exprimer  leurs  peliifces^ 
Q^fi  plufîeurs  beftes  onc  d'autres  proprietez 
If arciculieres  y  les  hommes  £es  ioiicent  Se  les 
touchent  de  prér^Plufieûrs  nagent  auflTbîeiï  que 
te^  Poiffoii^  9  &  quoy  qu'ils  ne  puiffcnc  rolcr 
comme  les  Oyfeaux  ,  au  moins  ils  fe  ttanfpor- 
tent  auflî  haut  qu'il  eft  necefTaire  peur  la  coo- 
ftcuâiondts  édifices  ft  pout  leurs  autres^  entfe-. 
prifes ,  par  le  moyen  des  cCchcIles  ,  des  cfchaC 
îaur  &  autres* machines.  Ils  façonnent  de  leur 
mains  diuers  habits  qui  £bnt  plus  commode» 
que  les.  efcailles  ou  les  peaux  des  beflies?  puis* 
qu'ils  les  quittent  quand  il  en  eft  befoin  félon* 
les  faifons.  Ils  fabriquent  au/Ti  diucrfes  armes- 
&  diuers  iuftcumens  plus  forts     plus  propres 
^ue  les  ongles  dbs  Lyons  ,  que  les  dents  des^ 
iangliers  ,  &  le  bec  d<es  aigles ,  &  leurs  mains»" 
leur  ferucnt  à  tant  de  diucrfes  fortes  d'^ouurar 
ges  qu  il  y  ca  a  slÛj^z^  pour  accomplir  les  ei^ets^ 
de  4a  Nature»  votre  pour  la  ^erfeftionner,  ^ 
pour  Cubuenir  non  feutemeht  a  lieuts'nec^ffitez^ 
mais  pour  leur  donner  des  commodités  ,  desr- 
plaiûrs&  desorncmcns,      parle  des  toiles  des^ 
araignées,  du:  nid  des  oyfeaux  &  d<:s  ruches^ 
des  mouches  ,  maiis  qu'eft-ce  aurprix^de*^  diuers 
cftagesdes  maifons  fcpai  écs  en  taut  de  cham- 
.brc s  &  garnies  de  tant  de  meubles  &  d'autres- 
em1>eliillèmens  r  O^rditqa'àu  moins  lesaBeili. 
fesfonc  du^'miel  que  les  hontmesr  ne  fçauroient: 
imiter  ,  &  les  araignées  filent  dbs  toiles  fi  fub^* 
ûles  qu'ils    en*  fçauroient  faire  de  fembiables. 
le  ne^diray  pàs  quexes  beftes  ne  dbiuent  rece« 
noir  aucune  louange  dt  cecy ,  puisqu'elles  font' 
cela  par  vninftinâ:'  qtti  lés  poufR  ,  ainfi  que  la 
digcftioa&  l'cuacuation  des  ctcremens  fc  faiç. 
'cn*eax'(ans  que  mefmes  elles  y  penfent  i  le  di^ 

xaj^  ians  me  £^     de  celaqac  hs  jLojmnes^ 
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peUuent  faire  les  mefmes  chofes  ,  &  beaucoup 
<iauai3ragc  ^  Pour  ce  qui  c{i  des  coilies  d'airaU 
gnée  ilsjcn  feront  d'auffi  déliées  ^  mais^  direz 
voas  qac  l'on  Tcm' qu'elle*  ne  feront  pas  fi 
fubtilcs,  parce  qu'elles  ne  fe  rompront  point? 
C'eft  toofioars  vn  àuancage  de  les  faire  auili 
lîibtiles  qti'elles  peiauent  eftre  fans  fe  rompre.  ' 
Kepliqoera-t'on  que  ce  ne  fera  point  la  mefmc 
matière? il  le  fautauoiier  ,  car  ciiaque  animal 
a  £a  propre  nature  ^  &  et  qui  fort  du  corps  de 
f'vn  n^eft  pas  ce  qui  fort  du  corps  de  Tautre/  . 
D'ailleurs  ce  que  l'araignée  fait  cft  pris  de  fcs 
cxcremens  ;mais  THomme  fe  fcrnira  de  celuy 
*  éu  ver  à  foye  ,  ou  des  fils  qu'il  tirera  de  quel- 
que plante  feiche  ;  &  cela  n'empefcfaera  pas 
f]uc  lonouuragcnc  foit  plus  exquis  que  celuy 
détoures  les  BeAes, puis  qu'il  le  peut  dîuerfî- 
fier  en  tant  de  fortes  ,  fit  qu'il  le  fait  gros  qa> 
délié  f  fort  ou  foible  comme  il  veut.  Quant  au* 
jnicl  des  Abeilles,  qu'eft  cc  finon  vnc  certai- 
ne manoe  qu'elles  prennent  fur  les  fleurs?  S'il 
n'y  a  que  leur  muft:  qui  pttifle  recueillir  cela, 
c'efk  3l  caufe  de  fe  perîteiFe.  l'Homme  tire  auffi 
par  fon  artifice  la  moiîelle  de  certains  rofeaax 
iont  il  fait  le  fïicre  qui  yaut  mieux  que  le  miel. 
Outre  cela  combien  de  compofitioa.  douces  ^  ai* 
^cs  ,'ameres  ,  &  d^autre  faneur  ,  peut-ikac- 
commodier ,  foit  pour  fa  nourriture,  foit  pour 
remédier  à  fcs  maladies?  Combien  tire-t'il  de 
diuerfes  eaux  ^  d'huiles  de  toutes  les  Plantes, 
ft  mefmes  des  corps  de»  aiNmaur  pour  le  meC 
me  effet?  Quelles  laueurs  &  quelles  odeurs  ne 
donne -t'il  point  a  tout  ce  qu'il  veut  manger?: 
Outre  ceU  ne  font  ce  pas  des  cbofes^excellen^ 
tes  que  les  tapifferies ,  tes  eftofies  diuerfes ,  Tcf^ 
criture,  lajîekiture,  la  Sculpture,  TArt  de  faire 

fe¥C«:ej  la  xeAaofatioa  des  mcmbxcs  x^inpusj 
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DV  CORPS  DES  HOUUES.^ 

h  cure  de  plufieurs  autres  artifices  fott  com- 
muns entre  les  hommes.  Cela  montre  cuidem^ 
xneQC  Pauaatagc  qu^ils  ont  au  deiTus  des  autres^ 
animaux  ,  non  pas  ficulemenè  tor  kur  efprtt». 
mais  en  leur  corps  qui  eft  propre  à  faire  toiitc<> 
cescho£es>,  àcjuo];;  les  Belles  ne  igaoï^picut  au 
teindre. 

La  faculté  qu'ils  ont  de  parfer  nierice  Bien 

'iqucTon  en  fafTe  mcmion  à  part.  Les  diuers  roÎK de^ 
changcmens  de  leur  voix  (ont  foccaoantageax.  I^»"»*»- 
Xes^  Beâss^  n'ont  que  deux:  our  ctoi»  fimple^ 
SBuanees  >qui  font  des-  voyelles,  Êins  ?fér  ibrr 
peu  de  ce  que  Ton  appelle  des  confonncs  ,  odî 
non  feulement  le  gpfier    mai»'  hf  langue  ,  le. 
palais  &  ks  ietm  ont  fetm  exercice;  C'eft  ce*  . 
«|oi  forme  diuers  mots  ,.dbnt  les  Hommes  Je- 
fignent  les  chofes  pour  faire  comprendre  Icurs^ 
infées  ;  les  Befte$>  font  ifeul'cmenc  comprendic? 
furs-  a&âionfi.  Qn  cfir  que  jim  enfant  anoir 
cfté  éleué  parnay  des  muets  ,  il  ne  rendtoit  anfflS 

SuVnc  voix  fort  fîmplé,  ne  fçachant  ce  que  ce* 
uroit  que  la  parole  -,  nwiis.  ceux  qui  font;inuccs» 
à'  caufe  de  leur  &rdiii  natardle*i  n'ignorenr 
pas  feulement  le  parler  pource  qu'ifs  ne  l'onr 
jamais  appris,  mais  pou rce  que  l'organe  quf 
£ert  à  la  voix  (c  raflent  du  dommage  dè  celby^/ 
^oi  fert  à  i'oiiye  ,  de  forte  que  ees  gens- la  né: 
^Jfcajroieiit  auoir  vn  ton  de  voix  fi  haut  &  fi  fte^ 
''Cible,  que  ceux  qui  ont  tous  les  org^Aes-  bitm 
hins ,  lefquck  quand^  ilil  niauroient  Umâisen^ 
tendu  parier  s^ils  efloient  plnfirars^'  estfem  Bf é" 
éleuez  de  mcfmc  façon ,  fe  formcroient  petit  à- 
petit  vn  langage  particulier  pour  exptimer; 
teurs^deârs  ^  ce  qui  fe  fâir  toufiou^  auec  der 
diut(ion«&  des  dîftin€Bons  qui  ne  fe  erouuenttr 
point  dans  la  (impie  fif^nification  de  trifteffc  oi^ 

4k  ;.oye>  comi^i^^cll  celle  ia  cif  des  bcftc^  :  . 
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J04     DV  CORPS  DES  HOMMES. 
Tffc  la       Eli  ce  qui  eftde  la  durée  d«  la  vie ,  Fon  maîn- 
durée     tient  que  les  Beftcs  l'emportent  au  dcflus  de 
de  u  vie  l'Homme  9  mais  fi  on  tieat  que  la  Corneille  - 
peut  vîure  neuf  de  fcs  âges»,  h  Cerf  quatre  de 
ceux  de  la  Corneille  ,     le  Corbeau^  trois  de 
ceux  du  Cerf,  c'eft  vne  vieille  erreur,  que  ic 
ne  (çay  comment  pluficurs  Autheursque  Von 
mec  au  nombre  des  bons  >  oiic  p& ibuffi:ir  dedàhs 
leurs  liures  ;  car  on  ne  fçaufotc  prouuer  que 
cous  ces  animaux  viuent  fi  long-temps.  L'on 
remarque  feulement  que  TElephanc  vit  trois 
'cens  ans  ,  mais  ils  ne-^irieniient  pas  tous  iu£* 
qùes-là  ,  &  les  Hiftoricns  raportent  qg^nY_a 
eu  des  Hommes  dans  les  premiçrs  fieclcs-qui 
ont  vcfcu  iufques  à  huit  ou  neuf  cen$  ans  ,  qui  * 
cft  bien  dauantage.  Maintenant  l'on  en  void  vi-* 
ure  iufques  à  prés  de  cênt  ans  5  Se  l'on  en  a  vcu?  -. 
aux  derniers  fiecles  paffer  fix  vingts  ans,  &fi  * 
nous  croyons  quelques  Autbeurs  li  y  en  a^- 
qui  font  venus  iufq^ues  à  trois^cens  ans,  de  forte 
^uc  les  Beftcs  n'ont  pàs  rauantage  en  cela  ,  &  fi 
l'on  void  aujourd'huy  plusd'homnics  viurepeu 
4jtte  beaucoup  r  c^^ft  qu'ils  onc  dégénéré  petit  à 

I^etie  de  ce  qu^Hs  deurpieiit  eftre  ,  au  lieu  que  û 
a  Nature  nWoit  point  cfté  corrompu?  en  eui& 
ou  en  leurs  Anceftres  ,  ils  deuroient  viurc  beau- 
coup plus  long-temp&ainfi  qu'ont  fait  ceux^qui 
eut  eftéau monde  deuaoc  le  déluge,  11  ell  rïsi^^ 

3ueIa  co|peeftanc>  alors  en  fa  bonté  l^r  pr  JBf 
uifoit  desfruiâsdc  meilleure  noutrituie  ,mais 
ce.  qui  leur  feruoit  le  plus  eftoit  leur  propre 
éoafttcutioli  ).  Scauec  cela  leur  fobçieté  p  car  iU 
ne  détruifoienc  point  leur  famé  par  tarit  de, 
viandes  diffcrfes  &  contraires  >  comme  font  la 
plufpart  des  Hommes  de.  ce  iîecle.  L'on  din 
au/n  qu'ils  eftoient  plus  grands  que  les  hommesi 
^'^^5|^ut  ;  Se  d£  là  nous  pouuons.  iuger  qu-ils^ 
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DfiS  SENS  EXTBRNES.  j^r 
dBeindoient  dauancage  tn  ef  prits  &  en  vigueur^, 
ce  qui  les  failbic  viuic  cUuaiiu^e  aùec  leur 
hojx  ccgimc»  * 


Des  Sens  externes, 

CH  APi  TRE  X  V. 

NO  V  S  anons  con&d«cé  les  propriété:!: 
de  l'homme  en  menne  ordre  que  cel- 
les des  autres  anii»aax,inats  ce  ne  font 
pourtant  que  des  facultcz  qui  dépendent  de  la 
première  pui^ance  corporelle.  Four  ackeaei  de 
xapforcer  ce  qu'ils  ont  de  cpnfornaei  on  doit 
auoîre(gard  au  pouuoir  qu'ils  ont  de  fentir  les 
qualitezdes  chofes  externes  en  diuerfes  manie* 
tes^  &il  en  faut  parler  indiiFeremment  9 d'an* 
tant  que  pln&eurs  ,beftes  ne  cèdent  rien  a  rboii)r 
fno  en  jtette  faculté' Sénfitine/  f^ay  gaà^dl  ée  ' 
ilifcours  pour  cét  endroit  ,  â  caufc  qu'il  faut  * 
jnontec  par  ces  dcgrez ,  &  qu'ayant  contemple 
plufieurs  qualitcz  qui  dépendent  de  la  difpofi- 
tion  de  la  matière 9  ie  ii^ay  psefque  rien  confide-- 
ré  iufques  icy  outre  ce  qui  eft  attribué  aux  plan-  . 
tes  fi  ce  ii'eft  le  mounement ,  car  elles  ont  leur 
gran^ur  >ieur  figure  /leur  couleur  >  leur  tenv^ 
perament  >  leur  naiiTance  Se  leur  durée  s  II  n^  à- 
que  le  changement  de  lieu  &  le  vray  mouue- 
xnent  qn^cUes  n'ont  point  en  leur  diipofition 
comme  je»  animaux,  qui  eft  ce  que  nous  aûons^ 
défia  remarqué>  ear  toutes  les  a^ons  des  beftes 
&  des  hommes  fc  font  par  ce  moyen  ,  foit  que 
t|^t  leur  corps  jTc  remue  ou  leulemcnt  vncpar- 
tic.  Au  dciTus  de  cecy  il  y  a  etscore  le  fentimenc 
qui  à  bon  droit  peu^ftre  mis  apteî  ces  qualif- 
iez^ puis  qu'il  çn  einevray  iuge.  U£e  fait  ci|  ^ 


^06    DES  SENS  EXtl^RNES; 
cinq  manières  que  Ton  apppllc  les  cinq  Sénir,' 
ou  les  Sens  externes  ,  qui  fo|^t ,  rattouchemcnCy 
le  gottft  j  l'odorat ,  VoUyt  >  8c  la  véfTS.  Le^  âïif- 
jnaux  fenccnt  ce  gui  eft  pcfant  ou  léger ,  fcc  ou 
humide,  mol  ou  dur  >  chaud  ou  froid  par  le 
stioycn  de  Pactoucfaement^;  Pat4e  gouft  ils-feii* 
tent  lafaueur  de  ce  qu^ils  mangent;  parl'ôdo- 
rat  ils  fentent  Podeur  des  corps  qui  leur  font 
voifins  ;  par  t^aiiyc  ils  entendent  le  fon  qu'ils 
rendent  ;  &  par  Iïtcuc  ils  connoiflentic  nôm- 
'bre,la  fitaatron  ,  la  grandeur,  U  fignre  Béle 
•  jnouuement  de  tout  ce  qui  leur  eft  eXpofé  Pour- 
ce  que  les  Beftes  joiiiflenc  de  ces  faculttît>  l'ott 
les  a-p|>cl  le  des  Corps  Sefrfitifs.'  -  ' 
>^c   '  Il  cftirrây  qti*il  y  a  des  iiftfeftes  cpri  te rôyctfe 
?**t2   ^7  n'entendent ,  ainfî  que  les  limaïïbns  ,  ma8^ 
tesfoajf  l'attouchement  excellent  en  leurs  coif- 

fent de  '       &     rcthrot  dés  qu^ils  fracent  quelque 


rrnoft  Triiéfe.  Pbntie  goirfJrîf  tte  fàttt  foiwt  dotttek 
vde  l'an-       tous  les  animaux  ne  Payent  puis  qu'ils^fé 
Snf^*  '^ourriffeatplûtoftd'vncckcffequcd'vne  autre; 
Sensé»» '^ïs  <>at^affi  l*odorar,ïar  îl  y  a  de  èertaine^ 
imm  htthtsi  qui  font  fuïr  les  nMinciies  Sranttés  inùy 
tftes  de  quelque  liêu  que  ce  foi*  par  leur  feulè- 
Todcur.  Or  il  n'y  a  donc  fi  petit  animal  qui  n'ait 
des  organes  proprcsàl;opcratîon  des  fcns  tout 
^  aamoinsde  ceux  qui  ieCir  font  lefS  plus  netef* 
faires  ,  mais  les  plus  grands  animatox  les  ont 
tous  &  les  ont  nuffi  plus  parfaits ,  &  pluficurs  en 
ont  mefrnc  quelqu'vn  plus  excellent  que  les  an^ 
itrcs  fc!on  les  bienfaits  de  la  Natare ,  comme 
Pon  void  que  les  cfears  ont  la  veuc  fort  bonne, 
\     I«s  fouris  ont  l'oreille  fubtile,  &  les  chiens  ont 
l'odorat  excellent.  Pbnr  ce  qui  eft  des  merueë^ 
les  que  l'qn  dit  de  quelques  animaux  >  comtné 
du  Lynx  à  qui  Ton  attribqj|vne  telle  veue  qu*eï* 
cnetre  vne  muraiite  &  luy  fait  voit  ce 
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DES  SENS  EXTERNES,  jor 
Von  fait  de  l'autre  cofté ,  il  ne  faut  point  croitc 
cela.  La  vrayc  force  du  Sentiment  cft  afTez 
grande  comme  elle  eft  pour  eftre  admirce»  £an& 
y  ad^oufter  des  fables.  Cette  pénétration  de- 
corps  folidc  &  opaque  fcniblcroit  eftre  vne  au- 
tre  puiflanccque  celle  de  !a  vcuë,  &  tiendroic 
du  fpi rituel  >  ce  qui  ne  peut  cftrc  en  vne  fub- 
ftance  corporelIe.On  die  y  peut  aolli  auoir 
plus  declnq  Sens  ,  &  que  nous  n'avions  pas  co»- 
noiffauce  de  tous  ks autres  ?  Que  les  chofes  qui 
ont  du  rapport  par  fympatkie  >  l'ont  parquclp 

que  Sens  cacbé  y  mais  ce^éns  tel  qu'il  £bit  i  i$, 

du  rapport  à  la  veuéoruà  l'attoucbementj.  Lc«  ^ 

corps  £c  voyent  en  certaineJifkattce  ou  fe  tou- 

client  par  leurs  tranfptcatioas.  AinS  Ton  pew 

iE>ut rapporter  aux  vus  ou  aux  autsres  ées  $êifrS9 

&  Comme  les  chofes  fenfibles  ne  nous  partit 

fcnt  que  de  cinq  fortes  ,  bous  n'auons  auiîi 

ncemtr* 

La  Nature  ayant  fait  les  Corps  des  ântmMat  De  t»W 
four  auoir  d«  mouuement  ,  &  fe  tranfporter  tilitêd» 
tfftt  cofté  &4'autrc  afin  dechcrcher  dcquoyû  ^^^^^ 
fcpaiftre,  elle  leur  a  donné  les  Sens  f|ottr 
noiftre  ce  qui  letir  eft  propre  Se  *  qui  Itttr  eft 
nuifible    fans  cela  ils  nefe  pourroient  confcr* 
ttcr.  Us  touchent  ce  qui  eft  ferme  &  qui  les  peut; 
fupportcn  ils  voyent  la  pafturc  &lafuiucntf  ilà 
voyent  ce  qui  va  tomber  fur  eux  &  le  fuyentj  ^ 
entendent  le  cry  de  leursrfcmblablcs  qui  les  ap- 

Î>cllc»t  àkcur#,  &  fi  qpclque  bruit  inconnu? 
cur  cft  redoutable ,  ils  te  cachent.  Lcur  odo-  ^^ 
l-at  &Jeurgouft,  leurfcruent  encore  à  difccr- 
ncy  les  bonnes  &  les  mauuaifcs  viandes.  Pour, 
ce  qui  eft  des  parties  neGef&ires  à  leur  mouue-^ 
ment  8c  à  leur  nourriture ,  nous  anons  vcu  coi».* 
me  ils  ca  font  faf&famjncnt  pourucus, 
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fsi   PE  L'AT.TO  VCHBMEMT. 
rcftc  que'jctratcer  en  pàrciculiec  de  chacun  de 

leurs  fcns  extérieurs,  fur  lefquels  il  y  a  quel- 
ques rctoarqueS  eu  ri  eu  fes  à  faire,  âcpourceque 
"«^rhomaïc  ne  les poiTede  point  autrement  qu'etti^y. 
il  faut  que  ce  iquren  fera  é\t  s'cmende  pour  eux 
icpour  luy  ,  quoy  que  d'ailleurs  ilaiicafoy 
quelque  chofe  de  piûs  lekué. 

JOeP T  'AttciucJiemem  eft  conimun  à  tous  les  anî-* 
.$êftcbe^  X-#maux  :  S'ils  ne  fcncoicnt  point  ce  qui  les 
m«A    touche,  ils  ne  viaroicnt  pas.  L'homme  le  pofTe* 
de  à  \^yt%iii.  plus  excellcmmem  que  les  bèft€S> 
^      .  'léource  que  la  plufpart  font  colittectes  d'efcaiU 
les,  de  peau  dure  ,  ou  de  poil  j  l'homme  au 
contraire  a  la  peau  delicace.  CeSensdeTat- 
loucliement  £e  fait  par  toutes  les  parties' d|^ 
CMps,  tant  au  dehors  qu'au  dedans  »  cir  l'aot- 
«al  fent  ce  qui  paffe  dans  fes  entrailles  fent 
auffi  k  fang&:  lesefprics  qui  coulent  dans  fes 
yeines.  Au  lieu  de  cela  les  autres.  Sens  ont  Icdri 
ii^iimens  particuliers ,  qui  tnefme  (oki  encore  * 
'  '     la|etsà  ^attouchement  comme  routés  les  a^- 
-      très  parties  ,  car  les  yeux  &  les  oreilles  featcut 
ce  qui  les  touche ,  niais  les  y  «a  n'^oycnf  points 
&  les  dreillestee  voyent  pas  ,  chacun*  gardant 
pourfay-  fes  propa:es  fonaioas.   Toutefois  il 
y  a  vn  lieu  où  l'attouchement  cil  plus  affcuré 
qu'ailleurs ,  c'eft  en  la  paulme  de  la  maii^ 
Où  eft     i'en  a  mis  en  quèftion  oà  cft  Je  vray  organe 
orgVn  J  ^     Sensvies  vns  dîfcnt  que  c'eft  aux  nerfs ,  les 
•ie  ce  en  la  peau  -,  De  dire  que  lis  nerfs  fcateac. 

abfolumcût  tout  £euls ,  nous  voyons  pouttât^ 
que  la  chîir&  la  peau  qui  font  en  quelques  en- 
:  droits,  ou  il  n'y^  point  de  nerfs ,  ne  laifTent  pas 
de  fcutir  ,  ncantmoins,  l'on  peut  dire  quf elles 
ne  fcmirpient  pas  fans  que  les  nerfs  leur  costi*^ 
tOiOniquieat  cette  force  par  leurs  e%rits» 
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DE  r ATTOVCHEMENT*  509 

tl  y  a  eu  encore  du  débat  fur  la  diuifion  de  S*il  y  a 
rattouchcme«t.  Quelques- vhs  ont  cru  qu'il  y  P'«- 
en  âuoicde  plugeurs  fortes  pcÉb  diftingucr  plu-  f^^^^^^ 
fieurs  quaKce%,C0nitne  ce<]Ui  eft  chaud  ou  froidi  ^^'ac 
ce  qui  eft  fec  ou  humide  ,  dur  ou  mol ,  léger  ou  couche* 
pefant  i  ils  prctendoicBC  que  chaque  icns  ne  mena- 
pouuoit  connoiiirc  qiTvne  èfpece  de  qualités, 
contrariantes  »  comme  la  véuS  connoift  la  la-^; 
lïiicre  &lcs  tcnebrcs  ,  auec  lefquelleson'com- 
pr-end  les  couleurs  ,  &  le  gouft  &  Todorat  ue  iu- 
gcar  que  <{cs  fâucurs  &  des  odeurs.  U  eft  vray 

3ii^il  y  ade  pluficuts  forteS  de  fauears  &  d'o« . 
curs,  mais  elles  n'ont  que  deux  fouucrainec 
répugnances  dont  elles  participent  félon  le  plus 
in^  le  moins.  Aiolî  dii^on  que  le  blanc  &  iç 
noir  {ont  les  denz  couleurs  extrêmes )  te  que 
cliacunca  plusou  moins  de  Pvneoude  Tayt^cc 
Toutefois  la  veuë  a  le  pouuoîr  de  retîTàrqaer 
4i'autre$  contrarietex  s  elle  diftingue  ce  qui  eft 

f rand  ou  petit  »  feul  ou  accompagné  >  bas  ou 
aut ,  1  arge  ou  cftroit ,  rond  eâ  quarrc  >  aueC 
des  figures  innombrables.  De  mcfme  Touyc  re- 
tnarque  les  fons  bas  ou  hauts,  graues  pu  aigus^ 
•joyeux  ou  triftes  ,  lents  ou  prompte, de  mame^ 
"  :jc  c^ue  ces  diuerfes  répugnances,  ne  laiffent  pas  / 

de  le  rapporter  toutes  à  vn  feul  Sens  qui  leur  eft 
^  propre  »&  les  Sens  m  font  point  multipliez 
pour  ce  fujet.  Audi  il  n'y  a  qu'vne  forte  d'alc. 
touchement ,  quoy  queplufieurs  qualités^  foicnt 
iCOiiinues  jHiX  luj. 

LE  Sens  qui  approche  k  plus  prés-dç  ce  pre-  ^« 
micr ,  c'cft  le  goufti  il  a  femblé  à  plufieura  fi^tffiê 
que c'eftoit  encore  vneefpecc  d*attouchemcnt, 
à  caufe-  que  Ton  ne  peut  fauourer  les  choies 
les  tonchant  die  la  langue  &  du  palais: 
Meantxnoins  c'^ft  yh  Sens  particulier  /  ï^'^i 
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«Il* il  y  a  auffi  des  qualitez  dont  il  iuge  tout 
fcul  ,  qui  font  les  faucurs.  La  langue  en  çft  le 
principal  inftrudRit ,  mais  pourtant  clic  tirtfa 
,  Tcrni  de  certains  petits  acrfs  qui  tiennent  du 
goïicr ,  de  forte  que  Ton  a  dit  qu'elle  n'eftoic 
'qu'yn  moyen  interne  du  geuft>  fi<ft-ceque  U 
chair  fpoiigieufe  cftant  fort  propre  à  cela  y  Von 
Upeut  efiimer  le  vrajr  érgane  de  cette  faculté. 
3Les  faneurs  qu  cUe  connoift  font  la  douce  ,  lâ 
fode,  Pamcre  ,  la  faléc  ,  l'aigre  ,  la  rude  ,  & 
quelques  autres  oui  en  participent,  aqfquelies 
Toii  auroit  bien- de  là  peine  à  t;oauer  affcz  de 
noms. 

De  Po^  T  E  Sens.de  l'odorat  rcfide  en  de  certaîneV 
^f^rat.     JUglandes  qui  font  au  haut  des  narines  ,  & 
qui'rcçoiuent  leur  faculté  par  des  nerfs.  Il  ne 
juge  que  des  odeurs ,  &  ne  le  fait  point  par  ac- 
'    touchemcnt ,  mais  par  vn  milieu  qui  ea  Pair, 
lequel  Icsiuy  apporte  telles  que  les^  corps  voi- 
fins  les  donnent.  La  diuerfité  des  odeurs  eft 
qu'il  y  ea  a  de  douces,*  de  fortes  de  puantes, 
mais  il  y  a  en  cela  biendcs  degrez  &  des  dific- 
icnces ,  aufquelles  ron  n^a  pu  donner  de  noms 
fi  ce  n  eft  en  les  defignant  par  les  chofes  qui  ont 
accouftumé  de  fentir  de  cette  forte  ,  comme  de 
dite  l'odeur  des rofes, ou Podcur  du  foul&t, 

T  ^  I^ouye  apour  înftrumcnt  vne^ccf J 

r^i^  JL^tainc  pellicule  qui  eft  au  dedans  êts  oreil.  ' 
•  ks,  laquelle  eft  remplie  d'vn  air  fubtil , 
commceilr  eft  battue  d'vn  fon  extérieur,  il  eft 
U  receu  de  mcfmc  forte.  Ce  font  des  nerfs  qui 
luy  donnent  aufïî  cette  faculté.  Le  fon  eft  fait 
.dedans  l'air  ,  3e  deux  corps  ^i  fe  heuxteotsAin^ 
fi  cette  impreffiona  encore  ce  milieu  pour  cftrc 
f  ertéc  au  Sens ,  Il  jr  a  qucl^u^  d^&cuUé  à  bÀca 
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COjunpIftrc  commenç  cela  peut  aniaer  $  quoy 
que  plafieurs.n'y  en  trouuent  pas  :  Ils  difene 

que  tânc  plus  les  corps  enferment  Tair  forte- 
ment ,  t^nc  plus  ils  font  de  bruit  »  mski$  il  y  a  là 
des  feerets  qu'ils  n'expliquent  point.  Il  y  a  de 
certains  corps  qui  font  pouffez  ires-  fort  ,  & 
neantmoins  qui  ne  font  pas  tant  de  bruit  qisc 
d*.aacres.  L'on  die  qu'ils  font  mois  comme  peu-> 
aent  cftce  des  fecs  pleins  de  laine  qt^in'ont  pas 
le  foin  (i  haut  en  tombant  qu'vn  petit  morceau 
de  fer  qui  frapc  fur  yn  autre  ,  mais  pour  eftre 
mois  y  il  eft-ceque  la  violence  du  coup  deuroic 
agitct  Tair  dauantage  qu'vn  coup  (brt  léger  \  & 
le  fon  ne  venoit  que  de  la  collifion  de  l»air  qui 
fe  trouue  rompu  entre  Ics.corps.  Il  y  a  vnc  autre 
r^iionde  cecy.  llcft  yray  que  le  fon  cft  grand^ 
ou  petit  félon  les  corps  qui  fe  iieurtent ,  mais, 
c'eft  qu'il  dcriue  d'eux  principalement  ,  &  non 
pas  feulement  de  l'air  extérieur.  Il  fe  faut  fou- 
uênir  que  nous  auons  eflably  des  pores  dan» 
tQUS  les  corps  i  Que  s'il  n'y  a  rien  de  vaide  dans 
Je  Monclc  ,  ces  pore^  peuucnt  eftre  remplis  de^ 
quelque  air  lubtil  ,  &  d'autant  plus  qunls  font 
petits  &  pre^rez^le  Son  fcfait  plus  clair  &  plus 
aigu  >  outre  quela matière  y  contribue  félon  fa 
dijretc,dc  forte qi?eftant  touchée,  elle  touche 
âufE  c^t  air  depuis  les  parties  voifines  iuf- 
<]4E^ani  autres  plu^  éloignées      cela  s'ébranle 
par  plu(ieursreflexioti5&  comihunicatfoas ,  qui 
font  fi  prompte?  qu'elles  ne  font  qu'vn  feul 
fo0,  Q^ie  fi  les  corps  qui  fqnt  agitez  ont  des 
.  porcs  plus,  larî^es ,  Vair  Q'y  trouuse  pas  tant  de 
refîûafiee  Sciait  vn  bruit  plus  fourd.  L'air,  ex-* 
tcrieur  qui  enuironnc  ces  corps  en  eft  aufll  frap- 
pe plus  moUcmaitt  mais  quoy  qu'il  en  foit ,  il 
le  ren4.tou(îo9rs  tel  qu^'il  l'a  leceu ,  .&  {torte 
aujt  oVeiilç^  4c  ccyx,qui  foi^.airez  grcfts,  pb«f  . 
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rentcnJïc.  Si  Ton  en  eftloin  ,  îl  fc  ttouuéfa 
^  fort  diminué  ,  &  le  lieu  où  il  fe  fait  y  peut  en- 
core donner  du  cbangetn^nt.  Si  c^eft  vn  Htvt 
irouté  il  rcfonnedauaticaige  »  à  caufe  qtie  le  broie 
eft  viucmcnt  rcpouffé.  Si  c'cft  vn  lieu  tapilTé, 
Ton  ne  l'entend  pas  fi  bien  ,  à  caufe  de  cctto 
nnolie  reûftance  qu'il  trouue  contre  les  naurail- 
les  ;  Si  l'on  parle  haut  devant  quelque  lieu  qui 
ait  vnc  certaine  concauité  proportionaée  ,  la 
voix  y  eft  repoulTée  ,  &  c'cft  ceque  l'on  appelle 
^  l»Echo.  Seionles  reflexions  qui  s'y  trouuent,il 

Unîfon  s'y  fait  pliîfîeurs  répétitions».  Se  il  ne  faut  point 
de  VB'  s'cftonncr  de  ce  Qu'elles  font  fi  diftinftes,  com- 
nie  S  11  y  auoit  la  encore  quelque  organe  pro- 
pre pour  former  la  voix  ,  car  c'cft  Ta  nie(^e 
Yoix  qui  eft  repouffée ,  de  la  force  qu'elle  euft 
cfté  fi  elle  cuft  paffé  plus  outre.  Puifque  nous 
entendons  la  voix  dans  vn  longue  efpace  de 
ciiemin  ,  &  quel'inipreftion  en  eft  portée  dans 
Vair  de  la  mefme  façon  qu'elle  fore  de  la  bou- 
che de  rhojnmc  ,  cela  nous  fait  connoiftrc 
qu'elle  petit  bien  cftre  reflefchic  dans  vn  eC- 
l^cc  plus  court  puis  qu'elle  ne  foiuroit  s'y 
perdre.  .       '  "     ^  - 
L'air        11  ne  faut  point  douter  que  le  tranfport  du 
efl:  agité  ibn  qui  fe  fait  foudain dans  l'air  ne  l'agite  dans 
Son  gï»de  longueur  conune  il  peut  cftre 

•     traBrportéi  Si  peu  que  l'eau  foit  touchée  elle 
s'cmcuc  par  beaucoup  de  cercles  qui  vont  toû- 
jours  en  s'eftcndanc  iufques  à  de  certaines  di« 
^  ftancés  ;  L'air  eftant  plus  fluide  fe  doit  émoil« 
ueirauec  vne  bien  plus  grande  viftcffc. 
peutfer-  doute  fi  l'eau  peut  aufllT  feruir  de 


qui 

jpèu  de  diAiaâion  ^  comxiç  aul&  l'oa  a  beau- 
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C©llp  de  peine  à  oiiir  ce  qu'ils  difent. 

len'ay  plus  à  parler icy  que  delà  rcuë,  &  Raiifon 
pour  rendre  ratfon  de  mou  ordre  ^i'ay  traité  ^^^ot^ 
eti  premier  lieu  de  Tattouchement  ,  d'autant 
qu'il  n'y  a  point  d'animal  qui  ne  Tait,  &  qui  ne  cooisr 
'  le  poflede  en  toutes  les  parties  de  Ton  eorps> 
poucueu  qu*eUe$  ayent  ?ie;  Le  gouft  va  après 
eommeeftant  neceffaire  pour  faire  connoiftre  à 
l'animal  ce  qui  eft  bon  à  fa  nourriture  j  L'odo- 
rat y  fert  auài ,  mais  non  pas  tant ,  c'eft  pour- 
quoy  il  a  le  troifiéme  lieu  i  L'ouye  &  la  veuë  ne 
font  pas  d'vnc  abfolue  ncccflîté ,  mais  elles  fer- 
uent  grandement  à  la  perfeûion.  La  veuceft  re- 
feruée  pour  la  dernière  ,  à  icaufe  qu'y  ayant 
beaucoup  de  merueilles  en  elIe^U  eft  fort  à  pro- 
po&d'y  monter  par  dcgrez^  *   '  * 

* 

•  #  ■  - 

LE  Sens  de  la  veuë  a  les  yeux  pour  organe,&  ^  , 
tire  fa  puiflanee  de«  certaine  nerfs;  il  a  Pair,  - 
l'eau  5  le  verre  &  tous  les  corps  tranfparens  ^^^^^ 
pour  le  milieu  &  véhicule  de  fes  objets,  mais 
Ipeciaiement  l'air  iuy  fert  à  cela ,  &  il  ne  s'eu 
peut  pafler,car  (i  les  autres  corpsn'auoient  quel- 
que air  au  delà  d'eux  où  la  lumière  put  agir ,  il 
tie  feroit  pas  poffible  de  rien  voir.  Pour  les  ob- 
jets de  la  veuë»  c'eftlaquauttté,  la  grandeur ,  la 
figure ,  la  fituation  &  !©-  mouuement ,  &  mefme 
parfon  moyen  Ton  connoift  quelques- vues  des 
.qualitcz  releruécs  aux  autres  Sens  a  eaufe^de 
quelques  indices  qui  les  accompagueiit,  comme 
«par^'incliuàtion  d'vn  corps  l'oh  iuge  de  fon 

froids ,  &  par  la  fumée  que  l'on  en  yoid  (ortir, 
•©rt  iuge  qu'il  y  a  de  la  chaleur.  La  puiflanee  de- 
là veuë  n'eft  point  difputée,  Poi|  eft  eu  débat 
'^feulement  comment  elle  fe  fait. 

Chacun  n'auoiië  pas  qu'elle  fe  faffe  par  xec<5^ 
ption  i  11  y  en  a  qui  tiçAMUC  que  c'eft  par  ejni^^ 
Tome  II.  ~  "       '  o 
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P.aîrons  {^on.  Ils  difenc  ciaè  les  yeux  font  resçplis  de 
de  ceux  ^^j^^^iquc  feu  ,  &  qu^ils  jettent  leurs  rayons  vers 
ncnVque  les  objets  &  en  rappoxtent  les  images  >  Qu^Is 
les  yeux  ayenc  da  feu  &  des  rayons  ^  cela  fc  connoiit  en 
iettcnt       que  (i  nous  les  frottons  en  ténèbres  nous  ap* 

perceuons  quelques  eftinccllc  >&  OH  remarque  • 
yets  les  encore  que  nous  n  y  auons  ïamais  tioid.  Xi-y  a  ^ 
objets;   aufli  des  yeux  fi  ardens  qu'ils  id^ir^m  la  nuiâ;. 

Pour  prouuer  les  rayons  des  yeux ,  on  adjouce  ' 
à  cela  que  le  Bafilic  tue  de  Ion  icul  regard^  Que 
les  loups  rendent  entoucz  ceux  qu'ils  regardent 
lespreiniei:$  ;  Que  quelques  malades  ternifleac 
les  miroirs  ;  Que  le  mal  des  yeux  fe  communi- 
que; Que  les  (brciers  nuifent  au  beftail  en  le  re- 

facdant  j&  qucl'on  imprime  dans  le  cœui^  des 
ommes  par  fe  traiâ  des  yeux  des  paffions  d'a« 
mour  eu  de  haine;  Que  pour  regarder  Cmplc- 
Bient  quoy  que  ce  foie ,  il  faut  bien  que  nous 
jettions  des  rayons  vers  les  chofes ,  puifquc 
nous  (entons  nous  mefmeSi  quenôs  yeux  Te  )et« 
tcnt  comme  en  dehors  pour  voir  quelque  ob- 
jet, &  y  lancent  au  moins  leurs  facultex  t  Que 
Ton  connoift  bpui  quUis  jettent  quelque  cboTe 
hors  d'eux  en  ce  qu'ils  le  lailênti  force  de  re- 
gards ;  Que  Pexperiencc  nous  apprend ,  que 
Bousne  voyons  pas  les  objets  qui  font  fort  pro- 
ches de  nos  yeux  »  parcé  que  I*aâion  de  leurs, 
rayons  eft  empefchée ,  Que  nous  ne  remarquons 
pas  V ne  nuée  dans  laquelle  nous  femmes  ,  & 
nous  la  YerroAS  après  eaeftant  éloignez  yd'gm* 
tant  aue  les  rayoïis^e  nos  yeux  pa^nt  au  tra-» 
uersac  cette  nuée  comme  au  traucrsdc  l'air,lcur 
aâioueftant  plus  forte  de  prés  qucdeloiniQjjc 
(i  vn  objeâ  nous  fenftble  plus  granda^  trauer^ 
de  Teau  que  de  Trair ,  c*eft  *  qpe  Teaâ  refiftc  da*^ 
uantagc  à  ces  rayons ,  &  les  rcfpand  d'vn  coftc 

iL  d'autre  $  Que  d'auaatage  fi  1^  ycvë  &  ùôSQxt 
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.f  ^it  là  réception  des  images  (culcment ,  îl  n'y 
\f  auroic  qu'à  buurir  les  yeiuc  pour  iroir  »  fans  les 
tourner  en  diucrs  endroits,  &  les  chofes  fc- 
^.roieuc  veues  de  quelque  coftc  qu'elles  fulTeuc 
placées ,  Se  que  nous  verrions  cous  auflî  bien  les 
vns  que  les  autres  ^  pource  qtt'vnemefmecfiofe 
feroic  reprefcaccç  également  à  toutes  fortes  de 
perfonnes  i  mais  qu  au  contraire  les  vus  ne 
Tojrent  que  de  prés,  les  autres  veyenc  de  loin»  ce 
qui  €c  fait  félon  que  les  rayons  de  leurs  yeux 
ont  dcpuiflancei  QuVn  homme  deTanciquitc 
tti  auoit  la  vcuS  fort  courte  royoic  toujours 
on  Itnaee  deuant  foy,  poorce  que  l'air  commun 
eftoit  affez  efpais  pour  arreftcr  fes  rayons  yi- 
fuels  5  Que  ceux  qui  n'ont  pas  la  veuH  fort  bon- 
ne cherchent  toute  forte  d'arjî^ces  pour  eïn« 
pefcher  que  ce  qni  fore  de  leurs  y  euimi  £i|t  di(^  \  .^^ 
fipé  ,  &  ferment  à  moitié  les  paupiercis  pour  rct  ^  ^  . ,  - 
ferrer  les  raypns  vifuels  qu'ils  n'ont  pas  en 
grande  quantité;  Q^S^^  canal  des  Lunettes  de 
Hollande  les  i^^emole  auffi  i  Que  pour  le  vét^  5 
1  c  conuexc  qui  greifit  les  objets  li  l'on  l'éloigno 
trop  des  yeux  il  ne  les  gfoilit  point  tant ,  à  eau*  , 
fe  que  tous  les  rayons  ne  vont  pas .  iufques  là; 
Que  fi  la  veuS  fe  faifoit  par  la  fimple  prtfenct 
des  objets  ,  il  ne  feroit  pas  poifible  que  la  pru- 
nelle eflât  fi  petite  pût  receuoir  leurs  images  ta 
leur  grandeur  t  &  qu'elle  les  verroit  tout  a  re-' 
bours  de  ce  qu'elles  font  >  de  mefme  que  l'oa 
,  les  Yoid  dans  le  miroir.  Voila  les  raifons  par  • 
.  lefquellcs  fou  prétend  de  moncrer  que  la  veuc 
I  le  fait  par  des  rayons  qat  l'on  jette  au  de* 

î     De  vérité  cette  opinion  eft  bien  eftrangc  de  Vopim 
Y  quelque  fubtiliti  qu'elle  foit  .dc&nduë  »  car  ^ioa  de 
i  comment  eft^cè  que  les  rayons  des  veu^  peuueht  goiTdk^ 
|(  Aller  en  Ta inllant  iuf^u'aux  cftoilies  quad  nous  xayoa« 
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cft  fort  les  regarions  ?  Ce  n'cft  pas  tout  cncôrc  î  Si*  ce* 
elliâgc.  rayons  le  jettent  iufques-Ià  ,  il  faut  qu'ils  rc- 
.  uienncnt  aprcs  ,  &  qu'ils  rapportent  l'image 
de  ce  qu^ils  ont  touché,  fi  bien  que  voila  .dia- 
ble peine,  &  d'ailleurs  il  faudra  que  les  yeux 
rcçoiucnt  cette  imprcflion,  de  forte  que  la  veue 
fefcracoufiours  par  réception  d'images.  U  fem* 
tic  qu'il  fauc  croire  plûtoft  que  cette  réception 
fe  fait  du  premier  coup  ,  comme  en  effet  pla- 
iieurs  Ibnt  de  cet  auis ,  &  réfutent  toutes  les 
xaifons  que  l'on  a  apportées  au  contraire,  mais 
ils  n  efclaiéciflcnt  pas  aflcz  cette  difficulté, 
d'autant  qu'ils  oftent  toute  Taftion  des  yeux, 
te  nccoianoilTent  pas  la  nature  des  objets.  Il 
s     faut  refpondrc  d*vne  .autre  manière  à  ceux  oui 
tiennent  que  la  vcu'e  fe  fait  par  Temiflion  acs 
xayons. 

Quant  à  te  qu'ils  difent  que  les  yeux  ont  du 
Exâmcn      ^  n  cft  vray  qy'il  y  en  a  quelque  peu ,  com- 
f  ^V*ar       il  y  en  a  dans  tous  les  corps  animez ,  Se  fi 
Icfqud-  l'on  n'y  fent  point  de  froid  c'eft^  caufc  de  la 
les  on   lipnté  &  de  la  fermeté  de  leur  tempérament ,  fie 
pcnfe     peurce  qu'  ils  font  couuerts  de  quantité  de  tuni^ 
P*^**^"  ques.  Leur  fe^  à  proprement  parler,  n^cftquc 
^cuë  fe  leur  chaleur  naturelle,  car  de  dire  que  ce  foit  yn 
fait  par   fe|2  brillant  qui  jette  des  rayons  fort  loîii,po;nt 
cmilfion      j^ut.  Que  fi  en  les  frottant  il  nous  fcmble 
4^'*^jc-'  voir  des  eftincelles  ,  c»eft  que  de  vérité  ils  ont 
rmiere-    quelque  puilfançe  d'éclatter  ,  laquelle  fe  fait 
tment  ft  voir  en  lesrtournant  ainfi ,  fit  mettant  quelque 
ÎG^auoir   partie  luifante  deuant  celle  qui  a  la  faculté  de 
voit.  Or  cet  éclat  n'cft  point  autre  que  celuy 
ont  du  ^^^^       efcailles  de  poiffon  ou  en  d'au- 

fca  en    très  corps  qui  luifcnt  la  nulâ ,  tellement  c^u'îl 
ett?c»;  >  ne  fe  faut  point  eftonner  fi  les  yeux  de  quelques 
\    animaux  cclattent  en  ténèbres.  Leur  clarté  îert 

4  les  f;^irercmatqu«,  flOn  point  à  faUe 


* 
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les  autres  chofes  prochaines.  Ileft  vray  qu'il  y 
a  quelques  aniinauX)Comine  les  chats  qtri  voyéc 
la  nuidl  ce  qui  eft  fort  proche  d'eux  ,  de  forte 
que  Ton  tient  qu'il  fore  de  leurs  ycuxdecei' 
tains  rayons  éclairans  ;  mats  bien  que  cela  foie 
Pon  peut  dire  que  l'image  des  choies  éclairées 
cft  reccue  (împlementdans  leurs  yeux.  Le  s  hom- 
mes n*ont  point  audi  vnc  pareille  clarté  >  Se 
quand  Pon  trouueroit  qu'ils  en  auroient  quel*  ^ 
que  peu  ,  comme  I»on  tient  que  quelques-vns 
ont  eu  ,  fi  cft-cc  que  cela  ne  fçauroic  de  rien 
feruir  pour  leur  faire  voir  les  objets  ,  car 
puis  qu'ils  ne  voyent  aucune  chofe  (i  elle 
n'cll  eîclairee  du  Soleil  oa  de  quelque  flam- 
beau ,  vnc  û  petite  clarté  que  celle  qui  leur  e(l 
propre ,  ne  peut  iamais  auoir  d*effet ,  ny  quand 
elle  eft  feule  >  ny  encore  moins  auprès  d'vne 
plus  grande. 

Pour  ce  qui  eft  du  Bafilic  ,  <iue  l'on  dit  qui  s>j|ftft 
taë  de  fonfeul  regatd^plufieuts  le  tiennent  pour  4^  qacl* 
vné  fable ,  &  qviaod  cela  feroit ,  le  vcnin  pour*  que  cho*.; 
roitfortir  au/fi  bien  defon  haleine  j  &  s'il  ve-  d'il- 
noit  de  fes  yeux  ,  il  ne  feroit  porté  que  iufqu'à 
vne  certaine  diftance  ^  beaucoup  moindre  que  Bafilic 
cellede  ta  portée  de  la  veu'é,  dont  il  ne  depen-  eue  de 
droit  pas  ,&  tout  cela  ne  nous  doit  point  obli-  ibnic-^  ^ 
ger  à  conclure  que  la  veuë  (c  faife  pat  U  feule  ^ 
cmi/Gon. 

*  L'opinion  que  Ton  a  des  Loups  qui  rendent 

enrouez  ceux  qu'ils  regardent  les  prcmiers,n'cft  ^J;[ÎÎ^»qjj 

qu'vne  pure  fottife  inucntce  parmy  les  rufti-  ^  ^les 

crues.  Cel^eft  fondé  podible  (tir  ce  que  la  peur  i^aps 

iSirprend  de  telle  forte  quelques-vns  qui  ren-  quiwn* 

contrent  ces  animaux,  qu'ils  ne  peuuent  plus  dentciv 

I  t.  1^      •    1     *i    •  roue* 

parler  >  ou  bien  que.  la  voix  leur  dément  en*  ^^q^ 

rouée  à  force  de  crier  1  puifque  Ton  a  melme  qvihls 

'  V  '      O  iij  '  ^ 
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1  egardéc  fiit  vn  proucrbe  de  ceaz  qui  ont  crié  au  IcQf  ! 
des  prc-  Quelque  vertu  qui  foit  aufli  aux  yeux  des  Loups, 
«lit*,  cela  He  tait  rien  pour  la  manière  de  Yoir.  , 
Des  ma-  '^^^  malades  temiffeat  les  miroirs  >  ce  peur 
lad  es  qui  eflre  de  leur  haleine  ,  &  quand  ce  feroit  par 
tcrnifsét  quelques  vapeurs  fubtiles  qui  fortiroicnt  de 
toirs"  &  '^"^^        »  témoigncroit  pas  qu'ils  ne 

du  mal  viiient  que  parle  moyen  défrayons  qu'ils  îcc- 
d'ycux  teroicnc.  Si  le  mal  des  yeux  (e  communique, 
qui  u  c'eft  par  de  femblablcs  vapeurs  iaas  <juc  cda 
jagnc.  faffcricnàaoftrefujec. 

2^^^    ^  Quant  aux  Serciers  qai  charment  de  lànr  re« 
charmes  g^î^d ,  ce  peut  eftre  encore  par  vne  mauuaife 
des  Soi-  qualité  qui  eft  e»  leurs  yeux  :  Et  d'auxant  que 
âcsixl'^  les  choies  qu'ils  font  fontceniiEs  .pour  iurna* 
dVi^^A*  ^uf^IlcS)  elles  ne  concluent  deii  en  ce  quîTe 
Ji»om»    ^ait  fuiuanc  les  règles  de  la  Nature.  L'amour 
&  la  haine  font  de  vray.  imprimées  dans  le  cœui: 
par  les  yeux  9  mais  celuy  qui  les  donne  les  dar-* 
de^t'il  par  fes  rayons  >  ou  (t  cS^ft  celuy  qui  les. 
reçoit  qui  les  va  quérir  l  Von  dira  que  ivn  Se 
Vautre  agirent     que  les  rayons  de  leurs  yeux 
font  chaeûâ  îa  moitiiifttt  chemin.  Cela  vMk^ 
point  neceflaïte  pourtant  i  Celuy  qui  dcuicnt 
amoureux  void  la  douceur  des  yeux  de  la  per- 
ibnne  quMl  aime  kfquels  luy  iont  agréables,, 
fource  qu'ils  luyplaaeiit4e  cette  forte;  Oeloy  s 
en  qui  s'engendre  la  haine  void  les  yeux  d' vnc 
perlbnnc  qui  luy  déplaift  >  &  dont  toutes  les 
.aâions'&  les  paroles  luy  font  defagreabié^, 
ceUêifient  que  cela  fomente  fa  paflion.  II  n'eft  - 
point  befoin  d'auoir  recours  pour  cela  à  des 
rayons  imaginaires  ,  joint  que  les  vapeurs  ou 
les  efprits  mefmes  qui  peuuent  fortir  de  quel- 
ques yeux  ne  font  pas  des  preuues  qiie  lerrayos 
^    "vifuels  aillent  auffi  chercher  les  objets  pour 

les  ]foir.  li  (m  cwûdcrcr  ks  raifaAS  pasUcf» 
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quelles  l'on  ne  prétend  pas  feulement  de  mon- 
,  trcrquc  les  yeux  ont  des  rayons  en  d'autres 
avions  que  celles  de  la  icxCé ,  mais  dans  la  vcuë 
mefme  ;  Elles  ne  concIueBt  rien  >  car  encore 
qu'il  force  des  efprîtsdes  yeux  ,  cen'cû point 
par  là  qu'ils  ont  la  faculté  de  voir. 

Que  fi  l'on  dit  qu'ils  s'élantent  hors  d'eux-  ^^^^  ^'^^ 
mefme  pour  regarder  quelque  chofc  -,  Encore  fiance- 
qu'il  fcmble  que  cela  foit  ,  celan*eft  pas  pour-  méc  des 
cant  véritable  3  &  ne  preuue  pas  qu'ils  ictcenr  yeux* 
rien  alors  hors  d'eux ,  car  cét  élancement  ne 
femble  arriuer  que  par  vn  effort  quMs  fonc 
pour  fe  rendre  plus  capables  de  voir  >  fpecialc- 
ment  lors  que  l'objet  eft  difficile  à  remarquée 
Quand  nous  nous  emrçons  pour  mieux  emen-    •  - 
drc  vne  voix  trop  baffe  ou  trop  cloigiaée  ,  c'cft  •» 
vne  attention  prciquc  pareille  ,  6c  neantrooins 
l'on  ne ditpas  que  l'oiiye  fe  faffe  par  quelque 
emiffion.  Que  nies  yeux  (é  laiFenc  de  trop  re« 
garder  les  chofes  pénibles  à  voir  ,  c'cft  qu'en 
cifet  ils  s'câK>ccent  beaucoup  potur  fe  rendre  ca- 
pables d'en  recenoirles  images  :  mais  ce  n'eâ 
point  qu'ils  élaneenc  hocs  4'eiix  des  rayons  ^li 

les  aillent  quérir. 

De  dire  que  nous  ^nc  remarquons  pas  la  nuée  Des 
dans  laquelle  Aous  lommes»  cdariie  peoc  efire^  nuages 

Il  eftvraf  que  nous  ne  la  voyons  pas  fi  épaifTe  9**^ 
comme  de  loin ,  pourcc  que  de  prés  toutes  les  y^y^^aT 
parties  ibnt  rcprcienrées  auec  aâcz  d'étenduëi  point.  ^ 
Neantmoias  yne  cerc^pe^ftance  les  raflent 

Wcde  forte  que  Ton  en*oid  aflcz  bien  l'amas. 

Poui  cequi  eft  des  chofes  éloignées  fi  elles  Dcscho* 
paroiifent  plus  petites  qu'elles- ne  Ibnt  y  ce  n'efl  fes  cioi*^ 


gnc      ,  ,  ^_  „ 

ficac  toufiours^cas'àf  etiflant^  pource  que  ccucs 
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t^ui  font  placées  nu  deuanc  tiennent  dcGa  Icnf 
lieui&  fi  cela  ne  te  faifoit  ainû  Ton  ae  pour- 
roit  pas  voir  tout  à  la  fois  tant  d'objets  étoi* 
gnez ,  car  quandlcs  objets  paroiffcnt  grmds  & 
cju'ils  (ont  proches  nous  en  voyons  aufli  fort 
peu. 

De  ce      D'ailleurs  (ivn  objeCAOttsfeinbk  pitis  grand 
^"•ffc  trauers  de  Teau  que  de  l'air ,  ce  n'eft  point  - 

trâue«    S^^^  ^^"^  rayons  s'élargifTent:  S'ils  s'clargilToicRCv 
àci^càu.  cela  empercheroit  devoir      metîne  Ci  la  conti- 
nuité de  ces  rayons  eftoienc  ncceflaire  »  ils 
pourroient  eftre  ronapus  par  l'eau.  Ce  qui  fait 
paroiflre  l'objet  plus  grand,  c»eft  que  l'image 
qui  en  eft  lepxefencée  £c  dilate  dans  le  corps 
Diaphane.  ' 
De  dire  que  fi  Ton  void  par  la  réception  des 
a  qu'à     images  il  n'y  a  qu'à  ouutir  les  yeux  pour  voir 
©aurir    i^g  ohofes  dc  quelque  cofté  que  ce  foit  ;  Il  eft 
p^o  Jr^***  bien  certain  aufli  que  Ton  void  tout  ce  qui  leur 
•voir  les  eft  opp0fé,maisd'adjouter  que  Pon  deuroit  voir 
âmages   auflî  ce  qui  eft  derrière  nous  >  d'autant  que  l'air 
des  cho-  eftant  tout  plein  dnmages  >  la  prunelle  deuroit 
*  les  receuQir  fans  peine ,  cela  n'eft  pas  poffiWe 

ncantmoins  ;  car  quoy  qu'il  foit  vray  que  Tair 
eft  plein  d'images ,  Ci  eft-cc  qu'elles  ne  iont  via- 
bles que  contre  les  corps  loiides  8c  polis»  oû 
clks  k>nt  portées  par  vue  ligne  droite-  »  &  eom* 
me  elles  ne  peuuent  fe  porter  en  cercle  deuers 
les  yeux,  ny  eftre  réfléchies  par  Tair  (impie  ,  il 
s!0nruit  que  l'on  ne  les  (cauroit  voir  qu'elles  ne 
'  foient  droitement  o  p p Aces. 
Si  pour     si  l'on  adjouftc  que  voyant  vn  homme  entre 
Honr**  cent  autres  lequel  on  regarde  feul,cclanc  fe 
me  en*   poluroit  faire  (i  l'on  voyoit  les  chofes  par  re- 
tre  cent  ception  d'images  ,  &  qu'il  faut  que  ce  foit  que 
autres  ^  les  rayons  ne  Le  portent  que  vers  luy,  ie  refpond 
^^^^o.      |>^^  coi^Qc  fcs  yeux  de  tel  cofté  ^jueVoA 
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Veut  3  &  que  parce  moyen  ils  ne  reçoîuent  que  trequff 
les  images  des  choies  vers  leliqueUes  ils  font  laveuë 
tottrjiez}8c  que  voyant,  rn- homme  feul  plus  ^^^^ 
particulièrement  que  les  antres ,  .cela  vient  aufli  ^{([lô^i 
de  Patcennon  de  l*cfpric ,  &  n'empefchc  pas  que  deiayos* 
les  autres  prochains  ne  foient  veus  pareille*  ^ 
ment ,  mais  non  pas  anec  vne  telle  conûdera* 
tion  ,  pource  qiacla  force  de  l'œil  ne  s'adrefle 
que  vers  céc  endroit  ,  &  fi  elle  s'adreffc  ainfi 
vers  vn  objet  pour  le  voir  mieux  que  les  autres» 
c'eft  qu'rl  faut  qu  elles  s'y  tourne  pour  en  lece* 
uoir  Timage  fans  jetter  pourtant  des  rayons. 

Quant  à  ce  que  Ton  die  que  nous  verrions  si  chacfi 
.tous  également  filaveuëfe  faifoit  par  rece*-  peuc 
ption ,  c^cft  vne  mauuaife  confequence  ,  car  on  y<^i^^5^» 
ne  Içaurou  tirer  de  leruice  des  organes  que  le-  ^j.^ 
Ion  qu'ils  fqnt  difpofez:  Cette  objc£lion  ne  fe  que  ta 
doit  point  fair« ,  puis  qu*on  void  qu'vn  miroir  veuë  fe 
trouble  ne  reprcfentc  pas  li bien  ce  qui  luy  eft  ^^^^ 
oppofé  >  comme  celuy  qui  eft  bien  clair  &  bien  ^^^^^^^ 
poly.  Ce  n'eft  point  félon  que  les  rayons  de  nos 
yeux  ont  d'effort  ,  que  nous  voyons  prés  ou 
4oin  ;  Ils  ne  fçauroient.eftre  portez  iufques  aux 
lieux  que  nous  voyons.  Que  fi  les  vus  voyenc 
fort  bien  de  prés  &  les  autres  de  loin  ,  cela  ne 
conchid  pas  que  la  veuë  ne  fç  fait  que  par  emiC* 
fion  de  rayons  !  s  C'eft  qu'encore  que  les  yeux 
voyent  par  réception  ,  ils  ne  voyent  que  fc- 
Jon  les  diuers  dej^rez  d'vne  certaine  puiflancc 
qui  les  tend  capable;  diuerfement  de  recouc^t 
les  images  ,  car  comme  elles  diminuent  leur 
force  dans  la  diftance  ,  il  faut  que  les  yeux  . 
foient  fort  bien  difpofez  pour  les  receuoir. 
Quiconque  pourra  comprendre  cecy  %  n'aura 
.  iamais  de  doutes  fur  ce  lujet.  De  ce^ 

Q^iant  à  celuy  eue  l'on  dit  qui  voyoittou-  luy  qid 

.Jour*  toa  ûnatge  ^c^aut  iay.  pwcc  qu'il  aupit  voyoit 
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toujours  la  veo'd  côatte  ^  le  a'en  tire  pas  vnc  pretiue  qii^tS 

fon  ima.  forte  des  rayons  de  nos  yeux  ,  &  que  les  fien$ 
daiu  £^{^cnt  rcflfifchis  pat  Tair  commun ,  qui  luy  fer- 
Uoitde  miroir  ^  je  dirois  plucoft  que  Tait  lîiy  pa« 
xsoilTant  plus  groflier  qu'aux  autres ,  il  y  Toyoic 
lion  iniagc  rcpreftntée  laquelle  s'of&oit  ainfi  à 
£ai  vcuiî  par  réception.  Toutefois  ny.d'vne  fa- 
çon ny  d^autse  cela  nt  fe  peut  6àite  ^  car  £  les. 
yeux  ne  font  pas  z(ttz  forts  pour  yoir  de  loin»^ 
l'air  prochain  leur  paroiftrabien  plus  trouble, 
mais  cette  obfcnrité  lera  en  leur  veuc  9  &  au 
lieu  de  voir  leur  portraiâ  ils  ne  verront  rien, 
les  images  des  chofcs  paflent  par  les  corps^ 
diaphanes  >  mais  elles  y  font  vnc  fi  petite  im- 

Ëre(lîon,.qoe  s'ily  en  a  quelqu'vn  où  elles  puif* 
rnt  eftfe  vec^  t  il  ne  faut  pas.  que  ce  foit  par  de- 
inauuais  yeux>  mais  par  des  plus  exccllens.  Il 
faut  donc  croire  que  ce  que  Fon^licde  cet  An- 
cien ,  eft  controuué  à  plaifir  >  oa  bien  que  s'iL 
voyoit  à'toute  heure  &  reprefentation  deuant^ 
luy  ,  c'étoit  par  imagination  ,  cftànt  poffcdé  de 
quelque  fancaific  d- hypocondiiaquc. 
Du  fe«  allègue  les  artinces  dont  on  &  fcrt  pouc 

cours     k  fecours  de  la  veue  y  Que  Ton  couure  fcs  yeux 
que  Ton  de  la  main  OU  des  bords  d'vn  chapeau  pour 
donne  4  mieux  voir.quelqjic  chofc  i  Que  Ton  ferme  Tyiii 
parfcs    <*c5y««3t  &  cligne  l'autre  pour  tirer  de  l'hardi* 
Juncctcs  qocbufc,&  que  pour  regarder  quoy  quecelbiti, 
ou  au-    ceux  qui  ont  la  veuc  courte  ferment  à  moitié.  Ie& 
utmêt.  deux  yeux»&  que  cela  fe  fai  t  ou  pour  empefchec 
que  les  rayons  ne  foientdiflîpez  par  v.ae  trop^ 
grande  lumière  ,  ou  pource  qu'cftans  fort  foi^ 
t|lc^3.  ^Is  ont  bc foin  d'eilce  rcifcrrcz.  L'on  die 
encore  queles  meilleures  veuëjs  trouuent  que  Ics^ 
lunettes  communes  leur  aident-  »  &l  qu'elles^ 
font  mieux  voir  les  objets ,  &  que  c'cft  que  les 

xAyons  s'y  ram^CA£  àmcfui^c  qu'iUfoi.^At4!?j(. 
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yeux,  &  qu'ils  font  encore  mieux  ramalTcz  dans, 
les  lunettes  à  long  tuyau.  C'eft  prendre  lescho*' 
fes  à*  cent refens  )  Les  lunettes  groffiiTent  ,  pour« 
ce  que  les  images  qu'elles  rcçoiucnt  fe  dilatent 
dans  leur  verre  ,  non  pas  que  des  rayons  qu£ 
alitent  chercher  les  images  foient  dilatez.  Pouc 
ItB  liKiettes  de  Hollande  il  faut  bien  qn'eiles^^ 
aycnt  vn  long  canal  pour  adrcflerla  veuë  d'vn 
bout  à  Taut  rc ,  &  afin  que  les  deux  verres  dcuez 
auec  propo^ftioa  reoiiucne  les  images  des  objet  $  ; 
éloignés,  &  les  faflcntvoir  phis  greffe  qu'elles 
ne  paroiftroicnt  fans  cette  aide.  Que  fi  on  ob- 
^eâedauantagequ'vn  verre  de  lunette  ne  groi&c 
poinr  tant  les  obfets  lors  qu^oi»  le  timt  tout 
contre  cux&  éloigné  des  yeux  >  ce  iv*eftpa*qtte 
ks  yeux  ayent  des  rayons  qui  ne  puififent  zUtt  ^  ^ 
iufqiteS-U.  S*il.s  s'afibiWiffoicHi  çour  fi  peude  r  : 
chemin  ,camflwnt  p6irfroK»fe4lîN^ 
auCiel  ainfi  que  Ton  prétend  ?  <]othinèiJÎ  îfëÇrî^^l^ 


contraire  à  ce  qui  fe  dit  maintenant Hc  c€  verre. 
De  vray  la  conuexité  des  lunettes  a  vn  autre  ef- 
fet en  cccy  crac  l'intcrpcfition  de  reau.>puis> 
qu*cftanii  miles  prés  des  ôbjéifr'ctte^^lcs  grofrî^  ; 
filTent  point  plus  que  leur  naturel.  Neantmoins 
cftans  loin  de  la  veué,  elles  les  deuoient  grof- 
&,  &  fi  cileinc  le  font  pas ,  ce  n'eft  que  lors 
-<ïtt'eHes  font  fort  apprachécir  des  mefmes  ob- 
jets,  d'autant  que  leurs  images  y  paflcint  alors- 
plus  aifcment ,  au  lieu.  qMç  dans  vne  certaine  di- 
ftMce  ,  elles  Mi^  coj^t£|t«^.^d^  s'élarg^ir  à 
caufe  dt  la  bolTelûèVerrc ,  &  c*cft  ée  cetw  to^ie 
qu^clIes  viennent  iufqu'à  nos  y'cux.  " 
>  <^nc  à.  ce  que  Toa.  dit  de  la  pctitcflc  de  la  Jj^^^ji^ 
àwûBic^  qui  ne  pourroil       tesobjci»  ca  jcur 
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qiiî  tnal^  giaadeut ,  fi  la  vcuëfc  faifoic  par  réception  ,  il 
f  ccitciTe        ."^^"^  apporter  la  mefme  difficulté  touchant 
•roid  les  l'çniiffion  ,  car  on  ne  fe  la  peut  pas  imaginer 
obîcts    fans  vnc  réception  confecttcittc  ;  mais  cesob« 
en  leur  jeftions  font  -friuolcs  :  Nous  connoiflons  le 
gu  ear  contraire  de  cela  en  tous  les  corps  qui  reçoiuent 
les  images  des  autres  -,  L'on  void  dans  va  petit, 
miroir  cous  les  meubles  d'vne  chambre  auee 
leur  grandear  >  ou  à  peu  pris ,  pource  que  leurs 
images  s'y  Tiennent  rendre  de  tous  coftez ,  &  & 
quelques-  vncs  paroiffent  moindres ,  c'eft  à  cau- 
fc  de  leur  éloigoemenc  ;  ta  mefine  chofc  fedoic 
faire  dans  la  prunelle  qui  ne  doit  pas  auoic 
Poot-     ^oins  de  prcrogatiue. 

q«of  les    Pour  ce  quiçft  de  voir  les  objets  à  rebours 
yeux  ne  l'on  ^  tiré  de  jitnié  cette  confideration  des  mi- 
Yoyent  .roaers,  car  vn  buffet  quieft  placé  deuant  auec 
cbjcrs  à      certain efpace  ,  s'y  void  tout  au  fonds.  S'il 
Mboars.  cu  cûoit  de  mefme  en  noftre  prunelle  ,  le  buficc 
qui  eft  au  bout  de  la  chambre ,  ayant  fon  image 
logée  dans  les  yeux  ,  y  deuroit  paroiftre  tout  au 
fonds ,  &  la  table  qui  eft  entredeux  8c  proche  de 
mus  y  deuroit  paroiftre  la  dernière.  Cela  laL^x-^ 
titte  point  ainfi-gr  ne  peut  eftre.  Les  miroiters  ne 
fçauroient  repreiCcnier  les  chofes  autremenc 
qa  ils  font  j  L'cfpace  le  plus  prochain  y  ^ft  re« 
pxeicncé»  &  Ce  qui  le\ermineaa  bouç.  Pour  nos.,, 
yeux  ils  ont  en  cecy  leur  puii1&nce*par€icu)iere^ 
cenefbncpas  de  fimples  corps  qui  foufFrent^il» 
agiffent  pour  voir  ,  &  ne  fçauroient  voir  d^autrc 
forte.  U  eft  vray  que  c'cft  toujours  teceuoir, 
mais  par  leur  adion  ils  voycnc  en  eux  au<^ 
bors  ,  ce  qui  eft  reprefenté  en  dedans  aux  mi* 
roirs.  Le  diaphane  fc  reprefenté  à  eux  auec  Tob^  • 
.    jet  folide  qui  le  termine»  &  plûtoft  il  faut  dir<5 
que  ce  n'eft  qu'rne  feule  iïnagc  ,  qui  eft  coatis  . 
nuée  depuis  l'objet  iufcju'^ux  yeux  daus  le  cor^s . 
tranfparcatj      -  -     /        ^  ^      -~  ^-  . 
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•BE  LA  VEVE/ 
Iccroy  que  l'opinion  de  ceux  qui  tiennent  Qu'il  eft 
que  la  vcttëfc  fait  par  cmiflSon ,  ne  peut  ftrb-  p!"^  ^ 
fiftcr  après  ces  confideracians.  Voila  des  rai-  de^croi- 
fons  qui  font  affez  capables  de  les  fatisfairc,  car  re  qucU 
elles  refpondent  à  toute  forte  d'objeâions  ,  &  veuë  Ce 
d'ailleurs  elles  n'oftenc  pas  encierexBcnc  Ta-  ^^^^ 
aion  aux  yeux  comme  quelques*  vns  ont  voulu  que^^pj^ 
faire.  Si  outre  cela  l'on  veut  fortifier  Tautrc  cmï&Qt 
opinion  )  l'on  le  fera  facilement.  De  mefmc 
que  pour  apurer  celle  de  l'emiflion  des  rayons  ' 
des  yeux  ,  l*ott  allègue  qa*ils'  ont  yne  vcrtit 
ignée  ,  ce  que  l'on  connoift  par  les  eftincelics 
qui  paroiiTeac  lors  que  Ton  les  frocce  ,  Ton  peut 
alléguer  au  contraire  qu'ils  n'ont  quWne  humi-^ 
dite  lamîncufe  qui  fe  fait  voir  à  cux  mefmcs 
cftant  excitée  ,  &  cjui  eft  telle  que  celle  des  vers 
luifans.  fin  effet  Ton  auroit  de  la  peiiie  à  prou- 
ùer  que  les  yeux  euffent  quelqu'autre  ptoprië^ 
té  du  feu  que  leur  chaleur  naturelle  ;  mais  il  eft 
certain  qu'ilsont  réellement  vne  humeur  cri- 
f  àUinc.  Si  IVae  eft  propre  à  jctter  des  rayonSj^ 
l'autre  l'eft  à  en  réceuoir.  D'ailleurs  tous  les  att^^ 
très  Sens  rcçoiuent  leurs  objets.  L'oncroid  que 
cettui-cy  peut  bien  eftre  palTif  comme  eux.  Mais  . 
de  fur  plus  il  a  quelque  aâ^on  que  les  autres 
n'ont  pas,&  pour  ne  pas  réfuter  emterement  ce 
que  l'on  a  dit,  il  faut  aduoiicr  que  quâd  Ton  veut 
voir  quelque  chofe  cxad-ement  l'on  fait  queU 
qtie effort  des  yeux,  &  par  ce  moyen  Pon  lare-  / 
màrquedauantage.  Les  yeux  pendent  fettér 
cette aftion  quelques  rayons  ou  efprits,  mais  ils  [  j 
ne  vont  pas  iufqucs  à  l'objet  que  l'on  contem- 
ple. Si  celaeftoit  neceffaire  tout  le  corps  jde  l'a- 
nimalferoit- incontinent  épuifé  d'efptits  &  de 
puiffance  ,  outre  que  ces  rayons  ne  pourroienc  ' 
aller  iufqucs  au  Ciel  «  &  que  quand  ils  y  feroient  , 

Ton  ne  Ycrrott  rien  pourtant  s'ils  n'en  Wpor^ 
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toient  les  images  ,  ce  qui  feroit  fort  mal-aifé, 
puis  qu'il  faudtoit  vne  nouuelle  puiiTancc  pour 
les  renuoyer  à  nous  ,  ou  bien  lé  corps  foli- 
ée les  feroit  reflefchir^  mais  encore les  rayons 
rcflefchis  ne  retournent  pas  iufques  au  lieu 
«lont  ils  parcenr»  çommeon  Yoidxncfme  au  So- 
leil de  qui  les  rayons  font  fans  comparaifoti: 
f  lus  forts  que  ne  fçaiiroicm  eftre  cc««  de  noftr€ 
veu*é>&  neantmoins  quoy  qu^ils  foient  rcpout- 
£ez  par  la  terre  s  ils  ne  fçaureient  retourner 
iufques  à  la  moyemie  région  de  Tair»  Celafe-^ 
joitauffi  fort  eftrangc  en  ce  que  les  rayons  vi- 
fuels  fortirôient  des  yeux  tous  purs ,  &  qu'ils, 
xeuicndroient  chargez  de  fimulachres.  Ne£e  - 
confendroient-ils-  pas  T  Ceux  qui  viendroient 
les  derniers  ne  fe  méicroient-ils  pas  auec  le» 
premiers  ?  Apres  il  en  faut  toufiours  reuenir  lâ,  ' 
que  les  yew  teceuroient  ces  reprefentations». 
autrement  tout  k  trajet  de  leurs  rayons  feroin 
inutile.  C'eft  pourquoy  il  eft  plus  à  propos  da 
dire  que cette  r&ception  fe  fait  tout  du  premier 
coup.  Les  âduerfaires  ont  pu  alléguer  contre  lat 
veception  i^images ,  que  fi  Pair  en  eftoit  tout 
plein  ,  ce  ne  feroit  que  confufion,  &  qu'elles  fc 
broiiillcroient  rvn  Tautre  fans  que  Ton  les  put 
iSiftinguer.  Mais  celàeft  bien  phis  à  craindre ,  & 
Ton  dit  que  les  rayons  vifucls  vont  chercher 
Pobjct  &  le  rapportent  ,  car  fi  pluficurs  honv- 
mes  regardent  les  Yn$  d'vn  coAé  &  les  autres. 
4e  l'autre  y  leurs  rayons  rcflefchis  fe  poutront 
<htrecroi(er  &  confondre  les  images  qu'ils  rap« 
porteront ,  outre  qu'ils  fe  nuiront  à  eux-meC- 
mes }  car  les  rayons  qu'ils  voudroiu  jetter  coup, 
îur  coup  1  feront  foiodain  rabattus  par  ceux  qui 
rçuîcndront.  Apres  auoir  confideré  ces  i'ncot^- 
ucniens  monftrueux  ,  l*on  ne  fçauroit  garder 
cette  opinion}  li  Te  faut  arrcAer  à  celle  de  iki 


DE  LA  VE  V  E.  ji^. 
fîmpic  réception  des  images  ,  qui  ne  fouffre 

S oint  de  contrariété  ,  puisque  nouslfauons  que 
:s  images  deschofc»(bnt  toafiours  receuës  cm 
ligne  drôitc.  Celles  qui  les  trauerfenrpar  Tair 
ne  les  broiiillenc  pas  ,  pourcc  qu'elles  n'ont 
point  encore  d'apaxeuce  dans  la  ccnuitc  de  Tair;. 
Qiiand  on  ne  ffauroit  pas  mefmcs  de  quelle  fa- 
f  on  cela  fêfatc,  il  fàue  dtmeurer  d'accord  que 
cela  fe  fait  vcritablemenc  puifquc  nous  le 
voyons  par  expérience ,  car  le  miroir  reçoit  les» 
images  des  chofes  ofo&cts ,  iSàns  qu'elles  foient: 
ferouillces  pau  celles  des  objets  qui  font  au  dtf- 
fiis  au  deilous  &  aux  deux  collez.  Cela  eftant 
quelle  difficulté,  y  |L-r'il  à  croire  que  les  yeux 
leçoiuent  les  images  dics*  cHofes  fans  confà*^ 
fion?  Il  vaut  bien  mieux  croire  qu'ils  les  rcçoi- 
ucnt  du  premier  abord  qu'après  les  auoir  efté- 
chercher  auec  leurs  rayons  ,pui(que  cela  n'cftr 
point  vray^fêmblable.    ailleurs  la  Nacurefait? 
tes  chofes  les  plus  aifces  &.  les  plus  commodes» 
qu'elles  pcuuent  cftre.  JEUe  ne  va  point  par  tant 
chemins.  Tenons  nous  à  la  bonne  opinion- 
Ce  qui  en  afaic  fuiure  vne  autre  a  plufieurs,  Coment 
eft  qu'ils  ne  croyoi^nc  pas  que  les  objets  fc  pûf-  Iesob«- 
fcnt  reprcfenter  tout  d'vn  coup  aux  yeux  lora  iets  fc 
du*ils  cftoient  fort  éloignez  *,  mais  ne  fe  repre-^  l^^^^^^ 
fentent-its  pas  amfi  aux  miroirs  qui  nont  au«*  (^^^^ 
cunc  force  aftiue        fi  les  yeux  voyoienc  par  dVn 
emiflion  auroient-ils  pas^  le  mefme  chemin  â* 
faire,  &  qui  plus  eft  le  retout.  le  trouue  vne  bien,  ^^^^ 
plus  grande £iciii«èdans  Ta^ réception, car  fi-elliC'^ 
fc  fait  en  vu  inftant ,  ce  n'eft  pas  que  les  images 
Tiennent  en  vninûant  aux  yeux  par  vn  long; 
c&emin^  ^omme  plufieurs  fe  fonc  imaginé.  S'ilsi 
prennent  garde  à  ce  qui  en  eft  icy  propofe  >  ïl^ 
îbrtiront  de  leurs  erreurs  ,  &  comprendront  Ics^ 

lecccc&dcla^Tcvie,  QuUls.rçachGnc  qucTonnc? 
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Ope  les  va  point  chercher  les  images  ,  &  qu'il  ne  leur  . 
des  cho-  ^^"^^"C""  cfpacede  temps'pour  venir  iufques  - 
fes  font  ^  nous.  Elles  (ont  touiiours  par  tout  en  Peftac  v 
coûiours  que  Ton  les  peut  vmr.  Siitos  yeux  Tont  fermes  ; 
pâKKOur*  elles  nous  frappent  mcfmc  les  paupières  ,  &fi- 
toftque  nos  yeur  [ont  defcouueits  ^  elles  les 
touchent.  Les  ci) jets  qui  terminent  la  veue  fonc 
reprefeotez  dans  les  corps  tranfparens  iufques  à 
nos  prunelles,  &tout  cela  enfemblc  cft  vcu. 
Pour  en  auoit  vn  bon  exemple  ,  il  faut  prendre 
celujr  de  la  lumière.  Si  yne^chandelle  efi  au  bout 
d*?il6  longue  galerie  9  nous  verrons  fa  clarté 
pource  que  Tair  la  reprefçntc  iufques  à  nous. 
Nos  aduerfaircs  peuuent  n.eant moins  apporter 
cela  pour  leur  appuy,  difant  que  nousoe  pour*» 
rions  pa$  voir  la  chandelle  ardente  au  irauers 
des  ténèbres  ,  fi  les  rayons  de  nos  yeux  ne  per- 
çaient iu(ques-là>  en  quoy  ils  fe  trompent  fort» 
car  quelques  ténèbres  que  Von  aperçoiue  ,  Tait 
cft  illuminé  iufques  à  vu  certain  point ,  &  la 
reprefentation  de  la  clarté  s'y  fait  ,  de  forte 
que  nos  yeux  la  peuuenc  facilement  receuoir. 
Mettez dleuant  la  chandelle  tel  corps  folide-que 
'cefoit  vous  le  verrez  illuminé  ,  &  en  fe  reti- 
rant auffi  de  codé  Ton  yoid  l'illumination  de 
Tair,  de  forte  que  Pobjct  mefme  deU  chaç^ 
délie  peut  bien  venir  iufques  à  nos  yeux.  Si  nour 
Toulons  voir  vnc  ïwtre  prenne  delà  fubfiftance 
des  images  dans  Pair  ,  tournons  nous  vers  les 
verrières  lors  qu'vne  chandelle  fera  allumée 
dans  vne  chambre  mefme  en  plein  iour  y  nous 
verrons  Tirnagc  de  fa  flamme  reprefcntée  au 
dehors,  tantoft  d'vn  cofté  &  cantoft  de  Tautrc, 
félon  que  BOUS  nous  tournerons,  ce  qui  montre 
que  tout  l'air  eft  remply  de  reprefentations • 
Celles  des  corps  qui  ne  rendent  point  de  lumie-. 

£c I  ne  font  pas  fx  aUecs.à  xcrnsLiqucr  cix  l'air ji  ^ 
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BCantmoins  elles  y  doiuent  eflre  afleuremenc^ 
La  lumière  eR  matjftreife  de  la  couleur  ,  qui  cft 
la  qualité  viûble  des  corpss  Sans  elle  rienne  pa* 
roift,  &pource  que  les  corps  qui  ne  font  poikt- 
lumineux  ne  fe  font  point  voir  d'eux-mcfmes, 
clic  leur  aide  à  cela,  &  tranfportc  leur  xepre-v 
feucâtiou  auec  lafienne.  Quand  le  rayon  du  So^ 
leîi  paffc  au  trauers  d'vne  vitre  pciwtc,  il  en  fait 

{laroiftre  contre  le  planché  toutes  les  figures  Sc 
es  couleurs?  il  emmené  ainfi  auec  luy  la  re- 
prefcntation  de  tout  ce  qu'il  efclairc.  Lc^ 
champs ,  les  arbres ,  &  les  maifons  foncrcpre* 
fentez  dans  l'air  auec  fa  lumière  ,  &  les  animaux 
qui  ont  les  yeux  ouuerts  en  rcçoiucnt  ilinagc. 
Ceft  ainft  que  la  veu'é  fe  fait  i  Sc  il  n^y  a  aucuuf 
difficulté  qui  nous  empefche  de  le  croire.  • 

Des  Sens  internes ,  ^  de  Vame  des  Beficsl 
CHAPITRE  XVÏ. 

'      ■    «  .     .        .  ' 

SI  la  Nature  a  donné  des  conduits  aut 
plantes  pour  receuoir  la  nourriture  afin 
de  conferuer  leur  vie  &  de  croiflte  >^  il  ne 
faut  point  tÉouuer  cftrange  que  les  smimaux 
fcnlîtifs  en  ayent  auflTi  à  leur  manière.  La  cha- 
leur qui  entretient  la  vie  des  arbres  &  des  au- 
tres corps  attachez,  peut  auoir  le  mcfme  effet 
fur  les  corps  'errans  depuis  qu'elle  s'y  cii  infi* 
nuée.  11  y  a  de  mefmes  railons  tant  pour  les 
vns  que  pour  les  autres  -,  mais  tout  cela  dépend 
de  la  faculté  vcgetatiuç.  Quant  à  la  puifTanccde. 
,  lentir,c'eft  vue  chofctres^ikuéc  audçffiis,cac 
les  moindres  animaux  fcnfitife  n'ont  pas  fcul©*  ' 
ment  des  parties  propres  à  receuoir  les  objets 
des  Sens;  S'Usircccuoxent  de  telles  qualicez  fans 


Diyiiized  by  Google 


ijù     Dis  SËN s  INTERNÉS. 

en  cftrc  touchez,  il  faut  Te  reprcfenter  que  ccl^ 
leur  feroic  iaucile  >  &  que  cela  leur  pourroic 
cftrc  commun  auec  d^auores  corps  à'vn  eftâgq 
plus  bas ,  car  la  cerre  la  plus  (împle  eft  touchée 
d'vne  chofc  chaude,  &  en  eft  efchaufFéCy  Elle  . 
reçoit  aufli  le  foQ  dedans  fes.  caueracs^I^s  corps 
fpongieux  prennent  l'odeur  des  autres  ,  &:  les 
corps  polis  &  ceux  qui  font  diaphanes ,  reçoi- 
uent  la  furfacc  8c  les  couleurs  de  ce  qui  leur  eft 
o0èrc  :  Mais  à  quoy  cela  leur  eft- il  propre }  La 
terre  ne£çait  pas  la  différence  du  ciiaud  &  du 
froid  5  du  Ion  dou*  ou  rude ,  de  la  bonne  odeur 
ou  de  la  mauuaife  ,  &  les  miroirs  ne  connoif^ 
lent  point  la  diftinâioa  des  chofes  qu'ils  xe^- 
prefentent }  Il  faut  donc  qu'il  y  ait  dans  les 
corps  des  animaux  quelque  puiffance  qui  con* 
noiiTe  ce  que  leurs  organes  reçoiuenc  >  êc  c^eft 
ce  que  nous  appelions  le  Senscommun«  Ils  ont 
mffi  la  Fantatfie  &  la  rejptetèntacion  des  chofes». 
Se  la  Mémoire ,  à  quoy  le  joint  vne  certaine  in> 
puUionde  fuiute  ou  de  fuir  ccau'ils  prennent 
four  bon  ou  pourmanuais.  C'en  chaque  Ifbi» 
*  Appelle  des  Sens  Internes,  pourcc  qu'ils  fènt  lon- 
gez dans  les  parties  les  plus  fecrettcs  de  l'ani- 
mal 1  au  lieu  que  les  faculcez  de  toucher  ,  de 
goufter,  d^odorer»  d'oiiir ,  &  de  voir ,  qui  font 
exercées  par  des  parties  extérieures  font  appel- 
lées  des  Sens  externes.  Or'juoy  que  les  Sens 
Internes  (oient diuifez  en  Sens-commun». Fan* 
taiiie»  Mémoire^»  Se  Inftinâ»  ceUe  font  pour* 
tant  que  des  facultez  qui  dépendent  dVnepni(l 
fancc  qui  leur  commande  de  mcfme  qu'aux 
Sens  externes  &  aux  autres  proprictez  du  corps 
animé*ElIe  s'appeâc  leur  Ame  qui  a  le  pouuotr 
de  donner  de  la  vie  aux  animaux  ,  &  dufenti- 
mentaufli.  Oeftccqui  vad'rn  degré  plus  haut 

<iue  Ce  ^ue  naus  auons  tcu  infques  àrcetce  hcu<c^ 
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Cela  cft  manifcftcmcnt  au  defTus  du  pouuoir 
des  G>rps.  Ncammoins  ces  facultez  dependenc 
.  4ie  la  matière  Cor  portUe  ta  ce  oui  eft  de  cous  les 
.  animaux  que  Pon  appelle  irraifcntiaWcs  5  Maïs 
pour  ce  qui  eft  de  THomme  qui  joiiit  de  la  rai- 
CoïlSc  du  difcours  ,  il  a-dcs  puifFances  plus  relc- 
uées  qui  luy  font  difcerner  des  thofes^qvie  les 
autres  aaiinaux  ne  connoiffenc  point ,  telle- 
ment que  Ton  tient  (on  ame  pour  imvTiateriel- 
Ic ,  &fi Ton  veutpafler  à  ta  contemplation,  il 
la  faut  craiceir parmy  le^cbofes  Spiricaelles. 

J)ts  Effpijhm      portent  des  Corps  ^  pour 

'  hs  proprictcz.  cachets ,  Us  Sympathies ^ 

Us  Influences. 

CHAPITRE  XYIL 

IL  ne  faut  pas  feulement  parfci.4e ce 
vifiWc ,  pour  connoiftre  tout  ce  qui  eft  cor- 
porel ,  puis  quil  y  a  des  chofes  iauiûblcs 
eue  l*on  peut  mettre  «  ce  rang.  Nous  aooas 
parle  de  l'amc  des  Brftcs  qui  cft  vcritaWcrticut 
CorporcUe,quoy  que  l'on  ne  la  voyc  point  fi  ce 
n'eft  par  fcs  aftiottS  i  La*  faculté,  vcgctatiuc  des- 
Plantes ,  (bit  que  Ton  rappelle  An»e  ou  Ener-. 
gie  ,  ne  fe  void  point  dauantacçe  -,  On  petit  dîrO' 
•  que  c^cft  vnc  puiffancc  cachée  dis  tout  le  corps, 
'  qui  fe  manifeftc  feulement  par  raccroifTcmcnc 
&  la  fonalondcs  parties  en  cllcs-mefmçs  ,  8c 
cjue  ce  n*eft  qu'vne  qualité  non  point  i^ic  fub- 
ftancer  Maisaacctoat  cela  on  tient  que  de  tou- 
te la  fubftance  des  Cofps  il  fort  de  certames- 
cfFùfions  dont  quelque»-vnes  opèrent  fi  loin  que 
ce  puifte  eftrc  ,  fur  ce  qui  leur  cft  fujet ,  &  les  aUi^ 
très  dcmaodfiut  vnc.ccrvâiac  diftançc  jeropotti 


Diyiiizea  by  Google 


i^i        î  D  ILS  EFPVSTOÏ^  s 
tioiinéc  jCe  qui  donne  pourtant  del*admîration 
de  voir  qu'vtt-cotps  agit  fur  vn  autre  en  cftant 
Tep^ré ,  &  fans  le  toucher ,  fi  ce  n'eft  pat  cette 
Emanation  inuifible.^Or  nous  n'entcndon  pomt  > 
parler  des  vapeurs  quifortans  d'va  corps  ao;!^- 
fcnt  fur  vn  autre  voifiii  :  Elles  font  quelqueiFois 
afiex  épaiHes  poitr  eftre  veuës;  ou  tonic  iHu  moins  ' 
cftant  fcches  ou  humides ,  &  froides  ou  chaudes, 
la  maia  les  peut  femir ,  û  Ton  la  met  au  deuant. 
X^es  Scfi^ontdupouuoir  encela»mais  ils  n'en 
ont  point  efi  ce  cfoi  cft'  de  remarquer  les  Effo- 
lîons dont  nous  parlons  maintenant,  Icfquellcs 
on  remarque  feulement  par  leurs  effets.  Elles 
ibrtent  de  l'Aimant  pour  agir  fur  le  fer  qu'elles 
éleueht ,  &  font  bien  paroiftre  leur  fubtilitéf 
puis  qu'elles  le  font  remuer  au  traucrs  d' vnc  ta- 
ble.On  attribue  encore  des  Efïuiionsauix  Aftres, 
lefqttéllcs  on  appelle  des  Influences  9  qtii  ope« 
rent  à  ce  qu'on  dit  fur  tomes  les  choies  d'ity 
bas.  On  peut  dire  que  celles  du  Soleil  &  de  îa 
Lune  font  tûafîoars attachées  à  leurs  rayons  qui 
fe  font  rennirquer  par  l'efclat  de  lear  laiaiere, 
de  forte  qa*"ayans  vue  qualité  vifiblc  ,c'eft  auoir 
quelque  chofe  qui  fe  montre  corporel;  mais  l'on 
refpondra  auffi  qu'il  y  a  des^Eftoilles  qui  fem- 
blenc  (i  petites  que  Pon  n'en  void  partir  aneun 
rayon  ,  &  pourtant  l'on  croid  que  leurs  influen- 
ces opèrent  de  mefme.  D'ailleurs,  quoy  que 
l'on  foir  enfermé  dans  des  maifons  ou  dans  des 
cajaernes ,  &  que  Von  ne  voye  ny  Soleil  ny  Lu- 
ne ,  l'on  tient  que  leur  influence  ne  laiflc  paS 
d'aller  oùelle  doit.  Cela  cftant  fuppofé,  il  fauc 
auoLÎerquc  de  telles  Emanations  ne  font  poinc 
expofées  àla  veuë  y&  quede  mefme  elles  foac 
exemptes  d^cftre  connues  des  autres  Sens.  Tou- 
tefois il  faut  foùtenir  que  ce  font  des  chofes 
Corporeliesi  puis  ij^'clles  (brccnt  des  Corpj^ 
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DE5  PROPRïETEZ  CACHEES; 

Il  y  a  des  gens  qui  cioyent  que  ce  font  feule- 
xneat*  des  faculcez ,  mais  les^-facultez  demeu-* 
relie  en  leur  fubftance  ,  8c  n'en  Ifot^enc  poînc 
fans  auoir  quelque  fouftien  où  elles  deîneurenc 
attachées  iS'ils  accordent  cela,  od  mettent-ils 
cefapporc  ?  Voudroieuc-ils  que  ce  qui  fort  de 
FAimaht  fuft  quelque  chofe  às  fpirituel }  Les  i 
Corps  n'ont  point  ce  priuilcgc  de  jetter  hors 
d'eux  des  chofes  plus  nobles  qu'eux- mcfmcs. 
pira-t'on  que  cela  doit  tenir  vn  milieu  entre  le 
eorporel  &  le  fpirituel  ?  Ce  font  des  fubti^^tea 
de  langage-,  Il  faut  eftrc  tout  vn  ou  tout  autre. 
Puifque  r  Ame  des  Bcftcs  eft  corporelle,  ces  for- 
tes d' Effiifions  le  pettuent  bien  cftrc  aufTi  Que  d 
l'on  parle  d'elles  après  cette  ame  i  c'cft  qu'elles 
ncfortent  pas  feulement  d'vn  corps  anime, mais 
de  l'animal  towc  entier ,  qui  comprend  l'Ame 
auec  le  Corps. 

Il  faut  fçauoir  que  les  i>aTtie8  des  Corps  Prin-  Des  Ef- 
cipaux ,  &  les  Corps  Deriuez ,  eomtne  les  Ter-  fufions 
res  méfiées ,  les  Eaux  diuerfes  ,  les  Métaux  ,  les  ^"^^^^cs 
Pierres  prccieufes  »  les  Plantes  &  les  Animaux,  ^^^p^ 
ont  des  propriétés  merueillcufes  qui  fe  manife^  pour  les 
fient  affcz  dans  leurs  effets  ,  mais  que  Ton  âp-  Proptie» 
pelle  cachées  pour  la  difEcuIcé  qu'il  y  a  d'en  ^f^^^*''  • 
fç auoir  les  raifons  &  de  connoiftre  leur  vehi-* 
culc.  Nous  auË»ns  deiia  fait  mention  de  quçl^ 
ques  -  vues  ,  &  les  autres   prochaine   peu-     •  • 
ucnt  eftre  irouuccs  en  beaucoup  d'endroits» 
Il  y  en-a  de  vray  qui  agifTent  pas  vné  ap- 
plication -,  Toutefois  elles  doiuenr  auoir  des 
EfFufions  fecretres  pour  fe  tranfmettre  dans  les  ^ 
,Corps5  Et  d'autant  que  l'on  ne  montre  point 
que  de  telles  facultex  dépendent  du  mélange 
des  Elemens  jcde  leurs  principes  de  Mixtion» 
•  rq^i  dit  que  ce  font  des  Propriétés  dont  les 

£Sg^t  foMC  iA^Atxue$  ;  Mais  U  faut  cg^4£^^$ 
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„4  DES  SYMPATHIES, 
aii^c  cela»  ce  que  ces  chpfes  ont  fouflisrt  det 
Agcns  extérieurs  j  &  c'eft  par  ce  moyen  que  Ton 
trouucra  la  raifon  des  Proprietez  qui  font  de  - 
tpute  la  Subdancc  >  desquelles  plulieurs  Do- 
'Ôts  ont  crû  que  l'on  ne  deuoitrien  déterminer: 
De  la  façon  qu'ils  en  parlent ,  il  femble  qu'ils 
Ycuillent  que  ces  chofes  fe  faffent  contre  les  rc- 

S;les  de  la  Nature ,  &  que  ce  Coi}  vne  efpece 
e miracle,  mais  les  ckofes  qui  ài^riuent  tous 
les  iours  &  qui  font  affectées  à  de  certains 
cqrps  ,  fc  font  ÎUiuant  ce  que  la  Nature  en  a  or-» 
<!onnci  &  par  confequent  l'on  en  peut  trouuer 
la  raifon  dans  i'cftat  des  mefmes  Corps.  Eftant 
inflruit  fur  toutes  les  autres  chofes,  Von  pourra 
parucnir  a  la  connoiliance  de  celle-là  ,  &  fi 
Tonne  lepeut  faire  routfeul>  les  préceptes  que  • 
Ton  rcceura  fur  ce  fujet  y  (èruironc.  Les  Pro*» 
prierez  dont  nous  parlons  font  vtilçs  à  la  nour- 
riture du  corps  de  animaux  >.  à  la  conferuatioa- 
de  leur  faute  >  à  exciter  ou  appajifer  leurs  paC 
fions  >  &  à  rjpndre  mefme  les  habitudes  des 
amcs  humaines  plus  fortes ,  pource  qu'ayans 
dû  pouuoir  ftir  les  Sens  ,  c'eft  par.  là  qu'elles 
couchent  iVfprit.  Or  elles  fe  font  Voir  encore 
en  des  opcnitions  où  elles  tefmoignent  de  Pa« 
mitié  ou  de  la  haine  pour  de  certaines  chofcs» 

j^gs    T  ^  y       Syinpathies  &  des  Antipathies  qui 
SymPé$'  l^î^iït  ttcs-manifeftes  en  pluficors  Corps.  De 
^iefùu  certaines  terres  profitent  les  vnes  auec  les  au- 
^fhs"  ^^^^  t^^'^  rendre  va  champ  fertile  ^  les  autres 
gti^f     ^ont  capables  de  fis  .  joindre  pour  faire  vn  boa 
*     ciment  j  Quelques  pierres  fe  crouuent  toû- 
jeurs  auec  de  certaines  terres  ,  &  auec  d'autres 
f»icrres  qu'elles  aimenti  te  mcime  il  y  ena  de  • 
prcciettfes  qui  font  enfermées  en  d'autres  tiaitf 
îl^smiaicrcs  »  Lois  g^z     A^çtajtt  ioAL/oftis  > 
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DES  SYMPA:THIES.  jj^t 
dus  5  il  y  €11  a  qui  s'allient  parfaitement  cn- 
femble  >  L'oa  trouue  auffi  des  matières  capables 
de  les  Réparer.,  comme  l'eau  de  dcpare.  Ciiacua 
fçait  que  1 /Aimant attire  le  fer  ^  Que  l'Ambre^ 
la  Laque  ,  &  plufieurs  autres  corps  gommcux^ 
attirent  la  paille.  Au  lefte ,  les  corps  chauds  Se 
feci  attirent  rfaumidité  des  autres ,  Se  en  gene« 
rai  tous  les  corps  ont  vnc  grande  inclination  à 
fe  lier:  Ceux  qui  (ont  humides  le  font  le  mieux 
voir  à  caufe  de  la  capacité  qu'ils  en  ont  s  mais 
Ton  dit  que  fi  la  Terre  Se  les  Pierres  mefmefe 
pouuoicntcftcndrc, elles  ne  fe  joindroient  pas 
moins  ,  Se  que  le  bois  a  de  l'inclination  pour 
d'autre  bois.  Toutefois  cVft  yne  refucrie  de 
foûtenir  comme  font  quelques-vns  qu'vnc  flèche 
dont  la  pointe  ne  (eroit  que  de  bois  ,  entreroit 
plus  auant  dans  d'autre  bois  que  neferoitvn 
fer  dont  la  folidité  eft  plur  propre  à  cette 
aâion*  Cette  inclinatioe  des  ch'ofes  n'eft  pas 
telle  que  plufieurs  Pont  faite.   S'il  y  a  des  pier- 
res ou  des  cailloux  ,auec  du  bled  >  du  millet,  Se 
au  très- graines  dans  vn  van  ,  chaque  forte  fe 
peut  mettre  anec  fon  égale  (i  Ton  les  rcmu'ê, 
niais  cela  fe  fait  par  leur  poids  ,  qui  eftanc 
femblabie  les  rangcainfi  en  mefme  lieu.  Il  ne 
faut  pas  otn  pomtant  qu'elles  n'ayent  quelqne 
rap(>ort  fecret  .pour  fe  tenir  prés  les  vues  des 
autres  -,  Toutes  les  chofcs  du  monde  ,  fembla- 
bles  jou  drifemblables  ,  ont  de  l'inclination  à 
fe  joindre:.  Se  dit*  oti  que  c'eft  pour  empefcher 
b-Tidde.  Ccft  qu^ollès  coulent  incontinent  aux 
lieux  dclaiffcz  ,  ce  qui  en  effet  peut  empefcher 
que  le  vuidc  ne  s'y  tiouuc,  mais  outre  les  Corps 
les  pkis&niftbles  ^  il  y  en  a  vnf  ort  fùbtil  qui  eft 
k  'vray  air-,  lequel  c?imriH»i(te  par  tout ,  de 
forte  que  le  vuidc  ne  doit  pas  eftrc  craint ,  &  fi 

ks^Corps  :  Xc  bmS^  w  ic  bgiffe&t ,  c'cft  poux. 
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l«      DES  SYMPATHIES/^  ' 
è  placer  fclon  leur  nature, &fe  joindre  à.ceux 
font  capables  de  les  fupporten  Que 's'ils 
s*clcuenc  plus  que  Pordinaire  ,  il  faut  que  ce 
Toit  paj:  force ,  car  naturellement  ils  tendet^t  à 
fe  tenir  en  leur  place.  Or  comme  tous  les  corps 
dont  nous  auons  parlé,  ont  entt'euk  pjufieurs 
correfpondances  ,on  prétend  que  pour  les  tef- 
xnoigncr  iroitenfe  joignant  ou  s'approchait» 
ou  en  communiquant  quelques  facultez  ,  ils 
doiuent  îettef  des  Effiiuons  Sympathiques  ou 
Antipathiques.  Comment  efl- ce  qucTAimanc 
attirtroit  le  fer  s'il  ne  iettoic  quelque  chofe 
liors  de  loy  pour  le  toiicher  ?  Ou  objeAe  que  ce 
qui  fort  d'vn  corps ,  foit  vapeur  ou  autre  chofe, 
s'exhale  au  loin  Gins  y  reucnir  :  Mais  il  faut 
croire  que  les  EfFufions  de  l'Aimant  fortcntca 
tournoyant,  &  ayant  embraffé  le  fer,  le  rame« 
nent  au  lieu  dont  elles  partent.  On  peut  dire 
aulTi  que  le  fer  a  en  mcfme  temps  fon  cfFufioa 
qui  fe  joint  à  celle  de  T  Aimant,  tellement  que 
toutes  les  deux  enfemble  font  que  les  deux 
corps  reffentent  vn  plus  puiffant  attrait  pour  fc 
joindre.  Ilefl  fi  vrày  que  le  fer  a  autant  d'cfFu- 
lion  que  l'Aimant ,  que  l'on  fait  voir  qu'il  l'at- 
tire &  Téleue ,  pourneo  qu'il  foie  en  ypc  plus 
groflemafle  que  cette  pierre.  Leurs  attraits  font 
oonc  réciproques  pour  montrer  vnc  parfaite 
Sympathie.  Poui^^cequi  eft  des  Plantes,  elles, 
aiment  quelques  terres  particulières  ou  elles 
profpcretit  beaucoup; Elles  ont  aufli  de  Paffini* 
iiitéauec leurs  fcmblables:  Mais  de  telles  cho- 
fes  arriuent  fouuent  pour  les  commoditez  que 
lesvnesiQu  les  autres  ^en  reçoiuent,  ainfiqnc 
nous  auons  défia  remarque,  tellement  que  ce  ne 
font  pas  des  Sympathies  toutes  pures.  L'aucr- 
£on  qu'elles  ont  pour  quelques  autres  n'e  A  en- 
Cote  aue  pont  eiûter  Jeux  dommage  &  leur  de^ 
*  I        *      "  •  îlruaion. 
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DES  SYMPATHIES. 

iftruûion  ,ce  qni  n'cft  pas  proprement  vne  Anci- 
pachie.  La  pureté  de  la  Sympathie  &  de  TAnci- 
pachie  ,  confifte  à  ce  qu'elles  foient  entière*» 
mène  def-incereiTées  $  &  pour  m  plus  remar* 
quable  effet,  il  faut  qu'elles  agiflcnt  malgré  la 
leparation  ^  comme  u  vn-, arbre  Tient  bien  ou 
mal  cftant  en  preiènce  d'ni  mtfc  >  Gms  qu'ils  fe 
touchent ,  8c  fâns  qu'il  y  ait  aoctine  communi- 
cation de  la  nourriture  qu'ils  prennent  par  leurs 
i:acincs.  Cela  ne  fe  remarque  gucrcs,  mais  l'on 
tient  que  cela  t'eft  pu  faire  en  quelques- vns^  En 
ce  cas-là  il  y  auroit  eu  des  émanations  (ècrettes 
qui  feroient  (orties  d'eux.  L'on  dit  que  l'on 
peut  trouuer  le  femblable  aux  animaux.  Il  y 
a  de  certaines  régions  qui  leur  font  plus  fauora- 
b-lcs  pour  leurlante^c  pour  la  prolongation  de 
leur  yie  ,  dont  l'air  leur  eft  plus  falutaire  &  les 
fruits  plus  Dourriflans,  Ce  qui  n*eft  pas  propre 
aux  vns  »  l'eft  quelquefois  aux  autres  >  comme 
l'on  dit  que  las  cailles  peuuent  viure  dî'helle» 
bore  ,  les  cftourneaux  &  les  cbevrcs  de  cyguc 
dont  ils  s'engraiiTent }  Pluûeurs  belles  ne  ?i- 
uent  auffique  d'in(câes>&  mefmedes  plus  ve- 
nimeux ,  qui  cauferoient  la  mort  aux  Hommes: 
Toutefois  comme  l'accoutumance  furmon- 
te  que^uefois  la  Nature  »  il  y  en  a  eu  qui  s'é- 
tans  accouftumez  à  prendre  du  ^oifon  petit  i 
petit  >  en  ont  pris  après  grande  quantité  ,  fans 
le  faire  mal.  Le  pouuoir  des  poifons  fur  les 
»corps  des  animaux  eftcondderable  :  Si  roboftes  . 
qu'ils  foienty  ils  en  font  détruits  :  Mais  pour  re« 
marquer  vne  grande  correfpondance des  Corps 
les  vns  auec  les  autres  j  Si  après  vn  poifon  l'on 
\k  prend  vn  autre  diuers,  les  deux  eafemble  * 
^  Jouiront  d*antidote  l'yn  à  l'autre  >  8c  ne  feront 
aucun  mal  ;  comme  il  arriua  lors  qu'vne  pcr- 
(bnnc  en  voulant  empoifonnei:  vue  autre  m,  mit 
Tome  il.  P 
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J38     CES  sympathies: 

deux  jpoifons  dans  foQ  brcuuage  pour  le  rendre! 
plu$  fort,  Se  fut  fmftrée  àc  fon  intention.  Aptes 
les  chofefs  qne  Toin  peut  aualler  >  parlons  àt 
celles  que  Ton  porte  feulement  5  II  y  adiuers 
îaporcs  cnttc  quelques  Pierres  &  de  certains 
Hommtss  Icxtt  afpcâ  ks  refiouiton  Icj;  atcriftb 
éiuerfeni^nt.  Les  (raies ,  les  fleurs  êc  tontes  les 
parties  des  Plantes,  leur  aggreent  ou  Icurdé- 
plaifent.  Celles  qui  ont  lapins  belle  couleur  Se 
la  meilleute  odeur»  font  prcfque  rninerfelle^ 
ment  eftimécs  ,  &  ncaîitinoins  il  y  a  des  ani- 
maux qui  ne  les  peuuent  fentir  ,  &  qui  en  fouf- 
fircntdudômmage.  Quelques  hommes  ne  peu* 
txent  mefme  foiiffirir  rôdeur  des  rofes  >  &  plu^ 
fieurs  font  incommodez  des  parfiims  trop  vio- 
lens.  Tons  les  animaux  ont  aufTi  des  afitâions 
diffirrentes  Tvn  poUt  l'autre.  Il  y  en  a  qui  vinent 
bien  enfembie  quoy  qu'ils  foiem*  de  differenre 
cfpecc  ?  Les  autres  ont  de  la  haine  pour  des  cC 
peces  particulières.  L'Cn  peut  bien  dire  que  la 
£aim  eotttraiiit  lès  animaux  e^naiSm  de  Ce 
• ,  fetter  fur  quelques  autres  pour  les  deuotef  :  mai ^ 
outre  cela  ,  il  y  en  a  qu'ils  peuuent  haïr  pour 
leur  figure  &  leur  odeur  qui  leur  déplaifl>  Se 
pour  oc  fccrettes  ttanfmtifiôns  qui  leur  font 
contraires ,  &  quand  cela  n^arriaeroit  point  k 
ceux  dont  nous  auons  connoifiance ,  comme  au 
lôup  qui  pouîfuic  les  moutons , au  chat  qui  fait^ 
là  gucrxc  aexfoufi)  »  cela  peutvrftore  arriuer 
d'autre!  PoUrfce  ^^Qi  eft  des  fouri^  5:  des  mon- 
tons qui  fuyeni  leurs  ennemis ,  c'eft  plûtoft  par 
ctainte  &  par  foibleffe  què  par  vue  Antipathie 
véritable.  Il  M  fattt  pass^anrefter  à  tout  ccc^^ 

Kon  allègue  là-dcflas.  L'on  dit  que  des  cordj^ 
faites  de  boyaux  de  loup  &  de  brebis  ne  fe  pdv^ 
^  uênt  accorder  enfembie  fur  vn  indrument  dc^' 

'  iKAfiqae  i  Cela  feot  m^sut-ÙM     l^oii  twieà^ 
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DES  SYMPATHIÊ5. 
ne  tirer  aticune  preuue  d' Antipathie  ,  pource 
ique  ces  cordes  eftaas  deiifFerente  matière  n'aa*^ 
ront  pàs  Jewrs  irrayes  proportions ,  &  ne  rcfon- 
neront  pas  aucc  iufteftc.  Onpcut  dirclcmefmc 
4edeax  tambours  faits  chaSun  àc  la  peau  d^va 
4t  ces  aaimattzi  &  fi  Ten  tient  qiroocre  leur 
^rfcord,  il  y  en  aura  tqîlclquVn  qui  fe  calTera 
incontinent, ce  font  des  contes  faits  à  plaiiîr* 
C^am  aux  plumes  de  PAigle  que  Ton  dtc  airok 
la  puiflsmce  de  rongetceilesides  antres  oyfeaur^ 
tdlcs  peuuent  bien  cftrc  capables  de  les  corrom- 
pre par  «uelque  propriété  paniculierc,  non  pas 
4]ue  ce  toit  a  câu(e  de  la  royaaté  imaginaifré 
<]u'on  attHbttëi  cét  oyfeau.  On  donne  aufli  de 
la  fuperiorité  à  des  belles  fort  petites  &  fort 
feiblcs  fax  ^'autres  plus  graades,  comme  lors 
que  roBTacoBte  ope  le  Coq  peut  faife  fiiir  le 
£.yon  par  fôAfeîil  ^hànt:  Mais  plùfieilrs  afili* 
rent  qtf  ils  ont  veu  mettre  des  Coqs  deuant  des 
JLyonS)  fans  qu^  ils  en  enflent  ny  crainte  ny  cho* 
lerà^»  qiioy  qn'ils  cbantaflêtit  affez  fouttènc^ 
NeantmoiM  la  veoë  cm  te  cry  de*  certains  pc«' 
tits  aninvanx  peuuent  effrayer  les  grands  par 
vnc  naturelle  aueifion.  On  fçait  bien  mcfmcs 
ou'il  y  a  des  èommes  qui  s'eârayent  de  voit  m 
cnat ,  &  d'ancfes  qaik;  pafiAemrll  yen  a  qui 
foufFrent  de  pareils  accez  pout  la  vcuc  dVnc 
araignée^  Que  n*arriuera-t'il  point  donc  aux 
Animaux  ieraiToa  ikabled  qui  ne  ibnt  conduits 
que  par  leur  inftinâr  ?  Il  eft  certain  qu'outre 
qu'ils  aiment  ou  haïlFent  ceux  qui  les  aflî- 
jftent  ou  leur  nnifent  ,  ils  ont  des  mouuemens 
cackex  qui  les  cdfkciiiem  Mks  diuifent  d'afiè'* 
éRàti  ?  Ils  font  cavfet  par  ces  £ffn(tôns  quir 
viennent  de  toute  la  ^ubftance  de  leur  Corps, 
jointe  à  leur  Ame  >  laquelle  eftant  plas  fubcilc 

^nclcsexliataltfeiy  ics.plttrlegeres>  peut  lancc^^ 
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^  |40  ©ES  SYMPATHÏ  ES. 
au  dehors  des  traits  imperceptibles»  lerquéttf 
font  contraires  ou  fauorablcs  reciproquemcnc 
encre  quelques  animaux ,  &  mefine  eajc^e  d*aU!^ 
(res }  il  y  en  a  qui  les  font  aimer  fans  qu'ils  ai^ 
iX)ent,  ou  haïr  ffl[i#.qu'ils  haï'flent.  Cela  peuc 
ellie  remarqué  aux  Belles  ,  mais  cela  eft  bien 
plus  euident  aux  HomjiiDes  ,  d'autant  que  les 
caufes  en  font  plus  fonës.  Il  faut  apprendre  icy 
que  de  telles  Emanatiensont  trois  efpcces  :  la 
prcmicrceftdc  celles  qui  viennent  d'vne  Sub- 
ilancc  corporelle  feulement^  les  autres  viennent 
du  Corps  &  de  l'Ame  cn£emble>  pour  ce  qui  eft 
,  àesBeftes  dont  l'Ame  eft  corporelle*  Il  y  en  a 
d'autres  aux  hommes,  qui  de  vérité  ne  font  pas 
entieremçnt  Spirituelles  eAansderiuées.dç  leur 
çorp  s,  mais  qui  neantmpius  participent  aux  e& 
fets  des  efprits  ,  pource 'qu'elles  font  éclairées 
par  leur  arae  ,  qui  n'a  rien  de  corporel.  La  coii- 
ibrinité  des  fentimens ,  &  Tagrcement  de  cer- 
taines humeurs ,  produifencde  teUçsaffeâionSi 
C'eft  le  plus  haut  poinû  de  la  Sympathie  où  il 
*  fe  fait  des  tranfmiflions  plusfuotiles  que  tou- 
tes les  autres.  Les  hommes^ne  làiiTeuc  pas  .d'à* 
ttoir  les  cffiifions  iDferÂeures  qui.  ne  oartenc 
quelquefois  que  du  corps ,  mais  elles  (ont  en- 
fore  plus  puiilantes  que  celles  des  Belles ,  pour^ 
^qu'elles  viennent  d\n  corps  n^ieux  orgauifc 
<C  mieux  animé;  Oat ce  la  Sympathie  que4es 
Hommes  exercent  l'yn  enuers  l'autre,  ils  en 
crouuent  auITi  beaucoup  en  eux.  L'on  connoift 
celle  que  leur  Ame  peiit  avoir  a«ec  les  Efptits» 
&  les  £fprics  auec  Iquc  Corps  »  leurs  membres 
en  ont  les  vns  pour  les  autres:  Ton  voidvncon- 
fcntemcut  entre  latcfte,  Peftomach  &  les  pieds; 
Si  l'vh  eft  affligé  ries  ^utrçs  s'en  rclTcntent. 
KTotts  épcouttons  -auffi  qu'vfii  Cbn  aigu  agafTe  les 
^i^iU  YCUçdc  n»atiiondes  aut^^^ 
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DES  iNFLVËNèEiV 
nous  attire  encore  à  me  pareille  ,  comme  fi 
tou^  les  corps  des  Hommes  eftoient  les  mcm-^ 
bcc^dWnmeCmz  cçrpSiQoand  quelqu'un  baaiU 
le  ou  efteUpes  bras  pour  le  dcliurer  de  quelque 
Tapeur  qui  Topreflc ,  nous  faifons  le  femblable 
iaas  y  roûger>  pour  la  moindre  difpofition  que 
fioui  y  ayons  \  le  riz  des  autres  nous  excire  auflî 
à  rire  ,  &  leurs  foûpirs  &  leurs  larmes  attirent  ^ 
les  noftres.  Cela  s'entend  pour  ce  qui  eft  de 
ceux  qui  (ont  fenûblcs  à  ces  chofef   Il  y  en  a 
cl*aucrés  teliemenc  compofez  qu'ils  s'exem» 
picnt  de  CCS  émotions    Or  tout  cccy  opère 
principale  mène  par  la  veue  &pacroiiye  qui 
toachtnc  l'imagination }  inais  auec  cela  Tonr 
crotd  qu'il  y  ades  tranfm'ffiorfsfec^èttcs.  Il  n*f 
sr  rien  qui  le  puilFe  cmpcfcfeer.  Comme  tous  k$ 
Corps  en  ont  9  ils  en  peaueht  agoir  auifli  bien  ea- 
ime  aékion  qu'en  l'antre.  Si  tUes  fis  iftcnnenc  ca-^ 
ebécSt  elles  en  firiaencdaisamage  learnatùre.V 

LE  s  Influences  qui  Torrent  des  Corps  font 
proprement  des  EfBifioas ,  mais  elles  ont 
cecy  an  detlUs  d«  tnlgairei  qil'cliea  gonucr-'/***^^''? 
Bcnt  abfoluincnt  le  corps  qu'elles  touchent»' 
fans  qu'il  leur  rende  le  réciproque.  Quelques- 
yi^sdtfent  qu'il  en  peut  fordr^de  tous  les  corpf 
Telon  leurcapacité  >  car  a^ii^ns  les  rnt  cMtre 
les  aurres,  il  y  en  a  qui  font  au  moins  d'vn  or-  " 
dre  fupericur  >  s'ils  ne  font  fouuerains.  L'or  a  t^^^^  '^s 
du  pouuoir  fiit  Targenr  vif,  l'Sacckanc  à4by,  Corps 
eomme  Ton  void lorsque  ceux  qtiî  en  ont  de*  f^j^"* 
dans  le  corps  ,  ont  mis  vn  anneau  d*or  à  leur  enueis 
bouche,  où  tout  ce  fuc  métallique  fe  raifem-  les  aa- 

ble.  Quelques  Métaux    la  plupart  des  ^^^^^  r^^^i^t: 
preci^fes,  rèçoiuent  auiS  cette loiîarfge  d'auoir  ^^^^ 
du  pouuoir  ,  non  feulement  fur  leurs  fcmbla-  des  In- 
blçs  ^  mais  fur*  les  Corps  A;  (xu  les  Efprits  des  flaéces. 


|4t       DES  INtLVBNCtSw 
ftommcs  I  chaffant  les  maladies  &  appaifantfeé 

palTions  ;  Au  cas  que  cela  foit  vray  ,  cela  fem- 
ole  edre  des  Influences.  U  y  ena  d^atnres  que. 
I\>n  eftiiQC  plss  certaines  »  co»iiicMfl|k|M^ 
mant  fait  aa  &r  »  &  Pambre  i  la  fmté.  C'eft 
leur  commander  que  de  les  attirer.  L'on  peut 
dire  qu'ils  Içs  atcirenc ,  parce  qja-iU  les  aisieni 
te  qu'ils  oot-befqin  d'eux.  De  Areticé»  la  pierre 
d^Aimam  entretient  fa  vigueur  eftant  jointe  aa 
fer  :  Mais  cela  ne  ta  rend  pas  moins  iK)ble>  Ain- 
4ic  feu  attire  la  Naphceà  foy  ,  qui  eft  yb  bi* 
uuoe4oot  il  (e  aotur^rît  >  &  et  pouuoic  qu'il  .a  df 
Fattircreft  vntefmoinde  fa  puiffance  fnperieu- 
te.  Toutefois  pour  diftioguer  les  chofcs  ,  il 
iautfemar4)uct  quel^  Y4:aye  Influence  eû*quané 
yn  Corf  s  eft  oblige  y»  antse  à  Smc  quelqiite- 
'cbofcqai  n^cft  point  à  fon  profit,  mais  pour 
le  (unpie  changement  de  cel^y  ^qui  luy  eHt 
fafct.  On  connoift  ceujK  qui  font  ceU  j  4fe 
ceux  qui  tie  le  font  pas  :  Mais- il  faut  encore 
^oe  le  Corps  qui  influe  verit^^blemenc  fur  ta> 
Aijure  y  ii*c;n  «çoine  irien  de  femblable  , 
ffii  lie  iiqrait  4e  Sympatkicw  Pat 

icjumple^  s'#i^  rmy  qu'y^H  gros  inorccav  de 
fer  attire  vne  petite  pièce  d'Aimant ,  Tattra- 
eA  iieciproque ,  te  PAimant  n'eft  pas  le 
.^pl  |c  le  fiiiftàpé  InBikm*  &6l^oaéra*r'oa  i 
\€fàt  defa  j^Mfyreei  il  ^éle«ie  à  ce  qu'il  aiflie^ 
II  faut  confidcrer  beaucoup  d  aubes  corps  qui 
s^actirent ,  oa  qui  fe  portent  les  ynswrslesaa» 
Hbrei.  ht  Corps  fye,  attire  PhuAivÉsf^  »  cofMse 
sUhis  wvens  qi^TA  drap  ou  vn  papier  s'a1>rett-  ^ 
Uefit  de  l'eau  ou  de  iar  vapeur  qui  leur  font  voi«  . 
i^S|  mais  les  cw|>$^  lipides  n*ont  jioiot  Icf 
ppovoir  dVitcircr^Mai^iNMr     >  ao  mutuar^ 

cda  fie  paroift  pas  >  fi  ée  n'cft-que  l'on  veuille- 
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DES  IN ÎX V  E N  CE  S. 
fyùt  des  corps  vnâoeax  >  «ttiteat  la  paille  qui 
cft  fort  fcche.  On  doit  repartir  que  cela  fe  fait 
pour  des  cauCes  patckolictcs  -,  mais  quelque  dif- 

jgcolté  (jne  Ton  trounc  i  coaooiftre  ces  chofcs, 
il  eft  certaiaqoe  dans  tomes.  U  y  pa»«  auoit 
quelque  qualité  fuperieure. 

Les  piiacipales  lûflueaces  font  attribuées  aux  Que  les 
Aftr«s,pMlefquclles,  accrue  l'on  dit,  ils  nç  prmci- 
regncnt  pas  feulement  far  ceux  d*«itr*ejix  qo»  g^^^.  J 
leur  font  fujets,  mais  fur  toutes  les  chows  cof»  fontaus 
y orclles.Ce  font.làd«s  effiifioDS  que  l'on  cftirae  AiUc*. 
*res-fiibtilesA  ttes-puiflkatcs.  il  les  £aut  exami-  • 
iner ,  veu  que  plufieurs  coanoiffances  dépendent 
de  cellc-cy.Pour  prouuet  que  chaque  aftrc  a  ^^f 
Inftttcwe  particulietc  ,  l'on  xcprcfcntc  qu'il  le 
(»it  tant  de  diueefcs*l»ofes  a»  Moaie  .  qu'elle» 
ne  peuuenteûre  produites  par  ▼ncfemecaHUî. 
Qu'encore  anc  le  Soleil  foit  vn  Agent  fort 
ttuiflant,  il  y  en  doit  encore  auoit  d'autres  pour 
appoilcr.de  U  ^uetfitéi  QiS  l'adtion  du  Soleil 
ne  peut  donner  que  la  cbaleat  le  la  Icchetcac, 
aoo  pas  la  froidéur  ny  l' humidité  ;  Que  ces  qua^  • 
liïcïdoiacnt  eftie  «wwoaniquées  pat  d'autres 
Aflres,  d'autant  qpc  des^flualitextontraircs  ner 
liauroient  fubfifter  en  vnroeûnecoiçs  j  Q,ue  1» 
diucrfité  des  Météores ,  le  mélai^e  d«s  Pierre» 
<e  des  Iti9t«ax ,  te  la  variété  des  Plantes ,  dc- 
imniéat  diaets  Agens  ;  Sur  tout ,  quq  les  tenir 
peramens  des  Animaux,  fpeciabnient  des  Hoi»^ 
BKS ,  foiu  exttoBenKPt  diucrs ,  &  qu'il  leur  ar- 
nneaflffi  des  ^ciiàem  û  mefter  ic  &  ejrangesr 
qu'ils  ne  fçautoieot  procèdes  4' V»- «M"»  F'**" 

' .  L'^^iwwrerpondrc  que  c'eft  en  vain  qoe  Pott  Rgon^ 
f^ftomt  Udiaeifité  des  AfU^.  par  ladi^ 
iierfitéde«  cIiofes  dà  Monde  »  pats  qa'U  j  en  a  ^^aitn 
flu£eui*,q}M  4c»cBiçat,«aicut  aauwei  Qj}Ç  ^uem 
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îU  DES -JNftVBNeE^: 
attribue  pour  les  changcmcns  qui  airiucnt  aux  a^trerî^ 
J*^^'  ils  pevucnt  cftre  caufcz  par  vn  feul  Agent  qui- 
^  opère  diocffement  fidoa  la  vaiieté  de  la  matîo» 
re  qi^il  reneontrc ,  8c  quecéc  Agent  eft  le  So- 
leil auquel  l'on  doit  attribuer  la  fouuerainctc 
Au  les  autres  corps^Scqui  les  rend  fujets  à  bcaiin 
€oopd*accideos  lorsqu'il  ae  leslaitfie  point  en 
kar  premier  eftac.  Voicy  comment  cela  fe  fait» 
&  comment  Ton  peut  fouJre  des  diificultcz  qui 
mettent  tant  de  gens  en  pcine«  Four  ce  qui-  cOt 
ée  l'humidité  ft.âe  la  froideuc  am  |e  troooenc 
prefquc  en  fouuerain  degré  dans  quelques 
lieux ,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elles  viennent  du 
Soleil ny d'aucua  Aftre.  L^humiiité  fc  rteuuc 
par  tout  où  eft  l*eau  ;  ft  <pant  à  la  froideur»  ella 
fe  rencontre  en  tous  les  Corps  que  le  Soleil  ne^ 
pénètre  point  de  Tes  rayons  »  ou  qui  ne  font 

I»oiac  efchauffisz  d'autre  feu ,  d'autant  qucc'cft 
eor  qualité  naturelle  d'eftre  froids  t  Mais  pour** 
€C  que  le  Soleil  efchauffanc  la  terre,  a  cette  pro* 
pricté  d^en  faire  rortix  l'eau  par  fùmces  ,  il  faic^ 
que  les  vapeurs  qui  £e  refpaiidenc  en  plofieni^^ 
âidrotcs  qu^  auoit  accouftumé  d'efchautfêr  <s 
de  deflcichefyles  rendent  froids  &  humides  com<% 
me  elles  >  ce  qu'elles  font  d'autant  mieux  ii  céi; 
Aftre  s'abtfimtanc  alors  leof  olfa:  fa  chaleur ,  oi» 
fi  d'autrres  nuages  meccenc  de  l'oppofition  à  Ic& 
rayons.  Il  eft  d£nc  caufe  par  accident  dcl^u*. 
inidité  &.de  la  froideur  qui  fc  troàuenc  eu  q^cU 

3 nés  Ucqx ,  quoy  qu'il  acnous  cmioye  ay  hilOiS» 
lté  ny  froideur,  &j'aferay  bica  dire  qu'il  ne 
caufe  prefquc  poiuc  d'autre  forrcla  fccnereflc| 
qulfe  trouue  en  la  terre ,  car  comme  c'eft  la  aa^ 
cure  delà  terre  dfeftre  feche»  JU oeSuaqn^en  fe« 
parer  l*eau  pour  la  mettre  en  fon  plus  parfait; 
eilat.  Toutes£bis  il  luy  faut  attribuer  delà  fe- 
cherciTc  qui  accompagne  (ba  ardcy  -,  L^oa  à^À%^ 
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t)ES  IT^FLVINCES;  us 
Sroirc  que  c'eft  ce  qui  luy  aide  à  rendre  la  terre 
placoft  ieche ,  &  que  cuaad  elle  ne  polTcderoic 
cette  <{aftlité  qn'imparfaicemenc  9  il  (êroit  €ou« 
jours  capable  de  la  luy  donner  entière.  Ouoy 
qu'il  en  foie»  il  »'ya  pourtant  que  la  chaleur 
qui  procède  abfolument  de  luy  >  pource  qu'elle 
w  én  luy  par  origine  *,  8c  c'eft  lî  àclTas  que  l»oti 
le  fonde  pour  montrer  que  n'ayant  que  cette 
qualité  qui  luy  Toit  très- propre  1  les  autres  doi- 
ueflC  eftre  commamquées  par  des  Aftres  difle»^ 
ten$y  ceqtit  fait  que  l'on  rapporte  ^exemple  Je 
la  Lune  dont  les  rayons  humeftent  &  raffraif- 
chifTent.  Il  eft  vray  qu'en  ce  qui  eft  de  ce  globr» 
il  doit  eftre  froid  8c  humide ,  &  il  en  eft  de  mef- 
me  des  autres  Plane ttes  ,  qui  n*ayans  de  la  clar- 
té qu'autant  que  le  Soleil  leur  en  peut  prefter^ 
BOUS  font  voir  quûls  ne  font  que  des  corps  maf« 
fifs  ^  où  le  founerain  feu  du  Monde  n'eft  point 
logé.  Mais  encore  que  l'humidité  &  la  froideur 
s'y  rencontrent  y  ils  ne  jTçauroient  agir  fur  nô- 
tre terre  par  ces  qualitez  qui  n'ont  pas  vne  puif« 
fance  aifez  Tiue  pour  eftre  portées  fort  loin  au 
dehors.  Il  n'y  a  que  la  chaleur  du  Soleil  qui  fc 
puiiTe  fairefencir.il  arriue  tculemenc  que  cette 
chaleur  touchant  les  autres  Aftres>eft  renuoyée 
icy  auee beaucoup  de  modération,  tellement 
qu'elle  n'a  la  force  d  élcuer  les  vapeurs  qu'àdc- 
my»  ce  qui  fait  que  les  lieux  qu'ils  éclairent 
ibnt  plus  froids  &  plus  humides ,  8c  c'eft  à  caolê 
de  cela  que  l'on  s'imagine  qu'ils  donnent  de 
l'humidité  &de  la  froideur. Il  faut  confcflcrque 
la  Lune  opère  de  cette  forte»  8c  l'on  doit  croire 
qtte  les  autres.  Planettes^ en  font  de  mefme  fi 
leurs  rayons  peuuent  venir  iufques  icy ,  maiç 
l'on  ne  remarque  guère  qu^ils  y  viennent ,  fi  ce 
u'eft  auec  rne  tres-grande  foibleffe  %  i  caufc  de 
^  él^îguemfiat.  pîey  vn  puiflant 

"  Il  , 


argument ,  c'cftquc  quand  ils  auroient  yn  vray-' 
léu  &  des  rayons  tr^s-a^ifs,  ils  ne  pourraienr 
pals  agir  aiicreiacfit  que  le  Soleil ,  qui  neeâttfer 
point  rKumidité  Se  la  froideur  pourcc  qu'il  foicr 
fcumidc  &  froid,  mais  pourcc  qu'il  éleuedés* 
Tâpcurs  qui  humeâcût  Se  raffrairchiiTent  lè$^ 
KcQK  oÂ  elles  le  tscMittent.  Que  &  leur  tuffiiere^ 
&  leur  chaleur  font  empruntées,  encore  moins, 
peuuenc-iis  donner  de  la  froideur  &  de  rhumi-* 
ditéj  fice'fteft  pat  aeciéent.        fi  Foadie 
qu'il  7  e^^qm  ont  éc  U<fh^iûWB  &  de'  Ut  tt- 
chereflt,  comme  Mars  ^  lupiter  quiparoiffeuc: 
enincellans ,  on  doit  auouer  cela ^  mais  ces  qua^ 
litez  (bot  diffiicilea  à  £e  eomnuinic^er  pour  Ikt 
pctitcffc  de  leur  corps ,  &  le  peu  de  crédit  qu'ils» 
pcuuent  auoir  au  ptix  du  Soleil  Pour  ce  qui  efl~ 
desËftoilles  fixes ,  on.  les-  void  briller  d*vn  feu&> 
narurel-;  Auffi  nous  auens^/armité  qu'elles  paiv 
tîcipcnt  au  vray  feu  :  Maïs  fi  cela  eft  ,  pourquoy? 
les  Aftrologu^s  feignent-ils  qu'il  y  en  ad'hu- 
^inidés  &  de  froidies.  Mlsdifën^  enfin  pour  fe  de^*- 
ftndte  fut  tout  ceey ,  que  quand  ih  foaftien^ 
nent  qunl  y  a  dès  tftoilles  qui  caufcnt  la  froi^-- 
deur ,  &  d'autres  l'humidité ,  ce  n'cfVpas  qu'il  y* 
en  ait  de  froides  ou  d'humides ,  ny  entre  les  er«^ 
Mntes^y  encfe  les  i^xes^  maise'^  quHls  etlteiu- 
^bttt-qu'clles  ont  la  propriété  d'engendrer  Pvne- 
ôu  l'autre  dse  ces  qualitez.  le  leur  auouë'que Te*^ 
lbu>  qa?elles^t>at  plusou  moins  de  chaleur,  elbs; 

S'  eiiuent  eiufêr  plus  t>u  inoiiis  de  froideut 
^fraroidicé-,  &  mre- produire  vne  dialeur  tiède- 
&  vue  fcchercflc  tempérée  ,  mais  ce  n'eft  encore- 
que  par  accident ,     ceU  n'arriue  auâi  que  fur 
corps  dont  eliesXont  afféx  proeRts.  D^ftiU 
feurs  puifque  le  Soleil  peut  caufer  luy  feul  tou-p 
ues  lesdiuerfitez  qui  fe"trouucnt  en  noftre  terre,, 
y  fcmble  quUln'mfaiUe  poiat^liçrtfhcr  le  al»2- 

ttfajiileafs».  c 
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-DES  INFLVENCES': 
*  Quaud  il  isxoii  Yxay  jnefmcs  ijiie  les  £Aoli-  Afçn- 
les  aurcÂent  CB  dlcs  vae  veriu  capable  de  xaf-  ^ 
«raifciiir  &  d'humcftcr  ou  de  dcffcichcr ,  com-  ^H^l"^. 
jïient  eft-ce  qu'elles  la  poorroicnt  commuai-  fluenccs 
quer^L'onne  fenc  poinc  qyil  vieane  d'elles  eilponi- 
quelques  râvoas  froids  &  humides  ou  fces  :La  j'jjg^^^ 
diftancc  du  chemin  y  fcmble  apporter  de  l'cm^  litudcs* 
p.efichement ,  mais  les  Aftrologues  ont  preueu  pnfes  de 
ce  que  l'on  leur  en  poum>i€  objeâen.  lU  difent  la  Tor 
que  rhutnîdifé  &  la  froideur  «cbeaacdopd'aur  P,^*^*'*/^^ 

j-  ,         ,       ,  fi-n-f   l  Ambre 

trcs  ciualitez  ,  qui  font  données  par  les  fiftoii*  ^ 

les»  ne  font  pas  portées  par  des  rayons  fenli-  TAimic. 

bleSj  mais  par  deamyons  fècsets  qu'ils  appel- 

km  des  Influences  ,  lefquels  opèrent  fans  que 

Ton  les  remarque  dans  k  chemin  par  où  îls  paf- 

Icnç ,  &  qu'il  n  y  a  ^uffi  aucune  diftance  ny  au«- 

tre  obftade  qui  les  pÔHTè  empefcher  de  veau: 

fur  la  tnaciere  qui  leur  efteorpolî^»  PourmoUr-- 

trer  des  exemples  d'àâion  inuifiblc ,  ils  rappot 


la  Torpille  engourdit  la  main  du  pefcheur  qui 
•  tient  le  filet  ou  elle  eft  priiie  ,  ie  leur  refpQii>, 
qu'au  cas  que  celaloit  vray  >  cela  £e  fait  par  vjie: 
^cileirapeur  quife  glifle  le  lonç  des  cordes, 
^  qu'encore  qu'elle  ne  foie  pas  vi(ible,elle  ne 
laiiîe  pas  de  fubfifter  »  &  que  fi  le  rech  du  pef^ 
eftear  eftoît  vn  cocpis  qui  euft  do  fang  &  de  Jâ; 
Vie  i  il  llcntireit  le  mefme  engourdtilipmeat  que 
&  maifi^  mais  cftant  vn  corps  inanimé  ,  il  ne 
rfert  qu'a  traniporter  le  venin ,  comme  les  lia-^ 
ges  qui'ont  touché  à  vn  peftiferé  donneigit  1» 
pefte  à  ceux  ifnt  les  touchent.  Quant  à  PAm* 
*Dre&  à  l'Aimant  >  rvnn*attirela  paille  &  Paa- 
tre  le  fier ,  que  par  quelques  efprits  qui  fe  jet- 
|Ciiiwdeho|j^>#kur  rapportent  ce  qu^iis^aîi; 
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ir>nt;  les  autres  corps  voifins  n'en  font  poînf  * 
attirez  ,  d'autant  qu'ils  ne  font  pas  capables  dcr? 
teceuoir  cette  impreiCon.  Leur  aûion  fe  fatc 
donc  par  quelque  attrait  feolibk.  Il  "faut  que 
CCS  cbofcs  fe  touchent  par  quelque  lien.  De 
inefine  ,  ii  la  Tprpille  engourdit  la  main  du 
percheur,  encore  qu'il  ae  touche  ppint  à  cft 
poifTon ,  c'eft  qu'il  tient  va  rçth>4e  fa  maiOf  tUf 
que  le  poiifon  touche  au  reth -,  Voilà  comment 
ie  fait  la  communication  *,  Mais  il  ne  fe  void 
liçn  de  (iErDbla{>l€  aux  Eftoitles  >  puifqne  Ton  ne 
tient  pas  qu'il'  y  ait  vn  ray^on  feofiblc  depuis  cl^ 
les  iufqu'à  la  matière  >  &  que  Ton  prétend  qu'il* 
n'y  a  aucun  ebllacle  de  muraille  ou  d^autre 
obofe  qui  empefche  leur  vertu  ,  &  qu'il  fuffic 
qu'vne  cho£b  foit  oppofée  direâement  pour  e» 
leceuoir  rinflucncc.  Les  (îmilitudcs  que  l'oll^ 
donne  ne  prouuent  point  cela.  Si  le  pefcheuc 

2uitce  fes  filets  ,£a  main  ceflera  d'eftteeogour- 
ie  ,  bien  qu^elIe  foit  éxpofée  à  la  Torpille, 
d'aiicaBt  que  le  véhicule  de  fa  vapeur  n'en  coft-c 
|:inuëra  plus  le  tranfport.  L'on  peut  auili  donnes 
vn  ob(taele(î  efpais  à  l'ikmbre  &  à  l'Aimant, 
qu'ils  n'attireront  plus  ce  quHls  aooicni  accoft^. 
rumc  d'attirer  ,  &    fncfmc  ne  le  feront  pas. 
jnouuoir.  D'ailleurs  fi  l'on  tient  que  les  Eftoil-  , 
les  agiiTent  ca  quelque  difiance  que  ce  ibyit^quel 
eftie  corps  qui  peut  faire  celai  Si  U  xnaache* 
d^yn  reth  eûoit  de  beaucoup  plus  long  queror*-  • 
dinaire  ,  il  faut  croire  que  la  main  qui  le  tien-» 
droif  ne  feroit  point  engourdie  par  la  Tptpil- 
lé  ,  &  que  la  vapeur  qui  en  (brt  s'aoeanti^ 
roit  à  moitié  chemin.  11  y  a  aulH  vnc  certain, 
ne  diflance  hors  de  laquelle  l'Ambre  l'Ai- 
xnant  n'agiflènt  plus  fur  l'objet  de  leur  aff^. 
âioa  ,  quoy  qu'ils  ayeat  l'efpace  libre*  L'oi% 
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trcr  que  les  Aftrcs  communiquent  leur  ver- 
PBt  maigri  toute  forte  de  diftance  ou  d'ob« 
ftacle. 

Les  Aftrologucs  repartiront,  que  le  pouuoir  Le9 
des  Aftrescft  bien  autre  que  ccluy  de  tous  ces v^?î5* 
petits  corps.  Qu£  s'ils  agilTent  daiis  vn  certaine 
efpace  >€es  globes  celeftes  endoiuem  aafli  auôir  terre  ca** 
vn  à  proportion  de  leur  capacité-,  Mais  que    me  dans 
vnc  diftance  très  grande  cmpefche    Aimant  ^^^J^*"** 
d'agir ,  cée  accident  n'arriue  îamàis  aux  Alites^  portion^: 
a  l'egarddenous,  pource  qu'Hs  ne  $*éloignenc  «é,  AT 
de  noftre  habitation  dans  vn  efpace  conuena-  »*ondft 
blc.  Que  fi  TAiroanc  fait  bien  mouaoir  le  fer  "Jîij^^^ 
au  traucrs  d'nic  table»les  Ëftoiiles  peuuent  agi|  pcauenc 

pareillement  fur  ce  qui  dépend  d'elles  icybas,  açir  à 
encore  qu'il  y  ait  quelque  chofc  d'interporé.^'^"^**^^ 
La  trop  grande  épaifTeur  d'vnc  planche  pour-  fjf^tiexv- 
foit  empefcber  de  vérité  que  jes  1ÉÉt^(|;dé 
PAymant  ne  fttfTent  communiquez  àu  fti'j  Voiàt 
-peut  accorder  auflS  qu'vn  obftaclc  trop  grand 
arreft«roit  l'inBaeace  des  Aftres  ;  mais  clcoti^. 
ftacle  ne  fe  crouue  point»  d'amant  que  Ton  ne  '  v 
fçauroit  nuire  à  la  (itnation  qne  la  nature  a       ^  ^ 
^  donné  aux  corps  principaux.   Il  ik:  faut  pas 
croire  quelacouuerture  d' vu  édifice  oà  Ton eft 
•enferme» nyl'oppofition  d>n nuage,  aymef* 
me  celle  dVn  Aftre  ,  foient  capables  J'empef- 
cher  quVn  autre  Aftre  qui  doit  darder  quel*  .    *  - 
yie  influence ,  ne  porte  fa  vertu  iufqu'aux  cho-. 
es  qui  luy  (ont  fujettes.  Il  £aadroit  des  obfta- 
cics  plus  grands  &  plus  maflifs  pour  luy  pppo^ 
fer,  &  d'autant  qu'il  ne  s^cn  trouue  point ,  elle, 
n'cftiamais  arreftée.  Oa  pourroit  bien  defcn-  >f 
dre  atoii  la  puiflànce  qae  l'on  âttribuë  aux 
Aftres  }  mais  les  Allrologues  ne  Ct  confentenc^^ 
pas  raermcs  décela  :  Us  veulent  que  les  Aftres 

;d24ilcac  malgré  c^uce  diftaacc  2c  coût  obIUciC| 
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pource,  âifentâls  ,  qUe  s'il  cft  permis  à  TAi^ 
jnant ,  &  à  quelques  autres  petits  corps  d'agif 
flans  vne  certaine  diftaace  ^     contre  quclqne 
ebAaclc  «  firlon  la  proportioB  roqoifi:  Aftres 
qui  font  des  corps  fupcrieurs  ,  fans  comparai- 
*  ton  plus  puiflans  y  d^iueat  paffer  tous  limites  8t 
^'attoir  rien  qui  les  empefcKe.  Us  conduew 
àonc  qu*^ils  peuueot  bien  jctrer  leurs  influea- 
ces  iuîcjucs  icy  ,  pource  qu'ils  les  pourroiciît 
■Acfme  jmer  à  I'infîny,  inaiscek  eft  contre  tou- 
te raifon  d'attribuer  à  va  corps  finy  yne  pat£^ 
fance  infinie.  Il  vaut  encore  mieux  fe  tenir  à  vnc 
pui/Tance  proportionnée  ;  Puifque  chacun  n^eft 
pas  auffi  d'accord  de  leurs  influences ,  il  faiK 
«TOir  s^il  y  en  a  des  exemples  indubitables. 
IfeiB-      Il  les  faut  prendre  de  la  chofc  mcfme  pour 
fies  des  cftre  plus  perfuafifs.  Les  Aftrologucs  difent  que 
CCS  fur  ''A^™**^^     tourne  toufiottrsvers  le  Pôle,  8c 
FAîmat,  5"'^'  7  *  là  quelque  eftôtlle  dont  il  eft  attiréf 
far  les    Q^iS  les  fleurs  de  l'Héliotrope  fuiucnt  toufiours 
flcur$,&  1«  Soleil  j  Que  le  Aux  &  reflux  de  la  mer  cft 
^J;^    i^cglé  pat  la  Lune»  8c  qne  ces  cb^fes  fe  font  mai^ 
gre  toute  oppofition  de  nuages  &d*  Aftres,  le 
refpon  à  cela  que  PAiiliant  ne  fe  tourne  point 
▼ers  le  Pôle  pour  cftie  attiré  par  quelque  écoil* 
le»  te  que  cela  ne  fert  èc  rien  pour  donner  quel- 
que exemple  vray-fimbtabte  des  influences  c^ 
leftes ,  &  rendre  raifon  de  ce  que  cette  pierre 
tourne  de  ce  cofté  là  eftant  fufpcndue,  8c  que  les 

plus  dMnclînation  pour 
laire  que  pour  vne  autre  s  Ét  comme  il  y  a  de 
Vaparence  que  fontes  les  eftoilles  fixes  font  écr 
inefme  nature  ,  PAymant  ie  ëeuroit  tournt-c 
▼ers  toutes  auffi  bien  que  vers  celle  là  :  Ce  qu  e 

dit  de  la^  fyflsj^ackie  ^ui  doit  icftrc  -faire 
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PAimaat  &  cette  eftoillc  du  Polc  n'cft  poinc^ 
iscceuiblie,  puiÊqacccla  s'a  aucun  foodemeuc^. 
Z^s  Natoraliftes*  n'ën-  tiemieoc  ^eres  de  com^ 
pte  ,  quoy  qu'ils  civ  difent  ,  puis  qu'ils  cher- 
client  encojx  d'autres  raiGon^  d^vne  telle  con^ 
serfiott.  SI  y 'ma  qui  difent  que  c'eft  qu'il  y  a» 
àcs  rocliio»  d^Aimant  fou$  le  Pol'e ,  &  que  la» 

{>artic  qui  en  eft  fcparéc  fe  tourne  toujours  vers- 
"endroit  <^oà>eUe  dérioe.  Mais  toutes*  les  pier« . 
nés  ^ Aymant  que  nous^  aaons^ ne  viennent  pas; 
ik  ce  lieu,  &  quand  cela  fcroit ,  cftr-cc  la  pro*^ 
prieté  de  route  matière  de  fe  tourner  vers  le 
fiea  OU:  abonde  celle  qui  luy  reâèmble,  Uoi  Se 
Faraent  le  tournent^  il^  ^ts  leurs  mines*,  tclts  " 
pierres  vers  leurs  carrières?  Cela  n'a  iamais  eftf 
apperceu.  C'cft  vue  propriété  particulière  de; 
^Aimant  d^  fe  tourner  toujours  veti;^  cenaim  ^ 
fien  »  &  quand*  eefiîroi€:scers  l'end€oiè^oâ&  eft  £lt 
principale  roche, ce  ne  feroit  pas  qu'il  en  fuftv 
attiré ,  c'eft.quc  fa  nature  le  porte  à  fe  tourner' 
toufiours  de  ce  eofté-la ,  dequoy  il  a  lès  princii^' 
'  pes  en  (by- mefine  roche  eft  iiets^cét  en-^ 

droit  ,  c'cft  encore  vn  témoignage  qu'il  s'jjsr 
plaift.  Mais  doit-oo  s'informer  pourquoy  lat 
pierre  d'Aimant  fe  tourne  vers  le  Pôle  Septcn-^ 
trionnalS  ^mi-que  i'on-ne  fipait  fiM4i?eftpmnbt 
plûtoft  qu'elle  fait  IcPoIe  Méridional,  &  qu'eU 
îbs'en  claignclcplus  qu'elle  peut.  Pour  ce  qut 
«ft  des  êeati-  que  Von  dk  qui  fuiuent  lé  Soleil»; 
H  eft  rriy  que  quelques-^ms  fiMit  vfi  dëcny  tour 
«n  fedeffeichant ,  Ôc  quand  elles  ont  pris  leurr 
ply  elles  ne  tournent  plus.  Elles  n'ont  pasplufr 
4e  eorrefpoiidance  le» 
siutres  fleurs  qui  «s?épa^iéaiffi^  ^^^fa  venu»}:'' 
Quant  au  flux  &  reflux  de  la  mer,  il  s'accorde* 
fi  peu  au  cours  de  la  Lune  ,  qu'il  ne  croift  pas. 

aoufiouss  loi$  qu'elle  cix^^^jtLu 
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snoiiuemenc  de  fcpt  en  fcpc  heures  n'a  aucune 
proportion  aucc  Je  temps  que  cet  Aftre  paroift»  ** 
Att  contraire  il  fe  dcaroit  qaelqacsfois  faire 
plâtoft  de  doQze  heures  ,  afin  que  la  mer  ^éle-- 
wafttantque  la  Lune  paroiftroic,  &  s^abailTaft 
pendant  ion  abfencc.  Mais  cela  revoie  encore 
d'autres  contradiâiops ,  à  caufe  de  la  coimnii' 
nica^ion  des  parties  de  la  mer  ,  comnae  bom 
anons  vcu  dans  vn  Traite  exprés.  Ce  n'cft  point 
auflî  le  Soleil  qui  cilla  caufe  deccmouuementg 
puis  qQ*eftao€  eo  Ton  plas  haut  poinâ  $  il  n'jf^ 
apporte  pas  me  augmeocacion  fort  conikkra^ 
We*  Tout  ce  que  Ton  peut  dire ,  c'eft  que  ces 
Aftres  y  contribuent  »  noa  pas  qu  ilsea(aien& 
lâ  principale  cauie.     r  - 
Bxêples     Noos  peinions  parler  après  ith  êt  la  poiiTai»^ 
flaences  ^^.4"^  ^'^^  attribue  aux  Aftrcs  for  quelques^ 
far  les    animaux.  C'eft  vne  erreur  ,  que  les  yeux  des 
ant  -      chats  changent  comme  la  'Lune ,  &  l'obferua» 
Wm*    tien  des  vingc«hait  boulettes  que  fait  l'Efcàr- 
bot  félon  ies  vingt-huit  iours  n'cft  pas  fort 
auerée  ;  £t  quand  cela  fe  rencontreroic  ainii» 
cela  ne  témieigneroit  point  iafailliblemçnt>que 
,    ces  petits  animaux  ^fQflênt'fofet s  à  cet  Adre; 
^     Que  fi  plufieurs  proprietcz  que  Ton  attribue  à 
d'autres  belles  fe  trouuenc  véritables  »  la  pria* 
cipaletttufe  eâ  eft  en  eu7&-mefiaAes^  &  non  point 
aux  (eules  ipflvences.  Si  le  Coq  chante -a  mi*^* 
nuit  &à  trois  heures  du  matin  >^  cen'cft  point 
pource  que  c'eft  vn  animal  Solaire  ,  &  qu'il  fen- 
te <{ue  (on  Aftre  fe  doit  rapprocher.  Le  Soleil  - 
aàrôit^it  aétioa  fur  loy  encore  qoMl  foft  ^loi* 
gnè,  car  quoy  qu'il  foit  alors  plus  preft  de  re- 


peut  donc  fentir .  aïs 
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feux  deux,  il  faudroit  qu'il  cuft  quelque  râifiçït 
pour  iugcr  quand  il  doit  rcucnrr  ,  ^  cnaïucr  îe 
joyc  pour  l'efperancc  d'vn  prompt  retour  ,  ou 
de  trifteflc  pour  fon  abfencc.  Que  fi  Ton  dit  que 
fansauoir  de  laraifon  il  chante  par  inftindl  ,  t'c 
pente  bien  que  fon  inftindie  fait  chanter;  mais 
dédire  que  le  Soleil  eft  la  caufe  de  cet  inflind:, 
c*eftce  qu'on  ne  peut  pas  montrer.  Comme  le 
Coqcft  fort  vaillant,  n'aaroit-on  pas  plus  de 
fujct  de  le  ranger  fous  la  Planette  de  Mars;  & 
pource  qu'il  eft  fort  amoureux,  ne  tient-il  pas 
encore  quelque chofc de  Venus?  Laprcfcncedc 
cesPlanettes  ne  le  doit -elle  pas  réjoiiir  quel- 
quesfois  ?  Sans  s'amufcr  ncantmoins  à  toutes 
ces  imaginations,  il  faut  croire  qu'il  chante  à 
de  certaines  heures  ,  d'autant  que  ce  font  les 
règles  ordinaires  de  fon  fommeil  ^  qui  eft  in- 
terrompu de  cette  forte,  à  caufe  que  c'cft  va 
animal  adlif&  vigilant.  On -cherche  auffi  par- 
my  les  hommes  vue  conformité  au  cours  des 
Ailres.  Oii  affeurc  que  toutes  leurs  maladies  f<t 
règlent  félon  la  Lune.  Cela  ferait  bon  à  dire 
pour  celles  qui  arriuent  en  fon  premier  quar- 
tier ,  fi  l'on  veut  compter  leur  redoublement  de 
fepten  fept  iours,  car  autrement  ce  nombre  ne 
s'accordera  pas  auec  fes  changemcns.  Si  du  fep- 
tiéme  iour  l'on  tire  aulli  conjcélure  iufques  au 
dixième  ou  vnzicme  ,  cela  n'a  rien  de  comm.ux 
auec  cet  Aflre  ,  &  certainement  il  fautaduoiicr 
que  tous  les  redoublement  dci  iuent  de  la  quai;*' 
tiré  de  la  matière  &  de  fes  mauuaifes  qualitez, 
qui  fe  montrent  à  de  certaines  reprilcs ,  &  qui 
viennent  non  plus  de  la  Lune  que  les  diucrs  ac- 
cezde  la  fièvre.  Les  menftrues  des  femmes  ne 
s'accordent  pas  auffi  toufiours  auec  la  Lune,  les 
ynes  les  ont  plucoft,  les  autres  plus  tard. 
Il  y  a  quaniitc  d'autres  obfcruatipns  trom-  jyictaux 
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font  mal  peufes.  Que  fi  i*oa  ne  tire  iogemcnt.  des  ia»» 
apro-     fluences  des  Aftres  fur  plufieurs  corps  >  que  par 
prîrx  i    Jcs  apparences  qui  ne  concluent  rien  de  certain^ 
PUnec-  eftablic  encore  plus  mal.  Cependant  des 

liommcs  vaîfis  ont  rangé  tomes  les  chofies  dii 
monde  fous  la  fujeâiion  de  quelque  Aftre  par 
des  raifons  qui*  (uiuent  leur  caprice  ^  £t  c'ejft  de 
ceue  forte  qu^ils  ont  attribué  vn  M^al  à  cha* 
c|ac  Planette.  lis  auoîient  bien  que  le  Soleil  fert 
a  la  produftion  de  tous  les  Métaux ,  mais  que 
c'eftîclon  qu'il  fe  joint  à  fcs  aHociexpour  faix.c 
de  nounelles  influe&ces  par  le  mélange  de  leitf  $ 
proprictez  particulières.  L'on  peut  objcôef 
que  fi  cela  cftoit ,  les  Métaux  'ne  croiftroicns 

Îjiie  dans  Tinftant  qa\ne  telle  confteilatioii  fc 
eroit>  ce  qui  paflèfoit  en  bref  »  au  liea<pie  touft 
les  corps  du  monde  qui  prennent  quelque  ac« 
'  ^roiiTcmeiu ,  ne  le  font  poÎAt  |iar  reprife  s ,  mais 
s'y  portent  ^ar  m  momesnent  cpnfi|iiiel&  io* 
leiiC'  <e.  D'autres  diront  que  c'eft  qne  les  Pla« 
nettes  prcfident  incciTamment  chacune  a  leur 
JMetal  9  mais  comment  cela  fe  fait-il  ?  Les 
Aftres  ne  communiquent  leuiiis  facuUez  qu'ai» 
corps  qu'ils  regardent;  lien  faudroit  doncefta- 
blir  quelqucs-viis  au  Ciel ,  qui  fuiTeat  éleues 
lîir  les  lieux  où  fc  troui^  le  Métal  qui  leur  cil 
attribué  >  8c  qui  n'en  pattiflbnt  iamais  ,  &:  p» 
ce  moyen  il  y  auroit  plus  grande  apparence  de 
croire  qu'ils  feroient  caufe  de  telles  produp 
élions  I  mais  les  Fiau^ttes  qui  font  des  £{lail« 
les  errantes  n'ont  point  de  lieu  affeéié.  De  vrajF 
il  y  a  des  endroits  deftinc 2  pour  chaque  Metal> 
mais  cela  procède  des  diueifes  qualités  de  la 
ftctre,  &  en  quelques  lieux  cela  vient  aufli  du 
fijour  que4e  Soleil  Élit  plus  ou  moins  fur  elia« 
que  contrée.  Mais  qBand  la  vaiietc  de  Tlnfluen- 
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ituroic  aucc  Icç  autres  Plancttes  ,  pourquoy  at- 
uibucra-t'on  plùcoft  vn  Métal  aux  vncs  qu'aux 
autres?  Pourquoy  dit-on  que  TOr  dépend  du 
Soleil,  l'Argent  de  la  Lune,  T  Argent  vif  de 
Mercure  ,  le  Cuinrc  de  Venti«  ,  le  Fer  de  Mars,, 
TEftain  de  Jupiter  ,  &  le  Plomb  de  Saturnef 
Les  Aftronomes  (è  règlent  fur  leur  couleur.  Ils 
donnent  l'Or  au  Soleil  ,  difent-ils  ,  parce  que 
l'Or  cft  jaune  comme  cét  Aftre  :  Mais  qu'ils 
fçachcnt  que  le  Soleil  eft  extrêmement  blarrc. 
S'*il  eftoit  jaune  ,  tout  ce  qu^il  éclaireroit  pa- 
roiftroit  jaunaftre  ,  &  fa  lumière  ne  feroit  pas 
commeelle  eft,  vn  éclat  fans  couleur  ,  qui  fait 
voir  toutes  les  autres  couleurs.  Il  eft  vray  que 
Ton  dira  qu'en  échauffant  de  certains  corps  il 
les  fait  jaunir  ,  &  que  l'Or  qui  eft  jaune  montre 
fa  parfaite  caiflbn.  Nous  auoiions  cela  ,  car  il 
cft  certain  que  ce  Métal  tient  fa  perfeftion  de 
ce  grand  Aftre  ou  de  quelque  feu  qui  en  dépend,. 
Mais  pout  l'Argent  bien  qu*il  foit  blanc,  pour- 
quoy dépeindra  t'il  de  là  Lune  ?  Tous  les  corps- 
qui  reçoiuent  le  grand  éclat  de  la  lumière  ,  &  le 
font  refléchir  ,  paroiflcnt  blancs  en  quelque  for- 
te, quoy  qa'ils  foient  d'vne  autre  couleur  ,  ce 
qui  fe  voit  mefme  aux  vieilles  murailles  &aux 
tuillesdes  maifons.  AufTi  la  Lune  n'eft  blanche 
que  quand  elle  eft  éclairée  ,  &  quand  ce  feroit 
pour  fa  blancheur  vraye  ou  apparente  ,  que 
^argent  dépendroit  d'elle  ,  il  deutoit  au/Ti  bien 
dépendre  de  l'Eftoillede  Mercure,  &  de  celle 
de  Venus,  ou  de  celle  delupiter,  d'autant  qu'el- 
les ont  toutes  de  la  blancheur  ,  &  mefmes  il  eft 
croyable  qu'elles  empruntent  leur  clarté  du  So- 
leil. Or  fi  leur  vraye  couleur  eft  fombre,  &  leur 
couleur  apparente  eft  la  blancheur,  pourquey 
attribuera-t'on  le  Cuiure  à  Venus  ?  Pour  ce  qui-. 
tJflt  de  lu^itcx  r  Eftain  paroift  blanc  comme  luy^. 
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inais  ne  mcrite-f'il  pas  de  prcfider  à  Pargent 


lupifer  ,ar 

€C  que  Pondit,  a  quelque  chofe  de  plus  fort  8C 
de  plus  fec  J  L'arçctu  >  (;|ai'cft  plus  parfait  que; 
Teftain ,  ioy  conatent  mieux  >  &  Peftaia  qufi  eflr 
plus  mol  &  plus  humide  d[oit  eAre  donnt  à  la' 
Lune.  Onluy  deuroit  auffi  attribuer  le  vif  ar- 
gent plûtoft  qu'à  Mercure  5  Le  vif-arçcnt  a  vnc' 
agitation  prompte  )  Auffi  n'y  a  t'il  point  d*Aftré^ 
qui  ait  plutoft  fait  Ton  cours  que  b  Luné.  Le 
"vif  argent  fe  diuife  &  fe  raflemble  aifement  ti- 
rant couliours  fut  la  rondeur  f  Cette  inconfiaa-*' 
ce  £e  rapporte  àceileéelameGne  planette  qui 
fteni  diuerfcs  facçs,  Se  eft  rantoft  gran  1-,  ran-^ 
toft  petite  j  gardant  toufiours  ncantmoins  quel- 
ques portions  de  fon  cercle.  En  ce  qui  eft  de*^ 
Saturne ,  quieft  d^va  blanc obfcur ,  ce  n'eft  qu'a - 
caufe  de  fon  éloigncment  ;  Et  pource  qu'il  n'^a 
pas  moins. de  blancheur  que  quelques  autres  ,  il' 
poutroic  participer  à  Icîuis  attributions  La  Lu^'* 
jie  ayatit  auffî  prefque  autant  de  taches  obfcures 
qu'elle  a  de  places  blanches  ,  pourroit  encore 
cftre  prife  pour  prcfidcr  au  plomb  autant  qu*à 
V^v^mt,  L'on  croît  que  Mars  prefide  au  fer  a  ' 
,caute  defa rougeur,  mais pourquoy  ne  luy  a^!^- 
l'on  pas  plùtoft  attribué  lccuiure  ?Lc  fer  n'eftf 
rouge  que  quand  il  cft  chaud.  Dira  t'on  que 
;^rta|Qt  4^^i^l^r       comme  vnc  terre  rou-'^ 
geâi;^P^P^#ûs  lés  autres  métaux  ont  ainff 
diuerfes^couleurs ,  auant  que  d' cftre  purifiez  de 
leurs  mélanges.  C'eft  vne  foible  co»je6kure  de 
s'arrefter  là  defluspour  leur  attribuer  à  ciiacuii  ^ 
leur  Aftre.  Outre  kurs  couleurs. l'on  peut  ttk^' 
core  chercher  leurs  odeurs  &  leurs  faneurs,  & 
jp^lqucs  autres  qaaiûez»  mais  elles  ^p^i Jpu^r 
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cachées  ,  &  quand  elles  feroient  euidentcs  ,  il 
n'y  a  pas  plus  de  raifon  de  les  faire  dcriuer 
à'yn  Aftre  que  de  Tautre.  D'ailleurs  pour  accor- 
der le  nombre  des  métaux  à  celuy  desPlanet- 
tcs  ,  on  a  mis  en  leur  rang  le  vif-argent ,  que 
pluGcuvs  ne  tiemic»t  pas  pour  vn  mctal  diftinft, 
mais  pour  vnc  matière  capable  d'cftre  transfor- 
mée aux  autres  métaux.  Quand  on  trouueroit 
mcfmesquc  c'eft  vn  métal  ,  Se  qu'il  y  en  a  de 
fept  fortes, faut- il  croire  qu'ils  ayeni  du  rapport 
à  ces  fept  Planettes  que  Ion  nomme  ?  Il  y  a  en- 
core d'autres  Aftrcs  crrans  ;  L'on  en  remarque 
autour  du  Soleil,  autour  de  lupiter  ,  &  de  Sa- 
turne -y  Ils  deuroient  auoir  part  à  la  domina- 
tion. De  dire  que  leur  pctiteffe  en  cmpefche, 
cela  ny  fait  rien.  Les  Agronomes  donnent  au- 
tant de  pouuoir  à  Mercure  qu'au  Soleil  ,  en  ce 
qui  dépend  de  fa  charge ,  encore  qu'il  foit  beau- 
coup plus  petit  à  comparaifon  de  luy  ,  que  ces 
petits  Aflres  ne  le  font  au  prix  de  Saturne  ou 
de  lupiter.  Il  eft  vray  que  l'on  peut  dire  ,  que 
tous  les  païs  du  monde  ne  font  pas  découuerts, 
ny  tous  les  cachots  de  la  terre ,  &  qu'il  y  a  peut 
cilre  bien  plus  de  fept  fortes  de  métaux,  ainfi 
quM  y  a  plus  de  fept  Planettes  ,  &  que  ces  mé- 
taux inconnus  font  fujets  aux  Planettes  incon- 
nues. Cela  n'eft  pas  pourtant  aff^uré  ,  car  l'on 
ne  fçait  fi  le  nombre  de  ces  métaux  efl  égal  à 
ccluy  des  Planettes,  &firvn  n'excède  point 
l'autre.  Q^y  qu'il  en  foie,  il  n'y  a  rien  qui 
TOUS  puifTe  montrer  que  tous  ces  ordres  ayent 
ync  règle  certaine  ,  &  qu'encores  qu'il  ny  ait 
^uefept  planettes  &  fept  Métaux  ,  les  métaux 
doiucnt  dépendre  des  Planettes  &  en  tenir  leur 
produilion.  Pofé  que  celafoir,  c'cft  me  rcn-. 
contre  de  la  Nature  d'auoir  fait  ces  cho(ès  en 
pareil  nombre.  S'il  fctrouuoit  douze  métaux 
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^xi'les  ^txihncTott  âufir  douze  Signes ,  &  l'on  d 
géneroit  rixnaginacion  pour  y  trouuei  du  lap» 

^ ,  ûuc  fera»"  foa  de  pluficors  autres  corps  mixtes 
corps  quilofit  en  moindre  quaniitc?  L  on  en  attri- 
niixtes,  bucravnàdcux  ou  trois  Plancttcs  de  ceux 
Se  qui  ioDt  dauantagcycotntne  des  plantes  &  des 
^^ecieu-  «onibrc  eft  fort  grand ,  ii  y  ea 

ics  pî^r-  ^"^^  pluficùrs  pour  chacunè.  Ceîa  ne  s'^accor- 
ticulie-  dera  point  ,  car  à  peine  trouuc-t'on  vn  corps 
renient         participe  luy  feal  de  la  nature  de  deux  Pla-* 
^'bVéVs  ttettes  dificrentes  ,  ny  pluficùrs  enfemble  c(ui 
auxPia-  eftansfort  diffemblablcs  puiffent  eftrc  aiRijct- 
nettes    tis  à  vne  feule.   Les  pierres  precieuCcs  font 
auec      neantmoins  particulièrement  confacrées  aux 
SSct.     PJ^neitcs.  La  Lui* ,  à  ce  que  Pon  dît  ,  prefidc 
'     au  Cryftal ,  Mercure  à  l'Agathe  ,  Vends  à  l'Ef- 
meraude,.  le  Soleil  à  Tlifcarboucie ,  Mars  aa 
Diamant  ,  lapiter  ^ni  Sapbir  »  Saturne  à  Cor« 
sialinc.  Peot-eftre  y  a-  t'il  encore  on  quelques- 
vues  quelque  rencontre  de  couleur  ,  mais  cette 
fonfideration  n'cA  pas  moins  vaine  que  poux 
Us  metaiaot  f  &  l'on  S'y  peut  régler,  de  meune. 
On  attribue  aufli  aux  pierres  diuerfes  facultez, 
que  l'on  croit  dépendre  de  Tinfluencc  des  Pla- 
nettes ,  comme  aux  vues  de  preferuer  des  vc* 
Hîns ,  de  ^reàr^^'bonf'iieur  pacitoiit ,  d'eftre  va 
indice  de  la  maladie  de  deux  qui  les  portent  par 
yn  teint  gay  ou  blaf&rd,  mais  Pefpretiue  nd 
s'cnfait  pf^  tottfiours  y  &  quand  elle  fe  feroir> 
ce  ne  (bnl  pas  les  Planettes      lear  donnai  * 
ces  diuerfes  proprietez  ^  kit  quelles  fbien|| 
moindres ,  ou  fort  différentes  de  ce  que  l'on  dit.  • 
C'eft  le  tcflupexament  de  leur  matière  félon 
qu'elle  fe  troaue ,  &  la  diuerfe  aâîon  du  Sokit 
ii  de  la  çKaleur  interne.  La  variété  du  cours  des 
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les  pierres  ne  s'âccerdans peine  aufTi  enfêmblc, 
montrent  que  fi  ces  corps  mixces  font  fort  rc- 
deuablcs  à  qaclc,u\n,  c  ed  au  fuprémc  agcat 
«orpocel.  Il  en  eft  de  aiefmc  de  tous  les  autres» 
âinfi  que  nous  auens  reconnu  en  traittanc  de 
leur  cfTence^^  fur  tout  en  ce  qui  eft  des  corps  des 
hommes  >  il  ne  faut  point  s'imagiaer  qu^iis 
foieuc  chacun  dédiez  i  chaque  planette  »  par  la 
ieule  raifon  de  la  couicurfc  de  la  figure  de  leurs 
^arties,ny  meûae  pour  leurs  dcgrcz  d'humiditc 
&  de  chaleur.  ^ 

II  ne  faut  pas  donner  plus  de  pocraoir  aux  signes 
Signes  du  Zodiaque  i  Ils  n'ont  efté  diuifcz  e*  du  2o- 


ri  jn  dans  leurs  figures  &  dans  leurs  noms  ,  que  fenter 
ce  qui  peut  reprcFcnter  les  yarietez  de  Pannée, 
il  encore  ne  s'y  doic-ott  arrtfter  qa'aûx  endroits  i*^nn6ç^ 
eêt  Ton  trouuera  quelque  rapport.  Le  Signe  du 
Seller  ,  à  ce  que  difent  mefme  les  Aftrologues»* 
ne  fut  aucrtsfois  appellé  ainfi ,  que  polirce  qu'il  ^ 
heurcoic  de  fes  cornes  les  bornes  dte  Fan  nou* 
ucau  ,  vnc  clef  euft  efté  plus  a  propos  pour  en 
ouurir  les  portes.  D'ailleurs  puis  que  l'année  ne 
commence  plus  par  le  mtrisde  Mars  qui  dépend 
ètk  BeFîer ,  mais  par  le  mois  de  lanuier  »  fur  le- 
cjuel  prcfide  le  Verfeur  d'eau  ,  Pimsge  de  ce 
heurtcur  de  bortres  n'eft  plus  aecel&ire.  Le 
taureau  eft  leSigue  d^Aimhpource  que  la  ter* 
rc  eft  alors  propre  à  eftrc  cultiuéc  ,  &  qu'il  ejfl 
temps  d'accoupler  les  bœufs  à  la  charruë.  Ccttô 
figure  eft  bonne  oour  reprefeoter  cela  >  Biais 
pftoC'tftre  que  la  ciriuMë  y  euft  anlfi  bicncon* 
ucnu.  Le  Signe  des  Gémeaux  préfixe  au  itiois  de 
May  ,  à  caufe  qnc  le  Soleil  commençant  de 

jacer  ifcsjpi6$^£9ns  rayons  ^iir  la  tcrre^ic  joint 
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à  elle  pour  luy  feruir  de  inary  ^  comme  elle  Inf 

Icrt  de  femme ,  &  'pour  faire  produire  quantité 
«de  fruits.  Cela  monftre  auflî  en  particulier  que 
tous  les  corps  qui  luy  font  (ujets  f  iCBdcnt  afe 
îoindre»dont  il  ârriue  phificurs  générations.  La 
modeftie  a  fait  peindre  dans  ce  Signe  deux  en- 
fans  qui  fc  tiennent,  pourreprefcnter  la  fécon- 
dité par  des  Gémeaux  >  au  lieu  que  les  Aftrolo- 

Î;ues  s^en  imaginoient  pollible  autre chofe;  Ce- 
a  pourra  cflre  approuuc,  fi  cen'eft  què  Ton 
fouftienne  que  la  produûion  des  chofes  fexnon- 
tare  dés  auparavant.  Le  Signede  luin  cft  appel- 
lé  ('£rcreuice>à  caofe  que  le  Soleil  commence 
dans  ce  mois  à  retourner  en  arrière  ,  ce  Ton 
a  voulu  figurer  par  céc  animal  qui  va  a  recu- 
lons. Le  Signe  de  luiUet  eft  le  Lion  »pource  que 
le  Soleil  ed  alors  roux  &  ardent  comme  vn 
.  Lion  ,  ce  qui  eft  encore  reprefcnté  médiocre- 
nient  bien<  Mais  pour  la  Vierge  qui  règne  en 
Aouft  ,  à  caufe  (  dit-on  )  que  la  terre  eftanc 
brûlée  de  Tardcur  du  Soleil ,  commence  à  deuc-  » 
nit  fteiile  >.&  ne  plus  produire , cela  eft  ties-mal 
a  propos.  Celle  qui  a  produit  &  qui  cefle  de 
produire  ,  ne  doit  pas  eftre  appellée  vierge, 
mais  vieille  femme  ,  ou  veufue  fi  clic  a  perdu 
fon  mary .  Au  refie  cela  eft  hors  de  raifon  de  dire 
que  la  terre  celTe  de  produire  au  mois  d'Aoufts 
£Ue  ne  conçoit  plus  a  la  vérité,  mais  c^eft  qu*a* 
lors  les  fruits  qu'elle  a  nourris  eftans  en  leur 
perfedion  font  prefts  à  eftre  cueillis  i  tcUemenc 
que  l'on  pourroit  encore  mieux  reprefcnter  cet» 
te  faifonpar  vne  femme  groffe,  oumefme  par 
vne  femme  qui  accouche.  La  Balance  eft  le  Si- 
gnede Septembre ,  pourcc  que  le  Soleil  y  tient 
en  contre- poids  les  ioursft  les  nui^,  &  les 
rend  égaux.  Le  Scorpion  eft  celuy  d'Odobrc, 
UQtuce  que  Tair  commence  alors  à  fe  rc^^oidir 
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-te  a  picqncr ,  ainfi  que  les  Scorpions,  qui  mor« 
fondans  de  leur  traifnéc  vcnimculc  la  terre" 
où  ils  marchent ,  la  font  deuenir  toute  feichc 
comme  vnc  perfonne  empoifonnée.    Le  Sa^ 
gittaire  qui  règne  en  Nouembre  ,  ycut  dire 
qu'alors  la  belle  faifon  eft  entièrement  aba- 
tue  à  coups  de  flèches  que  le  Ciel  décoche  ,  qui 
font  les  vents  &  les  plujres.  Le  Capricorne  eft  le 
Signe  de  Décembre  ,  d^autant  qu'ainfi  qu'va 
chevrciiil  faute  &  fe  dreffc ,  ainfi  le  Soleil  com* 
mcnce  alors  à  fe  haufTei  de  THemifphere  infe* 
rieur  au  fuperieurj  Le  Verfeur  d'eau  qui  eft  pour 
lanuier  5  eft  àcaufe  qu*en  ce  temps-Ià  il  tombe, 
beaucoup  d'eau  du  Ciel,foit  en  pluye,  enneige,^ 
ou  en  frimats  j  Et  pour  les  Poiflbns  qui  rcgncnç 
en  Février  ,  l'on  veut  encore  monftrcr  par  eux 
la  mefme  cbofe ,  &  que  l'air  eft  fi  chargé  d'eaii^' 
en  cette  faifon  ,  que  mefme  les  animaux  terrer 
flrcsfemblent  eftre  auffi  aquatiques  que  les  poi£-x 
fons  iVoila  pour  quel  fuiet  les  Eftoilles  qui  font 
en  chacune  des  douze  parties  du  Zodiaque,  ont 
eu  tels  noms  &  telles  figures.  Nou's  ne  condaïa- 
nons  point  cela ,  quand  Tonne  s'cnfert  qu'àdi- 
ftingucr  vne  partie  d'auec  l'autre,  mais  nous  ne 
douons  point  croire  qu'elles ayent  le  pouuoirdc 
donner  des  influences. Nous  voyons  mefme  quç 
quelques- vnesfont  mal  appropriées,  &:lcs au- 
tres ne  le  font  pas  fi  bien  ,  que  l'on  ne  peuft  ia- 
uenter  quelque  chofe  de  meilleur.  D'ailleurs 
pourquoy  ces  Images  auront-elles  de  lapuifian- 
ce ,  veu  que  l'on  les  ainuentées  à  plaifir  ?  Il  eft: 
vray  que  Ton  attribué  chaque  figure  à  plufieurs 
"cftoillcs  iointes  enfemble  ,  mais  cela  eft  imagi- 
naire ,  &  dans  l'affemblage  deseftoilles  du  Bé- 
lier on  troaueroit  aulfi  bien  le  Taureau  ou  vn 
autre  animal,  &  mcfpie  vn  Homme.  Combien 
les  Aftrologues  font  trompez,  s'ils  croyenc  ^uc 
Tome  IL  ~ 
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les  tnimata  qu'ils  eftabliffent  au  Ciel  apâéiif 

parrcffcmblaticcfiar  ceux  delà  Terre  î  Que  le 
SigaeduBelier  &  celuy  du  Taureau  engrailienc 
les  Beliets  eu  Its  Môucoos  »  les  Taureaux  »  les^ 
KeuB,  te  les  VstclieS  »  ^e  les  Signes  du  Lioa 
Se  du  Scorpion  fôieut  fauoràbles  aux  beftcs  da 
itiefme  nom*  Ces  Signes  du  Ciel  ne  portent  pas 
éC$nùM  pôvâ:  innek  la  figure  dé  tels  animaux» 
fly  parée  ^HIs  y  ^ttUSkot ,  c'eft  foMt  repttfen- 
ter  myftiqnement  les  efïcts  du  Soleil  -»  Atiffî 
a'eft-ee  qu'à  lùy  feul  qu'on  doit  rapporter  tout 
^Cieqni  arritie  aux  chôfes  eorjpoielles.  UleseC* 
âtaufFe  on  refroidit ,  les  viuihe  ou  amortit ,  let 
rend  fécondes  ou  fterilcs ,  félon  qu'ils  s'en  éloi- 
gne.  Que  s'il  opère  diuerfemenc ,  ee  n'cft  point 
•caufc  qu'il  fe  joint  aux  Signes  »  qui  îieferuent 
dtfnnguet  (es  dhiierfes  demeures.  Que  fi  on 
s\ft  laiffé  emporter  à  croire  qu'ils  auoicnt  de 
l'efficace,  ayaj^tcu  quelque  cfetdecc  qu'ils, 
fignifient^il  J^fe  reprefe&ter  que  fi  le  Bélier  fe 

Jjotte  bien  Milbn  fignc ,  &  le  Taureau  fous  lé 
icn ,  il  y  a  d'autres  temps  ou  ils  n'ont  pas  moins 
de  Canté,  &  ne  faut  pas  croire  que  l'Èfcreuicet 
le  Scorpion,  le  Chcvxèiiil  &  les  Poiflbns,  foient 
ntis  fous  4es  mdis  qui  leur  foient  plus  falutaircs 
que  les  autres.  Pour  ce  qui  eft  du  Lion  il  ne  fc 
peut  pas  mieux  porter  en  luillet  qu'en  V0antct 
Snois  i  Au  contraire  l'excefiiue  âjrdeiir  qai  aQ«- 
«tente  faehaltor  iHsturelle ,  le  fait  alors  entrer 
4ans  vne  fièvre cxceflîue.  si  l'on  n'auoit  donné 
les  noms  aux  mois  que  pour  monftrer  ceux  qui 
font  propres  à  chaque  animal,  il  éfift  fallu  tth 
Choifîr  atttremcnt.  D'ailleurs  fi  Uon  n'euftfon- 
gé  qu'à  la  fanté  des  beftes,il  n'y  euft  rien  eu  au- 
tre chofe  dans  le  Zodiaque  i  Mais  voila  les  Ge* 
meattx  9  la  Vierge ,  la  Balance ,  &  le  Verfeuf 
tfcattiqu^n'çn^tpoint,  &Ic  Centaure  Sa- 
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gîctaire  »  ^pd  cft  aufii  à  moitié  homme.  Il  fn^ 
eroicç>  que  l'on  n*a  pas  moins  fongé  à  chercher 
la  caufc  des  diucrres  fortunet  des  hommes  ,  uut 
celle  du  changemeac  des  faifons  &  de  la  prodtt- 
étion  des  Plantes  8c  éc$  Beftes  $  Mais  Tentie 
frouuera  pas  que  ces  Signes  y  foient  fore  bies 
appropriée.  Si  nous  fuiuionsicy  la  règle  des  an*, 
très  figures,  le  Signe  des  Gemcaoxnefeniirarilt^ 
qoc  pour  faire  profperer  les  petfomiesi^ifb»;^ 
roicnt  nées  gcmellcs  ,  ce  <jm  n'cft  pas  poflîblc  J 
riatentioa  de  ceux  qui  en  parlent.  Le  Signe  de 
H  Vierge  ncdeardit  aul&  eftre  bon  que  pour  leis 
Pucellés ,  le  Verfettrd^ettt  pour  les  Efctettrfbns^ 
la  Balance  pour  les  Marchands  qui  vendent  au  , 

J>oids,&poÂIble  pour  les  Balances  mefmes  coii- 
êtttanctcar  juftefibi  &  les  gardant  d'ctoet<nii^  à 
pQës.  Mah  qu'août  âlS^^ra 
ians  amc  parmy  des  corps  viuahs  ?  Toutesfois  . 
quelques  -  vns  ont  cru  que  toutes  ces  reprefea^^f 
cations  eftoiént  bieaa^pU^»  &  ont  auili  ap*^^ 

Srooué  toiites  lesatitirtfs  ii&ages  que  l'on  peiittA 
'ordinaire  dans  le  Globe  celefte  :  Mais  il  faut 
coafiderer  que  la  plufpart  n^efians  pas  fort  ju-  - 
dicteofes  »  ne  font  fouiïèrtes  que  pour  auoir  tBok^ 
anthoriféesyar  Pvfage.  11  faut  apprendre  Vnffl  - 
•qu'elles  ne  (ont  pasreceu'cs  parmy  toutes  fortes 
délations.  Les  doâes  fçaucnc  que  Içs  Hébreux 
MOient  approprié  leur  Alphabet  aux  Signes  âà 
Ciel ,  accouplant  pbliettrs  Eftoilles  pour  faim 
chaque  Lectre  >  &  tirant  des  lignes  des  vues  aux 
autres  tCequieftplus  viay-fcmblable  que  des 
images  d*animanx.  Ontrounera  là  dcflus  dcft 
applications  diuerfes ,  y  remarquant  encore  ce 
défaut  ncantmoins,  de  ny  pas  rencontrer  des  fi- 
gnihcations  particulières  &  apparentes  ppUlr< 
totiteis  tes  chbfçs  du  Moade.On  nons  refponHra  ■ 
t^e  les  figareales  Aaimanz  oh  des  Lettres  ibat 
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indifférentes  en  ctU,  &  qae  toute  force  d'acciil 
dcns  y  pcoucnt  cftrc  rcprcfcntez  aflc2  cxaâêr* 
ment,  d'autant  que  eelonc  toutes  images  m y- 
ftcrieufes  que  Ton  explique  félon  lesprpprietcr 
des  Aftres.  Mats  on  peut  repartir,  que  toutes  ces, 
explications  (ont  faites  félon  la  fantaiiie  des 
perfonncs  ingenieufc$,&  pcuucnt  eftrc  changées 
en  diuerfcs  taçons  ,  tellement  qu'il  ny  faut 
point  eftablii  de  fondement.  *  « 

Nous  diriinsdonc ,  q.ue  les  principales  quali- 
Conclu*  1^5^  que  i>on  a  attribuées  aux  PUnettes  &  aux 
Signes,  ne  font  que  la  chaleur  ou  la  froideur, la 
iiâe$fo»feichereffe  ou  l'humidité  ,  qui  femblent  u'cftrc 
flaen*    pas  fuiEfantes  pour  caufer  les  diuerfitez  des  ani- 
»     maux,  autant  que  celles  des  Métaux  &  des  Plan* 
Âu^dles      >  mais  cela  n'cmpcfche  pas  qu'on  ne  puiffc 
nefont  fiouftenir  encore,  qu'elles  font  mefmes  capables 
pas  tei^  de  catifer  leSs  ccmperamens  des  hommes  ôc  leurs 
les  que  diucrfes  inclinations ,  &  qu'outre  qu'elles  pro- 
iiablie    duifcnt  des  fécondes  qualitcz,  lescorpsdout  cl- 
^ulgai*  les  nattent  ont  des  facultez  fccrettes  &  parti, 
xemenc*  çuheres  qu'ils  noùs  cemmoniqueiit.  Nous  n'a« 
uons  point  reuoqué  en  doute  te  pouuoir  des 
Effiifions  pour  les  proprietez  excellentes  ,  &; 
pour  les  Sympathies  i  Nousdemeurcrons  aufli' 
d'accord ,  qu'il  y  ades  Influences ,  Se  qa'elics^ 
dériuent  particulièrement  des  Aitres.  Noftrç 
intention  n'a  iamais  eAc  de  le  nier  ahfolument» 
mais  de  fouftenir,  que  toutes  celles  que  l'on  at<r- 
i;ribuoit  àplufieurs  n'eftoiènt  pascettaines.  Il 
feut  auôuer  que  s'il  y  a  quelques  corps  qui  en  at- 
tirent d'autres  àeux,  &  leur  font  faire  quelque 
«^ofe  nar  vn  pouuoir  Supérieur,  les  plus  grauds 
,  corps  du  monde  ^euuênt  bien  auoir  de  tels  pti- 
ullcgcs.  Que  fi  cela  toe  fe  connoift  point ,  c'cft 
que  cela  ne  confiftc  pas  toufiours  en  vn  mouuc- 

mmt  local  j3c  yiiiblc  j  se  que  Ton  ne  £^ait  pai 
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"J^nclsfont  les  Agens  &les  Patiens.On  peut  Ctoiv 
rc,  que  non  feulement  le  Soleil  &  la  Lune,  mais 
le^  autres  Planettes  èc  tous  les  Aftr^s  .fixes  pea«- 
^eirtauoirdesadtibns  recipfoqaes^  te  égales,  otf 
des  influences  maiftrefTes.Si  vn  petit  corps  con- 
tenudauslamaflcdelaTerre,  comme  la  Pierre' 
(d'Aimaat  ,  a  cte  telles  facuUex ,  toute  la  Terro 
<itfeni^Ie  n'ein  peut- elle  pas  aoûirpàreHleinent». 
comme  aufli  tant  Je  globes  que  plafieurs  ont 
'  cftïmé  d'autres  Terres,  &  principalement  ceur 
fsfii  cftans  lumineux  d'cux-mefmcs ,  ont  yne a-, 
âicm  manifefte  fur  les  autres  ?  Us  ont  donc  du^ 
rapport  à  leurs  femblaWcs  ,  *  tous  enremble 
vcoromandcnt  à  leurs  inférieurs.  Il  y  peut  bien 
,  aâoir  de  certains  Aftres^qui  tous  fculs»  ou  cftans 
confoints-par  quelque  regard,  iopt  ftp^ttài- 
Uerfes  chofes  ,  les  élcuent  «?fcs  fotitàlBrf^^l^^^^ 
.licuà  l'autre,  ou  les  aneantiflcnt,  &  fpcciale- 
mcnt  ils  commandent  aux  chofes  les  plus  mua- 
bles^ccmime  aux  coips  de  riucz.  Us  ont  premic- 
xement  du  pouuoir  fur  Icsfeux  que  l*0n  voit  le» 
plus  eflcucz,  &  fur  tous  les  nuases,  foieni  qu^iU 
fc  changent  en  des  \ents ,  en  des  pluyes ,  en  de 
^  grefle ,  Se  en  de  la  neige ,  ou  des  frimats.  Ces 
Météores  fe  trouuent  toufioUKSi  fous  les  Aftrcr 
qui  leur  font  propres.  De  vray  ils  fc  peuuenc 
bien  faire  fans  leur  lecours,  quoy  que  ce  ncfoic* 
pas  en  vne  fi  grâleabondance/Chacun  des  Mé- 
téores a  fans  cela  fes  caufes  pariiculicrcs  »  otdi^ 
nai  c3  &  naturelles,  telles  que  nous*  les  auoAS' 
monftrées  par  cy-dcuanr.  S'ils  n'auoient  autre 
caufçjque  Tafpcft  de  certains  Aftres,  dés  que  ces 
"  Àftrcs  paroiftroicnt  Vailles  vcrroit  incontinent 
fe  former,  tellement^wlî  fttigc  fe  fereitauffii 
bienTEfté  comme  PHyuer  cn  toutes  fortes  de? 
lieux.  Mais  on  refpondra^que  fi  Tordre  y  cft  obr 
ferué,  c'cft  que lc$  afpcds  qui  feruent  àxecy 
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&  cromiait  que  dans  îen  propre  faifeo  ;  tt  ft 
on  diciiiaiidç  d'ailteors  ,  pourquoy  les  Âifons 
ic  toutes  les  années  ne  fe  rcflemblent  pas ,  vne 
4cs  taifons  qqe  Toa  en  dooncra  eft  ,  que  W 
iEonfteUs^Qiit  cIiangeatcootiiiujBlIemeiit  $  mais 
Ja  rencontre  difference  des  nuées  ne  pent-elle 
pas  auffî  caufcr  cette  diucrfité  ?  Cela  eft  très* 
certa'mîToutesfois  on  peur  dire  cncace  »  qa'et« 
les  y  fow  affiftiesparëes  puiflances  fecrecce^' 
&  qn*elleii  font  puis  qu'elles  n'euffenc  fait 
aitrement.  Pour  defcendre  plus  bas ,  le  cours 
4iM|:Xiuiereii  4s  le  OMMiiieinent  de.  la  mer  »  peii^ 
jp^rttJDor  qnelque  affiftance  des  corps  C^^^ 
^  ll^iears.  le  mélange  de  Pean  &  de  la  terre  Ce 
fait  félon  leur  quantité,  &  félon  Tadlon  deia 
chaleur  fitprêoiÇf  ôa  de  Pinferieurq^  mais  outre 
cida  il  y  peut  aaoir  des  iaflumces  tm  leiindoii* 
Icac  i  Tne  chofe  on  àPautre.  Cela  tora  reconnu 
p.our  la  formation  des  Pierres  ëç  des  Métaux^ 
Lemefmefe  dira.pour  kiproduâticyn  desPlan^ 
cesl  ft  des  Animaux»  &  pour  leucpar£ûcccuû& 
fance ,  leur  fanté  8c  leur  durée  y  tellement  que 
l.'oaarrefteainiîi  que  tous  les  corps  inférieur^ 
Ibnt  fu)er5î  aiqL  Influences  celcftea  ».  mais  Toi^ 

fl^ensQp4e*S^  ^^i^  ^  faffc  commeles  Aftro- 

logues.  Le  pupiieiu  Ils  attribuent  aux  Aflres 
diue^fcs.  puiflances  qu'ils  font  quadrer  à  leurs^ 
4fiî|||^  les  noms^ 

^%qwïqpç^  I»  PpS* 

'  ips  pârl^ 4Ëins  Itucs  Fables  ,  leur  diflribuanc 
des  fa^al^ez.felon  le  naturel  >  5c  les  applications 
^mPoa  raconte  d^  ces  perfonnes  unaginai^i* 
^'itsont  encore  langé.  lesJEftoilles  fixée 
fous  diuerfes  conftellations  >  leur  attribuant 
des  figures  qu^  elles  n^ont  point  >  fait  d'ani- 
maux ou  de  chofes  fans  tic  »^  fiijuaant  le(q^e^ 
)ç«iii  «QS  iMff^  llttfo^s  {irofsieBez  i  peiv; 
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feroiem-ils  que  Ton  fuft  obligé  de  croire  que 
cela  fcruift  à  produire  toutes  les  diuerfitez  du 
Mande?  Cclaeft  (upportable  ,  fi  cela  s'accorde 
au  changement  des  faifons.  Selon  que  le  Soleil 
s'approche  ou  fe  recule  d\n  Heu,  il  peut  caufer 
diuerfes  intempéries  de  Tair  &  d'autres  Corps 
inférieurs  ,  &  les  autres  Aftres  qui  regardcRC 
aufTi  la  terre  pcuuent  darder  des  Influences  qui 
font  paroiflrcdc  certains  accidens  lefquels  ar- 
iriuent  plus  ou  moins  en  vn  temps  ou  en  l'au- 
tre. Cela  s'accorde  à  la  conftitution  ordinai- 
re &  générale  qui  dépend  fpccialemcnt  de  la 
force  du  Soleil.  L'on  le  peut  connoiftre  en  iu- 
.  géant  de  l'eftat  des  Corps  ,&  de  la  proportio^i 
de  ceux  qui  agilTcnt  &  de  ceux  qui  fouffrent; 
mais  il  y  peut  auoir  ençore  des  Inflnenccs  ex- 
traordinaires &  particulières  qui  font  ciufc  que. 
les  chofes  arriuent  quelquesfois  tout  au  con- 
traire de  ce  que  Ton  attendoir.  Plufieurs  en 
attribuent  de  femblablcs  à  des  Corps  où  il  ny 
en  a  que  de  communes  ,  ne  fongeaiu  pas  attx 
effets  dv!S  autres  fur  le  ooinft  de  leur  opéra- 
tion. C'eft  vue  force  d  efprit  ,d'auoir  quel- 
que  connoiffance  des  Influences  rcritablcs  ,  & 
puifque  ce  font  les  chofes  les  plus  fubtiles  d'en- 
tre les  corporelles,  y  comprenant  les  facultcz 
vegetatiues  &  les  fcnfuiues  ,  auec  toutes  les 
proprietcz  qui  peuuent  dériuer  des  Corps,  il 
n'y  a  rien  à  placer  entre  elles  &  les  Spiri- 
tuelles, 

Fin  du  fécond  Lime  de  l  '  l^i  &  dei  Tril 
prictez.  des  chofes  Corporelles.  . 
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Out  M  Vôiâ  de  U  différence  de  l'jime  ba^ 

mMne  ttauec  la  âmes  des  Befies,  les  'Ptù. 
.  Mtte^es  de  f»  R4iifo»  ^dejk  volonté, 
fè"  fis  dtttres  proprietez.  ,  fpedalement 
fouinmmtâite  \  ^n'ily  *  des  inteUi- 
ventes  feparées  ;  Qu'il  yavn  Dieit  qui 
eft-Tout'puillMnt,  tres-ftge  tres-pro^ 
md€nt,quha  çreé  le  Monde,  ^  quilo 
confeme  ,  ^  quelles  font  les  .Idées  d& 
joutes  chofis^ 
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Jlrerniertmint  di  t^me  huinair?e  i&delîê,  ^ 
différence  qtii  fe  trauue  entre  elle  dr 
celle  iUs  Befi»..  . 

^      CHAPITRE  PREM^IiR. 

O  R  S  qu'on  vient  à  des  cHofts**- 
qui  nou-feulcnicnt  ncfelaiïTenr 
poiiit  remarquer,  par  les  Sens, 
mais  qui'  ne  pcuuent  siefiiié 
auoir  vn  lieu  prcfcrit      qui  da- 
u^tage  n'ont  aucun  figoc  pour 
appartenir  aux  chofcs  corporelles ,  dont  l  oa 
fcait  bien  quMles  ne.  dêriaeat  point  ,  il  faur 
rcconnoiftre  qu^ellesfont  dVneftagc  plus  éle- 
«é,  &  qu'elles doiucnt  eftre  mifesau  rang  dci- 
Spiricaelles ,  qui  cft  le  nom  ^uc  Ton  donne  a 

iottwslcachôfc$  Qtti  ft'^?tpp^^  d«  ^^?^P*' 
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cdà  conddcreta)!  deiTai  des.corps  les  pla^ 
parfaits  ,  ce  font  les  Ames.  Or  les  ames  Ibnc 
4^9  puiâapjcea  logées  daas  auel^ues  corps  qui 

mené  ^  mais  qm  erof cent  eiftor«  leur  gouiier-^ 
nement  à  part  >  &  font  capables  de  conceuoir 
lc^obj^%&  dfen  eftre  émues.  Four  ce  qui  eft  4c: 
.^kc  W9C  Id  CMpa  d€.  Us  faire  cieiftna^ 
eélles  qm  m'ont  fimplement  que  ces  facultez, 

^  font  tenues  d'mcftage  fotc  bas  ,  comme  fooc 
celles  des  Plantes  »  flc  à  peine  cJI-U  permis  de 
ks  appeUbr  dbs  Ames»  mais  ftoiilemcsnc  de  s  ^nip 
fanccs  vegetatiues.  Q?ie  fi  elles  donnent  encore 
Je  mouuemcnt  comme  à  quelques  Zoophiccs, 
cela  les  releue  d'vu  degré  >  mais  cela  n'empef- 
cbe  p^sqtt'cdle^ne^ibîeaft  Quant  4 

celles  qui  çonn^illeiy  les  objets ,  &  en  jugent», 
«lies  moatrcnip  qu'elles  font  d'?n  eftage  bcau- 
coup  plusliq^.  L'on  peut  A^coMcr  à  la  m^*^ 
iièrtf  corporeitè  de  faire  croiftre  les^orps  Se  de  * 
Wmti;ectnir  eti  tne  certame  TÎgiiette  8c  peffe- 
âfion,ce que  l'on  appelle»  viure*  L'eau  le  mê- 
lant â  la  terre     la  chaleur  agilTanc  dclTus»  il 
s'en  peof  compo&KvQCQfps.  gui&xcD^râpe* 
fit  à  petit  pat-vn  aliment  continuel ,  ëc  receura 
vne  manière  de  vie  &  de  végétation  i  Pour  ce 
^ui  eft  du  moaticmenit  »  il  peut  eftte  sMXribuc  aux 
9»ff9  fimpks  j  m^ùç  fe^>  cor^s  lourds  tomt* . 
%ent die  but  en  bas >  fcceux  qui  font  plusle^ 
gecs  s'éleuerit  j  Ils  peuuent  bien  jauâî  aller  d'vn  • 
^ofté&  d'autre  cftans  agicex  d'vne  chaleur  in- 

/  uriearc>  maij»  en  ce  qui  eft  de  toucfiei;  »  de  goâr» 
ter ,  de  fwoueet  »  d'oiîir  ,  Se  de  veÂr  t  c*eA  ce» 
qu'ils  nerçauroîent  Saire^  car  encore  que  la  cha* 
leur  oala  froideur  leur  apportent  du  cha^ige- 
meo£t  quele  bruit  (oi<  receadans  leurs.  cauc%> 
Hitest,  Se  que.  1;^ Image»,  de»  cliofisic  lAictf: 
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"ptcfcntécs  dans  leurs  endroits  les  plus  polis» 
tout  cela  n'cft  point  vn  vray  fcnt i ment, & quand 
leurs  parties  auroient  la  vrayc  fornac  des  or- 
ganes nccefTaircs  ,  cela  ne  feroit  rien  encore 
lans  lapuiflancc  qui  les  doit  régir,  qui  eft  le 
Sens  commun  principale  faculté  de  rÂme  fen» 
iîtiue,  dont  les  opérations femblentcftre  relc- 
uées  audcffus  du  Corps  des  Beftes  ou  elle  rcfide, 
Qu*eft- ce  d'elle  pourtant  au  prix  de  T Ame  des 
Hommes ,  qui  non  feulement  leur  fait  fentir  les 
chofes  ,  mais  leur  fait  comprendre  ce  qu'elles 
fbnr  &  leurs  différences,  &  leur  en  fait  tirer 
desconclufions  qui  font  les  effets  delà  raifon? 
C'cft  cette  Ame  qui  eft  véritablement  cicuée  au 
deffus  des  autres ,  &  qui  n'eft  point  d'vnc  ma- 
tière corporelle;   C'eftellc  véritablement  que 
l'on  peut  dire  a^eftre  point  fujctte  aux  Sens ,  &  *  • 
qui  fe  pouuant  pafTer  bien  fouuent  dç  leur  • 
commerce  ,  doit  cftrc  réputée fpirituelle.Quand 
l'on  parle  auffi  dePvne  de  fes  principales  f^- 
cultez,  Ton  l'appelle  TEfpric  des  hommes, mais  i 
ce  u'eft  qu'vne  raefme  chofe  auec  elle  .  L'vnfc 
Tautre  doiuent  porter  ce  nom,  puis  qu'ils  n'ont      ^  . 
rien  de  corporel  &  de  fenfible.  Or  les  chofes 
Spirituelles  ont  encore  cela  de  différence  d'auec 
les  Corporelles  ,  que  le  lieu  qu'elles  occupent 
n'eft  poipt  defîny,  Se  qu'elles  en  rempliffent  - 
quelquefois  vn  grand,  &  quelquefois  fe  trou- 
uent  dans  vn  fort  petit ,  &  que  Ton  ne  peut  auflî 
régler  le  nombre  des  chofes  qu'ellespeuucnt  cô-^ 
tenir  en  elles,  ainfi  qu'il  fc  fait  de  tous  les  corps,  (iv^oj 

Toutes  ces  prerogatiues  fe  trouuent  fans  «îu'il  y 
-  difficulté  aux  Ames  des  HommeSjOn  remarque  ^'^j^*^^ 
bien  leurs  effets,  mais  leur  propre  fubftance  ne  i^^^orla- 
fc  rend  point  perceptible  par  les  Sens;  Elles  ce,&pir 
agiffcnt  dans  vn  grand  corps  comme  dans  vn  mécou- 
jctit  j  8(  rc^oiucnt  les  images  des  chofes  fans  "^Àflaa- 
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j7t      DIFF.  DE  L'AME  HVMATNE 
ce  àe  ^  hombrc^^^ugJLqii'vn  a  pùdirc  que  le  mcfmeft  * 
!fi t  io  n  fc  * ^^^^     Bcftcs ,  car  il  ]r  en  a  qui  onc  - 
s5r  ima-     ^  mauuais  fentimcns  de  là  dignité  des  Hom» 
giné,      mes,  &  qui  font  fi  méconnoiflans  de  leur  prcH 
que  tou.  pre  nature  qu'ils croyenc que  les  ames  font  cou» 
Amès*    leinblables , &  cjoefi  lestâmes  humaines  font- 
ciioit  nt  réputées  fpiriluelles  ,  celles  des  beftes  le  dc- 
fembia.  uroicnt  eftrc  auffi,ou  bien  que  fi  Ton  irouue  que 
blei*.     les  Ames  des  beftes  font  corporelles  >  celles  des 
hommes- ledoiuent  eftre  pareillement.  Le  prto* 
cipal  argument  que  l'ôn  donne  contre'CcUîC'eft 
que  les  l)eftes  ne  connoiflenc  les  chofcs  qu'au- 
tant comme  il  faut  pour  la  conferuation  de  leur 
niture  >  &      elles  pourfuiuent  leur  bien  ou. 
fuyent  leur  mal  parvn  inflinû  qui  les^uîdc 
^  fans  fçauoir  la  différence  qu'il  y  a  entre  l'vn  3c 
Tautrc,  &  fans  eftre  autrement  touchées  quc- 
parJeschofdi  preféntes&  fenfibles;  An  contrai^ 
TC  les  hommes  voyent  les  diuerfitez  dc  toutes, 
les  Subftances  ,  les  appliquent  les  vnes  aux  au- 
tres ,  fe  fouuien&enc  de  cê^qui  s*eft  pafTé  &  pre* 
uoyeut  le&tur»  &  comprennent  des  chofes  quii 
font  tout  à-fait  fcparées  de  la  matière  corpo- 
relle. L'inftind  des  beAes  ne  les  porte  qu'à  ce- 
qui  (elt  ;  à  nowirrir  leur  corps  ,  teUemeut  que - 
lenrs'amesfônc  enfoncéès  dans  la  matière t  Se* 
comme  elles  ne  procèdent  que  du  corps,  elUs; 
ne  feraent  auffi  qa'à  ce  qui  eft  corporel ,  au  lieu  » 

2ue  les  ames  humaines  ne  s'entretiennent  que: 
t  chofes  fpirituelies;  8c  l'onconclud  de  là  que  - 
les  ames  ne  fene  point  toutes  corporelles  ou  fpi- 
lituelles,  mais  qu'il  y  en  a  des  vues  &  des  au- 
'  tics  ,  &que  les  ames  des  bedes  font  corporcU 

les»  St  celles  des- hommes  fpirituelles» 
cts  dc°  veulent  fràcentt  l'autre  pariyreC* 

ceux  qui  pondent  que  de  vérité  les  Ames  humaines  ont 
ticnaeat^^kttii  f}>n^ions  plus  iibics  nobles  que 
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,  Dî  CILLE  DES  BESTES:    '  ^f? 
ècUcs^  des  Beftcs,  &  qu  elles  raifonneac  plus 
parFaicement  ac  plus aiteureraenc,  mais qtrec«eft  ^^^^^ 
pourtant  vnc  racfmc  forte  de  raifon  qui  ne  difi  qac^riLf 
fcrcqucpar  la  quantité  des  forces.  D  ailleurs  gc  de 
qu'en  ce  ^ui  eft  des  chofcs  necefTaires  à  la  coir-  i^II'm*' 
4|ftruanon  des  animaux  que  Von  appelle  Ertf--' 
tes  ,  ils  témoignent  mcfme  chacun  en  leur  par- 
ticulier plus  d'induftric  quc  les  hommes  qui  ont: 
apris  d'eux  Quantité  dechofes  trcs-ncccffaire^,, 
&  que  pour  les  autre»  elles  Idur  font  inimita^ 
bles;  Pour  commencer  parles  plus  petits  ani- 
maux ,  l'on  rapporte  que  les  fourmis  montrent: 
qu'elles  ont  rvîsifje  de  la  raifon ,  &  qu'elles  oarc  : 
Yne  preuoyancc  <fc  Tauenir,  doutant  qu'en  E(W  : 
elles  font  amas  de  grain  pour  TH/uer  ,  &  que 
ConnoifTant  mefme  qu'il  fc  pourroit  germer  5t  : 

{[aftcr  elles  le  rongent  par  vn  petit  bout  j  Q^Ç 
es  abeilles  ne  manauent  pointai  fortir  dé  leur 
ruche  quand  ia  rofte  eft«  tombée  pour  I'aK<frr 
recueillir  ,  &  qu" elles  baftirtcm  les  gaufFres  où  ; 
elles  mettent  leur  miel  auec  beaucoup  de  iage* 
ment  \  Que  les  ojriêaax  ffauent  bien  prendre  ce  ^ 
qui  leur  eft*  propre  pour  maiTomef  leurs  nidif . 
&  les  emplir  après  de  quelque  chofe  ou  ils- 
foicnt  aiTez mollement  couchez  ;         tous  les» 
animaux  en  gênerai  coonoiiTenc  les  aiimens  qui  t 
font  propres  pour  leur  noiurritttse,  (ans  en  cber« 
cher  d'autres  ,  comme  auflî  les  Plantes  ou  Ici. 
autres  corps  naturels  qui  leur  pcuuesu  feruirée* 
xemcde  quand  ils  ont  quelque  mal  ;  Qne  quel- 
ques-vns  mefines -fçauent-  ce  que  c'eft  deiuftroe 
&dfBonté,8c  partifTenc  également  la  proyc 
étttre  eux  ou  à  leurs  petits  >  &  que  plufieurs  re- 
connoiiTenc  les  biens  que  Ton  ieac  fait'»&  tef* 
moigaent  lent  afFeâion  par  leurs  carefles  tC' 
'  leurs  fermées.  L'on  allègue  auflî  pluficurs  exèm-t 
pies  de  leurs  lubciliicx  poiv  .fe  gaientix  à^cHot 


pris  à  la  chaffc  ou  pour  prendre  les  autres,  %: 
r  on  detnoe  quelques  cémoignages  de  l\itc^'^ 
ont  à  faire  «e  qu*on  leur  çnfeigaei  ^ 
comme  t'oit  veut  montrer  par  là  que  la  raifcn  Sa 
le  iugcment  ne  leur  manquent  pas  ,  Ton  veut 
î  encore  perfuader  qa*iU  oju  la  vcaye  roemoirc»^ 
jj^uls  qu^ils  fe  foottidit^eiit  de  ce  que  Von  leur  w 
appris ,  9c  l'on  a^joufie  qu^ils  ont  dçs  fbngt^^ 
comme  les  Hommes,  ce  qui  ne  fe  peut  faire  fans 
xeâbuucn^c.  Enfin  I'oaIcv^  arrribuc  mejTmc 
le  ra^ifoiiiieificiii  logique ,  apposant  l'ei^eonple 
clttCD  qui  éfta'iit  en  vn  carrefour ,  comioift 


qui 

que  fon  maiftre  n'cft  point  paffé  pat  vn  chemin 

>vay  par  l'autre,  &  pat  confeq^ent  qu'il  cft  pafjK 
par  le  troifiéi|iey  Auec  le  cbiceucS'  tofcrieiiri  l'o» 
a  crû  quHIs  aqoienc  celuy  qui  fe  mani&fte  ai» 

^  dehors  par  la  voix,  &  qui  montre  les  effets  de 
^laraifQn^c^tieinent  que  roa  ardi(i)a^ilsauoiei|C 
'«A  langage  atreft^  fonsfe  inseeiif^se  les  v^t 
aui  autres ,  &  qu'il  y  a  eu  its  hommes  qui  l'oijt 
Bien  fçcu  comprendre.  Ceux  qui  ont  îuiuy  de 
^Hlles  Qfim^n»  n'enr  pai^  ci^    dû;e  ailè;^  s'Us 

J^étGauaii  encore  que  le^  Beftes  témoignent 
plua  fiibtilieé  dans  leurs  euurages  que  lt»< 
Jiommes  ,  &  qu'il  y  en  a  qui  ont  en  l'amc  dos 
facultez  i»en.Q9iCeUeiifief>  Teu  qu'elle^  ttoki|ieg( 
lans  peint  ce  què  eft  cmwmH^  k  lew  noui:r^- 
ture  8c  à  leur^çrifon ,  cequ^  nous^ne  fiû(bqs 
pas ,  Se  qu?cUc4  font  auffi  plus  modérées  en  leur 

manger,  £^  à^^pârec  des  voluptez  aatutellcs,  §c 
y  eh^i&qnt  oae  plus  de  ch^iii  S^M  dociljlé 

que aiitres  nowiatr^ 
quent  ,  c'eft  auec  force  ouuerte  ôcfans  trompe- 
rie. Cela  leur  fait  conclure  qu^  Ton  a  tort  de 
Içttr  ofter  entiereoient  r^onneiir  d^anoir  f  via* 
ge  ic  laraifon,fufquoy  il  fimc  catclier  de  les  fa-  ' 
tisfaire  aucr«meat  qu'Us  a'qjut  eûé  'i^qïx^^  9  c«ir 

lenenrci 
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m  CBÈLE  DIS  BBSTBft  )^ 

Nous  foùtcnons  qu»il  y  a  bicn  dc  la  dii^roncc  Refatt^ 
entre  Ici  faculcez  de  l'amc  des  Bcftcs  3c  celle  ^^"^"45 
ifcs  Hommes.  Les  hojB]i}e&  ccmnpiffaûi  vm  |j2  ceux. 
çhoCe,  (è  (buuieODent  encore  d'vor  aatfe  cbp^  qaicien* 
fc  qu'ils  joignenc  à  celle-là  »  ften  tircat  dtft  nencqar 
«onfcqucnces  &  des  coacluûo«s  affcurécs ,  ce  le»  Bè:* 
qu'ils  fbiu,  en  mille  h^Q»^  Wttzsit  plufieufs  [«^f^ge 
jifisQUrs  lesf  ?os  aaec  le$  aums^ocquc  ron  ^delatafc 
pelle  Raifomier  ,  mais  îes  Befte&fetttfenleiiieM  fom 
émcuës  de  l'objet  prcfcnt ,  &  le  fuiuciw;  ou  le: 
fayenc  faas  fopgec  a^^pa^é  ny  au  futur. 

Si  Pon  rapocjcç  f  exemple  àç%  îpwmis  qui  <^c  !•» 
amaflfent  du  grain  en  Efté  pour  l'Hy ucr,  ce  n'çft  J^^Jf. 
point  pa^^  prcttoy ance>  quoy  que  chacun  cç^  pas-  ^^^^ 
Iciainfii  Apprenons  le  fecret^e^  celai  e*eftqu'cl-  preuoyS. 
lesfoncafprcsà  la pjoye,  fcqiaVlcs  trouucat  ce,nylc$ 
aequoy  butiner  en  Efté^endjint  qoTon  fait  l»<J^j|î|^ 
moiffon,  ce  cju'elles  ne  trouuent  pas  en  Hyucf,  j^yroa- 
Qefortant  point  au(ïï  4caoibdu  froli»        le&  dciicé 
«aitts  de  Ued  ^if  V^m  ^  tf ow^  ro^g^^  4^ 
leur  petit  qiagtôin ,  c*cft  peut-  efttt  qu'elle^  4w 
auoicnt  défia  enramez  ainû  pour  leau  fcruir  4jf 
Mtttuiture ,  &  (\  i'^a  le»  regâidoit  Kc^bb  VoA<n« 

troMQfliDpUf      liMI  A]|¥t§.  Si 

:^eilles.  (ojrtent  au  matin  poor  eneillis  Ia.«Dfé^ 
e'eft  qu'elle  ne  tombe  qu*en  ce  temps  5  On  peu| 
4ir^  le  nierme  de  plu&c»rs  Beiks  en 

^  cectaines  (aifom ,  8(  oais^  elUi^om  our 
coire  quelque  ebofede  nworcit  <fii%U$  y  poudSK 
les  kyrondelles  &  beaucoup  d'autres  oyfeau)! 
ftafl^  d'vn  pais  à  l'auti^ç  félon,  que  la  chaUut 

at'y  tK0ut«simai&  ce  a'^ft  rpi«(  pacVn»  {wiig^aii» 
ce  de  L'H^u^er  qui  va  nmt  atK  païs^*îU<]«f^» 

»it ,  il  faudroLt  pour  cela  qu'ilt  euftent  du  rai-^ 
fonaem.eQt ,  6c  qu'ayans  remarqué  que  la  cha-f 
kttr  auront  défia  doxQ  qj»a»:e43^  çinq  mois.»  ellov 
K  pQiirroii;pla»diiret  diMimtage  >  fe^<^  ^9iil%  ^ 
auroUat  mcimc  icmarqué  les  anuics  d'aupara- 
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Mant.  Von  peut  bien  croire  que  cela  ne  Ccfzît 
pas  ainfi  ,  car  ils  ae  font  point  Aftrologues  pour 
i^uoir  quel  temps  il  doit  faire  dclormais  , 
poar  fçauoir  la  meforedes  faifons  &des  années 
»y  leur  mémoire  n'eft  point  affv'z  forte  pour  de^ 
mcurcr  chargée  du  re/Touuenir  des  choies  qui- 
font  arriuées  aur années  précédentes  >  outre  que 
les  plus^eanes  qui  n'ont  pas  beaucoup  vea  on» 
IcmefîTic  fentiment  que  les  autres.  Pour  con- 
noiftre  lefujetqui  fait  abandonner  foudain  vn» 
païs  à  plufîeurs  oyfeaux  ,  il  faut  fe  reprefentei^ 

Îoc  par  quelques  iours  continus  la  fraifcfaeurr 
a  matin  &  ceHe-da  foir  ont  commencé  de  les* 
incommoder  ,  ce  qui  les  porte  petit  à  petit  ài 
changer  de  demettrc.  Q^fçaic-oa  fi  les  mou-*- 
miel  ne  font  point  touchées  auflî  le 
•^n  de  ladonceurdcTair  lors<]u'il  cd  bien  tem-» 
pcré,  ce  qui  les  excite  à  fortir  de  leurs  ruches-; 

{loor  en  joîiir  plus  librement  >  &  fi  ce  n'eft  poinr 
a  caufiT  que  dans»  cette  rencontre  trewans  de*'-^ 
quoy  s'océuper  ,  elles  s'amufent  à  recueillir  la 
lofée.  L'on  peut  s'imaginer  dauantagc  que  qucl-^- 
^focs  Belles  font  portées  par  yn  fcntimcnt  na«» 
mrel  à  faire  en  m  certaio-  temps*decertaire^ 
•hofes  ,  dont  lifts  moyens  ne  font  fecrets  que- 
parce  au'ils  font  intérieurs.  Les  Beftcs  pcuuenr 
nuoir  dé  certains  inxerualles  pour  leurs  aâions* 
IcIoQ  leurs  temperamens.  Le  Coq  s'eftant  etw 
.dôimy  fur  Jê  'ft>ic  ^  fe  réaeille  toufionrs  à  mU 
fioift»  &  comme  il  a  repris  fa  vigueur  par  le 
ibmmeil  ,  il  témoigne  foa  allegrefre  par  foa 
«hanté.  Ainfi  les  Belles  font  touchées  par  le» 
ckofès' prefenteSyfoit  qu'elles  viennent  de  de^ 
kors,  ou  qu*elles  foieiu  en  elles  mcfmcs,  do 
forte  que  cela  fe  fait 'fans  aucun  raifonncmenc 
.&fans  aucitnfcntiment  dcTauenir.  11  n'y  aricn^ 

gfÇeiadcfi  mccaeiUeox^^tte  bop  fcnfe  >  ftxiw 
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t)E  CELLE  DE*  BESTES,  jjt 
tjuî  foit  éloigné  de  la  puifTance  de  leur  matic»* 
rc.  Les  Plantes  font  la  mcfme  chofc  ;  Elles  fc 
reflcrrent  &  (c retirent  par  le  froid,  &  s'éten- 
dent &  s'ouurent  par  le  chaud.  Qu*cft-ce  que- 
lesBcftcs  font  autre  chofe  que  d'cftrc  diffcrem- 
ment  pouffées  par  la  diucrfe  température  de 
Tair  ?  L'on  dira  que  cecy  n'cft  pas  tout  à  fait 
femblable  ,  &  qu'il  fuffit  que  le  chaud  ou  le 
froid  touchent  les  corps  des  Beftes  ,  &  en  élar- 
giflent  ou  relTcrrent  les  pores  ,  &  contribuent  à 
leur  nourriture  &  à  leur  accroiflemcnt  pour 
faire  en  elles  ce  qui  fe  fait  aux  Plantes  ,  &  que 
cen'eft  pas  ce  qui  les  tire  d*vn  païs  pour  les 
mener  en  yn  awtre  ,  ainfi  qu'vnc  branche  d'ar- 
bre qui  pafferoic  d'vn  cofté  à  l'autre  eftant  tôri^ 
tuée  par  vne  chaleur  exceffiue.  U  eft  yray  qu'il: 
n'cft  pas  befoin  que  leur  corps  foit  touché  fi 
fortement  par  l'Agent  extérieur,  &  que  c'eft 
cette  Ame  qu'elles  ont  en  elles  qui  les  portçà 
fortir  d'vn  lieu  ou  à  s'y  tenir  ,  mais  c^eft  félon 
ce  qu'elle  reçoit  par  Torganedes  Sens  qui  luy 
ont  eflé  données  pour  fubucnir  à  leur  corps,  le- 
quel ayant  befoin  d'aller  chercher  fa  nourritu- 
re ,  deuoit  trouuer  quelque  chofe  qui  le  tou- 
chaft  auec  plus  de  facilité  que  les  plantes.  Lè- 
moindre  froid  ou  le  moindre  chaud  touchent  le 
corps  desBcftes,  pource  qu'elles  ont  vn  vray 
fentimcnt ,  &  que  tout  ce  qui  en  a  ,  eft  inconti- 
nent fufceptible  des  objets  qui  fe  prefcnrenf> 
au  lieu  que  ce  qui  n'aqu'vn  fentiment  obfcur 
comme  vn  corps  végétatif ,  ne  reçoit  lesquali-- 
tez  extérieures  que  lors  qu'elles  font  fort  véhé- 
mentes. L'Ame  des  Belles  faicaulfi  qu'ayanô 
•  featy  le  froid  ou  le  <îhaud  ,  elles  le  conçoiuenft 
comme  vn  bien  ou  vn  mal  félon  leur  tempe - 
rartftnti  ce  qui  les  artcfte  ou  les  fait  fuïr  ,  ne. 
faifaus  rien  que  pour  les  caufes  prefentes  i  fanfii 
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fonger  à  ce  qui  arriuera  après  >  &  û  cette  faifoi^ 
4afera  long-temps.  ^  V  ^ 

î^aelfin.  Pour  ce  qoi  eft  de  rindoftrtc  qtlé  Vot^  tm^ 
2^^'!^  •       gauffires  des  mouehes  à  miel  i  on  bien  aia^ 

Îeu?s**  toillcs  des  araignées  ,  aux  coques  des  vers  ^ 
•eftes    foye  9  &  à  quantité  d'autres  oau^agic&que  font 
n'eftqae  pIufieuTS  belles  dont  l'on  poorroit  parler  3  cela 
FoiaM-  ne  montre  point  qu'elles  ayent  Pvfagc  de  tt' 
2c"u     raifon.  Elles  font  cela  par  rinftinft  naturel  qui 
Katu*    les  y  pouiTe  fans  iugci:  àq^oy  cela  peut  fçruir» 
ie,de    8c  l'fiipnAeur  de  la  proportion  qui  &*y  troauq 
mefme  doit  eftre  rapporté  I«  conduite  de  leur  n^ltorc^ 
ckofc*  TE-curs  excrcracns  leur  ferucnt  aufli  àccla,lef* 
▼egeta-  quels  il  faujt  neceifairement  qu'elles  rejettent 
(jjpcit    4'wcxar(ain:  manière  félon  le  vouloir  de  cette  , 
SKUxire  leur  majiftreile.  Il  femble  que  cela  ioif 
jf'^  WCorc  (clon  l'occonomîc  des  Plantes  qui  prenr 
nentdes  figures  fi  diuçrfcs&  fi  i^dqftricufcs  en* 

cote  qu'elles  n*a;cnt  riçn  qu'vne  puiâance  ver 
*:         getatiue»  Vne  tige  ^eftant  éieuée  feors  de  icrrc,^^ 

;  3?'     ^'  en  fort  des  feuilles  &  des  fleurs  &  après  d^ 
'  ^         fruiâ:  i  Ccft  la  nature  qui  Sf^}^^  cela  ,  qui  fai; 
;  ^     :  tous  ces  changemens ,  &  qui  donne  perfeckioqf 
^   à  l'ouurage.  L'arbre  n'a  point  la  volonté  de 
•  çroiftre  ,de  }ettcr  des  rameaux  &  de  fruftifier^ 
Çc  ic  pcnfe  qu'il  n'cU  point  befoin  non  plus  quç 
^^M^:.-  ',  «es  pctitSL  animaux  aycw  tue  dcliberaxiou  for* 

'   ■  '  -    CQl)^^  à  ceiff,  pipvcç  ^ 
>r       ]  leurs  corpa  >  fans  quHls*  corn  prennent  'ce  c]u'ils 
-^•V'     ;fbnt.  Apres  que  le  ver  a&léfafoyc  &  faitiîj^ 
V  '      ^Çoque  >  il  en  tort  &  fe  change  en  papillon,  Qx^. 
9e  diii^  pas  «{oe  çeU  dépenck  de  fa  volonté  dc( 

{►rendre  cette  forme ,  non  plus  qu'au  germe  de 
'œuf  de  changer  en  pou4ii^K^  au  ppuITm  dq 
fortir  de  la  coquiUe.Voperati0nde>  GorpiiÉf^* 


»  J 

1T! 
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qtte  celle  des  Corps  végétatifs  j  Et  fi  leur  trao^  ^ 
formation  &  leur  accroiffement  fe  font  fans 
leur  choix  >il  eneft  de  mernae  de  leurs  princi- 
paux ouuragcs,  comme  font  ceux  du  ver  qui  file  ^  ^i^"?^ 
fa  foye  &  s'enferme  dVnc coque;  Ilcftainfides       "  * 
ouuragcs  de  tous  les  autres  animaux  fans  rai- 
fon  ,  qui  ne  font  rien  que  par  fintcntiondc  la 
Nature,  veu  qu'à  plufieurs  leurs  ouurages  font 
comme  vnc  partie  d'eux -  mefmes  ,  d'autan^  ' 
qu'ils  fe  font d'vne matière  qui  vient  dVux,&  s< 
que  c'eft  comme  les  fciiiiles  aux  arbres,  ou  tout  ^ 
au  moins  comme  lagome&  les  autres  excre-  • 
mens.Neantmoins  Ton  ne  nie  paç  qu'ils  n'ay cnt 
des  fàcaltcz  plus  cxquifes  que  les  Plantes.  Ib     .  ..^ 
ont  vn  fentiment  que  les  Arbres  n'ont  pas  ,  8c 
par  ce  moyen  ils  rcçoiuent  ce  qui  leur  profite,ç. 
&  fuyent  ce  qui  leur  nuit ,  mais  cela  ne  fc  faic 
que  par  l»aâ:ion  des  chofcs  prcfentes  ,  comme    .  - 
nous  auons  commence  de  montrer.  -  ,  .  .   ,  ~c.^ 

Si  les  oyfcaux  vont  chercher  de  toutes  part<  q^^^ 
ce  qui  eft  propre  à  faire  leurs  nids  ,  ce  n'eft  oyfeau»: 

point  qu'ils  iugrent  qu'ils  en  auront  a  faire  pour  baftifsco 
f      •  •  ^      ^    f  •     Tf  leurs  . 

te  retirer  vn  lour  auec  leurs  petits.  Ils  ont  en  riidsfanf 

cux-mefmes  vne  affcdlion  de  fe  mettre  à  l'aifc  iuaeri  ^ 
prefentement ,  &  ne  ccflcnt  de  chercher  ce  qui  qaoy  ilt 
leur  eft  conuenable.  S'ils  prennent  plûtoft  vnc  leurs  sot 
chofe  qu'vnc  autre,  c'eft  qu'il  y  a  des  chofcs 
qui  leur  plaifent  plus  naturellement,  &  la  Natu- 
re a  voulu  auffique  ce  qui  leur  plaifoit  le  plus^ 
fuft  ce  qui  leur  eft  le  plus  rt-cefTaire.  Q^ie  pour- 
roit-on  penfcr  autre  cKofci  Le  maflc  fçait  il- 
bien  que  fa  femelle  accouchera,  &c  quoy  que  1^ 
femelle  fe  fente  chargée,  fçait-elle  bien  ce  qu'cU 
le  a  dans  le  ventre  pour  y  pouruoir  de  bonne 
hcu;e  ?  Si  elle  fe  met  dans  le  nid ,  c'cft  pour  f^^; 
icpofcr  cllc-mefme  feulement.  Quand  a  l  in*- 
duftric  dont  le  aid  eft  bafty  ,  c*cft  encore  Iclo*. 
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Pin ftinâ  naturel  quileur  acfté  imprimé.  Poirr^. 
ce  que  CCS  animaux  n'ont  point  de  raifon ,  il  a 
,  fallu  que  naturellement  ils  fiffcnl  ce  qui  leur  cft 
:    bcloin  >  de  mefnîe  que  les  racines  dies  arbre» 
^ffouaent  d'eUes-inefiires  leur  place  dedans  là 
terre,  car  fi  elles  rencontrent  quelques  picrrei 
elles  paflcnt  à  codé  ,  &  fe  mettent  aux  endroits 
qui  leur  font  les  plus  propres,  fans s'obAiner 
contre  vn  corps  trop  dur.  Il  femblè  que  cela  & 
falTc  par  raifon  ,  bien  qu'il  n'y  en  ait  point  danJ 
Tamc des  Plantes.  Ileft  vray  que  les  ames  des 
bedesoat  le  fcntiment  au  dclTus  qui  fait  qu'eU 
les  Tentent  ce  qui  leur  eft  propre  &  le  vont  cher* 
cher;  mais  cela  ne  fe  fait  que  par  vne  réception* 
des  objets  prefens  fans  prcuoyancc  du  futur, 
é^e  ce      Elles  trouuent  fans  fe  tromper  les  chofcs* 
point         ^^^^  propres-  k  les:  nourrir  ou  à  les  guérir* 
par  rai*       quelques  maux  qu'elles  fcntcnt,mais  en  ccfa' 
fon  que  c'efi  vne  folie  de  leur  vouloir  attribuer  du  iuge-*^ 
Vrs  Bé-    ment  &  de  la  raifon.U  faudroitfoûtenir  qu'cl* 
ïenV^cc      connoiffcnt  la  qualité  des  plantes  8c  leur  pro^ 
qui  eft   prc  tempérament ,  ce  que  pluueurs  îgnorans  di-- 
propre  à  f<^nt  fans  y  penfer  ;  ils  croycnt  dcnc  qu'elles- 
lesnour.  font  fçauantes  en  Médecine  ,  &  qu'elles  onr 
fes  ^  ac-  ^°"^P'^**  fan^  peine  ce  çic  les  plus  habiles  Mc^ 
xii  dc^  dectns  ont  cherché  aucc  beaucoup  de  difficulté, 
^^uelquc  Cela  n'cfl  point  ,  puifque  les  Bcftes  les  plus 
JgjV     jeunes  fjaucnt  aufli  bien  cela  que  les  plus  vieil-i 
^57  r   .,^îçf  >  &  qu'elles  ne  fc  point  Pvnc  à* 

'frautre  ^  eUéS'ontçeis^^  Voicy  com^»^ 

y       '  Jïi^  cela (e  fait.     y  a  vne  certaine  proportion 
.  ^  conuenance  entre  les  Sens  &  les  chofes  qui 
leur  font  propres,  ce  qui  leur  a  cftc  donné  par- 
la Nature  pour  les  jrconduireill  fott  vne  odeur 
qui  leur  plaift  des  chofes  qui  leur  font  bensess* 
la  veuc  leur  en  eft  mefme  agréable  ,  &  quand  e V 
en  ullcnt  elles  y  (rouuent  dcladdcâationi^ 
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©E   CELLE  DES'BESTES:  j^t 
C^cft  pourquoy  elles  s^adceiTenc  plûtoft  à  ces  * 
ohofcs  qu- à  d'autres.  Qjje  fi  quelques- vues  pren^ 
nent  fans  faillir  ce  qui  leur  eft  Ttile  pour  les 
guérir  de  certaines  maladies,  il  y  en  a  beaucoap 
qui  n'ont  point  cette  propriété  ou  qui  s'y  trom- 
pent i  &  il  ne  faut  pas  croire  toutes  les  fables 
^ue  Ton  débite  fur  ce  fujec ,  car  (î  quelques*  \ 
:vncs  fc  font  guéries  par  quelque  herbe  ,  cela 
peut-eftre  arriué  par  hazardj  où  bien  fi  elles  font 
itoutes  enclines  àchercher  defesnblables  Plan- 
tes, en  voicy  lacaufc  naturelle;  C'eft  que  leur  - 
.tempérament  eft  changé  pendant  leur  maladie, 
,&  que  celte  forte  d'hcibe  a  quelque  chofe  dans 
l'odeur  &  dans  la  faueur  qu'elles  peuuent  defî- 
xtt  en  Tcftat  où  elles  fc  rencontrent ,  comme 
•  cclle«  qui  fenienc  de  la  fcichercfle  ,  cherchent 
'  Jes  Plantes  hi!midcs,&  celles  qui  ont  trop  d'hu- 
jnidité  Te  plaifcnt  à  manger  des  herbes  feichcs 
il  chaudes  qui  les  attirent  par  leur  odeur  *,  Aiilfi 
elles  font  menées  à  la  caufe  de  leur  guerifoii 
ians  aucun  choix  de  jugement  ,  &  par  le  (cul 
^dre  de  Nature. 

t'aftaion  qu'elles  portent  à  leurs  petits  pro--  d^^j 
cède  encore  de  la  puinance  que  la  Nature  leur  proce- 
a  donnée  d'aimer  ou  de  haïr ,  ce  qui  fert  à  leur  de  l'aC- 
conferuation.  Elles  voyênt  &  touchent  leurs  ^^^JJj"*^- 
petits  ,  4jtti  leur  plaifent  plus  que  les  autres ,  à  p^itcns 
caufe  qUe  fe  trouuans  4ans  leur  nid  ou  dans  à  leurs 
leurs  tafnicres,  elles  en  font  eftat  comme  d\nc  petiiSt 
partie  d'cllcs-mefmes,non  pas  qu'elles  aillent 
xaifonner  que  c'eft  leur  geniture,£c  qu'elles  font 
obligées  d'eu  auoir  foin.  Elfes  ne  font  cela  que 
pour  ce  qu'elles  y  prennent  quelque  plaifir  ,  & 
d'autant  que  tout  animal  qui  fc  porte  bien  ,  ai- 
me à  fc  tenir  en  aûiou  ,     employé  fon  tra-  " 
liait  pour  çtttx  qui  luy  touchent  de  ^uelquç 
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idSribu-  ^  ^  plufpart  des  animaux  diftiibocor 

doné  '  égalto^ent  k  noumtûre  à  Ictttis  petits ,  ce  n'cft 
galle  ne  pas  qu'ils  ayetit  la  TertQ  de  }uftice  ,  c'efi  que 
lémoi  cela  les  contente  de  les  voir  manger  aufli  biea 
point  autres,  &  que  nacureilenienc 

quViles  ^^^(^  dittcifité  leur  plaifti  de  donner  tantoft  à 
aycnt     rvo  &  tantoft  à  l'i^utre.  Pour  ce  partage  que 
^laju-  font  entt'cux  ceux  qui  ont  cbaffé  enlcmble, 
c'cft  à  fçauoir  s'il  û'cft  point  inégal ,  &  fi  cha- 
cun n'en  mange  pat  autant  coiàme  il  peut  >  & 
n'en  etnportc  pasdemeCmc. 
'<lticîetjr     Pour  ce  qui  eft  delà  docilité  que  quelques-, 
docili  é  vns  témoignent  enu«xs  les  Hommes  pour  le* 
&  leurs  bien  qu'ils  en  rccotucht»  c'cA  qu'ayans  recea 
nc'fenc  ^ooent  la  nourriture  de  leur  main  ,  cela  k$ 
point     émeut  des  qu'il  les  voycnt,  de  mefaïc  que  les 
des  vttdt-  chofcs  qui  les  touchent  naturellement,  car  fi  les 
rc^con."^^  V^s^e  font  par  nature,  les  autres fc  font  par 
noiflaû-        habitude  qui  n'eft  pas  moins  forte  en  eux. 
ce»        ï^^i*  c'eft  réuer  à  plaifir  de  s'imaginer  qu'ils 
font  cela  par  vn  deffcin  qu'ils  ont  d'eftrc  recon- 
ooiiTans ,  3c  pour iiiir  Pmgratitude  s  Leurs  ca- 

ïeflës  ne  fe  font  que  pour  vn  objet  prefenc  qui 
les  couche  toufiours  de  cette  forte. 

Qne  L'on  raconte  quantité  de  fubiilitez  qu'ils  ont 
fttbî dî.  lachaffe  &  pour  la^uerre  qu'ils  fe  font  le» 
tez  font  autres,  mais  ib  les  fçaucnt  toutes  en 

guidées  niéme  degré  à  quelque  âge  que  ce  foit,tellemcnt 
par  la  qUe  l'on  connoift  qu'ils  y  font  guidez  par  I4 
&  le  u%  »non  point  par  vue  raifon  qui  foit  pro*. 

mdrcmr*  FC  à  leûr  Ame.  Que  s'il  y  a  des  adrefles  que  l'on 
parPha-  feur  aprcnd,  comme  au  chien  de  fc  tenir  fur  fes  * 
Ucadc.  pieds  de  derrière  &  de  danfer  ,  c'eft  qu'eqcore 
qu'ils  y  ayent  quelque  peine  l'on  leur  a  faic 
conceuoir  cela  comme  vn  bien  au  prix  damai 
qu'ils  rcceuroient  d'eftrc  battus ,  &  enfin  la  coû- 

ttimcies  icod  propres  àccU^  de  mdm  ^ue  &  ^ 
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^cftoît  la  nature  fjui  les  y  euft  drciTcz.  CcU 
nemoncre  poiac  qu'Us  ay eac  da raifonnemeot» 
mais  fealelAeiic  vne  àme  qui  âprcliende  tes  cho- 
fc$  comme  elle  les  aperçoit  fans  les  joindre  les 
vues  aux  autres.  Que  fi  Ton  pcnfe  inférer  de  là 
quMIs  àycot  meaioiredu  paiîé>  il  faut  aticiicr 
qu'ils  ont  quelque  reflbuuenaAée ,  mais  qu^elte 
cft  fort  imparfaite  >n'eAant  pas  éclairée  duiu- 
gement,  &quc«  qu'ils  font  n'eft que  paryne^ 
habitude  acquife  aiiec  le  temps  ians  fe  refibune* 
nit  du  fujet  potttquoy  ils  le  font,  &  fic*eft  pour 
plaire  à  celuy  qui  les  nourrit.  Quant  aux  Son- 

Scs  que.l'on^i t  qu'ils  ont  3  Ton  c  n  penfc  auoir 
es  p'reuue An  ce  que  l'on  les  void  agitex  cb 
dormant ,  tellement  que  le  cheual  Bennit  y  Se 
le  chien  abboye  -,  ce  qui  fait  croire  que  l'vn  pen-  ^s^, 
fe  eftre  daus  les  armécs»^^^rautttf4  lachàfle  oà  ^  V 
à  la  potttfuite  de  quelque  tii^iia.  Ceft  deitJlter  ^  ^v^; 
que  cela;  Comment  fçatt-on  àquoy  sis  fongetit? 
La  fubtilitc  de  leur  fang  les  peut  agiter  ainfi, 
fans  leur  donner  aucune  peniée  s  maispoféle  \ 
cs^  que  lear  fantaific  n'eftanc  qu*à  moitié  aflbu* 
pie  ait  quelques  reprefentationlB ,  elles  nefçau- 
roienc  eftre  que  confufes  ,  &  fi  en  veillant  ils 
h' vfent  point  de  raifon  »  ils  ne  «'en  .peuttcat  pas 
tcruir  en  dormant.  .  . 

Pour  ec  cjÉieft  de  l'exemple  de  leur  raifonne- 
inent  cjuc  l'on  prend  des  chiens ,  qui  trouucnt  le 
lieu  ou  a  paffc  leur  maiftrc,c'eft  qu'ils  cherchent  poh!t  yn 
tant  qu'ils  trouHent  l'odeur  de  fes'pas»fans  faire  caifon- 
des  conclufions  Se  des  réflexions  telles  qu'vn  n^nieni 
.  excellent  Logicien  ,  car  ayant  fleuré  deux  che-  ^5 
inins  où  ils  n'ont  point  trouué  cette  odeur»  c'eft  8^^?^ 
^'fimplicité  dédire  quMls  concluent  que  leur 
failiftre  doit  eftre  paiTé  par  le  troifiefme  :  Ils  ne 
reconnoiflent  cela  que  parce  qu'ils  y  vont  flcu- 

kc£attifi|  uonpasquils  le  connoiHcnc  parler 
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xigul  raifonaenicntiU  y  a  de  lafaufletéd'ea  pâr^ 
'  lerd'vne  autre  façon.  * 
A  fça*  ^   Pour  le  langage  que  Pon  attril»uc  aux  Icftet 
ÎS  bé-  point  tel  que  Ton  dit.  Selon  que  les  affir- 

mes ont  âioQS  les  teuchcnt,elIeS0nt  bien  <}uelques cris 
vn  Un*  "diuers^  non  pas  beaucoup , -de  forte  qu'elles  ne 
-gage  in*  pcuucnt  pas  faire  difcerueree  qu'elles  prcten- 
Ue'ls'   dent.L'aboy  cjuc  fera  le  chien  pour  vn  larron  fc- 
caifon-   lafemblable  a  celuy qu'il  ferapour  yne  pièce  de 
«atof    chair  à  laquelle  il  ne  pourra  atteindre*  Quel* 
ques  beflcs  ont  la  voix  affez  flexihle,  &  tcfrooi- 
gncnt  de  vray  fi  elles  appellent  leurs  petits  à  la 
DÎcorée,  ou  fielles  appellent  le  mallei  ou  fi  elles 
lont  en  colère ,  mais  celan^eA  pas||^mun  ;  De 
plus  cela  procède  du  niouuement  qui  les  poufle» 
lequel  n'eft  excité  que  parla  réception  des  ob- 
jets qui  fe  patentent  »fans  qu'elles  fçachcnt  ce 
.  qu'elles  font  i  ftfans  yuc  préparation  de  fùge- 
inent« 

Afin  de  ne  point  manquer  à  les  faire  eftimer, 
ILepjire  j>QQ  ^     mefme  qu'elles  furpafleni  les  hommes 
que  l'on  ^n  leurs  ottura^es ,  Comme  les  mouches  en  leur 
a  dit  que  cire,  &  les  araignées  en  leur  toile  >mais  Celles 
lc4  Bé-    les  furpaflent  chacun  en  vnc  chofe ,  les  hommes 
p^fT^"'   les  furmontent  en  vne  infinité  de  manières.  Us 
les  H6  P^^CQt  auiC  faire  deschofes  plus  ezcelleaces 
«les  en   que  celles4i«b*ailleurs  tous  ces  otages  apar« 
Jeursou-  tiemicnt  à  la  Nature ,  ainfi  que  la  production 
d'^n  cocps  &  la  transformation  de  la  femcnce 
en  quelque  chofe  de  mieux  formé.  Les  beik< 
n*en  doiuent  donc  point  eftre  eflimces  pins  in* 
genieufes  î  La  fubtilité  de  refprit  fe  connoift 
en  l'artifice  qui  diueififie  les  chofes  pax  tne  infii« 
nité.de  proportions ,  mais  en  tout  ce^ue  font 
les  heftes  il  n'y  a  point  de  leur  (bbtilité  &  de 
leur  artifice,  puis  quelles  ne  fjauroict  faireleurs 

4puii£ages  d'i^ttcic  £9£tç(jucJ[a  Mature  les  guide, 

'    ^      "    '    &  qu'ils 
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«  qu'ils  se.  font  point  à  leur  c&oix ,  au  Heu  qira 
Partificc  coiififte  à  accomplir  ce  que  Ton  s'cft 
drcflc  à  faire  auec  liberté,  &  que  Ton  n^euft  pas 
fait  fans  cet  étude.  Au  rcftccettc  forte  d'ouura-» 
ge  qui  ne  fuit  que  la  Nature  n'cft  point  auanta* 
geufc  pour  la  dignité  de  l'Ame;  Cela  n'appar* 
tient  qu'aux  momdres  animaux  doat  toutes  ]e« 
^opérations  font  prefquc«giesà  la  manière  de 
-celles  des  corps  qui  n'on»quc  Tamc  Tcgctatiuei 
.Et  puis  il  faut  remarquer  ^uc  ce  ne  (ont  pas  feu- 
lement les  hommes  qui  ne  pcuuent  faire  de  tel- 
les chofcs  ;  Les  autres  animaux  plus  parfaits 
que  les  inleâes  en  font  demefmes.  £ntre  les 
animaux  à  quatre  pieds  Ton  n'en  voidpont  qui 
trauailicnt  comme  les  mouches  pu  les  arai- 
gnées. Pour  ce  qui  d%  des^^^^  qùi^^aueqfg^^  * 
naturellement  faire  leiîtif  iiid,  la^ 
ueu  en  cela  à  leur  n^ecflitc  ,  &  comme  chaque 
animal  n'a  point  les  proprictez  des  autres,  il  ne 
\ts  faut  point  exalter  «a  commun  pour  'Ceilçf  '  l 
qui  font  particulières.  V 

De  dire  que  toutes  fortes  dcbeftes  trouuent  ^ 
fans  peine  ce  qui  leur  cft  propre  pout  ieurnour-  ^^i^ 
riture  >  c'eft  monArcr  que  la  Nature  leur  a  de*  creuaft 
'troyéxelàau  iieudeia  raifon,dt  qu'elles  n'en-  ^«ns 
doiuent  point  auoir  du  tout  i  Au  leik  elks  flcu- 
xent  beaucoup  de  chofes  &  les  taftenc  auant  cjue  ^ft  p^Q*!* 
cle  les  connoiftre,  de  forte  que  tette  faculté n'eft  ne  cela 
pas  fi  générale  que  l'on  penic.  Elles  mangent  '^^ondre 
auflî  quelquefois  des  chofes  qui  leur  font  mal, 
&  en  ce  qui  cil  de  la  gucrilbn  Qu'elles  rc^oiucnt  point 
^n  mangeant  quelques  autres  ckofes>ii  y  a  beau-  par  rai« 
coup  dehazardeneda.  ion« 

La  modération  qu'elles  gardent  a*j  boire  & 
âU  manger  ne  vient  pomc  d  vne  vertu  qu'elles  uodenu 
.  syent ,  mais  de  ce  que  leur  tempérament  ne  les  t.onr 
lexcite  point  à  célai  ^  ^\i*cUcs  n'ont  pas  diiie^ 
JornciL  & 
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les  TiaDdesdeuanc  elles  pour  aiguilct  leui  ap0é« 
^  tit  comme  les  hommes.  Toacefbis  cela  n'eft 
guère  fcur  de  les  louer  par  là  ,  car  Pon  Toid  af- 
(czfouucnc  que  lors  qu'elles  ont  beaucoup 
snanger  elles  fc  faoulcnc  tact  qu'elles  vomiflcnc 
ou  qu'elles  deuieonetic  malades.  Quant  aux  vo« 
luptcz  de  leur  acccouplemenc  elles  y  gardent 
beaucoup  de  règle,  mais  c'eft  qu'elles  ny  fonc 
CoUicitées  pas  uus  ^pexameoc  qu'ca  de  ccc» 
tainés  faifons. 

La  charité  qu'elles  ont  enucrs  leurs  petits 
De  Icar  y\cnï  de  l^ordonnaace  de  la  Nature  ,  &mefmct 
charité  p^jj^j  fi  ccruiae  qu'il  ny  en  aie  pli»- 

leur  bié.  fi^ars^qui  les  abandonneiitoa  qui  les  ont  rage  ne. 
veiUan-  Les  biens  faits  des  hommes  ne  font  pas  fore 
tc«        grauczaon  plus  dans  leur  efprit.  Pludcurs  bc« 
tes  farouches  ont  deuoré  leuts,  gouuerneacsi 
celles  qui  font  les  plus  tratcableSj  ne  les  catef* 
fçnt  que  par  habitude. 

On  dit  qu*cUcsont  appris  aux  hommes  beau* 
ti^^      coup  de  chofes»  comme  les  araignées  à  faire  de 
m^encs     ^^^^'^  >     cicogacs  à  fe donner  des  cly fleres» 
i^ncap-    les  chenaux  marins  à  fe  faigner.  Il  n'cft  point 
ptifes  ^  certain  que  cdaioit  »  &  quand  cela  ne  fer  oie 
•uz  Uô->  pas  9  les  nommes  aureicnt  biep  pu  troouer  ces 
umentions  par  leur  rai  fonne  ment,  ainfi  qu'ils  en 
ont  trouuc  beaucou|)  d'autres  plus  difficiles, 
binais  quand  cclafcroit,  ce  ueferoit  pas  le  iugc* 
snent  des  bettes  qui  aiiroit  inftruii  les  hommes» 
Inais  plutoft  la  Nature ,  pnifque  tous  ces  ouura<» 
gcs  font  naturels.  Les  hommes  font  encore 
quantité  d'autres  chofesquc  Tonpouiroit  dire 
cfire  imitées  non  feulement  des  bettes ,  mais  de 
la  Nature  des  Plantes  Se  des  Corps  fîmpicmcnt 
mêliez  ,  en  quoy  l'on  ne  laiiTc  pas  d'cftimct 

leur  aici&cc  c|ai  a  beaucoup  adjeuttc  à  la  Ma* 
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tes  diucrfcs  proprietc:^  ne  fc  trouucnt  pomc  Deîeat» 
aufli  en  toutes  les  belles  i  Elles  ne  le  trouuent  diucrs 
^u'enqu  ^]UcSTncs,clc forte  cjue  cela  ne  fait  rien  inttindkf 
pour  la  digaicc  du  général.  Tout  ca  quelle» 
font  fe  fait  par  des  inltinfts  naturels ,  entre  le(- 
quels  il  y  en  a  de  généraux  &de  particuliers.  Leg 
généraux  f<înt  ceux  qui  les  portent  toutes  à 
chercher  leur  pafture,  &  à  éuiter  ce  qui  femblc 
leur  deuoir  nuire.  Les  inftindls  particuliers  ap- 
prennent à  quelques  vncs  à  faire  de  certains  ou-  . 
urages  que  les  autres  ne  foHt  pas  ,  lefqucls  font 
encore  pour  leur  commodité  ,  comme  les  nids 
des  oyfLaux  3  ou  la  maifon  que  les  araignées  fe 
baftiÂcnt  auec  des  filets  pour  attraper  les  mou- 
ches j  Etpource  que  ces  Inftincts  font  particu-  «= 
Iiers  pour  le  bien  de  chaque  efpece  ,  &  qu'elles  ^ 
Dy  peuuent  rien  changer  ,  cela  monftre  qa  elles      .  ^\ 
y  font  guidées  par  la  Nature  ,  &  que  n  eftans 
poisit  en  leur  propre  puilfance ,  elles  n'ont  rien  ^  .*•>* 
au  dclTus  des  Corps  végétatifs,  finon  d'cflrc   •  -  \ 
plofcoft  touchées  par  les  qualitcz  des  objets  qui    '  i, 
S*o:F:ent  à  caufc  de  leur  faculté  i'cnfîtiuc.  .   • , 

C^cft  en  vain  qu'on  leur  penfe  donner  de  Ta- 
Uanta^e  furies  hommes  pour  vne  gcneroiité  Dffîeuc 
imaginaire,  d'autant  qu'elles  les  fuimontciit,  g^l**^^'^'/ 
de  mcfmes  qu'elles  font  aulll  la  guerre  entre  el- 
les  fans  aucune  fupercherie.  Cela  u'eft  pas  coin-  f  jrcc. 
tnun  à  toutes  ,  cela  n'en  propre  qu'à  celles  qui 
ont  le  plus  de  vigueur.  Les  aucrcs  vient  de  rinef- 
fc,  3c  il  femblc  qu'il  ne  fauc  point  louer  cellcj 
qui  n'en  vfLnt  point,  &  ne  combattent  que  par 
la  force ,  fiTun  a  donné  vnfemblable  honneur 
aux  autres  pour  leur  iubtil.té.Au  rcfte  qu'y  a-c'il 
en  cecy  à  cfleuer  au  dclfus  des  hommes,  liles  .r 
ours  ou  les  lions  ont  plus  de  force  qu'eux  ,  &  les 
terra/Tent  &  les  mangent  ?  Vn  torrent  peut  rcn- 
uerfcr  les  Hommes  les  plus  forts  &  les  engIou*f 
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ttir^  les  cailloux  qui  leur  tomberont  fur  la  tefté 

les  peuuent  tuer,  vue  petite  flamme  les  peuc 
iConfommer,  &  la  fimple  fumée  mcfmes  les  peu€ 
4!ftouâeri  âcaeaatmoins  €{u*e(l-ce  que  tout  cela? 
Ce  font  àes  co(rps  qui  ont  de  l'auaatage  au  dcf* 
^  fus  du  leur  ,  pour  la  force  ou  pour  les  qualités 
^uifibles  ,  niais  ce  font  des  corps  fans  ame  qui 
font  inférieurs  en  dignité.  Les  beftes  ne  laiffefifc 

Î>zs  dVftre  inférieures  aux  Hommes  y  quoy  que 
CUIS  corps  ayent  plus  de  force,  puifque  leurs 
james  n'ont  peint  des  quaîircz  lî  rcleuécs  com- 
ité eft  celle  du  lugement  &  de  la.Raifon.  Cette 
force  n'cA  point  au(li  eonduite  conime  fi  elles 
cAoienjC  raiiouBables  i  Ëllcs'e^nploy^e  laas  dir-» 
crçtion  par  tout. 
Ayant  vcu  que  les  Bcftcs  n'ont  qu*vn  înftinft 
C^nda-  qui  f^it  qu'elles  font  touchées  des  chofes  pre*- 
Icots*^'*^  {entes,  &  qui  leur  fait  fuïr  ce  qui  (e  moaftre 
Ames     fous  vne  aparence  de  mal ,  &  fuiure  ce  qui  a^i'^ 
SOI  trop  farencedubien  (ans  ^ucun  ordre  de  difçours^  M 
^^^^^    .quoy  mcfmc  elle^  font  quelques  fois  trooipées^ 
eftrefpî*  ^^us  leurs  dclTcinS  ne  buttent  qu'à  la  con- 

jrituel-    (eruationde  leurs  corps  j  &  que  leurs  ouuragef 
ie$.       (dépendent  auffi  de  la  Nature ,  il  ej^l  jeuidept  qme 
leurs  ames  doiuent  eftre  eftanées  Ciorporelles; 
Et  fi  l'on  infirte  à  remo;iftrcr  qu'ayans  vne  viuc 
Aprcfion  des  chofes  ^uec  vne  a/Tcz  forte  memoi- 
fc  I  elles peuttcnt  f^rc  des  reflexions  dqjof  pUes 
^brillent  le^  iugemên^i  Sfila  eft  jcres  faux  y  cac 
.  elles  n'ont  quWne  imagination  pu  fantaific  qui 
comprendlcs  chbfcsfclon  qu'cllcsanîucntfans 
'  les  mettre  par  oidrç,ic  leur  mcmpirc  n'cft  qu' va 
/tableau  çonfos  &  imparfait  ojx  les  images  Conn 
effacées  par  la  peinture  des  autres,  fans  qu*ii  y 
en  puiffé  tenir  vn  grand  nombre  ,  &  qu'elles 
.   f  uiâènt  eAre  rciUbiics  lors  qu*U  eneit  ^jcmps 

f OUI  c9  tuer  fael^ûe  yaifon  ^  tellemciiif  ^^clff 
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n'onc  iien  de  fembUblcaax^mes  desHom- 
tnes  qui  po^Iedenl^  toùt  ce  qui  'l*eur  mtoquc» 
Auec  cela  n'y  ayant  rien  qui  ne  nobs  fafle  croire 
cjuc  leur  matière  n'a  rien  de  dilïcrend  de  celle 
4e leur  Corps ,  finen  qu'elle  cft  plus  fubtile,  cl- 
lés  font  fort  efloigncesd'eftre  rpirituelles. 

Touresfois  fi  l*on  appelle  SpiritncI  tôxït  c& 
qui  cft  très  fubtil&  inuifible, elles  pcuucnt  bien  ^j^^ 
Cmcefeas  porter  ce  nom.  De  ccri:aine$  vapeurs 
^ui  accompagnent  le^  fan'0  (ont  appellécs  des  peutaf^ 
Igfprits  à  cauie  de  leur  {ubtiHté.  Les  Ames  qui  pcllcf 
font  encore  plus  imperceptibles  peuuent  obtc- 
air  ce  nom  a  meilleur  ultre  quoy  qu'cllcsloicnt  p^^^  gg^^ 
Corporelles.  Mais  fii  tddtes  ces  chofes  font  efti-  gnrede 
xnécs  fpirituellcs  ,  il  faudroit  encore  mettre  en  unijagcr 
ce  rang  de  certaiiies^quaUtcz  occultes  que  l'on 
diceftre  dans  les  corps ,  lefquelles  leur  donnent 
de  l'amitié  ou     la>  haine  Les  yns  envers  les  an* 
<res,  &  opèrent  d-'étrangcs  effets  par  leur  trant 
miflîon.  D'autant  qiue  Ton  ne  les  pfeut  appercc- 
uoir  ,  &  qu^  l'on^en  iuge  reuiemcnt  par  ce  qui 
tm  refaite  Ton  lenr  ponrroit  attribner  cette  di- 
|;nité>  mais  celanè  fcferoit  qu'improprement, 
c*r  fi  cela  dépend  d*vn  corps  ce  ne  peut  rieil 
cft  ce  de  rpirieuel  i  Et  mefme  û  T  yfage  veut  que 
certames-  vapeurs  foient  appellees  des  e£* 
*  ptits,  l^orf  ne  les  appelle  point  pourtant  £pi- 
rituelles  /  tellement  que  les  Amçs  des  Brutes^ 
ne  pourront  auoir  cette  epithecc  par  aucune 
feQf&stnte*  pms  qu'eUes  ne  les  ntketitent  point 
en  effet. 

•  L'on  peut  objedier  qu"" entre  les  définitions- 
«Juenous  auons  données  des  chofcs  fpirituclIeSj^oJ^^in^ 
c'eft  de  n'eftr<:  point  fujettes  â«  la  confideration  oiiiUe^ 
de«  Sens,&  que  les  Ames  des  BcftcS  rte  (çauroienr  elle^ne 
eftrc  veiics  non  plus  que  celles  des  Hommes,  ^^1,^* 

j»ais  bien  9i'eJybs>ncIoicac  pas»  viAbles'non  plus  ^qx; o» 
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xel1^s&  S^e  les  vapeurs  fttbcilcs  j  &  qu'elles  ne  faficnf 
que  les  point  ailfli  bruit  >  ou  qu'elles  n'ayent  point 
prîiitlc  d'odeur  de  faueur,  fi  cft-cc  qu'eftans  i^epen- 
fhofeV  <î^nt<rs  du  Corps ,  elles  fedoiuent  faire  fcntir  à 
jfpiri  qu'elles  touchent  ou  à  ce  qui  les  touche^quoy 

*t«ellef  qoece  foic  f</rt  delie^ctement  &  prefque  in£eiifi^ 
ne  leur  bicmcnt ,  &  clîcs  ne  font  pas  moins  fajettes  a 
«<cptf.  qiiclques-vns des  autres  Sens,  pourueu  qu'il fe 

*  trottue  des  organes  pcoptcs  à  receuoir  leur  ope« 

*  ration  \  car  en  c&t  les  vapenrs  que  Ton  appelle 
des  Efpiits  font  fenfibles ,  &  les  Ames  brutales 
le  doiuenc  cftrc  pareillement ,  leur  eftans  feni- 
blablesen  beaucoup  déchoies.  Pour  ce  qui  cA 
de  if  auoir  point  de  lien  déterminé  y  celane  leur 
ennuient  pas  ,  car  les  principales  parties  d» 
corps  de  Tanimal  leur  lerucnt  non  feulement 

,  de  nege  »  mais  de  fouftien  t  tellement  c|u'clle^ 

ne  les  petment  quiner  fan$  fe  perdre^  aa  lien  qne 
celles  des  Hommes  qui  font  incorporelles,  peu»'* 
lient  fe  paffer  de  leur  corps,  &  n'ont  point  d'or- 
gane en  lay  qui  foit  propre  aux  fondions  de 
Icttr  fupremè  Raifon  »  te  joniffent  de  f^lufienrit 
autres  priuileges  des  chofcs  fpirituelles . 
«       ^^"^  reconnoiftre  que  l'amedes  Beftes  n'cft 
)*AiDe^  que  lapuifîance  motiue  &  fenficine  y  qui  lem  a 
desBé-  efté  donnée  pour  fnbuenir  i  léisrs  neCîellités  9  8e 
ssst       c|ùi  eft  toufiours  guidée  par  la  nature.  Elle  rc- 
fulte  de  la*  parfaite  mixtion  de  leurs  corps  Se 
d'?a  aflembiage  bien  proportionné.  D'vn  çer-^ 
tain  jtmas  d'ordares  corrompues  il  Ce  fait  dea 
mouches ,  des  araignées ,  ou  des  yers  par  l'a- 
ftiond'rn Agent  extérieur,  qui  eft  la  chaleur 
tempérée.  Quant  aux  animaux  qui  font  produits 
Tra  de  l'autre  »  il  (e  fait  de  leur  femence  tu 
corps  animé.  C'eftpourquoy  l'Ame  des  vfis  & 
^    des  autres  Tenant  dlvn  corps,  doiteftrede  la 
S^i'i^  ^wxc  I  <^aoy  qu'çUc  foit  £lu$  %bûfafe 
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QucTqucS'vns  ont  die  que  cette  Ame  eftoic  ^ 
ilVaii ,  en  quoy  ils  Touloient  montrer  qa^ei|Ie 
cftoic  aa  faog  ,  8c  en  toute  l'hadiidité  qui  ra& 
fcmblc  les  patties  du  corps  de  ranimai; Les  au- 
tres ont  trouoé  plus  à  propos  de  dire  qu'elle  cA 
defcu,  Youlans  faire  entendre  qu'elle  efte»U 
chaleur  aararelle     aux  efpricf  dei  artères  qui 
oe  font  qu'yn  feu  dimiQUe.  Les  premiers  ont 
pu  le  fortifier  ià-de/Tus ,  difant  queii  l'on  prc^ 
noit  les  Elprits  poar  l'Ame»  iU  n'eftoient fiiici 
qae  dVne  eau  eftendo^  >  mais  les  antres  peunent; 
répliquer  que  cela  ne  fe  fait  point  fans  la  cha- 
leur qui  interuicat  de  rcxtciicur  aux  animaux 
engendrez  4e  corruption  >  ou  de  la  ehaleur  in* 
terne  qoi  fe  crouue  dans-  ja  (emence  poar  le)S; 
animaux  qui  Tiennent  d'vne  fcmence  parfaite. 

AfÎQ  de  rclottdrc  cecy  il  favu  dec]iara:  «joi; J'cau^, 
B\y  eft  pas  faM  ouelque  mélan^t     ter^e»  pour 
fbruir  de  nourtitilte  te  d'arteft  ku       qui  ty , 
troaue  aufH  »  mais  que  dans  cét  aiTcmblage,  c*eft 
le  feu  qui  domine  principalement ,  de  forte  qu'il 
pent  donner  fon  nom  à  fout  pour  fuiure  rvfage» 
qaoy  qu'en  ei&t  PAme  des  Beftea  nef  oiffeeme 
proprement  appcliéc  du  nom  d'aucun  élément» 
cftanc  me  fubftancc  qui  deriue  de  tous  les  Ele-*  ■ 
mens  enfciable  »  8c  qui  eft  plus  que  les  m  &  loi 
autres. 

II  eft  certain  que  fon  fîegeeft  aafang,&fpc-  ^f^'^ 
élément  aux  £fprits  Arteriaux«  Les  raifoni  i>Ame 
que  l'on  apporte  an  contraire  font  friuoleSi  dcs.B£« 
comme  de  dire  que  lors  nue  l'animal  perd  beau*  (es  eft 
coup  de  fon  fang  ,  il  perdroit  dôûc  la  meilleure 
partie  de  fon  ame  s  Que  lots  que  le  fang  eft 
augmenté  par  l'aliment,  l'ame  ferôtt  plus  graa^ 
de  &  plus  grolTe  qu'ellen'eftott  j  &  que  les  her- 
bes ou  les  truits  dont  elle  auroit  pris  fa  nourri- 

VHQ  fcroieia  en  Tfi^  ix&ftaot  cJa»ngex  ea  cUc  a 
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ce  qui  n'auoit  poinc  de  vie  auparauant  particî» 
©croie  à  fa  vie  ,à  fon  fcntiment,6£àla  comprc*'  • 
I)€n(ioD  de  fa  fancaifie ,  de  {elle  forte  que  îe  fiie- 
des  herbes  je  des  autres  alimens  feroiten  vn  îa-* 
fiant  pourueu  de  vie  &  de  fcntimcnt ,  de  fantai-  , 
iie  &  de  memoiiev  le  refpon  premièrement 
tout  cecy  que  les  parties  du  fan^;  cftans  fembia* 
Mes,  s»il  s'en  perd  quelque  portion*,  ce  qui  rcftc* 
cfl:demermequeIetout,&  a  vh  pareil  pouuoir 
d'eftrc  le  fiegede  rame.  Il  cftvrayque  la  perte: 
du  fang  aâoiblic  le  corps ,  poùrce  que  l'iafirii* 
snentdes  forces^  eiveft  retranché  :  A^infî  quand 
le  corps  cftaut  bien  nourry  fait  beaucoup  de 
lang ,  ce  véhicule  de  Tame  augineacjC  fa  puif* 
lance ,  mais  l'aoïc  nfea:  cft  poius  pourtant  aug- 
néiitée  y  eftant  toufiours  fixe  ca  fon  eflènce ,  8c 
^uoy  que  les  Plantes  ou  les  liqueurs  feruent  de 
liourriture  au  corps  8c  qu  il  s'en  £affe^  du  fang» 
ic  mefme  des  cfprits  arteriaux  >  ik  ne  deuieu- 
Hçnc  point  vne  partie  de  l'ame  &  n'en  font  que 
les  inllrumcns.  Quand  tout  le  fang  des  beftes  • 
cft  perdu ,  alors  de  vérité  l'ame  ne  fubfiûe  plus» 
l^qorccqu'çJiie  fe  perd,  a'ayanc  plu»  de;  Usètién. 
Le  mefme  arriue  quand  le  cerueau  ,  le  cœur ,  le 
foye  &  les  inteftins  luy  font  oftez  ou  fort  cn- 
domnriagez  ,  à.caufe  que  ce  font  fes  priocipauxr 
'  or0aiies.L^on  a  objeâe  de  mefoie  à  ceux  qui  te- 
noient  cette  ame  pour  dé  Pair,  qu'elle  fe  feroit 
toufiours  nouuellc  par  la  refpiraiion,  &  parla  - 
pra4uâion  continuelle  des  vapeurs  ,  mais  dé- 
mêlant coùfieuts  ce  quelle  cft  >  elle  nedimiit' 
nue  ny  n'augmente  pour  ce  qui  arrine  à  fes  in- 
ftrumens.  Quand  elle  ne  feroit  que  Sang  oa  Va- 
peur,  fes  parties  eHaas  femblables ,  elIepour« 
toit  demeurer  entière  lor»  qu'elle  feroit  en  vne 
jfuffifantc  portion  ;  mais  puis  qu'elle  cft  plus- 
^wltjisai^  acU  Yape\ic^  ou  ^«c  Tfiga&i^Aif^ 
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fie  peut  encore  mieux «Leineorer  ce  qu'elleeft» 
quoy  qu*il  y  ait  de  la  perte  en  lafubftaoce  qui* 

luy  efl  inférieure.    Le  cœar  ,lefayc,  Icccr-  , 
.  ueau       les  iiiteftias  »  foiu  vericabicnKnc  Iea< 
parties -oà-ellé  tient  encore  ion  fiege»  &  rien- 
n'en  peut  eftre  retranché  fansfa  pertc-,mais  pont' 
cc  qui  eft  du  fang  &  des  Efprits  Arteriaux  qui 
donnent  de  ralimenc  &  de  la  force  à  cous  les 
membres  ,  &  qui  par^confequent  font  fnjets 
s*  augmenter  &  fe  diminuer  chaque  iour  ,  ce 
changement  ne  corrompt  point  l'Ame  qui  s'en» 
fertcle  véhicule^  poumeu  (|ue  le  défaut  ne  vienr 
né-point  iufquesa  vne  certame  portion  quieftre» 
quife  pour  eftre  capable  d'cftrc  le  ficgc  de  cène 
quantité  de  fang  &  d*cfprits  doit  eftre  autant- 
comme  il  en' faut  pour  enuoyer  à- tontes  ces 

{farcies  «  car  fi^  quelqa'vne  vient  à  numqQcr  de: 
*  humeur  qui  la  nourrit  &  de  k  chaleor  qui  la. 
viuific  y  il  faut  que  la  puiflance  qui  animoit  le 
corps  £oic  entièrement  ruinée.  Nous  connoif- 
fons  ainfi  comme  l'amedes  Reftcs  eft  jointe  atix« 
parties  principales,  ayant  pour  fôn  lien  le  Sang^; 
&  les  Efprits.   Or  pource  que  toutes  ces  deux 
fubûâces  font  autant  neceffaires  i'vne  que  Tau* 
tfic  à  la  conferuation  de  la  vie      que  cette  ame 
quoy  que  brutale  d^it  eftre  quelque  cKofe  de 
fimple  en  foy  ,  il  faut  croire  qu'elle  cft  autre  /  ' 
chofc  que  ces  deux  fubftances  fepatécs  ;  Néant- 
'  moins -d^atttant  qu'elle  eft  prodaitedaus  le  fu* 
jet ,  elle  'dotr  rcnir  de  l^i^i    de*  l'autre,  où  j>là^; 
toft  par  graiâtîon,  elle  vient  de  r£rprit,&  1  Ef-«  > 
prit  vient  du  Saug.  Q^Iquevvi^s  ont  dit  qu'il- 
-jr.ades  animaux  qui  n'ont  oroint  de  fang^  concw 
ipe  les  huutres ,  les  limalTôns  &  les  cheniUeSy. 
*c  d'autres  qui  ne  rcfpirenc  point  l'Air  comme* 
plufieurs  poiltbns  ,  mais  c'cft  vne  objeftion 

inutile.  Ces  gcns-lii©at  beibin  de  s'inftxuirei. 
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)94     DIfF.  DE  L'AME  HVMAINE 
Qa'iU  fçachent  q^efii  leshuitcres  n'ont  poînè 
d'humeur  roûge  >  ilsne  laiffent  pas  <f  auoir  Tne 
certaine  humeur  qui  cft  le  foùtien  de  leur  Ame 
qui  equipolc  au  fang,  &  il  faut  croire  que  la 
roulcqr  uy  fait  rien.  Quant  à  la  rcfpiratioQde 
TAir  bien  qu'elle  foit  interdite  à  plufieurs  poif<. 
fons ,  l'Eau  qu'ils  attircRt  ne  laiflc  pas  de  fc 
transformer  en  vapeur  par  leur  chaleur  natu- 
rcHe  }  &  le«ir  Tefcie  eftaat  d'ordinaire  pleine  de 
y^m ,  on  coimoift  qu'ils  peuuent  auoir  de  l'Air, 
&  cjuc  leur  fang  peut  auflî  fe  tranfmuer  en  va- 
peurs fubtiles  que  Pon  appelle  des  Efprits.  Riea, 
ii'cniperche  donc  de  croire  que  les  Ames  de  ton- 
tes les  Beftes  procèdent  du  fang  8c  des  Efprits, 
.  ic  qu'elles  y  logent  fpecialement  :  car  outre 
€|u' cl  les  s'en  ièrucnt  de  iîege  de  mefme  que  des 
ancres  parties  principales ,  elles  s'en  feruent  de 
Yehîcole  &  de  lien  pour  eftre  tranfpottcès  Se  at« 
tachées  à  ces  autres  parties ,  tellement'  que  fV- 
fage  qu'elles  trouuent  au  Xang  &attx  Efprits 
Arteriaiiïyeft encore  pins  graud  quecelnydet 
autres' organes.  Pow  conclufion  Pon  doit  dire 
que  rAinc  brutale  ,  eft  ce  qui  re fuite  de  plus 
parfaite  d!vQ  corps  exaâement  meflé>  &  que 
€<eft  ce  qui  agit  principalement  en  luy  pour  luy 
donner  vne  vie  proporcionnée à  fa  Nature*  Or 
cette  perfeâion  dépend  de  la  matierecorporcl- 
lepour  <;cqui  efl  des  Beftcsi  il  ne  la  faut  pa»s 
,nicttre  au  rang  des  c^ofes  fpiritueiies,  fi  ce  n'eft 
qu'on  le  faflè  par  rapport  &  par  reffemblance^ 
mais  encore  il  faudroit  eftre  ^ort  cxaft  à  faire 
recoonoi-dre  fap^ufée  afiu  que  f  exfouac  ny  fàs 
I£0|np4 
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<•  4  — ^^^^^^^^^^^ 

2)^  /4  £aijQ»j  fîr  de  l*  Entendement  de» 

Homnm  delà  liberté  de  leur  Folon^ 
téi  De f  autres  proprietex.de  leur  uime^ 

^  [peciflementde  [on  Immortalité. 

•  j       '  . 

CHAPITRÉ  II. 

LE$  Imes  des  hommes  font  celles  qn» 
I*ob  tient  peult  eftre  yeritahlemeiic  Spi*. 
rituelles.  Leurs  fonftions  font  entière- 
ment libres  :  Ëlles  ne  font  point  attatiiées  à  la 
matière  corporelle.  Toutes  les  chofes  qu'elles; 
propofeht  il  qi^Ues  e^ecutgr, elles  les  font  pat 
GÎfcours  &  parraifon,L*on  peut  dire  que  quâd  les 
hommes  ont  faim  ou  foif,  ils  ont  vn  certaiiHn- 
itinA  qui  les  excite  à  manger,  mais  laraifon  les 
y  conuie  auili.  £n  cela  elle  domine  far  cét  appe- 
'  tît  qu*ils  ont  de  commun  aucc  les  beftes  ,  com* 
me  elle  fait  encore  en  beaucoup  d'autres  chofes. 
Quelques  chofes  fe  font  fans  confulter  leur  rai- 
Ibn  i  pource  qu'elles  dépendêc  delà  puilTwé^YC- 
gctatîuc.  Ainfi  la  dîgeftionde  leurs  àlimens  & 
ladiftribution  du  fang dedans  les  veines, fe  font 
.  ^faas  qu'ils  y  fongent  &  qu'ils  en  ayent  foin. 
Leurs  aâioas  externes  font  toutes  à  leur  choix* 
Ils  font  vne  chofe  ou  vne  autre  >  &  ne  font  point 
portez  à  en  faire  toufiours  vne  femblable«  Ils 
ibnt  pourueus  pour  cela  de  la  raifonqui  eft  vne 
faculté  qu'ils  ont  de  connoiftre  cq  qui  leur  eft 
propre  j  c'eft  pourquoy  ils  n'ont  pas  befoin  d*y 
cftre  menez  par  vninftinâ:  immuable.  Or  àcau- 
-  fede  cette  puiffance  qui  commande  àlamatie^ 
re  corporelle  fans  dépendre  d'ellcy  8e  pource  que 
Inefaïc  elle  faic  cçmp rendre  des  chofes  quifont^. 


.  io^g  ^-       DE  LA  RAISON 
tout  à  fait  fpiricuelles ,  il  faut  croire  qu'elle  eK 
auffi  de  cette  Nature ,  tellement  que  lots  oue  U 

fcmciicc  eft  dans  la  matrice  ^  elle  cft  quclaucs  »  ' 
iours  fans  autre  force  que  celle  d'vnc  chaleur^ 
interne  qui  Iqy  donne  enfin  quelque  jb£aie<»  &  ' 
l'aine  eft  alors  înfufe  du  dehors  par  Tûe  opera-*^ 
tion  qui  eft  au  deflus  ^u^pouuoiir  corporel. 
Aarinta-     jl  eft  bicnaifé  maintenant  de  connoiftre  la. 

différence  quîiby  a  des.  Beftes  aux  -Hommes;?- 
dci^o  Les  Beftes  jouifTent  de  leurs  fens  dont  elles  re- 
itie  qui   çoiuent  les  objets  dans  cette  partie  de  leuô 
sil^  Ivtc-  Aj;ne  que  l'on  appelle  le  Sens  commun.  BI- 
r  r^A^'i  quelque  mémoire  du  paifé  Se  quel- 

nadon,^"  que  fantaifie  pour  penfer à  quelque  chofe, mais<« 
TEnrca-  tout  cela  cft  fort  imparfait.  Leur  fens  commun-:»- 
dcmcat,  eft  trompé  d*ordinaire',  parce  qu'il  ne  iugc  des  * 
V  r  té  ^^'^^^^      félon  qu'i^S'les  reçoit, n'ayant  poiac>. 
'  ^  ^   ■  de.flirtiç  fuperieure  pour  le  corriger ,  leur  me- 
inoirc*'&  leur  fantaifie  cftans  fort  foibles.Lc  fens  - 
commun  des  hommes  au  contraire  peuteftre  (î 
bien  guidé  qu'il  ne  s'abuCèrapoiAtjd'autanc  que^ 
ce  n'eft  point  fimplement  vn  Sens  interne  qui'- 
dépende  dès  organes  corporels ,  mais  vne  facul- 
té d'ync  ame  fpiricuelle  qui  poffede  auec  ccla.u 
TUe  mémoire  où  elle  garde  tout  ce  qu'elle  a  re-»-^ 
.  snarqué  ^  9c  vne  Fantaifie  que  Ton  appelle  imz-^ 
ginadôn^  à  la  diftcrcnce  dt  celle  des  beftes,  la^ 
uelie  fe  reprefeiite  auec  oïdic  coûtes  les  cho- 
cs qui  ont  ianiais  efté.  >  celles  ,  qui  penuenCi 
eilre>  &  celles  qui  ne icront  iamaisi  mais  fuix. 
tout  cclàil'y  aync  partie  qui  cft  laniaiftrefledes  • 
autres  que  Ton  appelle  TÉnccndcment ,  qui  ac* 
couple  les  chofcs  les  vues  aux  autres ,  âcxiredes. 
^onelunons  de  tout.  Les  Beftes  ont  en  leur  Am^^ 
vne  faculté  motrice  de  laquelle  dépend  Icut  ape--- 
lit,  qui  cft-diulfc  en  ccluy  du  dcrfir  ou  de  la  fjite^ 

aâa  qu'elles  chcichcm  Icaî  bien  £c.fuyeQt  kuc 
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ET  Dt  L^ENTE'NDTMENT,  8:c:    j^r  ' 
înal -,  mais  cclaeftaireruy  à  Icor  inftinfl,  duqucL        cl  ' 
elles  font  guidées.  Les  hommes  au  lieu  de  ccU^  '* 

ne  vnc  volonté  libre  ï  qu!  fait  qu'ils  pourfui- 
Ucnc  les  chofcs  ou  les  méprifcnt  à  leur  choir,, 
en  quoy  ils  fe  peuoent  garder  d'eftre  trompez  - 
s'ils  fuiuent  la  Raifon  pour  ^uide,  &  cette  Rai- 
f on  n'eft  autre  quePefF-t  de  leur  Entendement,- 
ainfi  que  leur  choix  eft  vn  effet  delà  liberté  de-       .  ' 
leur  Ame, qui  n'efl  autre  chofe  que  leurVolon-- 
tc  y  &  d'auoir  vn  Entendement  &  vnc  volonté, . 
c^cftauoir  vne  ame  raifonnable.  .  '  »  .  ^^ 

Ov  fi  toutes  les  facultez  que  l»on  attrib'Je  â  \^ 
PAmc  des  Beftes  ne  la  diuifent  point,  P Ame  des 
Hommes  doit  cncoremoins  eftre  diuifée  eftant  l'aoïc. 
(if  arfaite  qu'elle  eft.  Les  chofcs  corporelles  ne 
laiflent  pas  de  garder  leur  vnité  de  fubftancc,  , 
quoy  qu  elles  ayent  plufieurs-proprictez.  Bica<  t 
que  le  pouuoir  d'éclairer  ,  d'cfchauffer,&  dedef-      .  r  ^ 

feicbcr  foit  au  Soleil,  cela  ne  fe  fait  point  par 
des  pièces  feparées.  A  plus  forte  raifon  lescho-' 
fes  fpirituelles  doiuent  demeurer  en  leur  vnitc.  • 
Si  l'Ame  des  Hommes  connoift  , s'imagine  ,fc' 
refTouuiennent ,  iugc,  raifonne,  defire  ,ou  fuitj^  " 
elieeft  pourtant  toufiours  vne,  &  témoigne  feu- 
Icment  qu'elle  a  diuers  moyens  d'opérer  par  fes: 
facultez  ,  Icfqucls  luy  ont  efté  donnez,  pour  la^ 
rendre  plus  excellente.  ' 

Afin  que  les  Hommes  foicnt  p-lus  fcuremcnt*  JJctsr' 
conduits ,  &  joiiiirent  de  ce  qu'il  y  a  de  mei  lleur  tendc- 
cn  la  vie  ,  ils  ont  donc  çfté  pourueus  de  TEn-  {^^"^'^^^1 
tendcmenc  ,  qui  leur  peut  faire  comprendre  la  ,j^,ire]es 
Science  de  toutes  le?  choCcs  qui  leur  font  dfeef-  ho?nmcr 
faites  ,  Se  !^r  faire  acquérir  l»habitude  de  tous  vi  bica, 
lés  Arts.  Ils  pcuuent  fc  rendre  prudens  P^*^  ^Îq^j^*. 
confidcrationdcs  chofcs  rcceu'ê5en  leur  mcmoi-  faiuâc 
re  ,  lefqucUes  font  examinées  par  la  fubtilitc  o,|  \c 
du  iugçment  daas4cs  cona^iilauces  ^mu^rfel-  fuyant  |y 


j^»      /   DE  LA  R  Aïs  ON 
leur  fait  les  je  particulières,  faiCans  fei^utr  auffi  leur  ima- 
Ses  vcr^  gxnatioil  i  cela  pour  fe  rcprcfcritcr  naïucmcnt 
tus  ou    rcftrcdcs  chofcs.  Ainfi  voyans  leBicn  par  la 
HêrUcs»  force  de  leur  £nceQdemenc>  leur  voloncc  le  peut 
fuiure  &  produire  les  bonnes  opérations^  que 
l'on  appelle  les  vertus,  au  lîcuqucfiellc  s'en 
'  éloigne  elle  produit  les  mauuaifcs  opérations 
qui  loRt  les  vices.  Les  proprietex  de  Tapetiides 
Beftes  font  de  defirer  ou  de  fîiïr ,  &  de  là  dépèn-  - 
dent  des  affrftions  diuer  fes  ,  comme  de  prendre 
plaifir  à  quelque  volupté ,  ou  defefafchcr  de 
quelque  douleur  ^  mais  quelque  cKofe  qu'eU 
les  faiTent ,  elles  font  portées  à  cela  par  leur 
inftinft  qui  eft  commun  à  chacune  félon  leur  ef- 
pece,&  l'on  ne  doit  point  dire  qu'elles  foient 
Tcrtueufes  ny^vitieufcs  ,  puis  qu'elles  n*onC 
point  le  choix  de  ce  qtf  il  faut  fàtre  >    fié  coiv 
noiflent  point  aufli  ce  qu'elles  font. 
Des  di-    De  la  connoiffance  parfaite  du  bien  &  du  mal 
nctfct    qme  les  Hommesont  au  deflus  des  Bc fies ,  vieM 

éVs  iV.  ^""^  ^î^n  P^"^  ^^^^^  d'affrftions 
mts.  '  ^^^^  volonté.  Ils  ne  défirent  pas  fea4ement  pour 
leprefent ,  mais  pour  de  longs  fieclcs  à  venir. 
La  cotmoilTancc  du  futur  leur  donne  auiC  ViS* 
perance ,  &  d'vn  autre  cofté  la  Crainte,  ce  qui  ne 
fc  peut  rencontrer  aux  animaux  irraifonnables, 
L'Amour  &  la  Pitié  fe  irouuent  en  eux  ,  mais  ce 
ft*cft  qu'imparfaitement ,  car  ils  ne  fçauent  pa» 
iagèr  s^il  y  a  des  chofes  qui  méritent  que  ron 
jfbit  touché  pour  elles  de  cette  forte.  Il  n'y  a 
auffi  ^ue  les^bjets  prcfcns  qui  les  touchenr, 
ft  leir  ayant  oubliez  dans  Tanfence  leurs  a£Fe- 
âions  fe  perdent.  Les  hommes  au  contraii^e  ^ar* 
dent  l'image  des  objets,  &  s'imaginent  d  au- 
tres qualitci  aimables  ou  haïflablcspour  le  fu- 
tur I  tellement  que  la  connoiHance  de  leur  En» 
tcudcjGic&t  augmente  leurs  aficâioAS  qui  font 


ÏT  DE  LENTENDEMENT,  &c.  „^ 
:^CDCore  fortifiées  par  leur  imagination  &  leur  v 
•  snemoire.  Le  nombre  de  leurs  'îaf{èâioo$  a  deux     "  *\ 
fourccs  principales,  qui  font  de  U  conuoitifc  8c 
du  courroux  félon  que  l'objet  cîl  conûdcxé 
coixime  bon  ou  mauaais.  Auec  la  eoouoitife 
l'on  range  encore  l'Amour  >  le  Plaifit ,  la  loye^ 
Si  l'Efpcrance,  &  aaec  le  Courroux  fc  trouue  la* 
aaiace  »  le  deferpoir  Sc  la  pitié.  Il  y  en  a  beau* 
coup  encore  qui  dépendent  de  celles*  là ,  ou  qur^ 
font  méfiées  des  mes  8c  des  autres.  Ce  font  ceU . 
les  qui  donnent  origine  aux  Vertus  ou  aux  Vi- 
ces. Quand  elles  aaiiTenr  pour  de  bons  fujctSy 
elles  produîfenc  amant  d'aâcs  de  Vertu  )  Quand 
c'eft  pour  de  mauuais  fujcts ,  ce  font  autant  de 
vices.  Les  Hommes  qui  font  le  plus  addonncz  P«P^^ 
à  la  vert»  ne  fçautoioit  empêcher  qu'ils  "'aycnt  de 
quelquefois  des  mouuenàKÎàs  d^ceffiis^uflt  Men  ]>  Ame 
que  les  autres,  mais  il  y  a  cette  difEercricei  qu^ils  qai  6t^ 
les  domptent  par  la  force  de  leur  volonté  qui  ^^l"**.  * 
s*cft  entièrement  voiiée  au  Bien,  au  lieu  que  les  ^^f^^^^ 
autres  en  font  furmontez.  Ces  mauuaifes  afïè-  les.yer« 
Plions  font  appcllccs  des  paflfîons  ou  despertur-  tus  , 
bationsde  l'Ame  fur  lefquelles  les  Ames  ayans  ^^Z?*  ' 
gagné  la  vidoire  deuiennent  vertucufcs.  D'é-  foîi*i*na|, 
uiter  les  charmes  des  voluptez,  8c  de  ne  point  le 
conuoiter  les  richeffes  d'autruy  ,c'cft  vnc  Tem*  yiccs» 
perancc  j  Deméprifcr  le  mal  &  le  péril  &  n'en 
auoir  aucune  crainte^  cela  s'appelle  Force,.  &  de 
donner  à  chacun  ce  qui  luy  appartient  >  c'eft  Itt« 
ftice.  Tout  au  contraire ,  c'eft  vne  Intempéran- 
ce de  fe  laiffer  emporter  à  tnacc  forte  de  volu-, 
ptcz  &  de  conuoitifes  *,  c'eft  folblefTc  ou  lafchcté 
de  craindre  ee  que  l'on  ne  doit  point  appreheiv^^,  .  ' 
dcr  i  &  vne  Iniuftice  de  priuer  les  autres  de  leurf 
droits.  Voila  comme  les  vices  ont  me  fource  - 
difFerentedes  Tcttus  >  Toutefois  c'cft  fouuen t  en 

deinelmes  icncoatres  ^ue^Ics  Ynsptcimeat 
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^jec  de  leurs,  vertus  &  les  autres  de  leurs  tî^ 
ces,  Ot  d'vnè  part  &  d'autre  )  il  (brc  plufieurs' 
firancbes  dépendantes    comifie  la  ^borieté  Sc- 
ia Chafteté  viennent  de  la  Tempérance  ;  la  Ma-' 
;nanimité  &  la  vaillance  deriueiit  de  la  Forccj^ 
F- Affabilité  >  la-Liberalicé  ,  &  plufieurs  autres 
Ytenti'eticd^  lalufticejfpccialetiientnoaluy  don-^ 
lie  deux  chefs ,  l'vri  de  la^ Pieté,  Pautre  de  la- 
Cliaritéy  pour  montrer  ce  que  Ton  doit  à  Dieu - 
te  à  fdn  prdchain.'  Oïl  rtmarque  encore*  que 
routes  les  Vcrrtus' tiesnenr  lé  milieu  entre  deux 
extremitez  viiieufes  ,  {urcjuoy  fe  font  formai i- 
*    tcz  ceux  qui  ont  tronué  mauuais-que  l'on  dift' 
«tbfolumerït ,  C^e  la  Vertu  «confiftoic  en  la  me- 
diocrité  )  d'àutanft  qu'il  ny  doit  poinr  auoirde^ 
terme  &  de  moderationà  eftre  vcrtueuxiNcant- 
Sdoius  ils  ne  fçàuroient  empefcher  qu'yne  ver*' 
tu  ht  foh  eftablie  entre  deuxrtnauttaifes  habita- - 
«les ,  comme  la:  Libéralité  encre  l'Auarice 
Prodigalité.  Or  il  nous  fuffic  d'apprendre  icy 
que  toutes  les  vertus  dépendent  delà  fraachile' 
.<(ui  a  èfté  accordée  *àla  Volonté  de  l'iiomme- 
laquelle  fe  peut  porter    P  vn  ou  de  l^mtre  côtépA 
rnquoy  elle  a  vne  grande  furerainence  audef- 
fus  del'appetit  des  animaux  qi^ivont  ppiût  de-: 
RaifoB  ny  dé  Liberté; ' 
Uneft  t  honneur  eft  retranebé'par  eeiirqalattri^- 

poinc^     buent  vne  puifTànce  fouueraine  aux  Aftits  {or 
croire      toutes  les  cbofes  du  Monde,  ils  croycnt  «que 
que  ia     tout  ce  que  penfent  &  tout  C€  que  veulent  les* 
ées^H^  Hommes, c'eft  félon  le  pouuoir  des'Aftresqui* 
mes  dé    ^'^^  ^^niiné  àlcur  naiffance.  Pourquoy  vont  ils 
pende     chercher  fi  loin  les  caufcs  de  ce  qui  eft  cp  nout.?  ' 
des  Af   llsaiFeurentlà  deffîis  que  la  volonté  fuit  lesfen-- 
des  Té  Ame ,  maïs  que  ces  fentimens  font  : 

pçyj^.   "  régis  par  TinfluL-nce  des  cftoil  es  cjui  ngirtent- 

mukhSi  j^le  coif^Sy^dciàfttf'rAinCi  &  qui  si^iSiat^ 
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iamffi  quiolqttefois  for  T  Ame  fans  milieu.  Mais  elles'dii 
ûAes  Aftrcs  ne  forit  que  du  nombre  des  cfcolts  peut 

corporelles,  il  ne  fane  point  croire  qu*il$  agîf-  p^^^' 
fcnt  fur  lesfpiticucllcs.  Qu'ils  le  fafTent  en  cou--^ 
chant  les  corps  humains,  &  que  le  coup  aille 
par  r^fléxion  for  .les  arties ,  Ton  ne  doit  poinc 
encore  croire  cela,  d'autant  que  de  quelque  ma- 
HÎcrc  que  le  diucrs  tempérament  des  corps  (c- 
faffc»  il  n'a  point  de  pouuoir  fur  la  volonté  ào^  ^ 
THommc.  Il  eft  vtay  que  c«x  qUi  otot  le  fang^ 
chaud  ont  des  mouuemens  qui  les  pouffent  fou-^ 
nent  à  la  colère  &  à  la  promptitude ,  &  que  les-, 
phlegmatiqucs  doiuent  cftr-cd'vnc  humeur  dou*> 
ce  &  lente  ;  Ainfi»  chaqnls  fcmpcramcilt  pcuCt 
donner  de  l'inclination  à  quelques  afieftions^v  ' 
m^is  quqy  que  la  volonté  en  foit  perftjadce,ellcv 
ny  aéfacrc  point  fi  elle  a  lHnf^ntioa*çontraij:ct«r. 
Bi  c'cft  en  cela  quef*  fofté  cft  plu«  connug,  pm^ 
qu'elle  rcfifte  à  vue  puiffkncc  qui    toliclte  dféfi^W . . 
prés.  Ceux  qui  ont  la  te  rte  remplie  des  fumée»»*;  . .  ' 
du  vin, ou  qui  font  troubles  p^i;; les  ardeurs  àc^^\ 
fa  fièvre  ou  par  quelqu'autre  xnaladie,  fè  laif^' 
ftnt  de  yray  emf^orter  comme  dans  vn  prccipice' 
parleurs  premières  émotions  ,  &  (cmblent  ne'  , 
g)icr«  différer  de  la  condition  des  bcftes ,  ne  fhi-  - 
uantque  Tiaftinâ:  qui  les^  poufle  5  mais  ce  n'eft^ 
point  par  là  qu'il  faut  iugerde  l'Ame  hunlaine} 
ir  la  faut  chercher  en  (on  vrayeftat  ,  &  néant- 
moins  fi  Tony  prend  garde  les  plus  fiévreux  ôt- 
ks  inièn(èz  ont  encore  les' marques  de  leur  U* 
betté.  Quoy  que  la  faimles  preffè  ils  fe  peuncnts- 
obftiner  à  ne  pas  manger  s'ils  veulent ,  &  bieni 
qu'ils  prennent  du  plaiureayn  lieu*  ils  s'en  peu-  ^ 
lient  retirer  pour  quelque  opinion  que  cela  leUr 
liéÉ^^U  ppuc/n»n  ou  àlà-  ieciicrche  db  queK^^ 
qu'autre  bliBii'-qu' ils  fe  figurent.  Auifi  ce^tïà-^ 
.jfiere  defrançhife  paroiftaa>tî:aucxs.4;i§j^^aS^ 
<^ui  tafchent  de  l'offiiiqucc*. 
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jDêSffù'  A  Yan»  connu  qvie  l'Ame  humaine  ne  (ç'air^ 
frieté^   JljL  roit  eftre  priuce  de  fa  liberté ,  &  qu*cllc  a 
detémê  I^vÀg;^  de  la  Rai  (on  »  nous  voyons  .qu'elle  e(i 
htméîm  d'vn  eftage  plus  haut  que  celles  dits  Belles ,  &: 
que  fi  elle  policée  leurs  faculcez  »  cHes  (ont  in* 
fcrieurcs  à  celles  qui  luy  fonr  particulières.  Si 
nous  voulons  confiderer  Ces  propriccez>  nous 
ne  le  fçaurions  faire  par  les  Sens ,  ais(qaels  elles  ^ 
ne  font  point  (ujertcs,  fi  ce  n'eft  en  qaelques^  ef- 
fets qui  eftans  appcrceus  en  peuuent  donner  des 
conjeâurçs.  Poux  fuiure  noftxe  pxcsnier  ordre» 
nous  parlerons  premièrement  du  nombre  des 
Ames.  Il  eft  afféuré  qu'il  y  en  doit  auoir  autant 
que  de  corps  capables  d'eftre  animez.  La  foa- 
ueraine  Prouidencenc  (croie  pas  ce  qu^elk  doit 
ipftre  vfi  elle  n'auoit  donni  à  c&aqoe  animal  te 
qui  tuy  cmuietic  :  Mflft  ciiaque  cotps  n'apai 
ûuffi  plusd'vnc  Ame.  La  puiflance  qui  fait  vi-  " 
'  lire  les  Arbres  eft  ync  Ame  vcgetatiuc  i  Celle  ' 
èct  Beftes  Teft  Wàfû  >  mais  elle  cft  encore  (cn(i^ 
I>nno.  *  routcfois  ce  ne  font  pas  deux  Ahtes, 

brcdcs  d'autant  que  leur  Ame  {cnfitiuc  poflede  la'fa- 
Ame^*  culte  Yegecatiue  comme  inférieure  -,  Aulfi  les 
Honmies  ayans  tuc  Ame  rai(bnnable  auec  la 
faculté (enfitfue  Se  Vegétatiue,  ce  ne  (ont  point 
trois  Ames,  mais  vnc  feule  qui  poflede  ces  fa- 
culcez  >  &  dont  la  faculté  Kaiibmiabie  eft  la  ùr 
perieure. 

Sa  lie*     Si  Ton  s'enquiert  du  lieu  eu  (tege  de  TAmc 
«ide    raifonnablc  ,  la  plufpart  des  Philofbphcs  ti(jn- 
Jiitmjd-  ^^^^  qu^cUe  eft  toute  en  tout  le  corps  ,  &  don- 
nent  d'étranges  définitions  des  manières  d^'é-* 
^tre  en  quelque  liea>  ce  qui  ne  (ert  qu'à  em* 
broiiillcr  l'efprit  par  des  fubtiiiccz  inutiles^ 
le  a  ay  garde  de  raporter  icy  leurs  termes» 
fource  qu'ils  ne  (ignikent  pas  meiine  ce  , 
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Jl'culcac  dire, &  qu'il  faudroic  de  longs  difcour» 
pour  les  expliquer,  ledy  icule ment  qu'il  y  a  en 
quelcju'rn  qui  a  penfé  qu'il  n'y  a  point  4'apa- 
ronce  que  toute  l'Ame  rai(bmiat>Ie  (bit  logée  aiî 
bout  diidoigt,nymc(Ine  en  tout  le  bra^jvcu  que 
l'on  ne  feoc  point  là  ce  qui  iage  &  rai{bnne. 
Ccluy-cy  a  voaltt  dire  qu  il  £au€  faire  diftin^ 
ûion  des  parties  du  Corps  ;  Qu'en  ce  qui  eft  de 
celles  qui  font  neceflaixes  à  la  tie  ,  toute  l*^Ame 
y  eft  autant  enva  cofté  qu'en  Tautrc  ,  comme 
afleurent  plu{iears>  mais  qu'en  ce  qui  eft  des  bra» 
&  des  jambes  que  l'on  peut  couper  j(âns  que  l'A- 
me s^cn  aille  ,  ils  ont  (èulemeut  vne  puiHance 
diminuée  qui  deriue  de  la  gcnciale»  Que  de  cer* 
te  &rte  les  corps  voifins  da  fea  (bnc  échaofiêz» 
tandis  que  ceux  où  il  eft  fituc  brûlent  ;  Qu^il  n'y, 
a  que  la  faculté^nfitiue  qui  puilTc  eftre  étcnduS 

{lar  cottt  le  001  f  h  Se  qu'encore  ii'eft-  ce  que  pour 
'attonchemoit ,  puifque  Ict  ancres  Stm  rcGdeat  ^ 
en  la  tcftc ,  mefme  en  ce  qui  eft  des  amntauT  ir* 
ra,ifonnables  j  Pour  ce  qui  eft  des  Hommes  Vovt 
peut,  douter  que  leur  Ame  eftaat  raifbanable 
comme  el  le  .eft ,  (bit  en  tout  leur  corps  8c  aa(E 
bien  au  pied  qu'en  la  tefte. 

Qjxelques-vns  auoiicnt  bien  que  toutes  les  s»i|yg 
parties  ne  font  pas  animées  ^         celles  qui  par* 
ftruent  à  nourrir  lès  autres  ,  comme  U  tooiiel-  tics  di» 
le  ou  la  graifTe  ,  celles  qui  font  rejettéeS,  Co^^* 
celles  qui  procèdent  des  excrenKus  ,  comme  j^j^j^^ 
ies  ongles  &  le  poil  1  ou  celles  qui  viennent  p^int  ^ 
des  (ttperfl^itez  du  fang  ,  cdmme .le  laiâ  &  la  niniel' 
(cmence ,  ne  (but  animées  aucunement  j  &  ont 
Iculement  la  puiffance  que  l'ame  leur  a  im' 
,  primée  î  Mais  il  y  a  d'autres  parties  plus  ne- 
ccifaites  dans  lefipielles  encore  qu'elles  jouiiTene 
de  la  vertu  que  l^ame  leur  imprime  ,  il  femble  • 

jjuc  «;wcç  i'i^mc  ny  loge  pas.  Ceibm  cd^^s  gui 
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quî  ne  caufent  point  la  more  pour  eftre  eoil- 

pécs  \  Pu'.fquc  l'ame  ne  f o  t  polnr  du  corps" 
€|uaB(l  ellçs  font  rerranchcfs ,  l'on  douce  fi  Votï 
doit  allouer  ou*èlle  y  fait  fa  demeure.  L'on  dit 
^*elle  n'y  eituove  qucfcs  facaltcz,&  quecom* 
«lie  CCS    artics  là  font  atcachces  à  celles  où  Pà- 
Bie  refidc  véritablement  elles  joui/Tcnc  de  foA 
pediuonr  par  communicatiôn  ;*  Cette  opinion 
peut  plaire  à  quelques  vnis',  mats  elle  eftonnc 
tous  les  autres.  Il  leur  fcmble  qucPon  veut  di- 
re'que  les  bras  ny  les  jambes  ne  font  point  SLai- 
taét^msAs  en  participant  à  routes  lesfacuirez' 
»  Tcgctacîues  s  fenfitiuesile  l'Arae,  ils  ne  lait 
fent  pas  d'eftre  animez  ,  quôy  qu'ils  ne  partici- 
pent poÎHt  à  la  faculté  raifonnabic.. 
Oii  eft      Au  lefte  quoy  quet*on  aiTure  queTÀme  des 
le  ptin*  iMSmmes  foii  eh  tout  leur  corps  ,  fi  eft-ce  qu*à*- 
fie^e  de  ^'^^  la  vérité  fon  principal  fieo;ecft  dpnsle  cet* 
^^jlmOé  Les  autres  om  dit  que  c'cll  au  Coerur^  mais' 

auoy  qu'il  en  feit  »  ce  n'ed  que  (bn  ficge  &  foQ'  ' 
cù\  taildis  qu*en<î  elfattacliée-au  €ôrps,&  non*, 
pas  fon  feul  foûtien  comme  à  l'ame  brutale  qui* 
n'a  poii)f  d'autre  fubfiftancc  ailleurs.  Eu  eficc^ 
l^on  a  mis  au  coeur  le  principe  de  TÎe ,  &  au  ccr- 
rteair  celuy  du  fentiment  &  du  raifonnement  en» 
ce  qui  eft  des  hommes.  On  enabliren  ce  lieu  Ic- 
ficge  de  cette  excellente  factil té ,  d'autant  qu«* 
dés  que  le  cerueaueft  olïufqtté  die  quelques  maa- 
uaifes  vapeurs  la  puiffanced^  raifoniièr  eft  o& 
fcfquée.  Q[uant  a  ceux  qui  ont  dit  que  le  lîege" 
de  cette  amc'cftoic  au  cœur,c'cft  pourcc  quc^ 
g' cft  l'origine  de  la  chaleur.  Afin  d'accordei^ 
.  "fes  deux  opinions  ,41  faut  dire*  que  4^  vérité 
Ihe  eft  antàntèn  vn  lieu  qu!en  Taurre ,  mais  que 
fcJon  lesorc;anes  qu'elle  a  trouucz  ,  cllca-mis' 
le  priucipcde  ia  vie  au  cœuc      la  puilTaocc  de-'  . 
'  xaUbimer  au  ccrucau^J'eatcn  que  do-  cceur  vienc^ 
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ïafourcc  de  la  chaleur  natuiclle ,  non  pas  que  la 
vie  dcpc4idc  de  luy  feul  ,  car  les  aùcrcs  par^cA 
f  «inicipales  »  cllaos  cndoiiiniagéc«  »  la  motf 
;s'en  enfuit  de  mefine.   Naus  croyons  donc 

3u'cnc()ic  que  l'ame  foit  en  toutes  les  parties 
u  corps  auec  louie  fa  puifTancc  »  clic  agic  ea 
chacune  dincrfcmenc  Xelon  leurs  propriétés^ 
£c  que  n'eftant  point  dauantagc  aux  ^nes  qo'amt 
autres  pour  le  regard  de  l'effence  ,  clic  cft 
jicantmoins  plus  excelkmment  .en  quelquei*- 
'  .YDCS  poui  le  regard  des  operacioas  &  de«  «ficts.  . . 
Ox  tecrpy  que  tout  ce  qui  dépend  de  l'£ntea«  Sili  cS^ 
dcmcnt  &  de  la  Volonté  procède  duccrucaù;  ^oïûCe 
.c'en  vue  erreur  dédire  que  la  coDUomfegift  au  f^ye^jt 
foye,&  la  çol^e  aucccur.  II  eft  vrav  oue  quand  u  coie;:e 
»ou<i  nous  fafciions  nous  (entons  de  remotion  mcgcuf^ 

cœur ,  mais  la  pcnféc  que  nous  auons  alors 
d'indignation  oude  jiainc  ,  loge  toufiours  dan^ 
i^oftre  refle.  corne  nous  le  fcnionsfacilement>5C 
le  cœur  ^émeut,  c'eft  que  tious  les  Efotits  fon^ 
émotion  par  le  trouble  delà  puiflancc  qui 
lies  rcgit.  Lors  que  nous  defirons  quelque  chofe^ 
.  le  çoeur  a  encore  plus  d  emotipn  que  le  foye^ 
tellement  qu'il  luy  faodtoit  attribuer  tous  Icf 
Jeux  appétits.  Laconuoicifequc  Ton  attribue  au 
/  foyc  n'eft  auffi  principalement  que  pour  le  plai-^ 
.£r  del^.aniojQr,a  caule  que  Ip  £oye  eftant  rou-# 
entier  du  (ang  >  il  rend  les  hommes  Sujets  à  cette 
.faffion  ,  mais  le  cxrur  en  reffent  vn  trouble  fen- 
•fible  y  &  puis  que  fans  contredit  Ton  luy  attri- 
bue la  faculté  de  colère  &  de  haine,  il  doit  eftro 
jau((t  capable  d'vne  bonne  affection  que  djtne 
'  juauwaifc.  Pour  ce  qui  eft  delà  conuoitife  des  > 
xichelTcs  >  elle  ji'a  pas  fa  caufe  dans  le  fang 
comme  Tamour^  de  forte  qu'elle  eft  auffi  propre 
au  cœur  qu^aufoye,  &melsne  plus  propre  puif- 
i|uc  k$  a^^|»cti£S  diffcxcfls  émcuucnt  àff^pXfif^  ' 
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le  coeur.  Ncantmoins  leur  origine  ne  fc  npof^ 
te  qu'à  Ja  volonté  qui  prefide  au  cerueau  auec 
rEntendcmcnt.  Il  efl  vray  que  fclon  les  con- 
ditions du  cœur  &  Au  foyc ,  &  fcJon  le  tcmpc- 
lamcnt  <3u  fang,  Ton  eft  plusou  moins  cnclinà 
la  conuoicifc  ou  à  la  colere^mais  c  cft  que  quand 
l'Entfndcment  a  cotnpris  quelque  chofc,  &  que 
ia  volonté  Ta  rcfolu  >ccs  parties  inférieures  en 
reçoiuent  le  mouuejncnt ,  &  en  font  plus  oïl 
moins  agitées  félon  leurs  quâlitez. 

Nous  connoiflbns  ainfi  que  ce  quiconfiflc  ea 
tout  ce  penfée  dépcnddu  cerueau,  &mefmçs  il 

qui  eft  faut  auouer  que  tout  ce  que  le  corps  peut  /entit 
pcnfé  eft  s'y  rapporte.  Q^and  l*on  a  mal  au  bbut^u  pied 
tifccr  ''^^^^^^«T^fnt  comprend  cette  douleur  ,  & 
«eau,  ^^"^  S"^  tiennent  qiic  PAme  eft  toute  en  tout  le 
comme  corps,  fe  feruent  de  cette  raifon  pour  le  prou- 
AufTi       utt  5  mais  ce^  ne  fc  doit  pas  prouucr  de  cette 

qiTe^^Tn  ^^^^^  '  ^^"^       doutent  que  TAme  railbnnable 
Xciï«.       fefîdc  en  ce  lieu  ,  &  qu'elle  y  faffe  paroifire  au- 
tre chofe  qu'vne  faculté  fcnfitiuc  ,  n^en  font 
point  d*accord,  &  ne  trouucnt  point  de  diffi*^ 
culte  à  fe  reprefenter  que  les  nerfs  des  bras  & 
des  jambes  >  prenans  leur  origine  du  cerueau, 
participent  au  fcntimenc  qu'il  leur  donne ,  & 
que  la  connoifFance  en  retourne  au  lieu  d'où 
•  cette  pui/Tance  deriue.  Ils  diront  qu'il  n'eft  pas 
befoin  pour  cela  ,  que  toute  Tame  raifonnaole 
foit  aux  doigts  j  Que  le  fentiment  des  bras 
des  jambes,  n'eft  qu'vne  émanation  de  la  facul-i 
té  fcnfitiue ,  femblable  aux  rayons  qui  viennent 
du  Soleil.  La  confidcration  de  la  vie  qui  nedé- 
pend  point  de  ces  parties  là  fait  encore  pour 
cecy,  tellement  qu'ils  foûtiendront  que  l'amc 
ne  loge  que  dans  les  parties  neceffaires  au  corps 
comme  l'ay  déjà  déclaré.  Mais  j'allègue  contre 
cela  qu'il  ivy  a  point  d'apparence  ^ju'il  n'y  aie 
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Sans  les  bra^  &  dans  les  jambes  qu\nc  éinana- 
Uén  de  la  faculté  fcnfitiue»  &  «qu'elle  y  doit 
cftrè  toute  dans  Csl  pcrftâibn.  Il  ne  fane  point 
que  l*on  die  qu'elle (eroic  donc  diuifée,  d'autant 
qu'elle  n'auroic  là  autre  faculté  que  celle  de 
r^tcoucheinent  9  câr  elle  opère  félon  les  orga- 
nes qu'elle  troHue.   Pour  l'ame  raifounab  le  fa 
faculté  de  raifonnern'eft  fujettc  à  aucin  orga- 
ne 5  Neantmoins  pource  qu^ii  fiiutbicn  qu'elle 
foie  efiablie  en  quelque  lieu ,  elleeft  sni(e-dant 
le  ccrueau  qui  dépend  plus  d'elle  pourcanc^qu'eU 
le  ne  dépend  de  luy.  En  ce  qui  eli  des  animaux 
irraifonnabies  l'on  a  pu  dire  auiTi  que  leur  ame 
H^cft  logée  qu'aux  parties  les  plus  neceflaires» 
&  q«e  la  puiflance  s'étend  iufques  dans  leurs 
pieds  ou  leurs  aifles^iiiais  l'on  n'auoiicra  pas  que 
ce  foit  affez ,  &  (i  Tame/les  horniçes  çft  in^iuu  ... 
iible  t  il  neCemble  pdsr  nôn'plus  que  celle 
beftcs  fe  puiffc  diuifer  ,  quoy  qu'elle  foi t  fort   "  • 
inférieure.  Cette  diuifion  s'entend,  pour  n'cftrc 
pas  en  vu  lieu  auec  les  moindres  de  les  qualités  . 
icnlement.  Quant  aux  cg|ps  entiers  de  ces  anir 
maux  qui  font  coupez  en  deux ,  elle  n'y  peut  Tomt^ 
eftr^  diuifce  fans  fe  perdre ,  &  s'il  y  a  quelques- 
vns  dç  leurs  membres  qui  remuent  eftans  Icpa- 
tcz  du  total  )  c'eft.qunly  demeure  quelques  cf-  jnébrcs 
prits  qui  les  agitent  encore  auant  qu'ils  puiffent  des  tni* 
fortiri  Etc'eft  vne  erreur  de  croire  que  meûnc 
rAmedesinfcâcs  foit  diuifible.  S'ils  remuent  l^ç^^^^ 
cftans  partis  en  deux  >  ce  font  de  tels  efprits  qui  feparez 
les  agitent.  L'Ame eftant  vne  chofc  complettc  dciiotalâ 
ne  peut  foufErilJa  diuifion  de  fes  oreanes  fans 
perdre  ,  &  P^S^^  mpvcn,  elle  ae  fc  diuife 
point ,  non  pas  meliprie  If  >i^r^oreIIe  commecu 
Celle  des  Bcftcs.  Cela  appartient  à  la  confidera- 

lieu  où  elle  demeure  ,  cojppp.auâi  deia  ' 
£ÏiS^u  4c  de  fa  q^aatitc.  Touics^ls  bien  aue, 
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•lious  fçachions  cjuc  d'vne  Aniç^l  ncs'en  pciif 
^pas  faite  deux  1  nous  ne  fçauriQDS  prefcriFe  la 

grandeur  de  chaque  Ame  ,  comme  aux  choies 

qui  font  toutes  corporelles  &  manrfeftcs,  & 
quoy.queTon  dife  que  l'Ame  rcfidc  aU  Çqrps 
.ou  èn  quelqu'vne  de  {es  parties  »  il  ne  faut  pas 
croirc.quc  par4à  Pou  iuge  de  fa  grandeur.  Peut 
cftrc  s'imagineroic  on  quclcjue  chofc  de  celle 
^ucl'or.  desBefles,  mais  pour  ceiic  des  Hommes  elle 


ne  peut  fîirpafle  toute  penfèc  j  &  pour  en  parler  faine- 

o  uci le  ^^^^  "^"^^    logent  an  cerueau> les 

cft^a  autres  au  cœur  ,Ies  vns  dans  tjuelques  parties 

gradrur  f  rincipalcs  du  corps ,  les  vus  dans  toutes,  il  faut 

ve-u  fon  excellence ,  qiie  ce  n*e^ 

îesTny  '^-^^  par  figure  dc  langage  que  Ton  dit  qu^eljc 

quelle  ^^g^  ^"'^^  ^^^^  ^^^^^  >  F^^s  que  fc  rcduifanr  par 

eft  leur  tout  en  ^ynitc  ^  elle  comprewd  plâtoft  le  cor^S 


jutrt^  xccs,  elles  comiendtoicnt  vu  ei'pace  que  l'on  ae 
4tt<iUuz.  peut  iiinit^r.  >j€Ui  i^jrure  ne  peut  àufli  cftie  éct« 

font  point  maflîues^el- 
Jçsnereçoiuenr  aucune  cou  eur.  L'odeur  &  la 
iaucur  j  la  icic^icrdrc  &  rhumidité  ,  ne  fc  trou- 
uem  poiflt  en  des  ^ul^il^ances  fi  fimples ,  ny  la 
V   ,  <  f  €<âute^^  leur  attribue- 

*a-t*on  vn  fouuerain  degré  demollcfle  ,  poupcc 
qu'elles  uerçMçnt^^^ 


.  ^  eiàrpourraaiiffi  eft^^ 
^  &  Ton  le  peut  fouffrir  à  la  différence  de  tous  lc« 
^otps  dont  les  plus  fubtils  ont  quelque  pefaa- 
.feur  yinais  l*on  ne  peutdv&iir  quelle  eft  cette 
kgereté.  Pour  la  froideur  &  la  chaleur,  l'vnc 
des  deux  Icui  doit  eftrc  donnée,  ce  ne  peut  eflrc 

^^ixoideui  ^ui  ai^^ompagae  U  marc  1  mais 
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'filiaîcur  donc  procède  la  vie.  Toucesfois  cela  ne  ^ 
fc  peuc  dire  que  des  Ames  des  Befics  qui  ne  fonc 
qu'vne  chaude  vapeurj  Les  Ames  humaines  eftâs 
Êicorporellcsfont  exêpts  des  qualitcz des  corps: 
La  chaleur  ne  leur  doic  eftre  attribuée  que  pour- 
ce  qu'elles  font  caufc  qu'elle  fubfiftc  àu  corps 
des  hommes.Qiiant  au  mouuement  il  eft  certain 
que  les  Ames  humaines  en  ont  beaucoup  ,  mais 
il  ne  fe  fait  point  à  la  manière  des  chofcs  cor- 
porelles ,  d' autant  qu'il  ne  corrompt  point  leur 
fubftancc,  &  qu'il  ne  fait  point  auffi  de  bruit. 

Pour  fuiure  noftre  premier  ordre  ,  il  reltc  à   Si  f  A- 
fçauoirfi  les  Ames  humaines  ont  quelque  ma-  '"«^edcs 
tierej  11  faut  croire  que  fi  elles  en  ont  ce  n'eft  i^^,^!?^^ 
pomt  la  corporelle  ,  mais  vnc  toute  Ipirituelle  quema- 
qui  a  des  conditions  particulières.  Nous  auons  tiere  ce 
montre  .  combien  elles  différent  de  celles  des  "'"^^  .  ' 
Belles ,  en  qtioy  Ton  trouue  des  témoignages  ^^^îpo 
de  leur  excellence  i  L'on  en  pcut^nner  quanti-  relie,  *  ' 
té  d'autres  pour  montrer  qu'ellWiie  font  point 
de  leur  matière.  L'on  connoift  ce  qu'elles  Tout 
par  leurs  puifTances  ,  &  leurs  puilTanccs  par 
leurs  opérations  &  les  objets  qu'elles  fe  don- 
nent. Or  puis  qu'elles  oj  crent  fur  des  objets 
fpiîitucis,  &:  qu'elles  les  peuucnt  receuoir  , il  eft  * 
certain  qu'elles  font  fpirituclles,  car  vnc  chofc 
corporelle  ne  peut  auoir  pour  objet  que  ce  q»i 
eft  fpiriiuel. 

.  Il  cftaifédc  connoiftre  que  TAme  humaine  ç^gi^^ 
a  des  objets  incorporels, fi  Ton  confidcre  ce  que  ^bjers  • 
font  toutes  les  Sciences  ,  qui  font  des  Imag.  s  l'A- 
fpirittielle«  de  toutes  les  chofcs,  &  entre  autres  "^.^^^nt 
il  y  en  a  qui  concernent  les  fubftanccs  entière-  ^^^^^^ 
jnent  fpirituelles  ,  comme  font  les  intelligences 
pures  &  la  Diuinitc.  A  n'en  point  mentir  noftre 
Amené  conçoit  pasfi  facilement  ces  fubftanccs 
cminentesi  Ncantmoijas  elle  n^enfçauroit  auoir 
Tome  II.        '    '  S 
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fi  peu  de  connoiiTançc  que  cela  ne  montre 
le  çft  quelque  choie  de  plus  tclcué  que  le  Corps. 
On  nous  objeclc  que  l'Ame  humaine  a  des  fa- 
uik  dts  cttltcz  fcnûtiues  &  vcgetatiues  pour  faire  tiurc 
facaUez  le  corps,  de  mçfine  que  celle  des  Befles>  niaiii 
fenfici     bien  que  cela  foit  elle  ne        pas  d'auoir  vne 
partie  qui  ne  fc  mcfle  point  auec  le  corps  qui 
cft  PEntendcnacut  j  &  là  dcflus  nous  difonsque* 
l'Ame   ^ui  a  le  plus  peut  bien  auoir  le  moins  ;Ceue 
n'oft      ame  qui  a  la  faculté  raifonnablc  peut  bien  auQi^ 
point  ^    auoir  la  fcnfitiue  &  lavegccatiue.  , ,  ,  / 
^U:*        Nous  auons  die  que  fon  entendement  refide 
au  cerneau»  mais  il  n'en  dépend  pas  comme  é\n 
V^ncn^  ^^S*^^*  Chaque  manière  de  fenciment  a  fon 
dément  organe  particulier ,  mais  Pon  ne  fçauroit  trou* 
n'cft  lu.  ue£  ccluyder£ntendement.Quclcs  Anatomi* 
cun  o"*  ftc^  i^cgardent  k  cerueaà  de  pluficnrs  animauxi 
jgaucî*'    ils  le  trouuéront  femblablc  a  celuy  de  l'Hom- 


igence  ,  d'autant  qu' 
ifait  fans  aucun  fccours  corporel  ,  &  cela  doit 
biea  eftrc ,  car  fi  les  Belles  ont  les  organes  du 
^  ccrucau  de  pareiUefo,rte  que  l'Hcmmcft  ncant- 
■'^  moins  ne  raifonnoit  pas>  il  faut  bien  que  ce  foit 
que  fon  Ame  eftaiu  vne  fubftancc  indépendante 
ducorpsn'enaitancun.bcfoin&£oit  parconic- 
quent  toute  fpirituellc.  -ii^^-^ 


l'Ame    mejiôUSf^^^^  que  pour  comprendre 

dau  é  le  l^çbbfë^fpirituelles  ,  il  faut  que  l'Ame  foit 
fpu|i^  Ipiituelle pareille  l^^n  dit  encorç 

^c&C^^^^m^^^^  Ponpcutmo». 
^îprcndre  trcr  quel  Ame  humaine  .eft  fpirituellc  ,  en  cé 
ce  qui  •  qu^l  faut  qu'elle  foit  incorporelle  pour  conji* 
Potcr  ^«  corporel ,  d'fttttani  que  fixe 

• ,  ^ui  reçoit  cft  fcmbiabie  àce  qui  cftrcccu;  il 


;ju,^ud  by 
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n'en  fçauL'oit  aucunemenc  iuger.  Par  exemple 
il  faut  <]ue  Tœil  foie  priué  de  coûte  coulettr  pouf 
Toir  les  couleurs,  la  langue  de  coace  faueftr  pour 
iiiget  des  faueurs ,  &  ainfi  des  autres  Sens,  pour- 
ce  que  s'ils  ont  defia  en  eux  quelque  qualité  fen- 
^ble  >  elle  fc  confond  auec  les  autres  qu'ils  rt* 
Çoiuent ,  &  leur  empelchent  de  les  diftinguer. 
Oh  allègue  contre  cela  que  les  mains  quifer- 
liieat  àcomioiftre  les  qualuezfujettcsà  I  atcou- 
chement ,  ne  laifleiit  pas  d'auoir  de  la  chaleur; 
tuais  elles  fentent  fi  les  corps  font  plus  ou  moins 
chauds  ,  &  s'ils  leur  font  fîrmblables ,  elles  le 
font  remarquer  aufli»  en  ce  qaN:lles  a  y  trou- 
vent  point  de  difi&rencd.  Cela  ne  pottupit  eftre 
«autrement  ,  à  cauièquele'  corps  doit  auoir  fa 
chaleur  naturelle  ;  &  quand  les  autres  Sens  au- 
Toient  âuffi  quelque  chofe  de  fenlib}c,c'eft£ja,  pe*^' 
tite  quantité,6c  cela  ne  nuit  ^oitir  àùfëtitimè^ 
&  ne  fait  rien  contre  lV>pitiion  cju  ondoit  auoic 
de  l'Ame  qui  comprend  les  choies  par  vnc  plu^ 
noble  manière  ,  &c  n'cit  pas  contrainte  de  par* 
ticiper  a  leurs  qualktez  »  puis  qu'elle  ç(t  d'rne 
plus  hautenature.  On  nous  dira  que  l'Ame  des 
Beftes  qui  elt  corporelle  reçoit  tous  les  objets 
corporels  qui  fe  prcfcntenr ,  &  que  cela  eli  con- 
tre la  maxime  qui  eft  polee  icy  9  qu  ce  qui  re- 
çoit doit  eftre  diftèrenc  de  ce  qui  elt  teccu,niai$ 
nous  entendons  que  ceia  foit  leccu  d  vnc  .clic 
(oneque  toutes  les  diltmâion:»  en  puillenc  élire 
lugécs  >  ce 'qui  iie  fe  ttouue  point  en  l'Ame  des 
Belles,  (î  bien  que  cela  nVmpefclie  pas  quel*on 
»e  le  puilie  feruir  de  cét  ar^^ument  .  il  efi  vray 
<^ue  Ton  pourra  objeder  que  l'Ame  eftant  fpi- 
xîiuellene  pourrott  connoiltrece  qui  eil  fpiri< 
tnelàcauffe  de  fa  reiiemblance  9  mais  l^  ipiri- 
tuci  a  vne  autre  prcrogatiue  que  le  corporel  >  & 
puis  il  y  ^^queiquc  diltinttidn  entre  les  objets 
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fpirituels  qui  font  receus  , outre  qu'il  y  en  a  deii 
cxccllens  que  l'on  ne  les  reçoit  que  par  illu- 
mination  >  &  qu^ils  fe  font  ne  connçifire  dans 
leur  hauteur ,  que  poarce  <^ue  nous  n'y  fja^- 
rions  attaindre.  . 
<mcl*A*  '  Toutcsfois  noftre  Ame  ne  laiffe  pas  d'auoir 
con-  beaucoup  d'autres  objets  inférieurs. a  contem- 

P^^^  >  ^  P®**^  tcfaioigncr  dauancage  qu'elle  cSt 

ucîs  ob-  £p|j.ijuciiç  ^  cela  fe  yoid  en  ce  que  fa  principale 

partie  qui  eft  rentcndcmcnt  n'eft  point  re- 
Araince  a  la  cennoiilance  d'vne  feule  manière 
d'objets ,  çommefoût  toutes  les  ^uitez  fenfi- 
tiues  qui  dépendent  d' vn  certain  organe,&  done 
Fvne  ne  connoift  que  les  couleurs  ,  l'autre  les 
foAS,  l'autre  les  odeurs  ,encorc  xe  n'eft  qu'eu- 
(ànt  que  ces  objets  font  prefens  &  en  certain 
fieu  :  Mais  pour  l'Entendement  il  n'eft  déter- 
miné à  aucune  manière  d'Elire  ,  ny  à  aucune 
C^pfe  différente  d'efpecCf  &  n'eft  point  borné 
par  la  diueriité  du  lieu  ou  du  Temps.  On  dira 
eue  lefens  commun  des  Beftes  &  leur  fauraifie 
font  prefquc  le  mclme,  receuant  en  gênerai 
tout  ce  quelles  Sens  exi;crieurs.ont  apperçeu» 
mais  quoy  qu'ils  reçotuent  -cea  diuers  objetS| 
ils  ne  conçoiuent  point  la  diuerlué  de  leurs- ei& 
peces,  &  j  our  la  différence  du  lieu  &  du  Temps, 
Q  uMie  ^'^^         iamais  les  Bdlcs  ne  compienn.enc.  * 
çôpffend  *  D'ailleurs  T Ame  humaine  comprend  ce  que 
l*£ftre9  e*éft  ^ue  l'Eftre  fans  déterminer  aucun  Eftre^  te 
USttb- ^  en  fait  de  mefme  des  fttbftances  &  des  accidcns 
"^"acc^'  par  yneabflraûion  éloignée  des  choies  corpo- 
dens  par  fjelicj^^ce  qui  neconujent  point  aux  brutes  >  fc 
abllra*   témoigne  VU  auantage  tout  particulien 

lie   ^'^^^^^  ^^"^^'^'^^  ^"^i  quelesBefles 

eonncift-  cônoiflciu  que  les  chofcs  fingulieres,  &  qu'il 
les  cho  n'appartient  qu  à  l'Ame  humame  de  conuQÎftre 
Su  yni*  ks  Tnluerlelles.f.  M^is  c^t^t  encore  attribuer 
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trop  de  puiffaiicc  aux  âmes  brutales  5  Elles  re-  'lerfel* 
^mttciu  les  obiers  fingulier s  pour  cQeftrc  émucs 
a  l'heure  mefmc  ,  mais  elle*  ne  les  connoîflenÇ 
painc  La  vraye  connoifTaiace  des  chofesfingu-  ' 
lieres  SC  vitiuerielles  1  eft  deu'è  à  T Ame  huœaïae 
pardes  prcrogatîucs  fpeciales.  - 
Elle  a  auflî  des  opérations ettcllcntesi^ font 


audclTus  de  contes  les  facultez  fenfuiucs ,  à  fça-  4?*^.'].^*. 
Uoir  de  définir  Se  de  diuifcr  les  chofes  ,  d'en  for-  aîftours 
mer  des  difeours^t  de  tonnoiftrece  qu'elle  en-  scCc  re- 
tend Se  ce  qu^elle  fçalc  >  &  fe  réfléchir  defTos  i  8t  fléchir, 
d'adjoiitcr  encoce  reflexion  fur  reflexion  ,  qui 
font  des  proprictez  fi  cxquifes^qu'ilnV  a  qu'vne 
fabftance  fpiritaelle  qui  les  puilTe  pofleder.  Si 
ames  brutales  ne  fçàili^brrenc  faire  cestbofes» 
cela  vient  de  ce  qu'^eftans  corporelIeS)  elles  ne  Y'ï  - 
fçauroicnt  loger  que  des  objets  limitez  d'vnc- 
Certaine  quaatité  :  C'cfl:  poutquoy  TAme  hir- 
irtaîïie'c(himèw^b*^^ 

aufqaelles  Ton  ne  fçauroit  donner  ny  termes/- v  \  • 
mclurc  ,  il  faut  croire  de  nccefBtc  qu'elle eft  dij  ;  V*^- 
Homtrredes  cheferlpirituelfes.  ^  ^  ; 

les  paiffanccs  corporelles  fe  laffent  en  letirs 
opérations ,  &  s'cnnuyent  de  leurs  objets^  ntaîs  ^J-^^^ 
Famé  humaine  eftant  fpirituellc  ,  ne  fc  lafle  ^^^^^  - 
point  de  faire  fts  fon£Êiotts  ,  qui  font  raifonner  qu'elle/ 
&  entendre  ,  &  comine  fes  objets  infinis  font  cft  fpîri* 
dans  vne  vniucrficé  inexplicable  ,  &dans  le  fu-  «^^1^^'^  ' 
préiïkc  degré  d'excellence,  elle  ne  s'en  fçauroit  ^^^3^.^ 
iamais  enfutyer.  Ondoir  adjouter  icy  quelques  des  cha- 
confiderattonsdc  IWre  des  chofe^  mi  veut  mo- 
que comme  il  y  a  des  Ames  fenfitîacs  dans  I» 
corps  ,  lefquelles  ont  vne  Nature  corporelle ,  il  J*^  ^^^1^ 
y  en  ai:  de  raifbnnables  qui  foient  toutes  fpiri-  cfttc 
^iil^^Ec  que  comme  il  y  a 
qui  ne  font  iamais  jointés  aux  corps,  il  y  cn  aiir 
qui  s'y  joignent  jïi  ccrwiîi  temps.  Les  autses 
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prtaues  pcunenc  eftre  beaucoup  eftcnducS,  cein? 
me  elles  le  font  d'ordinaire  en  recherchant  U$ 

témoignages  de  rimmortalité.  " 

STmTs  7^,"^^'^^'?  connoiffon$  désmaiiitmr 
peuuenc  "^^^'^^^       Ames  des  hommes  n'cft 

eftreap-  pomt  corporelle , maîs  fpirituellc.  lefçaybiea 
pcUécs    cjueks  Philofophcs  les  nomment  immarcricl- 

£tc^t:s  '  ^^^^^  ^  ^^^^  «ft  iftcorporel  efi«iit 
•  jmmat^ncl  »  &  en  ce  cas  nous  jauxions  tort  de 
demanda  quelle  eft  leur  matière,  mais  l'on  peut 
dire  qu'il  y  a  vnc  matière  corporelle  &  Tncinji* 
lierc  fpirituellc  ,  &  4c  dire  qu'il  y  a  dc^ s  fiibftw- 
^cs  qui  font  immatcricllcs,il  fcmWe  que  l'on  di- 
U  que  CR  il'cftrieii.Ncânimoins  fi  par  la    aiie re 

Fon  entend  d'ordinaire  ce  qui  eft  corporcl,U  faw 
foufFrir  que  l'on  appelle  les  Amca  huipaîneft 
jmmatcncUcs  jpourcc  ciftVU«iiiH«  iqcorporcfc^ 
Ics&fpifituclles.    :  ■ 

Sue  les    ^^'^^n^^ne  elles  nW  rien  dq  coiporel,  &  n^ 
Aines    ^cpcndcnt  pomt  du  corps  ,  cll^s  «fl  proçedeur 
humai-  f^}p^  anfli  de  £i  puiflauce.  Elles  oe  Tieapent 
"^Îa  i^û»     pouuoir  de  la  femcnce  comme  les  amef 

lohft  de  ®'^^^^'  ^^^^  Souuerain  Moteur  de  i'Vui- 
la  pair  ,  emipye  wHtdc  ces  parfaites  fubftancesi 
fance  dfa  Chaque  Corps  humain  d^s  qu*il  eft  formé.rayaat 
fQrp^  Creéeàrinftanci  Et  fi  les  incrédules  difcnt  que 
^  y  cela  n'a  ay^cune  apparence*  tcu  quç  tout  animal 
-v^  I    €^g^adrc  tpx^^^^^^8c  que  fi   homme  ne  pro- 


animaux  ,  dont 
1*  fcmencc  produit  le  corps  &  l'Ame,  il  leur  * 
ftutrcfpondre  que  la  confequcncQ. n'en  eft  pas 
-  -  V  kom^  »  &  que  i'ettat  de  l'homme  en  eft  d'à»- 
_    <?»t  jilas  excellent ,  puifque  Dieu  fe  vcuta/To. 
:      çicr  aucc  luy  pour  la  coiuiauation  de  l'cipacek 
jcMt  que  chaquç  Ame  proctile  de  luy  inime- 
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>\t€r  ,  i>ous  en  (bmmes  confirmez  daaantagc  dans 
via  croyance  de  la  fpiritualité  de  nos  Ames.  . 

Il  nous  rcftc  de  nous  informer  fi  elles  font  A  fçsr 
toutes  fem&lables.  Les  animai.xgde  chaque  ef  ^ 
pece  ont  de  pareilles  inclinations,  mais  chaque  jej^^mcj 
<^  Jiomme  en  a  de  difFerentcs.  La  réponfc  cft  que  des  hô- 
-  les  animaux  ne  reçoiuent  pas  auffi  tant  de  di-  mes  soc 
'uerfité  daiïs  leurs  temperamens ,  de  forte  quc^™^^** 
parce  moyen  Ton  sMmagincra  que  la  variété  * 
des  affeâions  ne  dépend  que  de  la  bigearleric  . 
des  humeurs  corporelles  qui  font  fort  puiiTantcs 
fcr  l'cfprit  de  rhommc ,  §c  que  cela  n'empefche 
pas  que  toutes  les  Ames  ne  foient  fcmblablcs 
en  leur  ^ubftancc,  ayant  efté  faites  toutes  pour 
joiiir  de  la  vrayc  Raifôn.  Toutesfois  quan^  nous 
'  Xeraar:]Uons  les  grandes  forces  qu^ont  quelques 
^Am$rs  au  deiTus  des  autres  pour  fc  rcflbuucnîry 
pour  imaginer  &  pour  raifonner  ,  en  quoy  elles  - 
paffcnt  toutesles  autres  d*vne  grade  diftancejfans 
que  leur  corps  ait  de  meilleurs  habitudes  qiicce- 
luy  de  pluficurs  homo/es  grofliers  &  ftupides>;il  ! 
faut  conjeilurer  qu'encore  que  toutes  les  Ames 
humaines  foient  de  mefme  efpecc  ,  il  y  en  peut 
auoir  de  plufieurs  dcgrcz,  ainfi  que  l'on  bous  cut-  . 
leignequ'îl  y  a  des  Anges  qui  ont  des  capacités  - 
&  des  dignitez  diuerfcs.  Puifque  nous  fçauons 
maintenant  qu'elles  font  les  Ames  ,& quelle  cfir 
leur  produélion,  il  n'y  a  plus  qu'à  voir  quelle  eft 
leur  durée. 

L'On  peut  confidcrer  en  toutes  les  chofes  da  ^ 
Monde  le  rapport  qu'elles  ont  auec  le  j^y^^j^j 
temps  ,& quelle  partie  elles  en  occupent.  On  ^^^^^ 
void  combien  pcuucnt  durer  les  corps  viuans  * 
de  chaque  efpacc     Il  faut  fçauoir  auffî  quelle  «1 
eft  la  durée  des  Amos.  Celle  des  Plantes  n'çft 
qu'vne  puiffance  qu'elles  ont  de  fc  nourrir  &  de 
^oiftre  ,  laquelle  s'anéantit  après  va  ccftain 

S  iiij  é.- 
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terme  ,  &  cét  âneanniremcnt  eft  la  mort  <Jtj; 
corps  où  elle  cftoic  logée.  Ileneftde  mefmc  dc 

*  F  Ame  des  Beftes  i  II  ne  faut  pas  croire  que  fa 
Tic  duce  pla%||Ue  ccllç  du  corps  tCc  n'eft  queki^ 

.    inorc  de  ccttc  amc  qui  le  fait  mourir.  Tant  - 
qu'elle  l'ubfifte  il  peut  yiure  ,  car  elle  ne  fçau-r 
loic  e  Arc  (épatée  de  là  auec  quelque  fubfifiance;  - 
te  il  ne  faur  point. ctoire  qu'cHe  mené  iamais^. 
vnc  vie  à  part ,  puis  qu'elle  dépend  dti  corps,  SC 
qu'elle  eftdela  mefme  matière,  • 
Qoe  les     L'Ame <lc  l'Hontme  a  d^autres  prerogatiues^ 
«gu  és  Eftant  fpkituene  comme  elle  cft ,  par  confié 
Ûî\       quent  elle  peut  tubfifter  {ans  le  corps ,  de  forte 
imcune  ue  meurt  pomtauecluy.  Ncantmoins 

îuce»  yotx  dit  qu'il  s'eft  trouué  quelques  Hommes  * 
impies  Se  infenfez  qui, ont  touIu  faualec  Iciu 
iKgnité,  croyant  qu'ils  n'auoient  point  en  eux 
Yne  partie  plus  durable  que  Tautre,  &  qu'ils 
^euoient  mqucii:  tous  entiers.  Les  argument- 
qa'ils  ont  apportes  pear  cecy  n'oot  aucune  £ot^ 
ce  j  On  les  pourroic  mefme  réfuter  ,  quand  l'on 
ne  fçauroit  que  ce  que  nous  auons  déjà  dit  de  la 
Uberté  de  TAme ,  de  dii  pouuoit  qu'elle  a  de  s'é^ 
Icuer  audeifos  de  la  naatitre  corporelle.  Tou^ 
tefois  il  faut  encore  fortifier  ccîa  ,  non  feule* 
ment  pour  les  conuaincre  ,  mais  pour  afleurer 
dans Jieur  crpyancc  ceijx qui ,tienaeQt  que  l'Ame 
cft  iipmortelie^comme  nous  fommes  tous  obli-  . 
gc2  de  croire.  Mais  auparauant  afin  que  l'on  ne 
s^imagine  pas  qu'il  y  ait  quelque  force  en  ce 
que  ces  faibles  aduerfaires  ont  pu  dire  j  ny  que 
l'on  le  tienne  fecret  comme  quelque  myftcreU 
faut  le  defcouurir  hardiment ,  n'eftant  point  à- 

*  fpaindre  que  perfonnc  en  foit  perfùadé,  pour 
^eu  que  l'on  efcoute  les  xaUbns  qui  fon^ 
.contraire.  ;  * 
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ncnt  grofliercmcnt  &  corporclicmcnt.  Ils  di-  Tout  ce 
lent  que  le  corps  &  l'Ame  font  l'homme  qui  eft 
compote'  de  rvn  &  de  I  autrc^&  que  tout  ce  qui  pofitioa 
fert  ainfi  à  vue  compoficion  ,  doit  pcrir  lors  ne  pe- 

Îp  vue  partie  pesift,  O  quelle  ignorance  2  Cela  P^^ 
etroaaefauz  mcfme  dans  quelques  compôfcz 
qui  n'ont  point  d'Awe.  S  il  fc  fart  quelque  per-  ^c^it^ 
te  dans  leur  diffolution  ,  ce  qui  rcftencfepcrd  8c  f\ 
pas  ;  Il  eft  feulement  feparé.   Plufieurs  prêtent-  'quelque 
.dent  au  moins  que  celan'a^pks  les  Inefmel^qua-  ^^^^ 
lirez  &  les  mefmes  forces  -,  Que  par  exemple  fi  1  a  n  e 
Ton  brille  vn  corps  mixte,  l'cfpric  s'exhale  fait  nca 
éVn  cofté ,  l'humidité  va  d'vn  autre  y&  lcxer-  1>T^^^ 
reftre  demeure  fans  auoir  4a  mefm«  puiflabce 
qoMIauoitauparauant J  Qoe^celafcvoidcnccwre  ne,  qui 
mieux  aux  corps  des  animaux,  de  qui  les  cfprirs  cl  vne 
eftansfepacez  »  ih-n'out  aucune  force  ny  mou-  Soblan. 
«ement ,  &    viuem  plus.  Us>  veulent  que  l-Qa 
iuge  de  Thomme  de  U  mefme  forte ,  &  quece 
que  Ton  appelle  l'Ame  dépende  tellement  des' 
©rgaues  corporels,  qu'elle  fe  perde  quanJ  ils 
ne  penuent  plus>  faire  leurs  fondions     que  ce  * 
ac  foit  qu^vne- fobtilô' v-apcur  corporelle  qu«- 
Ton  appelle  Efprit  à  ladilfercnce  de  ce  qui  eft 
plus  grofficr,  laîqueUecft  contrainte  de  s'éua*  - 
nbtiir  lors  que  les  parties  où  ellcenoit  attachée  > 
font  corrompues  drdefanies:  C'eft  vâe  grande* 
ftupidité  de  croire  que  l'Ame  des  hommes  ne 
foie  autre  chofc  qu'ync  telle  vapair  :  Si  cela 
ràoit  elle  ae feroit  qu'vne  fubftancefbrt  baffe,. > 
qui  pour  efkreplus  (ïibtik  qoe^  le  corp&  n^  l^ilfib^ 
roit  pas  de  dépendre  de  luy.  Nous  auons  déjà- 
J  aflcz  montré  qu-elle  eft  bien  autre  que  cela,  8i  v 
||u'elk  e(t  vne  fubftanœ  à.  past  r^puis^^eUei^r 
•ififiKbèëÉifentfupcricute;       ^^-i^ '•■■•'^'^^^t:^^^.  ^ 
^  Nous  objedera-t'on  après  cecv  que  le  Corps  ^^^^ 

§L^Asa^£^^^^^hps^  peut  ^ 
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fbbfifter  qu'ync  partie  ,  ic  forte  que  V^ti  doute  qu'cUc- 
iàns  les    p^ijfç  fubfiftcr  après  la  ruine  du  corps  l  Dic-oi^ 
lors       ^  ^  Icfoit  TOC  cireur  de  la  Nature  ,  &  vac 
qu'elle   partie  fc  'poùqai(  maififenir  fans  le  Tout  Me 
n'en  dé-  refpondray  encore  que  cela  n'eft  bon  à  dire  que 
^^^i^  9,  pour  des  partie^  qui dépcadcat  les  vnes des  au^t 
&  que        >  1        ne^xe^t  ppmc  de  fterfcâioii  diSi< 
ce  i.'cft  corps ,  osais  de  Pincajnmodité     de  Tempefi- 
foînt    •  chemcnt.  Aucontrai^^e  c^cft  le  corps  qui  reçoif. 
ie"ui  d'ê      pc^fc^on  d'cUe ,  &.De  peut  fubfiftcrfi  cllenc  \ 
U  Na-    it^doime  i  de  ferte  que  l'Ame  eftant  vne  ancre 
luxe»     fubfiance  que  le  Corps  elle  peut  demeurer  (ms 
Iny.  Le  corps  fubfifte  quelques  mois  après  la  fc- 
paration  de  PÂmc  >  &  melme  il  y  a  de  certaioSv 
SepUichres  oa  il  pciit  durer  piufieurs  amiécfr 
A  plus  forte  raifon  l'on  peut  croire  que  l'Ame- 
fubfifte  après  la  feparation  du  Corps,  puis  qu'el- 
le B*a  aucune  compoficion  qui  puifTe  eftre  cor* 
rempuë  pour  ta  faire  périr  >  &  qu'elle -eft  toute 
fpirituelle.  *  - 

Encore  On  ad  joute  que  les  ]f ormes  periffent  toûjourf 
«ne  les  qaand  les  matières  cfcangCfit  d^eftat ,  pource. 
pcriiTeni  ^^i'^UcsfoDt  faites  pour  cnaque  affembbige  de 
par  le  ^î'p5>  &  qu'cllesne  font  plus  neceflaires  apresw 
change  Mais  on  le  trompe  grandement  èt  parler  de 
'^'^^  l*hommedemcfmeque  des  autres  ciN>fes.  Ce 
p'^.^uicftdepriacipaLaux  aiotres  eompofez v  c'eft 
m  e  q  1 1  ^e  l'on  y  void  de  corpof^I  &  de  fenfihie ,  & 
nVftp.r^  mcfme  en  ce  qui  cft  des  bcftes  brutes  ,  il  faut 
faire ffiT.. Croire  que  leur  corps  cft  ce  qu'elles  oat  de  plu^ 
it'lir'îl  confidcr^We  »  U  cittc  TAme  n*cAfaiie  que. pour 

pour  le.  -,        ^''t|      s  g%  r 

corps,  1^  condoir^  &  le  gtnder  a  la  aourrifWe  S(k 
mîîis  fa  conferuation;  Nous  ne  remarquons  aucune, 
pour  el  autre,  yc^litden  leur  ame  que  celle  -  là.  11  nVn 
fubiHi^r  P^.^  mêfrae  de  l'ame  det  liommes  ;  Etr 
après  fa  ^  guidc  bien  leur  e^s  ,  mais,  elte  a  be&« 
luine,    coup  d'autres  a^;ioASu  pUi&tjçlfuéas  ^  ^uî  témoé* 
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gnenç  qu'elle  n'cft  pas  faice  pour  luy  rculemcut, 
lirais  ^ûQf  elic  mefine»  Se  qa'islle  ne  àoii  point 
finir  apres^  Iny  comme  n'eftane  plus  necefiaire» 
puis  qu'elle  cft  propre  à  tant  de  belles  fon* 
âioas.y&  qu'elle  fepeuc  tenir  feule  ,  pour  me* 
«jiec^nic  vit  durable  »  àlaquelle  elle  eft  referaée. 
.  Oa  4rapQirte  enccufe 'f?aînemeii«  que  tout  tt 
.oui  a  eu  commencement  doit  auoîr  fin.  De  vc-  ^J^^^f 

<IJ t  Cul 

ûtéieschQ&squifttiueac  la  Nacure  corporel,  ^^men- 
le  gardent  cette  loy  »  mai^ceUe&^ui  font  cmcie^  cernent 

^  zement  fpirinieHès  >  n^  font  poinc  fu jettes ,  et-  eUe 
les  ont  eftc  produites  en  vn  certain  temps,  maîs  ^^l*x* 
elles  n^ont  point  de  fin  doutcq  que  ricane  ^^i^ 
les  peut  corrompre»    Ame  famoaine  çftde  ce0» 
nr forte;  &  ^on  ne  doit  point  croire  qu'elle 
meure  ,  quoy  que  Ton  voye  mourir  le  corps» 
d'autant  qu'elle  a'eft  pas  faite  pour  luy  feul,. 
mais  poai^  elle  mefme  >  tellement  qn'elle  n'eftr  . 
pas  obligée  dé  nK>iurir  anec^hiy  >  &  dfaillenr^  ' 
quand  elle  feroit  fujette  à  finir  vn  iour  ,  comme 
il  n'y  a  rien  que  Ton  puiilc  dire  éternel  qu'yn» 

-  feul  Dieu  etemél  iSt  inaependant  >  elle  eft  capar 
Ue^etemité  par  la Tolonté:de  foa  fonueraîni 
Créateur. 

Il  ne  fett  de  rien  de  dire  que  PAme  cft  fujette  p^^^^^ 
'itons  le»  troubles  fc  cliangemen»^  aicrinent  ^^^^  ^r^^  * 
««'Corps  s  Que  fabon^needu  fltgmb  lâ^rend^  me  voit 
moins  vigilante  &  moins  fubtile  >  &  la  pureté  parfes 
du  fang  la  rend  plus  propre  à  là  gayet^  &  à  vnc  ^![^^^^ 
Mnd^it«  libre  s  C^e  lesiuméic»qui  montent  aiL  fQi^ 
'  aeme^r  luf  ofltifquent  té  iugement}  QuNme  queU 
chaleur  cxceflîue  le  ruine  tout  à  fait ,  &  qu'il  fc  ques- 
peut  après  recouuccrr  par  djeS;  remèdes  qui  don<^  màisel* 
nenc  me  froideur  tcm^rée  i  II  féut  reiQpondre  le  s'eii 
'  è'cèef  en  vxi  mot  quêtant  que  l'amoeft jointe  peutauC 
aucorps  ,  elle  connoift  beaucoup  de  chofcs  par  fi  drii- 
fts  9rgan«S^  Ù^«flMftt~qui(|.s?ii«^t  gaftezailf 
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ncluy  font  rien  connoiftre  qu'imparfaiternenr^. 
ic  c*e(l  de  merme  que  les  yeux  qui  voyenc  ton- 
tes  chofes  vecces . au  trauers  cI^?r  reste  teinc  de? 
cette  couleur.  Elle  eft  là  comme  le  rayon'^Ut 
Soleil  dans  vnecau  trouble  ou  il  n'éclaire  guè- 
re ,  &  fi  l  eau  deuient  claire  il  fait  entieremenfi 
Voir  fà-fpleadtur ,  ne  pi^rdanc  rien  de  fbn  poa* 
uoir  pour  auoir  pafle  dans  vn  lieu  corrompa^* 
Qac  fi  dans  le  trouble  qm  cerueau  T  Amenda  au-* 
çuae  coimoifli^ce  de  raU^D-yce  n'eft  pas  qu'elici 
oe  Heineare  toufiours  capable  d&  raifoimer». 
mais  elle  ne  le  peut  faire  a  caufe  de  lacorru^ 
ption  des  organes  dont  elle  fe  ferCi  &  c'eft  com- 
me rOcganifte  qui  ne  laifle  pas  d'auoir  eacGï«i 
la  fctence  Se  l'habicude  de  coochecries  Orgues», 
quoy  qtt'îlait  la  goutte  aux  mains  qui  luy  enl«^ 
pefch-e  de  les  remuer.  Si  Ton  penfe  qu'à  caufa 
dcxelaJ'ame  eit  en  quelque  forte  fujette  auxi 
orgaaes  }  £Ue  ae  Teft  point      tùûu  fille  fe» 
pafledecesindrumens  en  piuiieurs  opérations,. 
&  quand  elle  cft  obligée  de  s'en  fcruir,  s'ils  ont 
quelque  déf^tellenes^y  âcpas  û  eUe  veuc^les^* 
polluant  bien  corriger  par    raiiôn*»  ceiiune  fi 
des  yeux  troubles  fuy  font  voir  des  chofes  e a- 
plus  grand  nombre  qa'elles  ne  font>ellc  en  fçau- 
ra  bien  rcconnoiRre  Tahus.par  dU^uires^moyeas^ 
four  ce  qui  eft  de  fuiare  le  telilperaIMn^de  ce», 
mefmeis  organes  ,  il^ft-vray  qu«à<;aufe  qu'elle 
yîcft  attachée  pendant  la  condition  de  cette  vie 
elle  Jeii>  fait  quelque  fois ,  mais  cela  n'cmpefci» 
pas  qu*éllc  ne  faffe  connoiftre  qu'elle  eft  ca-v 
pable  d'Cn.eftredeliurée  vn  iour  &<de<s'cn  pa& 
Jer,  puis  qu'elle  s'en  paiîe  dans  fes  méditations^ 
le  dy  bien  dauancagcquc  fi.elle  eft  fort  refoluë».* 
elle  s'exemptera.^  4eur  domioatioiiA  car-fi 
liomme  a  délibéré  de  s^addonoer  •  zix  tcauâil» 
^tt'ilfpitd^Yû^Ji^^uwUw^  &flegmatiij«e|A 
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line  lailFera  pas  d'eftrc  forcfoigncux  &  de  bien 
trauaiiicr.  £oHr  ce  qui  eft  du  trouble  entier  dii 
cerueaa  par  les  fumée»  du  rio  éu  par  maladie^ 
rame  ne  peut  de  vérité  s'en  garentir  ,  mais  auflî 
comment  fe  feruirpic-elle  purement  d'vn  tel  or- 
gane ^  lors  qu'il  eft  entièrement offiifqué  ?  Cela 
ne  hàt  tim  contre  le  poouoir  qu'elle  a  dVftre  iii'^ 
dependatite'^  puisqu'elle  le  montre  en  d'autres 
aétions,  &  que  cette  acfcftuofité  ne  vient  pas  ^ 
dtellev  mais  de  U  bailieile  de  la.  Nature  ccrpo* 
relie. 

Si  Ton  dît  que  la  façon  de  connoiftrc  cfttoiK  Les  ral*- 
te  telle  aux  homnies  qu^aux  autres  animaux  ,  &  (onne- 
ipi'iUne  fçaucnt  iten  que  par  le  moyen  des  Scnsî  ^T/^^ 
De  iref icé  l\ime  himnaine  eft  alfil)et€Te  pour  yn  hamai- 
tcmpsà  ce  miniftere,»  à  peui>rél  c^ut  ce  qu^eHc  ne  Ibne 

reprclcntei  c'efl  fous  le  vêtement  des  c ho fcs  aidcfftt^; 
fonftbles,  aufqucWtelle  s'eft  accouftuméc.mais  -^^^^ 
eela  n'empofcfee  pa^qte  ksrcbôfes  %intiielle^  gblcd./ 
ne  trouuent  place  dans  fa  peftfée  ,  fequ-élle  ne" 
falîc  dclfus  des  raifonneraens  qui  pafftnt  les  for- 
ces carporelles  faos  leur  rien  atuibuer  de  ce: 
^tti  fe  touche  <  &  fe>oid }  teU  emrat  que  fes  con^ 
noiffances  yotit  bien  au  4elà  de  celle  des  'hfsM 
brutales ,  &  font  paroi ftrc  qn»on  luy  doit  attri- 
b^rla  fpirituaUtc  &  rimmonalité.» 
-  -  Où  adjoitfte  icy.  que  le  B.aifoaiienieot  ne  dé-  1 
pend  qtie  de  Timagitiation  qui  fe  trouué  plut  ^^on  des 
forte  aux  hommes  qu'aux  bcftes ,  &  eue  cette  Komcs 
insaaination 

Cttice  qui 
doit  mourir 

maginatiouou  fantaifiedes  bcftes  ,  eft  de  vray  tes. 


qui  eft  fpiritueilev*- ficelle 
aaudclEas.d'elie.-iiûutçûdejivcat  pouc  g^^à'^y^,^ 
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fjuc  n'ont  pas  IcsBeftcs;  Que  Timagination  &. 
le  fcns  commun  des  hommes  sVniiTcnt  au  ccr- 
ueau&aux  organes  fcnfuels, mais  que  la  facul- 
té incclleauelle  en  eft  feparée  \  Que  rentendc- 
ment  à  n'en  point  mentir  connoift  les  chofes 
par  rimaginarion  ,  mais  qu^en  cela  elle  luy  ferc 
comme  d'cfpion  ou  de  meflager  pour  luy  rapor- 

/'[  ;    ^  ter  ce  qui  fc  pafle  ,  &  qu'elle  eft  comme  vn  mi- 

■  '  rouer  qui  luy  rcprefente  toutes  chofes  i  Qu*a- 
près  il  donne  fes  auis  deflus  &  tefmoigne  tou- 
jours fon  indépendance  j  Que  TAme  eftant 

^.  /        jointe  auec  le  corps,  il  faut  qu'elle  fe  fcrue  des 
.         inftrumens  corporels  par  le  moyen  de  fon  ima*  ' 
V     gination  qui  s'y  trouue  Jointe  ,  mais  que  cela^ 

'  ;*  n'empefche  pas  qu'elle  n'ait  vne  puiffancc  plus 
grande,  &  que  lors  qu'elle  fera  entièrement  fe- 
parée du  corps  ,  elle  ne  puiffe  faire  fes  opera*^ 

/ .         lions  d'vne  plus  excellente  iflanicre.  'a*. 

CiucU       Po^"^      qui  eft  de  la  liberté  humaîne  dont 

Jiberté    Ton  tire  vn  grand  préjugé  pour  la  fpiritualité,. 

de  l'amc  c'eft  eftre  hors  du  Sens  de  co^ntinucr  de  dire  qua 
vient  de 


pourroî 

Tonne    puter  cette  prerogatiue?  Si  noftre  liberté  dé- 
llL^^^c  quelque  faculté  corporelle,  Se  que 

cela  m"ô.  qu»vn  inftinft  ,  nous  aurions  tous  vnc 

tre  fon    mefme  penfée,  &  n'y  auroit  iamais  d'auis  difFc- 
itnmor-  rens  ny  d'éleftiondiuerfc  ,  ce  qui  montre  qu'elle 
^^lé.     eft-  indépendante  ,  &  que  l'ame  cjui  la  polFcde 
eftant  fpiriiuelle  fc  peut  bien  paflcr  du  corp.*^- 
Quelle  meilleure  raifon  peut-on  rendre  ,  pour- 
quoy  l'Ame  raifonnabic  a  cette  liberté  plùtoft. 
que  lafenfitiue,  finon  parce  qu'elle  eft  fpiri- 
^         tuelle?  Pourquoy  eft- ce  que  les  mouuemcns 
font  libres  ,  nnon  parce  qu'elle  n'a  point  de  ' 
inatierc  qui  luy  borne  fon  aftion  ?  Que  s'il  u'/ 
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':  »poînt  de  matière  qui  ky  refiftc  comme  nous  Ic' 
connoliToos  ,  elle  doit  donc  eftrc  fpixiiuelle, 
;j|ieo  Q^eonpcfche  qu'elle  foit  immortelle  »  tc' 
.comme  Ci  Uberfé  prounefa  fpmtualitii  elle-  ?  - 
prouneaufli  fou  immortalité. 

•■:   Les  inciedales  les  plus  pbftinez  n'ont  rien  à  ^^^i^ 
dire  ^pr^eecy.  Quand  lenifsi  prpfo|Kciofia  Comt  c'df  rt^ 
muliipliées^c'eft  qu'ilsrvtê&tde  redices&4'am-  ^^^^} 
plificacion ,  &  en  tout  cela  ils  ont  des  pen(ecs  *^^^^^/^|^. 
ii  abiurdes  »  ^a'au  lieu  d'attirer  quelqu'vn  4q  leqaH 
leur  party ,  l'ôn  a  fettiemeat  pitié  de  leur  aueu-  n^y  a 
jrîement.  Ceux  qui  wnt  iufqu'a  Fexcess  de  U  point  djr 
ftapidîté  n'admettent  pas  mefmes  des  Ames  ^^',^^1^. 
cor porelles^ngeadf  ées  de  la  puiflance  de  I  a  votSir  (euie* 
tiere  l  Us-  ttetmefit .  qii*il  n'y  a  pois^t  di»  tout  m&  Tîte? 
d'Ame,  &  que  ce  n'êtt  qu?vtt  nom  vai^ <jai  fi- 
enifie  la  puiflancc  dts  Parties  parfaitement  aC  ^^xie9 
(emblée»  laquelle  n'eft  qu' vue  harmonie  ^QJ^^t^  dacoilA»» 
£e  perdre  par  la  diotôoa      mefmes  parties  . 
qui  lacompbfënt.  Si'Celaeftoit  PAtàen^ftraii.:  ' 
qu*vtt  accident ,  mais  i'ay  défia  montré  qu'elle:      ,  ' 
-  eft  vne  Subftaacc  ,  &  ic  çontiniicraaf  de  le  proOf»      /  • 
uer  encore;  £llo*ne  dépend  point  de  cette  liac^ 
monie,  mais  cette  harmonie  dipend^dVUe.  Sh 
cllen'cftoit  maintenud  que  par  1-accort  des  par- 
tics  corf  orelles  ^  il  faudroit  donc  qu'elle  fufl:  - 
moins  Ame»  lors^ qu'il  y^nroù  quelque  cbofe: 
ëedifcordaut  >  8c  les  maladies  la  feroient  mou- 
rir  à  moitié  ,  ce  qui  eft  extrcmicmcut  abfiirdc  Sa: 
^tt  .éloigné  de  i'cx  per  ience,  car  il  y  a  des  homr  - 
jnesdoiâ:  le  corps  eft  tre$*in&me,  &  pourtant 
ttar-  Ame  ne  laifTe  pas  de  faire  wdi  parfaite^ 
ment  fa  principale  fonction  qui  eft  le  raifonnc- 
ment  comme  &!iUeftoient  fains,  enquoy  l'on 
^iOtH'f^c^         Ame  eft  ancre  obofê  que.le  boa 
siij^oimtdes  parties^  copporeiUs-i^Sc  qu'elle  pewt 
demeurer  aptes  lW£  ruijttej|.  -  .    '  \"  • 
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miuerfeL      maintenant  d'autres  qui  ont  fcmblé  plaufî- 
Bt  de  '  ^^^^  ^      perfonnes  dodes  &  vettueufcs  (don  ■ 
tmtêl^   leur  Sedt  ,  mais  qui  ne  font  point  pourtant- 
ha  A'    P'".^  veritabks.  Quelques*  vns  recomioi&ns  en 
gent^ç^  ^^^^  quç  cette  partie  qui  raifonnc  &  qui  entend 
êUêfafrif     l'homme,  eft  non  feulement  quelque  chofe- 
wfojsi.     fupcrieur  au  corps  ,  ftiais  qu'elle  dure  plut 
^       tque  loy,  a^bnt  pas  voulu  auoiier  neantmoins 
qti*il  y  cuft  autant  d'Ames  raifonnables  que 
d'hommes ,  &  que  ce  fnft  autant  ^ie  fubftances 
diAinâes  &  immortelles.  Les  viis  ont  dit  qu'il 
^  auoit  vn  Entendement  vnîuerfcl  qui  s'vniabte 
alafântaifiede  toas  les  hommes  &  ks  rcndoit 
capables  d'intelligence  j  Les  autres  ont  eftably 
Tn  feul  intelleftagcnt  qui  inftruiibit  l'inicilcik' 
pa(fi£».  lUcfe  font  imaginé  par  cc^rooycn  que 
l'Ame  humaine  cftoit  mortelle  j  &  qu'il  n'y. 
auoit  que  cet  Entendement  vnique  qui  pût  toa* 
jours  fubfifter  ,.tnais  leurs^ opinions  fontii  ab- 
fiirdes ,  qu'il  ne  fituc*  que  les^confidcrec  vt^  peux 
pour  les  condamner.  , 
1»*-     Quand  à  l'Entendement  vnittctfci  li  l-Ame 
nuinc^'  ?^"ï«amc  auoit  befoin  de  luy  pour  cilre  rendue 
lî'cft      intelligente  ,  fe  receuant  en  fon  imagination 
point      OU*  fantaific ,  elle  n'auroit  rien  de  plusrcieué  ea  ^ 
conduî-  ft  fubftance  que  Tame  brutale  n'cftant  pas  in 
ÎE«cn.  '^'^^g^»^«  <l'clle  mefmc.  Ceferoitfçméprendiç* 
dément       dite  qa'^lç  feroit  ratfbnnable:,  awaotquc 
rniucr-   de  dire  que  le  vailfcau  feroit  capable  de  fe  coa- 
ffl corne  duire, au  lieu d»cn  attribuerrhonacurauPilotc,. 
lire  par       ^di»Çi^faircs  ne  s'étonnans^  poinf  de  cc<^^' 
le  Pilote  ^^^^'^^i^  qnUl  peut  bien  eftre  qu^elle  foic-ainfi 
ou  TA    MOAlée  1  mais  il  icui  fautmoiiLier.  nue  celaiL'c^ 


VNI  VERSEL,  &c.  4rf 
Aucunement  rcccuable.  Encore  cjuc  le  Pilote  chenat 
fçache  le  chcnfiin  que  le  vaiiTeau  a  fait ,  &  ce-  P^'  ^ 
luy  qu'il  doit  faire,  le  vaifTeau  n*cntend  point 
ces  chofts  i  Bien  que  la  muraille  foit  éclairée  da 
Soleil  ,  elle  ne  void  rien  pourtant.  Ce  font  des 
comparaiibns  qu'on  leur  a  déjà  données,  pour 
leur  prouucr  ,  qu'encore  que  l'Entendcmfnc 
vniucrfcl  connoiffe  les  chofes,  les  Ames  ne  les 
peuucnt  connoiftre  ,  furquoy  il  leur  fcroit  aifé 
de  répliquer ,  qu'il  s'en  faut  raporter  à  la  com- 
paraifon  des  chofes  (enfibles ,  non  point  des  ir/- 
fènfîblcs,  &  qu'au  lieu  d'vn  Nauire  guidé  par 
fon  Pi!ote,&  d\ne  muraille  éclairée  du  Sot 
Icil  ,  ils  peuuent  dire  qu'vn  cheual  fcntant  de 
quel  colié  fon  maiftre  le  prcflc  >  comprend  de 
quel  cofté  il  doit  aller,  &  qu'auffi  les  yeux  eftan^ 
éclairés  de  la  lumière  en fçauent  faire  leur  pro- 
fit ,&  remarquent  toutes  les  chofes  vifibles.  Il 
cft  de  vray  plus  à  propos  de  chercher  de  telles 
fimilitudes:  Neantmoins  cela  ne  donne  point 
des  prcuues  infaillibles  de  ce  que  Ton  pcnft.-  Le 
cheual  fait  par  accoutumance  ce  qu'il  n'entend 
point  -,  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  VAmc.  Quant  aux 
yeux  ,  fi  l'on  dit  qu'ils  voyent  cftan?cclairés,  ce 
ne  (ont  pas  eux  proprement  qui  voyent ,  c'cft  le- 
fens  commun  ,  car  pour  eux  ils  ne  font  que  re- 
ceuoir  la  clarté  i  Et  fi  Ton  (butient  qu'en  effcc 
ils  voyent  d'autant  qu'ils  ont  la  faculté  de  voir, 
teuvDUS  nous  à  cette  dernière  comparailon  pour 
faire  que  nos  ennemis  s'enf.  rrcnt  de  leurs  pro- 
pres armes.  Accordons  que  fi  les  Ames  humai- 
nes entendent ,  c'eft  auffi qu'elles  en  font  capa* 
bles  d'elles-mefmes. 

Qj^and  elles  pourroient  cftre  en  la  bafitffc  oiî  ctac 
l'on  les  veut  réduire  ,  comment  arriueroit-if  ^^^^^^ 
qu  elles  ne  fuflcnt  rendues  intelligentes  que  par 
va  catcndcmcnc  -yoi'Ucrfei  ?  Si  cciaeftoic  cUci  xoicrx 
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auflî  fÇ'V  rcroient  donc  toutes  au(fi  fçauantes  &  audi  faj2;e» 
vmnics  içs  vnes  que  les  autres  »&  Ton  ne  verroit  point 
^ees^*  •  diaerfité  entre  elles  »  fi  ce  n'eft  ooeceU^  fle$ 
Tvne  fcroîent  peut  eftre  mieux  inftmites  que 

qucPau.  V   'es  de  leurs  Percs  ,  l'JEnccndemcnt  gênerai 
cre,  â  ei  s'v'ila&t  fait  plus  pradeiit  pat  les  chofes  palTées* 
logent    Or  nons  w  remarquons  point  vtie  conformité* 
inftrui        fcience  pour  vn  mefrac  ficelé ,  ny  vnc  itfSo-^ 
tes  par    rcnce  pour  vn  fiecle  fuiuant ,  &  que  les  modcr- 
Yn  En-  jiçg  furpaflcnt  la  fubtilité  des  Anciens.  Que  s'il 
^"^f     faut  que  les  Ames  demeurent  ikns  la  variété: 
wufcl»    oâ  nous  les  voyons,  c'eft  v  ne  grande  contrarié- 
té qu'vn  mefms  Entendement  écUire  TAmc" 
fou  f  &  celle  d^vn  fage  >  celle  du  mefchanc 
"Cl  celle  du  bon ,  8c  enfin  toutes  celles  de  tznt 
ic  perfônnes  qui  s'entrehaïffént.    Il  fcmblc 
qu'elles  deuroicnt  tomes  fe  rendre  conformer 
f  yneàl^autre>s'il  n*y  ai|oi&  qu'vn  feul-Ënteiir 
dément  pour  €otites>  8i  quecoçiinQ  leur  fçauoir 
(eroit  égal ,  leurs  volon^ez  le  feroient  auffi ,  ce 
qui  ri?cftant  pas  nous  n'admettons  point  cette-' 
troyance.  L'on  rcipond  qu'encore  qu'il  n'y  air 
qu'iFn  Soleil ,  fes  rayons  éclairent  dlnerfement: 
•  les  maifofAfêlon  que  leurs  feneftres  font  gran- 
'Xépon-  des  ou  petites -,  Que  de  m^lme  rEntendemcnr 
fe$  par   yniuçrfcl  donne  de  l'intellieençc  aux  Ames  fe- 
dcs*^^&  loii  qu'elles  font  capables  d^en 'teceupir,.  Il  cft  ' 
Repli-  dîe  repartir  à  cehi  :  Nous  £^uobs  qii^en^ 

^'uesqui  corcquele  Soleil  nedbnncdc  la  chaleur  &  de  la 
Jc5  dé-    lumière  que  félon  les  ouuenures  qu'il  trouue  ,n. 
tsoifcnc*  çft^ç  que  c'eft  toufiours  chaleur  &  lumière ,  Se 
l'on  ne  void  point  qu'il  en  vienne  de  là  froideur 
Si  des  tcncbres  y  Auflî  PEntendemcnt  vniucrfc  I 
.edant  la  fource  de  la  vraye  intelligence  >  &  pai: 
€onfequent  de  la  vérité  Se  de  la  Bonté  9  (]uo}i; 
qu'il  y  euft  des  Ames  qui  pouf  n'eftre  pas  ai&9 
,  iM£^i^s  ci^  {ççcikôj:     infigir^ÛQas  ne  fu^gy^ 
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jas  fi  fçauantcs,  nyfi  bonnes  que  les  autres,  il 
rCy^n  deuroit  poiac  aooir  pourtant  qui  com* 
bafTeûC  dans  vnc  cictremicé  contraire  ,  &  qui 
fuffcnt  tout  à  fait  ignorantes  ou  mefchanres. 
L'on  nous  peut  faire  vnc  autre  fui  charge  qui  çft 
que  U  Soleil  mcmcre  de  la  dlucrfité  en  d'autres 
^^ions,  comme  quand  il  fair  Fondre  la  cire& 
durcir  la  bôiie»  Que  de  merme  l'Ënrendement 
wiu-erfel  qui  cft  IWnique  Soleil  des  Ames,opc- 
ic  dilFcrcmment  en  elles  félon  leur  condition;  "^^^ 
Cette  belle  fimilitude  ne  nous  embaraiTe  poiiic 
encore  ;  Nous  la  tournons  a  noilre  auanra*^  . 
ge ,  quoy  qu'il  (èmble  qu'elle  férue  i\ne  forte 
preuue  contre  nous  ;  ëc  en  cela  il  faut  rei^ar* 
quer  combien  ileft  vtile  dVftre  ioftrait  djifns  la. 
Nature  de  toutes  cboCps ,  &  mefme  dans  c^le 
des  chofes  corporellcSjjpour  n'cftrc  poiut  crom^ 
pédans^  leraifonnement.  Confiderons  que  lor»^ 
4)u'iL  noa$  i'emble  qu^  il  y  ai|  de  la  diuerfit^  dant 
m  opérations     Soleil,  neantifbins  de  mefWe 
^ue  Ion  aftion  eft  toufiours  feniblablc,  fes  effets, 
le  doiuent  élire  au(G  >  Voyons  comment  celaie 
fait.  Il  a  cette  proprîctéd'écbauiFer  les  corps» 
te  de  dilater  ce  qu'il  y  troaue  d'humidité  y  II 
touche.  Thumidité  de  la  botie  qui  eftaat  dilatée  - 
s'éleue  &  lailfe  le  refteà  fcc  j  II  fond  encore  la 
Ciire  que  le  froid  auoit  reilerrée ,    la  dilacaut  il 
la  rend  liquide ,  en  tirant  auHt  quelques  parties 
des  plus  fubtilcs  qu'il  fait  cleuer  ?  tellement 
qu'il  agit  toufiours  de  mefme  forte  >  &  produit 
les  melmes  effets  qui  fout  d'étendre  Tl^umiditc,. 
&  de  l'attirer.  Si  l'&ntendement  vniuerfcl-  Uf 
eftoiç  donc  femblablc  ,  Ton  verroit  que  les. 
Ames  feroicnt  dreflécs  à  vn  mefme  point,  &:  - 
^f^'encQi^  que  les  vnes  y  fuflont  plus  propres* 
autres  >  il  ne  s'^y  Écroit  poitit  TJMR  iwici;^ 
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Si  tout  cela  fer:  contre  Popinion  que  Pcn-a 
de  rEncendemcnt  vniuerfcl  ,  cela  ne  fait^pa^ 
moins  contre  Pintclleft  agent, que  l'on  cftablic 
au  deffas  4«  l^flicelieft  i^s  hommes  qui  eft  le> 
paiTrf. .  L^on  fait  cet  incellcrt  agent  vniucrfel 
pour  tous  les  inférieurs  ,  tellement  que  Von^ 
peuco.bjeâer  encore,  qu'tUeuriieatou donner 
a  tous  vne  mefme  fcienrce  Se  vite  mefme  fa^ 

Î^effe.  Il  eft  vray  que  l'on  accorde  en  cecy  que 
es  Hommes  ouc  quelque  intçllcâ:)  mais  l'oa 
dit  qu'il  eft  imparfait  fans  Ton  agent,  de  forte 
qu'il  d^ic  prendre  fa  ioy  de  ltiy,&par  ce  moyea 
tIfemWe qu'il  s'y  deuroit  entièrement  CQnfoiw 
mer  5&  qu'il  n'y  deuroit  point  auoir  d'hommcs^ 
qui  n'eoffentYnc  parfaite  connoiffanccdctou- 
tesxhofes ,  &  demt  le  fçauoir  &  les  mœai:s  œ 
fuflent  égaux.  Or  ceigne  fc  fait  point ,  c'cft 
pourquoy  pous  connoiiTons  que  ciiacuu  a  vot 
entendement  panicuHer. 

Ceft  vn  tre»' grand  abus  de  croii^e  qu'il  y  ak- 
quelque  chofe  au  monde  qui  n'ait  pas  en  elle 
tout  ce  qui  luy  eft  ncceflairc  pour  la  perfcaioa 
de  fa  nature.  Ce  deffaut  ne  fe  trouue  point  aux 
chofes  qui  (bntd^  la  moindre  condition  s^Pous- 
quoyrhommc  Tauroit  il  en  luy  ?  S.çachonsqu© 
fon  ame  n'emprunte  point  l'intelligence  d'ync 
Encendement  feparé  >  Se  que  la  puiiFànce  qu'elle 
a  4' entendre  eft  en^lle^mefme.  Que  fi  elle  n'cft 
pas  (î  raualée  comme  l'on  l'a  voulu  faire,  il 
feut  que  nous  foyons  confirmez  dans  la  bonne 
croyance,  fans  nous  ggurer  qu*eUc  puilFe  mou-^ 
rir  auec  le  corps  ,  &  qu'il  n*y  ait  que  l  Entea'» 
dément  vniuerfei  qui  viue  roufiours.  Ceux  qui* 
ont  eu  cette  mauuaife  opinion  l'ont  prife  à  cau- 
fc  qu'ils  s'imaginoient  que  les  Ames  humaines 
eftoicnf-  toutes  corporelles^ ,  8c  que  TintellK 
£f  açc  eftoit  ,ync  chofe  Ci  merucUleu£e ,  qu'ell^ 
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Bcponuolt  dépendre  du  corps  &  en  deuoit  eftrc 
réparée/  Mais  npos  leur  pouuons  montrer  que 
les  Ames  d«s  bemmes  ne  dépendent  point  du 
£orp$ ,  &  que  c'eft  aaffî  en  elles  ouc  leur  întcl- 
Jigenccrtfide.  Cequiaeftedit  cy  dclîus  mon-  Si  Tia» 
.  ire  qu'elles  doiuenc  pofledcr  leur  intelligence,  ^^^^^^ç 
fuifqne  autrement  l'on  n'y  renoit  pas  tant  de  ^/o^t  - 
-varictc  i  Outre  cela  Ton  doit  s'infornier  qui  vne  Dî- 
Éift  cctinrellcdt  A^ent  que  Ton  leur  vouloir  at-  t'jnïiéîit 
tribuer.  Les  Philofophes  ne  l'ont  pris  que  pour  "q^j^*^* 
.  W  Diuinité  ou  pour  quelque  cbofé  qui  en  ap'  p^jn^ 
j)rochoit  j  &  en  cas  là  il  y  a  vne  grande  repu-  vH*Aincf 
gnance  de  dire  qu\ne  Subftance  Diuine  qui  ignoran» 
opercroit  fur  toutes  les  Ames  ,  en  pût  laiilcr  ^j^'j^Jj. 
quelques-TMS  ignorantes  ou  mefchante.s  ?  Se-  i^s^ 
roit-eile  caufede  leur  ignorance  8c  de  leur  me& 
xlianccrc,  &  s'il  falloit  fobfFiir  vnc  punition 
des  crimes  ou'clles  auioienc  commis^en  auroic* 
eUe(a|iart?  C'eft  vne  impiété  de  croire  ces  cho^ 
ùs  y  êc  d'ailleurs  il  ne  faut  pas  penfer  que  (ites 
Ames  des  hommes  efloient  corporelles  &  im- 
pajfaites  ,  elles  fuffcnt  rendues  capables  d'in- 
IciJigencépar  vn  fouuerain  intelled-.Bien  qu'on 

leur  al^auribiié  vnintelkâ  Palfif  ouPoflible,  ^ 
eon^îrr.e  eftanf  en  puiffance  d'entendre  par  la 
conjonftion  de  l'Agent ,  cela  n'eft  point  receua- 
blc  :  Il  n'y  pjbucroit  pas  auoirde  proportionen^  3* 
Are  le  Spirituel  &  le  Corporel.  Bien  que  Jes  Ames 
ajncs  entendent  elle  ne  rendent  point  les  corps  huroai- 
pù  elles  font  jointes  capables  d  intelligence? 
Ain/i  1  iutclleâ  Agent  ne  pourroit  rendre  les  corpoV 
Ames  intelligentes  fi  elle$  tftoient  corporelles,  relies*' 
Jbnfia  rien  ne  les  fçauroit  rendre  capables  d'en-  nen  ne 
tendre  ,  fi  elles  ne  le  font  dMleî^-mermcs ,  &  ^  j^oi^**' 
l«c>ii' accorde  qu'cUcont  quelques  principes  d'tn*  ,,^^1^5** 
jtell}gcni:e>QnIeur  peut  bien  donner  tout.  Or  u\ntel« 
^/aar  JtfiCQunu  qu'elles  entenden;  d'eiles^me^  iigence. 
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4ÏÔ     DIS  PREVVES  COMMVNES 
iiicS)C*cft  ccquifaicconnoiftrecnmcrme  xcmpS^ 
mju'elics  ncdcpendcnt  poii  c  ducoips,^  ceux 
iqui  auoiéiït  attribué  toutes  Utstt  «xcelle&ees  à 
vn  incclled  feparé ,  doinent  tourner  maintc- 
«ant  leurs  penlécs  dcucrs  cllci ,  &  font  obligez 
«de  cro  re  par  leurs  propres  majtimes  ,  qu'eftaiit 
intelligentes  comme  elles  lent»  elles  doiuetst 
aufli  clhc  exemptes  de  c?orruption  &  de  motc. 
Leurs  propolitions  ne  leruent  de  rien  pour  prou-» 
vtct  qu'elles  luiuencla  ceuditiou  ducorps  ,  veut 
<]u*ils  lés  joignent  loe&ne  auec  quelque  chofe 
de  Ipiriiuel  &  de  diuin,  &  dauantage  il  y  cnâ 
eu  de  cette  bt^c  cjuioiu  auoiié,  qu'encore  que 
les  Âmes  ne  fuirent  capables  d'eaîendre  que  paf 
l'opération  4c  l'mtelleâ  Agent ',eUes ne  lai£-* 
foicnt  pas  d'cftre  immortelles  :  Mais  nous  ne 
cherchons  point  la  clarté  dans  leurs  tenebi  es ^  & 
nous  ne  mêlerons  point  la  vérité  paimy  leurd 
menionges.  11  faut  cbercher  des  j^reuties  dé 
l^immortalité  de  nos  Ames  qui  foicnt  nettoyées 
d'e£rcufii&  de  contuâoa. 

ENtre  les  preuues  communes  que  l'on  don* 
ne  pour  montrer  que  l'Ame  humaine  efl  m* 
fftHties  jj^jjçiiç. ,  il  y  en  a  qui  n'oi^  pas  toute  la  force 
n^^'  que  l'on  leur  pourrok  fouhaktcr.  Toutes  celles 
i^/m-  apportées  |>arceux  qui  croyoieiit 

^    .    fermement  1  unmortaliié  ne  font  pas  propresà 
t^J  t    ^^^^  intention  ,  pource  qu\ftans  'mal  priles  je 
t      mal  déduites ,  elles  laiâcnc  va  iujCt  de  comra» 
^    '  rieté  à  ceuit  qui  font  dans  la  matraaife  toye. 
^     •    C'eft  vnecliofe  fafclieule  que  des  perfonnes  qui 
ontcula  Yolontclaine  &  iufte>  voulans  traiter 
cette  matière  ^  ne  s'en  foicnt  pas  fort  bien  ao* 
quitez  I  ayant  raporté  dés  cnofcs  qu*on  leur 
.    peut  débattre  fort  ailément.  H  elt  yray  que  la  ' 
cw£e  cft  il  bonne  quçi^  crcdita'ca  fipiuroiicfiiç 
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îiminué  encore  qu'elle  foie  mal  difputéc.  Tou- 
xsfois  fi  Voi\  remarque  de  la  foiblefle  dans  les 
irgumens  ordinaires  ,  il^  B'y  a  poinc  de  danger 
£f  y  prendre  garde  ,  afin  que  l'on  les  fortifia 
plus  que  l'on  ne  fait  ,  ou  que  Pon  en  prenne 
d'autres  ,  vca  qu'il  s'en  tiouue  vne  jS  grande 
quantité  quMl  n'y  a  qu'à  choifir.Les  impies  ont 
cfté  confondus  iufques  icy  dans  leurs  manuai* 
fes^  maximes ,  mais  ils  le  feront  encore  dauan- 
tage  lors  que  l'on  ne  leur  dira  rien  qui  ne  porte 
fon  çoup.  Examinons  donc  icy  les  preuue$Ie$ 
plus  communes  que  pilleurs  1  hilofopkes  ont 
données  fur  ce  fujet. 

U&  ont  penfé  que  pour  prouuer  que  l'Ame  de  Yont 
l'homme  ne  meurt  poiat^auec  le  corps ,  il  6iut  corps 
montrer  pour  le  principal  fondetticnt  qu'elle  cft  n'^ft^pas 
toute  f^  irituelic ,  cornmcen  effet,  c'cft-ce  <^"i  ^"a^-' 
«ft  le  plus  à  propos,  niais  ils  en  ont  donne  des  ^Quoi 
tatfons  9  où  il  y  a  quelque  c  hofc  i  redire ,  &  en*  qoe  Itl  ' 
tr'antres  ily  acelle  qu'ils  allèguent  deraâion  Ames 
qu'ils  croyent  n'eftre  propre  qu'à  ce  qui  eft  fpî-  <lwBé- 
litutl.  Ils  tiennent  que  ce  qui  eft  corps  n'a  point  fç^jfj. 
•d'aâioQ  )  &  que  pour  agir  l'Ame  doit  eftrefpiri-  y^g  ^e 
tuelle  y  Que  la  propriété  de  la  matière  corpo-  Q>nt  pas 
rcll'/c'eft  d'eftre  eftenduëou  difpoféc  à  quelque  iï»*»*»!-: 
xhofe,  ce  qui  eft  vue  fouffrancc  plùtoft  qu'vne 
Àftîon<}  Qi^  trois  chofes  font  aufli  requifes 
pocir  agir  ,r extrême  putiTancede  l'Agent ,  lia 
promptitude,  Se  la  pénétration  facile  ,  ce  qu'ils 
veulent  oi^er  à  dc>  corps  ,  pour  ce  qu'ils  ne 
loot  propres  qu^  à  s'étendre  9  &  que  leur  force 
âminulë  en  s*eftetidam  ;  que  tant  plus  ils  font 
grands ,  moins  ils  fon^t  prompts  à  fe-mouuoir, 
&  finalement  à  caufe  que  chaque  corps  remplit 
foa  lieu  1  &  qu' vn  mcfme  lieu  ne  peut  (bifire  à 
deux  corps,' que  ta  grandeur  ne  leniiraqu'à  les 
prc&r  &  à  les  itmpcfciici  d'aUcr  d'vn  cofte  à 
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gVt    PÏS'  PREVVES  COMMVMES 
I*autre  ^  outre  qu'elle  augmentera  leur  poids 

-qui  retardera  leur  mouuement.  Là-dcffusils 
laffeurcnt  ,  ^luc  fi  quelque  chofc  agit  fur  Ta 
icorps  il  faut  que  ce  foie  rne  cliofe  ipiricuellct 
iafin  qu'elle  ait  lapuifTance ,  la  promptitude  &  la  ^ 
Xubtilité  qu'vn  autre  corps  n'auroit  point. 
^Ccux  qui  difcnt  cccy  ne  voycnt  pas  qu*il  y  a 
Vies  corps  -qui  agirent  les  vns  fur  les  autres  y  ^ 
'<lu'encore  qu'ils  fouf&ent  Timpreflioa de  quel-  . 
ques  autres  fupericurs,  ils  peuucnt  aucirrieTa- 
Ûion  enuers.ceux  qui  font  au  dcffous.  Quoy  le 
Teu  n'agtc*il  pa3  fur  le  bois  3  Qu^appellez-  vous 
^gir ,  fi  ce  n'eft  faire  changer  à  yn  corps^le  na« 
turc  ,  &  luy  donner  d'autres  qualitcz?  C'eft-ce 
que  fait  le  feu  -,  Aufli  eft-il  affcz  prompt  &  aiTcz 
.fubcil  pour  cela.  Ne  f^çauons  nous  pas  que  les 
corps  ont  des  pores ,  Se  que  ceux  qui  font  les 
*  plus  déliez  s'^introduifent  dans  ceux  qui  font 
les  plus  maflifs?  L'air  fcglifle.  ainfi  dans  la  ter- 
«re ,  &  le  fcule  fait  encore  plus  facilement  5  cac 
s'il  ne  trouue  aflez  d'ouuerture,  il  s'en  fait  in- 
continent en  dilatant  les  parties.  Si  l'on  tient 
4onc  que  l'Ame  des  Beftes  n'cft  que  feu,  qui 
empefche  qu'elle  nepuifie  agir- dans  le  corps, 
qu'elle  n'entre  dans  les  pores  les  pluseftroits» 
&  qu'elle  ne  fafle  paroiftrc  fa  puiflancc  contre 
les  Ueux  les  plus  fermez»  car  il  le  vray  feu  n'jf 
paiTe ,  il  y  doanera  tout  au  moins  de  la  cbaleuri 
&  il  y  en  a  mefmes  qui  tiennent  que  cette  Ame 
n^eft  que  la  cfiaîeur  naturelle  cpandue  dedans 
les  membres  de  l'animal.      vnc  façon  ou  d'au- 
tre elle  peut  cftrc  dans  le  corps  encores  qu'elle 
foie  corporelle  »  foit  quelle  s'înfinu'ê  dans  les 
pores  comme  vue  fubltance  particulière  ,  ou 
qu'elle  adhère  aux  parties  comme  la  qualité 
qui  refulie  de  leur  parfait  affcmblage.  Qucû 
l'on  pretadoit  pat  les  xaifons  que  i'ay  dites  icf 

dcffus. 
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écffus  ixfBfmcunc  Ame  ne  pût  donner  vie  à  va 
corps  fans  eftre  fpirîcuelle,  l'on  diroit  la  mefine  * 
chafcdcs  amesdcs  bcftcs  que  de  celle  des  hom- 
XBCS.  puifquc  Ton  ne  teuc  point  que  ce  qui  agic 
foie  corporel  >  les  Ames  des  Beftes  ne  le  pqpcv. 
toienc  eftre  y  8c  cependant  ce  doit  eftre  n<lftre 
croyance  qu'elles  le  font  -,  car  fi  Tob  vcnoit  à 
piouuer  qu'elles  faffent  fpirituelles  à  cauCc  de 
lenr  continuelle  aâ^on  »  l'on  pourrott  inférer 
defôqn^ellcs  feroientanffi  immortelles.  L'oA. 
fe  doit  garder  de  ces  faux  argumens  qui  relc- 
ucuc  par  trop  la  condition  des  Beftes  ,  &  ne  font 
rien*  pour  celle  de  l'homme  quelque  artifice 
qu'on  y  aporte.  Le  defBiutde  cccy  c'cft  de  s'*» 
niufer  par  trop  à  montrer  Hnfuftîfânce  d'vn 
corps  à  fe  mouuoit  au  prix  de  ce  qui  eft  fpiri- 
tnel.  L'ame  humaine  fait  Toir  qu'elle  eft  incot^ 
porelle  par  aflêz  d'autre» opérations,  comme  * 
celles  d'entendre  les  chofes,dc  s'en  reflouuenir, 
d'en  iugCJ:>d'cn  faire  des  raifonnemens ,  d'ea 
difcourir^  auec  vne  infinité  de  vatietez  qui  ne 
peiHienr  conucnir  qu'à  yne  fnbftance  fpirituet» 
le  C'cft  à  cela  quMl  fe  faut  arrefter  non  pasà  la 
d^fterencede  Tadion»  ou  de  la  pénétration  des 
Corps  Se  des£iprtts.  l'enten  reprendre  feule-* 
ment  ceux  qui  croyent  faire  beaucoup  de  ra- 
porter  de  telles  demonftrations  où  ils  chop« 
pent  la  plufpart  du  temps  »  au  beu  d'en  prendre 
4efi  belles  &dfc  fi  claires  crainefçauroientmaii^ 
quer  à  perfonne.  Encore  s'ils  expli  noient  ne^ 
tcmenc  ce  qu'ils  veulent  dire  ,  celafcroit  plus 
receuable  ,  &  il  ne  faut  point  douter  que  les 
chotès  fpirituelles  n*agiftènt  d'vne  manière  qui 
n^eft  point  permife  aux  corporelieSt  mais  il  ùob* 
droit  exprimer  cette  forte  d'aftion  ,&  non  pat 
s'amuler  à  contefter  fur  des  choies  ou  ilnc  doit 
point  aooir  de  dt(f  ifte«  ^ 
Tome  Ih      ^'  î 
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'4J4    DES  PREVVES  COMMVNES 
Tout  ce     L'on  s^éloigne  quelquesfois  de  Ja  vérité  loté 
que  Ton  s'en  veut  approcher,  ou  tout  au  inoin$ 

JTICUC        7*      tî   1  *  1  r  •  f  •  . 

fai^sceC'  l'on  1  oblcurcit  par  des  propoluions  ambiguës 
len'cft  oi^furprenaotes..  Par  exemple  Toa  dit  encore 
pns  im-  que  CQ^t  ce  qui  fe  meut  touQoursdoit  eftre  im« 
•  xnoicel,  jj^ortcl }  Que  l*Ame  humaine  ne  patoift  iamais 
oyfiuc  y  Que  tandis  (jue  le  corps  rcpofe  elle  tra- 
uaille  >  &  tandis  qu'il  dort  elle  veille  ^  Que  le 
jrepos  du  corp$  tmmtte  fa  caducité  &  qu'il  peut 
prendre  fin ,  mais  que  It  crauail  de  l'j|me  mon- 
CTC  qu'elle  eft  immortelle.  Quelqu'vn  rcfpon- 
dra  quec'cft  s'abufer  de  croire  que  toutes  les  fa* 
cultez  du  côrps^ceiTent  leurs  fondions  pendant 
le  fommeil ,  quoy  que  ks  fens  foient  aiToupis; 
Qu'alors  le  plus  pur  des  viandes  qui  ontellé 
prifc$  9  ne  laiûe  pas  d'eftre  changé  en  fang  &  xa 
cfprics  f  &  de  doiioez  .de  la  nourriture  i  coures 
les  parties  »•&  h  Àost  eft  rcjetté  d>vn  autre  c6.« 
téiQuQtant  que  le  corps  a  de  la  vieil  a  du  mou- 
uement ,  de  forte  qu^  fi  l'on  dit  abfolument  que 
tout  Ce  qui  fe  meut  toufiours  doit  eAre  immor^ 
tel,  il  faudra  donc  auoner  que  le  corps  ne  mour^ 
râ  iàmais  j  Et  fi  vn  Ingénieur  trouuc  le  moyeu 
lie  fabriquer  des  machines  dont  le  n^ouuemenc 
lie  ceilê  point  pat  vn  long.  eiVace  de  temps  »  à 
cau{e  que  nous  ne  le  voyons  point  eefler ,  nous 
dirons  qu'elles  font  éternelles:  Mais  nousenten- 
«  dons  que  le  mot  de  toufiours  toit  dit  au  lieu  de 

iàns  ceire>poUr  remarquer  vnecontinuité  timicée 
(dans  vn  certain  temps. .  Que  fi  l'on  croid  que  le 
mot  de  toufiours  y  eft  neceifaire  ,  il  faut  que 
cette  propofition  foit  trompcufc  ,  ^  en  cflct 
^eile  fe  trouuera  v^eriiable  par  fa  tromperie  ;  car 
en  ei&t  tout  ce  qui  fe  meut  toufiours  doit  eftre 
immortel  >  d'autant  que  fi  cela  fc  meut  toufiours 
*  cela  ne  fçauroit  auoir  dcfiuj  au  cas  que  Ton 
^  prenne  le  snot  de  toufiours  pour  fae  cteiaké: 
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DÊ  L*IMMÔIlTAlITE\&e:  i^^j 
Klais  pour  voir 'moiiaotc  "vne  ^hofe  Xans  ctife 
pour  vn.ccrcaintcm^s  (euletnent ,  ce  n'eftpas^ 
tlire  qu'elle  fc  meuae  iafqucs  dans  rcternicé  i  SC 
fi  cela  efioit ,  Ton  pouiroic  croire  que  les  corps 
qui  auroiat  vir^oaueiBeat  -coûtinuel  feroicat 
de  dînez  à  ne  le  quitter  iainais.  ï:*on  reparttti 
cjuc  s'ils'fc  mcaucnt  fans  ceffe ,  il  eft  vray  cjue 
ce  mouuement  ne  pourra  iamais  £aic»  xnais  c'eft 
tandis  que  leur  fabft^ace  âacetfa,  (urquoy  no« 
-connoilTons  que  leur  conditioiieft  bien  baffe,  de 
qu'il  n'y  a  que  les  chofcs  (pirituellcs  dont  Toa 
fniffc  conclurre»  que  fi  elles  Ce  meuuenc  iaafe 
ceffe  elles  fe  mouaront  etemellemeiic  >  d'^autam 
qu'elles  ne  font  point  capables  ic  èhMgemenc» 
■&  que  la  mefmc  caufe  qui  les  fait  tnouuoir  aa- 
jourd'huy  les  fera  naouuoir  à  reteroké*  MaisiL 
faut  trouuer  qui  (oM ces  chofcs  fpirimelles ,  H 
fi  ce  ne  font  pas  fpeciatemeftc  les  A-mes^hoM- 
mes,  pour  cxcufcr  la  faute  quicl'on  fait  en  di-r 
fant  abfolumcnt  que  tout  ce  qui  fe  meut  fans 
-ceffe  eft  immartcl  »  l'on  feut  dire  quc^c'eil  eftrc. 
trop  groffiei^  de  S'afllcr  imaginer  que  celacdoiae 
apai  tenir  au  corps  autant  qu'à  l'ame,  veu  qu'en  ' 
xfFct  quoy  que  k  digeftion ,  la  nourriture ,  &  les. 
4ratres  fondions  Ce  faâent  »  tandis  que  le  coi^ . 
fe  rcpofe  par  lelbmAieil ,  ou  tandis  qu'il  eft  ca 
exercice ,  ce  n'eft  point  luy  qui  fc  meut ,  mats  » 
c'eft  rAmc.  Ccft  elle  qui  le  meut,  &  ilcftmsuj 
«lie  eft  Tagentc ,  il  eft  le  patient  j  tellçmwiç 
qu»il  ne  fert  dcriçnde  dircqae  le  corps  ne  rbi» 
pofc  qu'après  la  mort ,  veu  que  l'on  parle  d'ra 
trauaild'aftion  6cd\n  mouuement  qui  ne  pro» 
cède  point  d'ailleurs.  Voila  comment  les  Phi^^ 
lofophes  doiuosit  deftèndre  leurs  maximes  »  ^ 
Vils  ne  le  font  pas  ils  ont  quelque  tort  en  cela. 

Pour  montrer  que  l'Ame  immaine  fe  meut  L'Ame 
tottfiotrrs  tandis  ^c  le  corps  tepofe  ,  ils^  aUe»  tèmoif^ 
^  T  ij 
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çucut  reulcmcnt  nos  fonges,  mais  ilsdcuroient 
co  n  1 1-    ^^^^  réfuter  là-  delTus  ccua  <jui  oouenu  que  Ie$ 
nueile    Bcftcs  fongtoient  aufli ,  craignant  que  Ton  ne 
en  Ces     leur  die  querimmortalitc  qu  ils  veulent  prou- 
fongc*.   jjç,.      là  ,  fera  aufli  pour  les  Belles  qui  ne  la 
doiuent  point  poileder.  L'on  a  beau  moyen  de 
'  fortifier  cecy >  car  en  effet  les  Brutes  nient  point 
de  vrais  fongés ,  &  quand  elles  en  auroienc-  ils 
leroicnt  fore  confus,  &  ces  fonges  clairs  &  pro- 
phétiques qui  arriuenc  à  plufieurs  hommes ,  tér 
moigneront  toujours  l'excellence  de  leur  Na- 
ture. Ces  prennes  font  très- bonnes  ,  mais  il  faut 
iju'cllcs  foient  encore  accompagnées  d'autre^ 
pour  éclaircir  cett^  maxime  qui  dit,  que  tout  ce 
qui  fe  rocuit  tpufiours  doitefire  immortel  >  afin 
ue  l'on  fçache  que  cela  ne  doit  cflrcditquc 
e  TAme  j  &  il  faut  plûtoft  dire  quec'cfttouc 
ce  qui  fe  meut  fans  celfe ,  poux  ne  iaiffer  aiicuft 
ioupçon  4e  tromperie. 
C'elt        De  vérité  l'on  ne  die  pas  feulement  que  tout 
ouiV^  ce  qui  fe  mçut  toufiours  ou  fans  ccfTc  doit  efttc 
monàe*  '^nin)<^ftiti  /l'on  adjoufte  que  Ton  entend  que 
minitde  c^eft  cequi  amoiràemcntdefoy-meiine)  8c  que 
foy-mé-  TAmc  qui  fe  meut  foy-mcfme  doit  cftre  immor- 
JUJ-^*"  .telle.  Plufieurs  Philofophes  s'imaginent  que.c^ 
cftreim^  doif  eftre  là  leur  plus  forte  preuuciMaU  coni^ 
mortel»  snent  la  prennent- ils?  Soutenant  que  l'Ame  (è 
Sccom*  meut  dcfoy  mefme,croyent  ils  qu  elle  foitin- 
wîa  Vé  dépendante  ?  Pour  montrer  cju'vne  chofe  doit 
tend*     ifoufiours  durer  à  caufc  qu'elle  fe  meut  foy-mcf- 
ine  »  il  faut  faire  voit  qu'elfe  ne  tire  ,  point  fa 
^  puiflance  d'autruy ,  de  forte  que  Tayani  d'elle- 
xne(nie  ,  rien  ne  la  luy  puiffe  ofter.  Hé  quoyl 
♦   TAme  s'cft-clic  faite  cllc-mcfmc?  Ne  tire  t'cUc 
pas  fon origine  de  Dieu?  Vous  l'auoiiés  ,  mais 
*  vous  dites  que  Payant  créée  il  la  laiîTée  en  (a 
'  ^'  fiiçpre  puiiianicc  ^  tellement  qu.'cUc  fe  meut 
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tonte  feule  :  Or  quoy  que  l'Ame  desBeftes  tire 
foii  principe  de  la  maticrc,fe  meut  elle  pas  après 
d'cUc-mcline  ?  L'oa  peut  obicder  cela,  mais  la 
déférence  qu!cUc  rend  à  la.  matière  fait  connoî* 
tre  fafubjcftion.  L'Ame  humaine  au  contraire 
a  vne  liberté  qui  la  met  au  deflus  des  puiflasces 
corporelles  ;  Bien  que  Icsfensluy  faffcnc  pa- 
roiftre  les  cbofes  aucc  de  la  beauté  &  de  Ta- 
gréement ,  elle  ne  les  fuit  point ,  8c  ne  les  aime 
pas  auflî  5  fi  elle  ne  veut,  montrant  qu'elle  elUâ 
maittrcffc  de  toutes  fes  inclinations.  Ccft  par 
là  Gue  Von  peut  dire  qu'elle  fe  meut  de  foy- 
inelme  ;  C'eft  ainfi  que  Targiïmcnt  des  Philofo - 
phes  doit  eftrc  pris  ponr  eftre  rendu  valable. 
Sll  y  ca  ad^autrcs  moindres ,  de  s'il  s'en  trouae 

S|ui  lbieat  entieremeac  inivtlcs  ,il  ne  s'enfau^^ 
cruir  aucunement  puis  qu^il  y  cria  affçz  d'àdi^^ 
très,  mais  pour  ceux  qui  ont  feulement  befoin* 
tfcftrevn  peu  appuyez  il  ne  les  faut  point  rcjec- 
tct.  Que  fii'ay  rapporté  ceux  où  peut  eftre  lc« 
jtiauùais  efprits  treuuôient dequoy  reprendre  Se 
s'rmaginoicnt  qucc'eftoit  affcz  polît  les  forti-' 
fier  dans  leur  incrcdulitél,  ic  montre  qu'ils  n'ont 
Ikiefme  aucune  raifon  en  cela ,  Se  que  la  force  de 
ces  argumens  n'eft  reUoquéeen  doute  qu'à  caw-^ 
fe  qu'ils  font  mal  déduits  5  tellement  que  de 
quelque  forte  que  cefoit  Ton  n'en  trouue  pomc 
que  Ton  ne  puiflc  ranger  enfin  à  noftre  inten- 
tion. Ayant  réfuté  ceux  que  Ton  apporte  pour 
la  mortalité  ,  nous  en  auons  alFez  donné  peur 
rimmortalité.  Toutesfois  afin  d  eftre  pleine- 
ment  fatisfaiis  >  il  en  faut  prolonger  Urecher- 
chc,  &  dire  ce  qtfonpcut  trouttcr  de  plttsfoxl 
forccfuict»       ;  •  '  ' 

•  .  *  ■  ■►.'■•»-. 
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Dis     "fL  cftccrtain  que  les  mtUlfiurc&  preuues  qofl^ 
meiUeu»  ii'on  puifle  donner  pour  Piromorcalité  dts: 
resprâfà^  Ames  bumaines  ;  doiucnt  eftre  prifes  de  leur 
ff£s  de    Nature  clTcnticlIe  &  particulière ,  afin  que  Torv 
l^jm^     ûclc»r  attribut  point  vne  cliofc-  qui  par  lesme^ 
morid'   f^^s  règles  pourroit  eftre  attribuée  auzaoïes; 
iitédis  infcricures  ,  &quc  Ton  connoiffc  qu'elles  doi- 
^mes     uent  cftre  diftingoées  des  autres  par  de  ccrtai- 
htftmm  «es  proprictez.  Les  dîffisrençcs  qui  en  ont  çfté' 
eAablies  le  témmgnenC'afiêz  i  Si  les  Ames  des. 
Seftes-  font  couines  corporelles  ,  l'on  les  con^ 
danine  ioftcmcnt  à  cftre  ruinées  auec  le  corps», 
mais  celles  des,  lloniflicseftans  comtes  fpiricuctU 
les  ne  dépèndient  point  de  la  CQi:tUM  dt  s  corp^, 
ou  elles  ont  efté  logées ,  &  Ton  peut  conclurrc 
de  là  qu'elles  ne  meurent  point  aucç  .cac  L'om 
preuue  qu'elles  font  fpiritucUes ,  parce  qu'elles^ 
ue'lbnt  point  (njcttes  aux  qualité^  corporel- 
les, &  que  l'on  ne  fçauroit  remarquer  leur  gran-. 
deur  ,  ny  leur  figure,  ny  tous  les  autres  acci- 
dens>  Mais  principalemcat  il  £aut  faire  eftac  de 
rvfage  de  la  jlaifoa ,  &de  cette  liberté  qui  Icft 
tlcuc  an  dcffiis  de  la  matière  corporelle  & 
cm  pcfchc  d'  y  adhérer.  " 
Eet     •  L'on,peut  fonder  beaucoup  dVgnment  fur  ce- 
iAmcs    mtt.\  £ntr^atttres  l'on  peut  dire  que  les  Ames, 
kamaî.   èumaines  font  Yeritablement  des  fubftances> 
îaiflSît    ^liftinaes  du  corps  ,  puis  qu'elles  ne  fe  laiffcnt- 
point     point  aifcruir  à  les  loix.  Encore  que  le  tempe* 
aâera»  içament  corporel  (bit  porté  à  la  colère  ou  à  * 
WCPJrps.  mour,  elles  s'en  peuucnt  garcntir.  Les  aducr- 
fai^es  allèguent  icy  la  force  que  le  tempéra- 
ment obtient  fur  plufieurs  hommes.  Toutosfois. 
il  ne  faut  pas  tirer  nollre  exemple  des  Ames* 
nfial  conduites  >  mais  de  celles  qui  fe  mettent  en 
f'^^E^Uçgi  fit  fii'ott  dit  ^ue  l'on  a  vag. 
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grande  peine  à  raincte  Tinclinatioa  Batarelle, 
à  ne  point  Wire  lors  que  la  foi  f  nous  prcffc , 
ne  point  fuiure  les  voluptcz  qui  nous  attirent, 
c'.eftdelà  tout  au  contraire  que  ie  tire  vn  té- 
moignage iniiincible  la  puifTanccî  ie  i'Amj! 
fur  le  corps,  puis  qu'îllc  ptor  refîfterfi'cHeveut 
à  toutes  Ces  inclinations  malgré  les  attraits  que 
Je  corps  employé  i  lesquels  elle  eft  contrainte 
de  feiitir  luy  ayant  efté  attachée.  ÔP  ^çait  biea^ 
que  quand  vn  malade  stmpefche  de  boire  par 
Tauis  du  Médecin  ,  cela  fe  fait  pour  le  bien  du 
corps ,  mais  il  y  a  ea(^>i:ejbeauc^g  d'autres  oc* 
caiions  ed  l'Ame  ln^y  contrarie  ,  comme  lors 

  -    ^    •     comi  " 

le  pi 

ftoiv  Si  lors  que  ^^T'*^^  de  crainte ,  li^ 

faifon  commande  ifeîouffi^^^^ 
y  a  en  nous  deux  facultez  contraires;  &  com- 
iac  les  iacul^cez' he  fe  peuucnt  contrarier  fi  elles- 
lie  fe' trouvent  en  itrit  fubftauces  diftinâes>  iF 
fàQC  auQuer  que  PAme-eft  autre  cnofe>  que  le 
€orps,  &  n'eft  point  vn  accident  qui  rcfulte  de  '  ' 
la  compoiition  de  Tes  parties  »  mais  que  c'cft^ 

yne  fubftancefeparé^- il  fi^  ^  F^^^^^^^ 
parence  qu'Vne  puifTance  motrice  d&pendc  dà* 

fiijet  àquielle  donnclem|^ucmenr.  Si  TAme 

fait  mouuoir  le  corps  ,  elle  eft  fa  fupcrieurc  i  fie 

vue  fubftanpe  diftindle»  p6U]fce  que ctB  qui' 

commande  eft  autre' que  ce  qui  obéît,  /  , 

Ce  qui  reçoit  les  chofcs  oppofitcs  ryneapres'"^  A®* 

l'autre  demeurant  ti^fiours  n^efnae  okofe  fem-  qoixç^o^ 

hic  eftrè  ûibftance  $      l'Amt:  reçoit  te  vice  y  &  l'es  opo- 

puis  après  îa  rerçu»  demcuraiit  tbufiouts  là  mef-  fit«^  cft 

-  yneiub. 
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^ui  luy  feroient  contraires  ne  luy  feroient  ïa- 
*  «n  ;i»ais  propres.  L'onconnoift  que  les  Ames  des 
Bi^cs  ne  fe  départent  iamais  delenr  hiftinâ 
natdrel  conforme  à  leur  complexien  corporel- 
le ,  ce  qui  montre  leur  dépendance  ,  au  lieu  que 
les  Ames  humaines  eflans  librc^s  &  diftiiiâesdii 
'corps ,  lAontrent  qu'elles  pcuaene  bien  anoic 
tne  vie  fcparcc. 
Ce  qui      De  vray*  elles  ont  la  faculté  vegetatiuc  &  la 
fc  ref-    fenfitiue  comme  les  ^mes  brutales ,  mais  biea 
cn^^uc  -  ^^^'^^^^^^^^'^^ïwW^ot  en  cela  >  ce  n'en  pas  toc 
que^cho.  Prenne  qu'elles foient  femblablcs  en  tentes  cho- 
fc  ne  fe    ics  ,puifquc  Ics  Ames  humaines  ont  1  Entende- 
ivflcm    ment  aadcffiis.  Les  Plaates  ne  font  pas  tcm^ 
^i^^f/  «blaWesaux  Beftes»  nource  qu'elles  ont  la  fa-^ 
tes»       culte  vegetatiuc  comme  elles  -,  il  s  en  faut  rti 
^    degré.  Neantmoins  quelques  fubt il  s  attribuent 
daicntiment  aux  Plantes  j  j^ourcc  qu'elles  ont 
de  l«  volupté  félon  le  lieu  oa  elles  le  trouuent»^ 
&  la  nourriture  qu'elles  reçoiuent  témoignant' 
vnc  gayeté  aparcnte>  &  pourcc  qu'elle  fouffrenc 
de  la  douleùr  des  iniures  du  tea)|S  »  comme  Voa 
^<0nnoift  pat  U  raine  dé  leur  beati?é  &  de  lenc 
chbonpoiat  ;  On  dit  qu'elles  font  aufli  fu jet- 
tes à  Pamour.&àlahainc,  fe  plaifant  en  va 
certain  terroir  ,  &  âap«es  de  qnelqi|ê&^  vnes 
qu'elles  aiment,  8c  iliponuans  profiter  en  d*au« 
très  lieux,  êc  auprès  de  quelques  autres  Plantes 
♦  qu'elles  haïflent  ,  &  cjue  kur  inftina  fc  fait 
inefme<voir  lors  qu'elles  b'aprochent  les  vncs 
des  autoes^ponr  s'enttelafler.  le  rcfpon  à  cela 
que  de  vérité  ce  font  les  mefmcs  opérations  que 
le  fentimcnt  pourroit  effeÛHer,  mais  qu'elles 
aederioent  point  de  quelque  feaiimeat  ^  Que 
•    ce^n^ctt  que  de  la  faculté  vegetatine  qu'elles 
" .  procèdent»  &  que  cette  faculté  opère  félon  qu'il 
e^  b^foin  pour  Icoi;  gonfeination^  Le  fcntimpAÇ 
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prcfapolè  quelque  çonnoiffancc  par  le  moyca 
.  des  organes  de  la  veue,  de  roirre»  de i'odoiaCj  , 
,  du  gouft  ,&  de  l'attovichèineiiCi  Lcsqûattc  prc-j; 
micrs  manquciTc  aux  Plantes ,  &  fi  Pon  Icut  aie-' 
cribuë  l'attouchement ,  Ton  le  peut  au(G  attri- 
buer à  tout  corps,  foie  fimple  ou  composé»  Mais 
quand  cela,  feroit  le$  Plantes  n'ont  point  do 
pcnfée  &  de  faïuaifie  pour  rcccuoir  les  images 
des  chofcs ,  fans  quoy  elles  ne  peuuenc  auoir  de 
fcfttiment..  Qoelqu'vn  auoiiera  que  les  Bcftes 
ont  cela  au  dèîfas  d'elles  ,  mais  que  ppur  cftrc 
plus  éleuées  d'vn  degré  ,  l'on  ne  void  point 
qu'elles  caaycnt  la  vie  plus  longue,  &  (jue  de 
mcfme  encore  qucPAmeraifotinablc  de  1  homr 
*  01c  foit  de  beaucoup  plus  parfaite  que  la  fao- 
taifie  brutale  des  autres  animaux ,  Ton ne^Cjatt- 
roit  prouucr  qu'elle  doiuc  durer  dau^antage  ,  & 
eacore  moins  qu'elle  foit  immortellc.Noftre  ré- 
plique doit  eftte,  qu'encore  que  la  faculté  fcnfiti^ 
-  ne  des  Beftes,foit  plul  exccUcme  que  la  vegcta- 
tiue  des  Plantes,clle  procède  pourtant 'de  lamar 
tiere  cômme  clle,&  par  confequent  ne  peut  auoir 
nùc  plus  longue  durée  >  mais  que  la  faculté  in- 
tellcftuélle  de  Phomme  eftant  yne  fubftancc  , 
feparée  de  fon  corps  ,  doit  durer  plus  que  luy, 
&  joaic  du  pr  iuilege  d'inimortalité^ll  y  a  eu  des 
Jhoiniiies  affcz  obliiftcx  pour  ne  vouloir  poinc' 
aduoiier  que  la  faculté  intelligente  de  TAme» 
Kumaine  ,  tefmaigne  qu'elle  cft  fpirituclle 
immortelle.  1  Is  continuent  de  dire  que  c'e  ft  feu- 
lement m fentinneut  plus  exquis^  &  vne  imagir 
nation  plus  viuc  que  ccUédcs  Beftes.  Quc^firoti 
fouftient  que  Timagination  des  Hommes  fpi- 
litualife  les  chofes  &  en  fait  des  Images  fcm- 
WaWesàelle  ,dls  dilcntquc  Ton  peut  affeurcr  le 
niermedes  Beftes  qui  fe  rcptefentcnt  ainfc  Icf . 
^ofej  i  Miûs  HQUS  leur  rcf pondons  que  c4«ç 
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seprefentauon  eftfort  impattajce  ;  D'aïUeotlç 

qoe  les  Bcftesnc  paflent  point  outre  cela,  &  ne* 
rcçoiuenç  que  la  £aper£Lci|;  des  cbofes  >  eammc 
les.  Images  desmirpirs  ;  maiJB  ^ue  rÊmeode-; 
aienc  de  T  homme  tonnoift  L'intérieur  des 
fis,  &  ce  qu^cIlcs  font  en  elles  mefmes ,  en  faic: 
aufli  des  raports  des  vnes  aux  autres,  feieprc-* 
iente  ce  que  c^eft  que  l'cArc  (ans  peofer  à  ail  An; 
Eftre  déterminé  3  &  fans     tourner  vers  les^ 
fantofmcs  de  rimagination  jcn  qaoy  il  opère" 
fpiritûellemenr  &auec  indépendance,  pour  îaire 
voir  qu'il  eft  autre  que  la  Ëtntaifie  brutale  V  SC- 
^le  il  l'ame  des  Beftes  meurt  aucc  le  corps  ,  & 
mcfinc  plûtoft  qtie  le  corps,  celle  des  homes  ne 
icureftâp point  parciIle,avM.a]atreprerogatiuc^, 
13es  grà-*    fautconfidererd^^furplùs  que  laifocultéren**  ' 
iles.iuaii.^{itiuene  rcfpondque  de  (es  objets  :  Elle  reittar^ 
tages     -q«cles.  qualitez  félon  qu'elles  luy  font  rapor- 
Jes/mer  "'^^^s.paracs  organes  ,ïnais  elle  ne  connoift  pasi 
des  ho.      tromperie  qui  leur  . eft  iiÉite.à  caufe  de  leur 
ntrsati.  foibleflcfou  par  Tinterpotition  d'autres  corps;, 
dc/îu$     Vne  Tour  ne  luy  femblera  pas  plus  grande  de 
>s  de«  qu' vn  nauec»  &  vn  bafton  quieft  dans  l'eaui 

Beftes.  "^^y  ffinblcra.  lortu.  Il  n'y  a  que  la  faculté  rai- 
/onnaWe  qui  connoiiTé  cét  crrettr,non  fculcmentr 
pourauoir  ^eu  laTouMuffi  bien  de  prés  que  de* 
loin  &  le  baftpnhjors  dç^'^an*, mais  pour  fçauoic» 
«  ks  raifons^î^^^  >.  l'ame; 

;  iHKitate  aperÇoit^B^ôn^^^  >  fans>  confia* 

.  derereacHe  qu'elle  les  apperçoit ,  de  forte  que-' 
c^^^^v^^yjlJIJt  veuJ^  Tour  qui  fcmblcroitr 

'"^^^fl^^  prés  auffi-toft,  ellenela^ 

-h^SfiiÀtoit  pai.comme  la  merme.  ;  le^it; bien , 
plus  qu'encore  que  les  animaux  rçconnoifTenC; 
leurs  iembl^bles  ou  les  iioinmes  qui  les  nourriir 
.  fenr,  ce  n'eft  pmnt  vne  vraye  connoiflance  <{iii4 
-  ieûr.  falfe  iqaagincr  qup  ccwyrU.cttlc  gikcfoier 
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.ju*il  eftoit  tancoft  5  Ce  n'cft  que  far  vnc  couftu-  • 
jne  qu'ilson!  pri(e  fans  qu'ils  le fçachcnt.  lly  a  • 
des  corps  végétatifs  comme  les  plantes  qmfe 
porteront  toufiours  vers  vn  mefnié  collé ,  pour- 
ce  que  Ton  les  y  a  inclinez  de  ieunefle  5  Les  Bê- 
tes, u'ont  rien  de.  plus  finon  qu'elles  Tentent  à. 
leur  mode  ,  mais  ne  fçacliant  pas  qu'elles  feiv-' 
tcntVny  ce  qu'elles  fentent, elles  âeCuindbt  que 
les  inélinations  du  corps.  Cela  cft  fort  différent 
des  facultez  humaines  :Premiçrcme|it]eshom* 
Îdèics  ne  fe  laifTent  point  tromper  par  les  Sens. 
Bien  que  leurs  yeux-  four  fai&nt  voirie  SoleîL 
auffi  petit  qu'vn  boaclicr  ,  ilsiugent  par  ratio- 
.  îsination  de  combien,  il  doit  eftre  plus,  grande 
'Auec  cela  telles  que  foient  les  chofês  quHls  peu- 
iientfemir  ril^connoîfient  qu^Islesfentént.  11$ 
W  les  croycnt  pas  dcmjfme  qu'elle  paroifleiit  à 
leurS'OrganeSiils  en  font  d^aiures  iugcmens,  La. 
BeAê  ne  -rçait  pas  que  cclay  qu'elle  yôid  main- 
tenant  eftcelny  qu  ellft  voyoit  tantoft,  qui  eft' 
bien  loin  de  comparer  plufieurs  chofcs  enCêm- 
blç  ,  ce  que  l'homme  fait  auecdes  auantages  fi 
grands ,  qu'il  faut  bicn^^  fou  Ame  foie  autre* 
'que  corporelle.  Keceu^t  comme  elleiait  les  rc^. 
'prcfcntations  de  toute  forte  d'Eftres  ,  il  faut 
'  qu  elle  foit  quelque  chofe  au  delTus  de  l'Eftre- 
•lèorpôrel.  Puis  qu'clle'icçoit  les  pcnfées des  cho- 
^fts  fpir ituelics  >  il  fiaut  qu^  elle  {oit  fpiritQeUe. 
D'ailleurs  contenant  vn  grand*  nombre  decho-- 
"fcs  enfemble,  &  les  comparant  les  vues  aux  au- 
'  ta»s  ,'ceUmonftrefon  melleuccy  car  les  Ames 
corporelles  ne  fçauraietit  faire  le  jteelme  à  caufe. 
de  leur  incapacité.  Tout  corps  cft  réduit  à  fes. 
borncsi  mais  ce  qui  eft  fj)iricucl  n'en  a  point,  ou 
*bicn  en.a  de  &  eftcnduës  ,  que  l'on  a  de  1  a  peine  ài 
*  les  remplir.  L'Ame  cftant  fpirituellfc  e^  capables 
de  fc  repicfcmcjc  toutes  cLufcS;  &  comme  rofti 
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fcmcyne  prcmferc  Macicrc  fufccptifck  de  couteS. 
'formes  elle  Feft  de  toutes  penfces»  Delà^Tienc 
le  poUiioir  qu'elle  a  de  faire  fes  comparaifons  & 
Xes. relations  s  De  la  viennent  encoies  festcflci* 
xions  qui  font  des  prerogatiues  toutes  particu^ 
lieres.  Ses  facoltez  fé'reftefchiflènt  les  ynescn- 
uers  ](%  autres  ,  mais  aufTi  enucrs  clles-mefmes.* 
X''JBntenden>enc  fe  repielence  l'imaeinacioa»  la 
jxumoire  Se  ia  volonté  rLa  Tolonte  TCnt  auoir 
l?!xnagination ,  lainemoircy  A  rimêlligence^. 
ta  mémoire  fe  fouuicnt  de  ce  que  PEnccndc- 
Daenta  connu  >  de  ce  que  Timagination  s*cù  rei- 
j»iîe(cnté.>  dt  de^e  que  m  volonté  a  voulu]  l'ima- 
gination fe  forme  aufli  des  penfées  de  tout  ce 
qui  eft  dans  la  mémoire  ,  dans  rciucndcment  & 
la  volonté.  Dauancage  l'EnLendement  entend 
qu'il  entend ,  la  tnemoire  fe  fouaieni  de  s'eftre 
fomienue,  l'imagination  SMçiagine^ce  qu'elle* 
peut-eftre  elle  mefme,  &  la  volonté  veut  yoa- 
ioi4:.  Ces  rcciprocations  &ccs  reflexions  pcu- 
ucnt  efire  entreraefléc»  Se  multipliées  iufqu'à£ 
vit  nombre  înfiny-,  qui  fonc  des  opérations  en-* 
ticremcnt  fpirirucUes,  car  les  Ames  corporclieS- 
nc  peuuent  contcnirqu' vne  chofe  qui  fe  prefetn- 
te  à  elles  fans.  luy  atfribuei:  aucune. relation» 
d'autant  qu'elles  ne  font,  point  capables  de  la 
multiplicité  de  penfèes.  Elles  font  pareilles  ea 
cela  aux  organes  des  Sens  qulreçoiuent  les  Ob'- 
jets  toutfimples  ,  &.lesperdenrre8v»s  p6urlc&. 
autres.  Sent  les  font  point  reuenir  par  le  moyeu- 
de  ceux  qui  font  dans  quelque  affinité  auec  eux.. 
11  eftcertain  qucleurs  Sens  internes  n'ont  guère 

{>lus  de  poqaciir  que  les  externes.  Ils  reçoiuenc 
es  chofe$  en  la  mefme  façon  qu^elles  leur  font 
aporcées,  Sèfcncenc  feulement  toutes  les  quali- 
tez  ,  au  lieu  que  chaque  organe  eft  pour  de  fpe- 
i^ies.£)*aiUeuxsIe$  rcflezionsadcur  font  poioc 
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|>roprcs,  encore  moins  far  eux-  mefme$  que  fur 

ce  qui  cft  du  dehors  ,  comme  la  langue  goufte 
,les  faneurs  &  ne  fe  gouftepas  cUe-mcfme,  Toeit  * 
void  I es  couleurs  des  autres  corps  &  ne  vo>d  pas 
la  (ienne ,  de  snefnie  l'ame  brutale  conçoit  vne 
chofe  extérieure  fans  fe  pouuoir  conoeuoir  elfe 
xncrme  »  jk.  fausconnoiftre  qu'elle  ait  la  puiflan>- 
ce  de  conceuoir ,  &  fi  elle  (e  relbuaiet^t  elle  ne 
fçatt  pas  que  c'eft  vne  reiîoQuenance,  L'auanca^ 
gc  que  TAms  humaine  a  au  delTus  de  cela  efl- 
toute  manifede  y  &  tefmoigne  qu'elle  eit  ^Wœ 
claffc  fuperieurc. 

Il  faut  remarquer  aufli  que  h  puiiTançc  qu'el-  Qu*èire 
le  a  en  fes  reflexions  cft  la  fourcc  de  fa  liberté,      ^*  . 
pouice  (^uc  ny  les  Sens,  ny  la  mémoire,  ny  l'i- 
magination  ne  peuûenc  eftre  toûcEez  d'aucune  beité  de 
chofe  que  PEntendement  ny  prenne  garde  &  PAiHc,.^ 
ne  Pexaminc,  Se  commccctte  Ame  ala  puîflan-  ^^^J^j^^* 
ce  d^'examincr  les  chofcs,  il  s'enfuie  qu'elle  a  5^^^ 
celle  de  les  approuuer  oudefaprou^er^&de  le$  monftre 
vouloir  00  ne  les  vouloir  jrâsw  Oh:  connoiflTant  fonim* 
par  des  prcuues  claires  &  inuincibles  qu'elle eft 
d'vn  ordre  f^lus  rckué  que  les  chofes  cprporel- 
tes ,  nous  voyons  qu'elle  ne  dépend  point  du»  • 
corps ,  te  cft  d'vne  nature  libre  ;  Que  fi  elllr  ne»  ; 
dépend  point  du  corps,  il  s'enfuit  qu'elle  peut 
opérer  fans  luy.  Sa  liberté  monilie  encore  foa  • 
immortalité  en  ce  que  s'il  n'y  a  fiep  qui  puilTc  ^ 
empefcher  Ta^io/i  ds  la  volonté  ^  l'on  la  dotr 
cftimcr  incorruptible  ,  &  par  confequent  lafub*' 
ftancede  l'Ame  dont  elle  n'eR  qu'vnc  faculté,..  * 
'  (doit  eftre  d' vne  nature  immortelle.:  ^  ' 

Cette  incorruptibilité  eft  prouuée  par  fafîm^  La  (tm« 
plicité.  Ce  qui  eft  fimple  en  foy  ne  peut  foufFrir  pUcitô 
ny  diminution  ny  changement  -,  où  il  n'y  a  rien  ^^^^^ 
'  *dc  mixtionné ,  rien  d'alTemblé ,  &  rien  de  dou-  p^Jpfj^ 
ble  oQ'a^en  peur  cicndiijiifer ay  fcparcr  >  &   ne  li^é* 
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t^y  fait  gdint  dVceracion  de  SubftÉ^ce  :  £t  dtg 
fà  viciit  encore  <juc  l'Ame  eft  immorceUe  ,car 
Ik  mort  n'eftqu'vne  fcparation  ou  diftra£tionv 
^        des  parties ,  l'Ame  ii»eftant  point  fiijet te  à  diqi^ 
fion^a'cft  po int  fujettc  à  la  morca'ay  dit  mllcurs ^ 

-  ,qucI'amede$bcfteseftmdiHÎfible,&quMlcne 
peut  foufFrir  la  diuifion  de  fes  organes  (ans  fc 
perdre,  d^autaDt  que  e*eft  vne  fubftancc  com- 
plette ,  maïs  cette .fjerte  eft  la  ruine  de  fa  formfc^ 
feulement ,  non  point  de  fa  matière  qui  ne  fb 

f^erd  point  encore  qu'elle  foit  tres-fubtilc ,  car. 
cç^ctofcs  corporelles  ne  font  que  changer  de 
lîçu  en  fc  diuifant.  Au  contraire  l'Anve  Kumaine. 
qui  eft  complette  d'vnc  matière  plus  excellen- 
te, n'eft  point  en  peine  de  feçonfcrucr  dans 
^    ^       diuifion  ny  après,  veu  qu'elle  be  fe  diuifc  poîik 
4n  tout  i  car  çommcnt  fe  diuiferoit-elle,  n*o* 

-  tan^-  déjà  ny  grande  ny  petite  ,  &  n'ayant  aucu- 
nes parties  oii^Ton  puft  defigner  le  haut  &  ic 
bas  ,  le  deuant  &Ie  derrière  ?  Cette  forte  ic 
perfeârion;  eft  propre  à  ce  qui  eft  fpîrîtiicF^ 
comme  elle  &  dans  vne  vrayefimplicité,  fi  bienn 

.  fluc  cela  la  met  hors  du  péril  du  changcmcnt<  •  • 
ni  fim-  fimpUeiré eft  confirmée»  en  ce  qu*elle 
piicité  PQîik  compoféc  de  la  matière  corporelle,  dont: 
çonuiét  .ron  a  des  tcfnjoignagcs  voyant  qu'il  n'y  a  point* 
Sl^f  ?"!  puifFance  âuxElemens  capable  de  produiî;^  la^. 
tttclf  '^^^jlM^foA  >,liyB3nçhife  de  là  yoloniéiât  lesautrîe&*< 
•V  point 

fpîtitucL  &  fimple^fit: 
^   jiarconf^  '.J^- 

Delà       L'ôn  monftrçencorc'là  durée  de  r^Amepït 

^'r/lVér  ^^'^  ^^P^^^^^  fa  fimpîici. 

Pdmpaf        car  fi  elle  cdfirapic  comme  nous  difonsj  el- 
;£bilué.     ne  peut  {bu£Frir  de  dommage  >  &  de  là  vient 
qa*elLe.eft  propre  à  demeurer  toufiours  çn  mçCjt 
,  l»ç  tftat  quoy  que  le  corps  £crdc  fa  Yigucur^._  ^ 
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VbicycoiTimc  l^onmonftre  quMic  cftimpaflî-  L'Amer 
bic,  &  qu'elle  ne  participe  pointa  lafoiblcfTc  ^jj"^!^. 
4a  corps. Toutes  les  faculcez  qui  depeudcac  de^nsfes. 
quelque  organe  corporeir  font  oilèncées  f^urjet  emplois* 
obicts  trop  violcas,  &.foufFrcnt  de  la  diminu- 
tion en  leurs  forces  par  vnc  trop  grande  affidui- 
té  d'vfage^L'Aaie  dè  rhemnie  au  contraire! 
plus  elle      employée  à  la  connoilTance  des^ 
chofes  &  au  raifonncmcnt  qui  eftfa  fowdionj. 
plus  elle  s'y  monftre  capable  ,  &  lors  que  les 
chofes  qui  luy  font'  offisrtes  CgfiX  fort  releuécs^ 
tic  fort  difficiles-  k  comptendte  >  plus  elle  s'y.oCi» 
cupé  ,  plus  elle  s'y  pcrfcftionne  Rapproche  da^ 
Vantage^eTeftac  ou^elie  deuroit  eftre  (1  les  ein^' 
pelchemens  da^orpfi  ue  la  troabloieoc  point>  ce* 
qui  marque  fon  immortalité. 

La  vieillcfTc  peut  bien  auffi  afFoiblir  toas  les  LwiciU.' 
corps  >  mais  les. principales  facultcz'de  l'Ame  icOcdu 
qil^fontle  iugemcnt  ^la  volonté  n  cnlont  au- 
cuanement diminiâees de pmiTance» -Les  fj^coltez  point  ài 
fenficiucs  n'opèrent  plusd  viuement  alors  à  eau-  l'Amc^ 
fc  de  la  débilite; de  leurs  organes ,  la  mémoire 
&:  l'imagjination  font  aufli  oiFafquées  à  cauCe 
que  le  teo^rameat  du  cerueau  ou^  elles  cefri 
denteft  changée  ;  mais  quant  avi  iugemcnt  il i 
jj^mcurc  toufiours  dans  faforce  ,  ôc  fi  l'on  rec: 
prefente  qu'il  eft  diminué  à  quelques-yns Voort 
ft  tremp e  fo rt  en  celfi  C'eft  qcte  les  f àcal tez  i n^ 
,fcricurcs  comme  la  mémoire  &  Timaginationi 
jaeibae  pas  leur  deuoir,de  force  que  leiug^mcoc 
.fiftant  attaché  àiclles>il  Ki'4i;pas  tant  de  pouupir  - 
déjuger  ;  mais  pour  montrer  lavviguçur-  in^^- 
mortclle  de  TAme ,  la  volonté  cependant  ne  de--  «• 
fl^eare-t'eUe  pas  inuiolable  i  Où .  a-t *on  veu  ati-* 
cun  de  ceux  qui  eftoient  portez  au  bien  qui  ctCf- 
iaflent  de  le  rechercher  &  de  le  vouloir  »  quo// 
^uc  UfuibUirc  .d(^Jçur$  or^fujss  leur  oilaft  Icy 
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,  moj^cn  d*cntciidrc  &  de  connoiftrc  les  chofes  (i 
facUcmcnL  S'ils  ne  les  comprennent  auce  une 
dc*promptitudc  ,  au  poins  ils  le  font  enfin  i 
fowsc *y  mcdîtçt.  Quelques-  vas  à  la  vérité  «flâs 
tombez  ïeo  enfance  ne  fçauent  ce  qu  ils  penfcnt 
ny  ce  qu'ils  veulent  j  Ccft  que  toutes  les  facul- 
tcz  qui  portent  laconnoi(&nce  à  l'entendement 
p^Ottt  plus  d^organes  qui  fcur  fbicm  propresi 
TMtcsfois  l'Ame  demeure  toufiours  ce  qu'elle 
cftoicj  aînfi  que  Pouurîer  nclaiiFcpas  de  dejneu- 
ter  tougours  audé  fapuiiTancejquoy  qu'il  netr^* 
OaiHc  .pa$}&  que  outils  fmént  rompus.  Nous 
«Uons  vuidc  cette  qneftion  par  cy-deuant  ,  Se 
connoiflant  que  ceui  qui  ont  la  joiîiffancc  dp 
leurs  organes  fi  peu  que  ce  foit  augniieifeent  les 
fortes  de  leur  iugement  &  ie  leur  volonté  dans 
"  ■  la  yieilleffc  ,  &  font  mefmc  dauantagc  qu'ils 
.  n'eulTcnt  fait  qtland  les  organes  cftoient  plu3 

neufs  Scplus  forts  »  c'c^-  yn  i^e  que  leur  Ba^* 
tendemenc  n^sft  pas  corrompu  auec  les  inftru- 
mens  corporels.  Puis  qu'à  l'heure  que  l'Amç 
cômencc  de  fedéiier  d'auec  le  corps  fes  princi»- 
pales  fiacultcz  eift  opèrent  mieuxicela  œStre  qu^ 
ja  elle  en  cftdit  tout  à*  fait  détachée  eîîc  en-  ferois 
plus  puifTante,  &  que  fepouuantpaflcr  de  la  ma- 
tière corporelle  l'on  la ^oit  cftimer  immt)rtcl]f» 
I*ca\pIoyc  auifi  d'autres-  témoignages  pris  de 
XTiom;  la  capacité  de  l'Homme,  r  a-t^l  quelque  choft 
capable  «u  monde  dont  il  n'ait  quelque  connoiflance, 
'dccon-  &  dont  il  ne  recherche  la  Nature  ?  L'on  dîjra 
noîftrc    qu'il  ùc  connoift  que  ce  qui  luy  cft  inférieur» 
chof  5  "<^wniw  les- Aùimauxjlcs  Plantes  >  l«s  MinerauK 
^s^doic  ^^^^  Elemens  j  Mais  c'eft  vn  priuilege  qui  luy 
connoi*       particulier,  3c  dont  l*on  peut  tirer  vue  con- 
tre vji    fequênce  de  plus.  Les  Minéraux  ne  connoifTcnt 
point  les  Elemens  i  Les  Plante^  ne  connoiiîent 
fomz  les  £.I&mea$,.&  Icg  Minexausi  ny-  les  Aa^ 
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fallftazlcs  £lemens,  les  Mineraux,&  les  Plantes; 
L'homme  tout  féal  connoift  qui  eftandefToos 
9c  luy,  pource  que  fon  amc  cft  d'vnc  Nature  fu-  s 
pcricurc  &  diltiiiâiC  j  &  puis  qu'il  peut  connoi- 
tre  lés  chofcs  qui  ne  fe  conuaMTent  p%s  ^  ny  ce 
qailear  cff  inférieur ,  il  faut  croirc.ijuc  comme 
CCS  chofcs  ne  lalflciit  pas  d'eftrc  parfaites  en 
Jcur  Nature  dans  leur  ignorance  ,  pour  eftre 
parfait  dans  la  fienne  y  il  ne^oit  pa»  iculemenr 
connoiftre  ce  qui  cft  corporel  comme  foi»  K: 
Corps  ,  mais  ce  qui  eft  fpirituel  comme  foa 
Ame,  &  pource  que  la  foibleffe  des  organes  cor- 
porels iu/^mpeiche  celafii  faut  efperer  qu'il  cx^  ^ 
doit  eftre  delîuré  Tn  iour ,  &  que  P  Amc  pourra 
fubfifter  après  le  corps.  i  ' 

L'on  remontre  qu'il  y  a  dclajdi£culté  dans  c*cB 
la  conooiflancodle  plufieurs  propriecez  corpo*  bena-* 
relies,  maiscetie  font  pas  des  cliofes  qui  (oient  ^^^^ 
entièrement  fcnfibics  voila  pourquoy  il  y  faut 
yn  peurefuer  1  &  enfin  l'on  en  vient  about  par  connot» 
plufieurs  expériences;  Et  fi  d'ailleurs  nottsilous^  ^rc  la  ^'  ^ 
reprochons  anous  mefmes>que  nous  ne  fçaurios  ^^^^^ 
bien  comprendre  maintenant  ce  qui      fp^^i- ^jjqfej 
.  tuel  >  cela  ne  nous  oftc  point  le  coujrage  ny  Tef-  corpo-, 
perance  $  car  outre  tant  de  preuues  que  nous  r elles 
auons  de  l'immortalité  de  noftrc  Ame-^  c'eft 
encore  beaucoup  de  ce  qu'elle  connoift  ladiffe-  j^çu^j^"^ 
,  xence  oui  fc  trouue  entre  les  choies  corporelles 
.  te  lés  ipirituelles.  Elle  montre  en  cela  qu'elle 
comprend  aflex  ce  que  c'eft  que  les  fpirituellea.. 
pour  témoigner  qu'elle  eft  propreàles  connoî- 
trc  vn  iour  autant  que  les  corporelles.  Si  mef- 
snc  eftant  aneftéepar  les  empelciiemcps  du  • 
Cor;»^s  ,  elle  fe  reprefente  ce  qui  eft  fptrituel,  de  . 
combien  ie  fcra-t'elle  plus  facilcm'.:nt  lors     ^  . 
qu'elle  en  fera  déliurée  > 

S'il  y  a  tant  de  difficulté  à  connoificcles  cha-  q^e 
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nVflmt  les  fpiricuellcs  pendant  cette  vie  confine  Pôit 
i/it  en    objcélc:  C'cftde  là  nveiinc  q«c  ietire  encore 
TAme         prcaucs  àe  Fimmorcaliré    car  l'hoinn^ 
defîrede  ^V^^^  àcs  principes  de  liimicre  &  de  con- 
connoi   noiffancc  touchant  les chofc S  infenûblcs  &  in- 
né tou  corpotcllcs  ,  i€!^croy  que  s'il  ne  les  connoiflr 
fes^c'^ft       entièrement    c'eft  pour^es  .obftaclcs  dii' 
qu'elle  '^orps ,  &  que  comme  la  IsJanire  ne  fait  rien  en 
les  con-  vain ,  il  n'a  pas  efté  fait  aucc  la  puiffance  de 
iioiftra    connoiftr/  ces  choies  en  partie  >  &  de  fçauoir 
Wioiir.  qu'elles  [^^^  pf^5  excellentes  qu'elles  ne  luy  pa- 
XoilTent  ,  s'il  ne  deuoit  vn  iour  auoir  le  moyen 
^    de  les  counoiftre  parfaitement.  Nous  ne  voyos- 
rien  d'oyfif  dans  la  Natute  des  chofes  i  £llea 
ont  toutesdes  inftinAs  ou  des  qualiter  propret* 
a  leur  confcruation  ou  à  leur  mclioration,  ce 
qui  les  y  fait  afpircr  manifeftement.  Les  corp^ 
lourds  tendent  à  la  terre  (ùr  làquelle  ilsfere* 
pbfent;  Les  Plantes  attirent  Thumeur  qui^cft: 
'    ncccffaire  pour  les  faire  crorftrc  &  fruftifier;, 
Les  oy féaux  font  incite:& d'eux  mefincs  à  cher- 
cher  ce  qui  leur  eft  de  befoin  pour  leurs  nids ,  £ir 
41$  les  baftiffem  pour  s'y'Ioger  &  y  faire  leur<. 
petits  &  Ips  y  élcuer  commodément.  Ce  font, 
des  exemples  pris  de  tous  les  ordres.  Pourquoy 
l'Ame  de  Thomnie  auroit>elIç.jefl4  faite  aui& 
auec  vi^  ddîr  extrême  de  coxÀprendre  toates* 
chofès  ,  '(îçcn*cftoit  poarce  qu'elle  les  doit  con- 
Boiftrc  à  {'auenir  ?  Pourquoy  mefme  auroit  elle 
.  éllé  rendue  propre  à  cette  counoiilance»  &  elle* 
fte  laéeuQit  point  receuoir? 
«iPAme    '^^^  certain  qu'elle  témoigne  que  le  vray 
ncpeat  cftat  pu  elle  doit  cftrc,c'cft  d'auoir  me  entière- 
eftre  fa-  cpnufriiTunce  de  toutes  cbofcs.  £llc  n'en  peur 
tisfaite  t^nt  apprendre  qu'elle  ne  deftce  d'en  fçauoir  da* 
cette   ^  uantagc ,  &  quand  elle  fçauroit  tout  ce  qu'il  eft: 
ne»  ce  ^oITible ^dci^^uek.  cjx  ccuç  vi&  ».  clic  ae  j^ioisj^ 
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cacore  fatisfalte.  Que  fi  fon  defir  ne  peut  J^^M*^ 
eftrc  accomply  tandis  qu'elle  eft  attachée  au  ^^^^^ 
corps,  iircftc  que  ce  foit  après  fci  fcparation>  cc  ration 
qui  doit  cftrc  infailliblement  ,  pource  que  la  <l^coxp^ 
^ouucraittc  Prouidcace  ne  lny  auroic  pas  don- 
né vue  telle  incUnacion  ,  fi  cela  ire  luy  cftoit 
vtile  ,  &  fi  elle  ne  deuoît  point  va  jour  cftrç 
contentée  pour  ce  regard  autant  coinoac  ellcca 

fera  digne.  r    j  c 

L'oB  peut  adjoufter  icy  cpx'elle  a  vn  extrême  Le  dcfc 
dtfir  d'eftre  en  vn  cftat  oSifotf  immortalité  foie 
aflcurée.  11  femblc  que  «c  ncdoit  pas  eftre en'p.^^jj^^jj^ 
vain  qu'elle  a  de  telles  peafées  ,  &  qu'elle  vie  les  calicé 
5^^roit  pas,fi  cela  ne  fc  pou^oit  £aire»  Puis  q<cl-  "'^^ 
le  fc  prépare  pour  cftrc  ynpiour  en  çét  cftat  pcr--      ^  ^ 
mancnt ,  &  que  fa  nature  le  fouffcc,  8c  luy  ca. 
foggere  Pintemiou,  cela  doit  eftrc  infaillible 
Il  n  y  a  rieo  au  Ntôode  d^inucile»  les  Sens  n'ont 
point  cfté  donnés  en  vain ,  puis  qu'il  y  a  des 
cliofes  fenfiblcs  qui  font  leurs  objets  j  lecorps^  ^ 
«ks  Animaux  trouuc  fur  la  tçrr«  dequoy  main- 
tenir vne  vie  telle  que  la  ficnne  j  l?Ame  humai-  ^ 
ne  aoit  auffi  trouucr  fa  confcruation  iVûcma-  ^^^[1^^^^ 
nicrc  qui  luy  foit  propre.  '  l*ini«  . 

Or  qu?il  oe  feit  vray  que  naturellement  nous  mortaîî- 
ttous  entretenons  de  refperanccd^cftre  immor'^  té  nous 
tels  y  Soageons  vn  peu  fi  nous  nou^fbuuons  fi-  ^^^j^^*^*^ 
gurer  qu'il  y  ait  quelque  iour  yn  tempsoii nous 
«(ferons  d'eftrci  Cela  ne  fe  peut  imaginer  qu'à 
grand  peine,  parce  que  la  croyaiicc  de  Timmor-  ^^^^q^j, 
talicé  nous  eft  naturelle,  &  puis  qu'elle  no»s  eft  capable 
naturelle  ,  elle  eft  véritable.  de  l'i«* 

Si  l'immortalité  eftoit  au  dcffus  de  noftre 
Nature ,  nous  ne  la  pourrions  comprcndrcimais 
nous  nous  imaginons  facilement  de  demeurer. eft 
immortels ,  &  puifque  noftre  Ame  fe  trouue  ca-  iminpt#* 
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4Si  Dï  UIMMO  RT  ALIT 
BndoQ.  'On  trouiïc  icy  des  fubtilitc'i  par  tout-,  oa  Alt 
»?dc  '^^^i^^^^  qu'en  çg  que  nous  pouuons  douter  de 
Wttk"  l'immoFcalité  de  noftre  Ame>  il  y  a  vne  preiiue 
inorcali  4e  fon  immortalité  ,  car  roii  ne  peut  douter 
té  \*oït  d* vne  chofe  fans  fçauoir  ce  que  c'eft,  &  fçachanc 
ce  que  c'eft  nous  nous  cbnuainquons ,  puifquc 
nous  ne  comprenons  que  les  chofes  donc  nous 
femmes  capables  )  laine  que  cette  liberté  de 
pcnfer  Vvn  ou  Pautre  >  témoigne  lafpftitualité 
delà  meilleure  partie  denousmefmes. 

Ilefl  c&rtaio  que  ledeiic  nacureldc  Timmor*^ 
siortali  talité     la  capacité  de  la  comprendre  >  mon^ 
té  fe  fait  ircnt  euiderament  que  nous  deuons  eftre  rm- 
«rinei-    "îoctels  ;  mais  ie  fouftien  que  Ton  le  connoift 
yalemét  encore  mieux  par  le  defir  que  nous  auons  defui- 
au  défit  ure  la  verts  immortelle.  CeLay  qui  vit  verraea- 
defainre  femcnt  fouhaîtede  ne  quitter  iamais  la  vertu» 
immoj^       ^^"^  là  des  mouuemens  qui  ne  font  point  di- 
cclle/    ë^^^s      périr.  L'on  ne  fe  fçauroit  figurer  hs 
chofes diuinesauee  vne  plus  grande  perfcâion 
L'Ame       ^^''^  d*cflrt  toufioârs  portées  au  bien, 
compte*     i>auanrage  noftre  Ame  fetrouuc  capable  de 
nant  la    loger  la  Yeric^  qui  ne  périra  iamais.  Puis  qu^el- 
vérités  le  peut  comprendre  vae  ckofe  iinmortcllc ,  il 
immor.  f^uf  cfoire  qû^felle  ne  doit  auffi  iamais  finir  8c 
doit  rcC  q^'^Jle  luy  Joit  rcflemblcr  j  £t  en  tout  cecy  il 
feinblçr.      fcrt  de  rUn  de  rapporter  qu'il  y  a  des  Ames 
qui  fuiueni  le  vice  &  le  menibnge:  Elles  de  laif* 
Lmt  pzs  d'aubir  la  puiflknce  de  prendre  vne  au« 
tfe  voyc ,  donc  il  ne  lient  <ju'à  elles  qu'elles  ne 
s'approchent. 
Cornent    La  Vérité  &  la  Bonté  font  tes  deux  cxcelîcny 

!^lc  rf'  tes  chofes  que  Ton  fc  puiffe  figurer  ,fcc%ft  ce 
mes  le  i        •  n  i*    ^  t  i«  • 

rendent  ^^^pcut  appartenir  a  des  Subftances  diumcs  8c 

capables  immortelles.  L'homme  pratiquant  la  vertu  fuit 
d^Auoir  la  Bonté  ,  &  fc  rendant  capable  de  la  connoif- 
té        C^^^^  de  toutes  chofe^U  cmbcàlEe  U  Y^^i  » 
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DES  AMES  HVMATNES,&c.  4jf 
pour  jxiooîrei  comme  il  n'ef^  fait  que  poQt  foC-  Bonté 
feder  ces  àtt%  parfaites  cbofes  y  il  en  a  les  prin*.  qai  con» 
cîçcs  eu  luy-mermc.    Les  maximes  générales  ^^'"jnnft 
fur  Ief(^ellcs  il  appuyé  fon  raifonnement  font  ju^ftair 
tres-certaines ,  comxnc  far  ex<mple  ;  Que  It  ces  dititl 
tout  eft  plus  grand  que  Tes  parties;  Que  fi  Von  nés  9c 
adjoùtc  vn  nombre  pair  à  vn  autre  nombre  pair,  î**»"^^** 
il  y  aura  toufiours  nombre  pair  ,  &  quantité  •  *^ 
d'autres  maximes  qui  ne  laifTcnt  aucune  doute, 
&  font  guidées  par  la  Terîté^  Quaod  à  la  Bonté 
il  faît  bien  voir  qU' it  en  a  les  principes  par 
l'inclination  de  reuercr  ce  qui  eft  au  dcffus  de 
luy      d'aimer  fon  femblable  ,  d'auoir  melme 
vne  répugnance  à  faire  le  mal  lors  que  les 
cultez  corporelles  Vy  portent  ,&  d'en  receuoir 
après  vn  remords  de  confcience.  Il  faut  croire  * 
'que  la  Vcrité  &  la  Bonté  fe  trouuenc  en  vn  de- 
gré plus  eminent  aux  choies  qui  font  tout  à  fait 
éloignées  delà  matière  corporelle  :  Toutefois 
^  puif  lue  les  principes  en  ont  cfté  communiqueE 
'anoftre  ame»  &  qu'ils  nous  (ont  naturels  >  .c'eft 
vn  témoignage  qu'elle  eft  d'yne  autre  cotidi^ 
tion  que  le  corps  ,  te  qu'elle  eft  deftinée  pour 
Timmortalité.    Les  marques  de  la  poiTeflion 
/qu'elle  a  de  la  Vcripé  ^  de  la  Bonté  font  toutes 
cuidentes.p^emicrcmcni  la  Vérité  fe  fait vbirca 
elle  par  Pinpention  de  tant  de  diuerfes  SciencçS 
qui  comprennent  tout  ce  qui  fc  peut  imaginer» 
&  de  tant  d'^Arts  qui  aportent  du  fccours  à  tou- 
tes les  ncceflitez  delà  vie.  La  Bonté  eft  remar« 
quée  en  l'eftablilTement  de  plufieurs  Republî** 
qUes  bien  policées  ,  où  l'on  pouruoit  au  falur 
&  à  l'inftrudion  de  tous,  &  à  rendre  vnc  jufticc 
crafte.  Mais  fur  tout  rcxccllence  de  Tamc  Ce  j^^pj^ 
connoiftenlaPietCy  qui  cftcompofée  de  la  Ve-  iéc(k  * 
'  rité  &  de  là  Bowté  5  car  celuy  qui  polfede  la  Ve-  compo- 
"  xilé  ,rcconnpift  ^u'iiy  a  vue  Oiuinité  qui  eft  ^cc  delà 
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^f4     TDE  L'IMMORTALITE' 
Vetlti   fltt  deifos  de  toutes  ciiofes ,  &  par  fa  Bonté  91 
Borné*  ^     rcfpcûc.Dclàvicnc  vne  ferme  foy 

A  de  Û  raccompIiflciDent  de  la  pcrfcdion?  C'cft 

'Vient     TaiTeurance  que  i'oi^  a^^nerelicité  qui  doit 
^  we  ^urcr  eterûellement  pour  la  neoRrpenre  de» 
Bons,  &  d'vne  peine  de  Tnefine  durée  pour  la  pu- 
i        nition  des  tnefchans.  L'ame  qui  poflcde  plei- 
ticment  cette  ïoy, montre  qilc  pour  eii  eftrc  ca- 
pable, il  faut  qu'elle  foit  d'vne  condition  qui 
«pproche  de  la  diuine ,  &  qui  par  confequent  «rft 
immortelle,  Nous  adjonftcroas  que  la  puiflan-' 
cède  fe  maintenir  danslafoy  ne  luy  Içauroit 
«uoir  eAé  donnée  en  vam  ,  &  qu'elk  en  doit 
tfôuuer  vn  iour  Paccompliffement. 
taToy    Piiifq^c  cette  Foy  eft  auffi  vne  chofc  toute  fpU 
«fttnt    rituelle ,  &  qui  £çait^  vaincre  le  mieux  les  am> 
vei'të    ftions  titt  corps  >  il  n'y  a  quehl  Diuinité  qui  la 
de  Diti.  puifleauoir  donnée,  &cclacftant  l'on  connoift 
poinT^   d'autant  plus  qu'elle  ne  doit  point  eftrc  vaine^ 
cilre      &  fi  i'on  eroyoic  qu'elle  le  fuft  ,  ce  feroit  accu* 
^«ine.    fe(  la  Diuinité  de  s'«ftre  voulu  mocquer  de  ta 
Nature  des  Hommes ,  &  He  ne  Tauoir  faite  que 
pour  s'en  feruir  de  jouet,  luy  donnant  des  im- 
'  preffions  inutiles  ,  &  ne  la  repaiffant  que  de  fon»^ 
ges  friuoles ,  ce  qdi  ne  fçauroiteftre>puis  qu'y 
ayant  vn  Dieu  très-  prouidcnt,  tout  bon,  te 
tout  puiifant ,  comme  nous  croyons  &  comme 
tious  allons  bien  toA  fnontrer,il  faut  s'a/feu- 
"  ter  qu'ayant  fait  les  euurages  auec  laperfeâida 
,  qui  leur  eft  neceffaire ,  il  n^a  pas  fait  l'Ame  des 
•  Hommes  mortelle',  après  Tauoir  rendue  capa- 
ble d1mmortaIit4  »     luy  en  auoir  donné  des 
tdefits  très- violens ,  auec  de  fortes  inclinatiôM 
à  la  vertu  en  efpcrancc  d'eftre  recompenfée  â 
rctcrnités  d'autant  que  fi  après  tout  cela  TAme 
fDouroit  auec  le  corps ,  il  y  auroit  imperfeâioa. 
fà  r^UQta^edtDiçu  >  de  u  mauficroic  âc  pio^ 
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DES  AMES  HVMAINES,&c:  4)j 
.idence>&  il  auroit  aufli  manqué  de  bonté  en- 
ers  fes  créatures  ,  ne  leur  ayant  pas  donné  ce. 
ui  leur  cft  neceâaire.  Tout  <celà  ne  peut-  eftre 
caufe  de  fa  fouuerainc  Prouidence  &  de  fa  ~ 
onté  infinie  ,  qui  s'eftcndcnc  (ur  tourcs  chofcs, 
1  ne  fçauroic  aaoir  manqué  non  plus  à  rendre 
:s  Ames  îiumaines  imxnôrtelles  ^  faute  de  poti** 
oir  ,  pource  qu'il  eft  Touc-puiffant ,  de  force 
uc  fa  toute  puiiTancc  eft  d'accord  en  cecy  auec 
i  prouidence  &;fa  Bonté ,  çomm&tout  ce  qui 
n  en  luy  eft  toufiours  4ans  vne  égalité  <c  viie 
orrefpondance  parfaite. 

le  reuicn  encore  aux  preuues  qui  font  prifcs  Ce  qui 
e  la  Nature  de  TAmc,  k  pour  vnc  des  plus  for- 

à  mon  auis  ;  le  dy  que  ce  qui  peut  suoir  le  |ç 
lus  peut  bien  auoir  le  moins,  Se  que  l'Ame  moins, 
yant  le  Bicn-cftrc,  peut  bien  auoir  i'Iiftrc.  l'Ame 
•cnrcn qu'ayant  le  ppuuoir  d'eftrc  vchueufc  &  Hl^^f 
e  contempler  les  chofcs  diuines ,  c'-cft  quelque  j^ç^ 
hofc  de  plus  que  d'auoir  T Eftre  (impie  ,  non  niHî 
as  feulement  TEftre  pcriffable  ,  mais  l'Bftre  -««oir 
mmortel ,  qui  eft  le  vray  Eftr; ,  de  forte  que  fi 
Ile  a  des  faculcez  plus  excellentes  que  PEftrc 
urablc  ,  elle  peut  bien  aufti  auoir  cet  Eftre  du- 
able  «ç  l^rmanent.  Or  il  n'y  a  point  de  doute 
fue  le  Bien-  elïre  eft  plus  excellent  que  TEftre  le . 
■lus  durable,  car  vne  Ame  qureft  portée  au  bien 
:  à  la  vertu ,  quand  elle  ne  pourroit  fubfifter  en 
çt  cftat  qu'vn  moment,  elle  a  vne  prerogatiuc 
lus  excellente  en  cecy  qu\n  rocher  qui  a  Pè- 
re, &  qui  doit  demeurer  toijfiours  ce  qu'il  eft;  - 
ellcmcnt  que  .nous  concluons  donc  par  là  que 
'Ame  humaine  qui  a  eu  la  faculté  du  Bien- 
*ftre  ,  n'aura  pas  cflé  dépoùrueuë  de  celle  àc  - 
'eftre  durable  qui  eft  mefme  très- iufte  en  celg: 
ar  fi  nous  voyons  des  pierres  &  des  inctaux  qui 

lurent  fi  long-tciups  ,  feroic-U  croyable  qu'une 
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L'IMMORTALITE* 
cnâic  plus  ezceileiite  duraft  beaucoup  moiu^ï 
Nous  croirons  plutoft  qu'elle  eft  immortelle. 
Quatic  auBicn  cftrc  où  nous  nous  fommcs  fon- 
écz  I  nous  lugeonsque  cette  Ame  le  pcffede  ea 
ce  qu'elle  a  toutes  les  qualités  qui  peuiienc 
montrer  qu'eHe  en  eft  digne  ^  Qu'elle  a  les  prin- 
cip-s  delà  Vérité  &  de  la  Bonté  ;  &  qu'elle 
iVafFeâ:e  rien  tant  que  d'cftre  immortelle  pour 
jouir  à  iamais  de  ce  qui  efttres-bon  Se  ttcs  véri- 
table 9  &  ou'entre  les  Ames  qui  fuiuent  la  droi* 
'  te  voye  ,il  y  en  a  qui  ont  tant  de  pureté  &  d'é- 
quité ,  que  l'on  ne  fe  fçauroit  figurer  que  des 
fiibftances  intelleâ:uelles  &  immortelles  com- 
me cdies  que  l'on  dit  eftre  dans  les  Cîeux  ,  en 
puilTent  auoir  dauantage  ,  de  (brtc  oue  l'on  les 
peut  eftimer  dignes  d*vne  vie  éternelle  i  &  pour 
celles  qui  ne  font  pas  dans  tn  fi  bon  chemin 
l'on  fçait  biei)  qu'elles  font  pourtant  capables 
de  s'y  mettre  ,  &  que  cette  capacité  a  cfté  ac- 
compagnée de  celle  d'ef^re  immortelles  ^  car  le 
grand  l'ecretde  cecy  eft  (  comme  nous  deuons 
tous  fçauoir  )  que  l'immortalité  eftant  pour 
toutes  les  Ames,  elle  fcruira  pour  rccompenfcr 
d'vne  félicité  éternelle  celles  qui  fe  Ccx^ifit  adon- 
nées â  la  verta,  te  punit  d'ro  fupplice  de  pa- 
reille mefure  celles  qui  fe  feront  fouillées  dans 
Jes  vices. 

■[   Si  la  Nature  de  l'Ame  la  rend  propre  à  eArc 
immortelle ,  tout  ce  qu'elle  épreutte  ilans  la  yie 
commune  luy  en  fournît  encore  de«  témoigna- 
ges. Ellecfl  toufiours  fcmblablc  quoy  que  nous 
approchions  de  noflre  fin  ,  &  nous  ne  fentoas 
point  nous.mefmes  qu'il  s^y  fafle.  quelque  rui- 
ne ,  ny  aucun  aûue  ne  s«en  apperçoit  aulG  puif- 
quenous  auons  toufiours  la  raifbti  dans  noftte 
entendement ,  &  la  liberté  dans  noftre  volonté. 
Il  ne  ferc  de  rien  d*alieguer  (ju'il  y  a  des  iiom« 
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^      DES  AMES  HVMAmiS,  sCç.  * 
sas  donc  le  fcns  fc  t roable  dans  les  oialadîcs^ 
cPainanc  cjae-èclafc  fait  à  caufe  de  la  foibicfle 
des  organes  fans  que  l'Ame  foie  endommagées 
Et  puis  qu'il  y  a  d'autres  l^ommcs  à  qui  cela 
«'arriue  point ,  cela  snentre  ttoufiours  la  puît 
fonce  de  cette  Ame  pour  le  gênerai.  Il  y  en  a 
plu  fleurs  qui  parlent  en  mourant  d'aufli  bonfens 
qu'en  leur  plaine  fanté,  &  mefmcil  y  en  a  quel* 
qecs-vns  qui  prcdifent  l'avucnir  ;  ce  qui  témoi- 
gne que  leur  Anciecftant  à  moitié  détachée  du 
corps  ,  commence  à  joiiir  plus  librement  dcfes 
pcrfcdions  ,&/ur  ce  propos  l'on  peut  encore 
xaporter  l'exemple  dt  ceux  qui  royent  les  cfio- 
les  futures  par  le  moyen  de  leurs  fonges ,  d^au- 
tapt  que  leur  Ame  jouit  plus  plainemcnt  d'elle^ 
mefme ,  n'eflant  point  afferme  aux  objets  de» 
fais.  L'on  rencontre  en  cccy  dc$  fliatques  de 
loa  impalfibilité  &  de  fon  indepetldance  ,  for- 
qoôy  Ton  forme  vn  autre  argument ,  c'cft  que  ' 
fi  l'on  trouue  que  la  condition  de  l'Ame  icroit 
xncilleurc  fi  elle  n'cftoit  point  attachée  auec  le 
corps  &  jointe  à  fes  organes ,  il  faut  croire 
qu'elle  doit  vn  iour  eu  eftrc  deliurée  ,  &  fc  voir 
en  toute  liberté  ,  comme  il  ne  manque  rien  au 
inonde  pour  donner  à  chaque  cbofe  ce  qui  coA*  ' 
nient  à îa  Nature,  tellemetit  que  l'Ame  pourra 
tien  fubiifter  fans  le  corps  cftanc  feparéc  de  luy. 

L'opinion  que  nous  auons  defa  durée,  cft  fi'SPôW* 
naturellement  imprimée  en  noftre  fifprit ,  que  ^""^^  • 
c'cft  ?n  grand  témoignage  qu'elle  n'attra  point  S^nt 
definîÈt de  là  procède,  dit  on  J que  les  hom-  de  l-if- 
mcs  ont  vn  inftina:  naturel  de  laifl'cr  quelque  JF^<îuel- 
memoire  d'eux  apreslcurmdit  j^les  vnsfaifans^^^ 
de  beaux  exploits  de  guerre  ou  quclqu'autre  a"e«. 
aékiott  genereufe  ,  les  autres  compoianVdes  H-  , 
uies,  Us  autres  bâftiflans  des  maifons  ,  &  ia 
jplulpart  fe  marians  pour  laiflcr  des  cnfans  • 
.Tomell.  V    '  ' 
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aprcs  cux>  les  ayans  rendus  les  mieux  inftru 
quMl  leur  eft  poflîbb*  Les  incrédules  veuIcaiT 
tQUroei  cccy  de  leur  coAé  ,  difamque  c^eft 
toft  cémoignà»  de  mortalité  9  &  que  l'Jhommc 
fe  Teucant  pcriflable  ,  ilayne  certaine  confola- 
tionprefcnte  ,  de  (çauoir  qu'encore  qu'il  nefoic 
plus  ott  ae  laiiTera  pas  dç  pailex  deluy  s  mais 
preoMS  cecy  d' vne  autre  forte,&  fondaoc  nôtre 
coeur  ,  confiderons  que  ce  que  nous  eftabliflbns 
ppur  l'auenir  >  n'efl  pas  feulement  pour  vn  coo^ 
teotèment  prefenc  »  mais  ppur  vn  iecrct  efpoir 
cmenous  auons.  que  les  bonnes  cliofes  que  nous 
{    faifons  icy  >  nous  donnèrent  encore  àc  la facis« 
fadlion  en  l'autre  vie. 
Uâffd^     Q^oy  qu'vn  homme  libertin  fe  foit  perfuadé 
âionoa  que  to«(  meurt  aucc  le  corps,  Ha  pdne  à  de- 
henfion  ^^'^^^^^  en  cette  croyance  i'&ilne  faut  qu'vne 
font  ion.  petite  affliâion,  vn  accez  de  fièvre ,  &vn  coup 
|er  4     'de  tonnerre  pour  le  faire  rçntrex  dans  Pappre» 

I  immor.  henfion  d'vne  £econde  vie  ,  qui  eft  la  penfée  la 
SîttïVi^^  plus  ordinaire  de  toutes  ,  &  ne  ferait  pas  û  na- 
bemns«  turelle  ,  fi  elle  n'eftoit  véritable^ 

II  faut  Nous  fçaupns.  au/fi  que  tant  plus  T  homme  cil 
plûcoft  fçauant  &  fage,  tancplus  il  meu^paiËblcmenr, 
anoir  la  6c  plus  il  eft  ignorant  &  viciéni ,  tant  plus  il  'a 
cioyâcc  de  crainte  de  la  mort  ;  N'eft-ce  pas  qucl'Efprjc 
«an^^l.*  qtti  ^oid  le  plus  clair  &  le.  plus  loin  s'aperçoit 

uans  oc    ^-,.1  »    I  X    I    /•        Ml       -  • 

des  fa        "  S  awcmme  a  choies  meilleures ,  ce  que  ne 
gcs  que  peut  voir  ccluy  qui  a  l'intelligence  trouble  & 
celle  des  ofïufquée,  appréhendant  de  tomber  dans  le  Non 
des^vl    Êftrc,  Nç:  faut-il  pg^^plutoft  auoir  la  croyance 
cieux.    ^s.Boas  &  des  Sages  ,  que  celle^es  mefchans 
'&des  fous  ?  Les  vns/ie  (oufFrent  pasfeulemvnt 
la,  mort  du  corps  aucc  patience  &  tranquilité 
,    pour  raflcuraaç^  deU'unmortalitc  de  Tamei 
mais  poutcc  qu'ils  croyên:  qu'ayâ,  bien  vécu  ils 
lèrqnt  reçojnpcnfczj  Scies  autres  ac  meuicat  pas 
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^oinsauec  inquiétude  pour  i'aprehenfion  dcxi'C;- 

i:re  ptus^qae  pour  la  crainte  d'eftre  punis  de  leurs 

pcchcz.  S'ils  craignent  le  Non  cftic,  il  Ce  faut  • 

plutoft  afleurer  fur  ceux  du  bon  coftc  qui  elpc- 

Tcne  l'Eftre  immortel }  £t  s'ils  redoutent  la  pu- 

-nicion  future,  ils  monflrent  que  leur  auetigle- 

tncnt  ne  fçauroir  mefmc  cmpcfcher  qu'ils  n'ad- 

«hercnt  à  l'opinion  dp  rimmonaiité  de  l'Âme 

^ui  par  ce  moyen  eft  fortifiée  de  toutes  fa^ni» 

Ainfi  les  demonftratioBS  morales  s'accordAit 

^iix  prcuucs  que  l'on  tire  de  Pcflcnce  de  PAme,  N^ôttt 

&  pour  conclufion  rangeons  en  nous-mcrmes  û-  J^J^"* 

nous  croyons  que  nous  pttiffions  ceffi!f  d'eâre»  noilre 

&  s'il  ne  nous  fcmble  pas  que  nous  fisiifims  dijurer  penfée 

noftre  penfée  tant  que  nous  voulons,  nous  inter-  ^î^e 
-  ^  nous 


qui 

iiiefme  que  les  organes  du  corps  ne  la  pourront 
lus  receuoir  ?  Alors  elle  durera  encore 
aut  croire  que  cette  Subftance  qui  femaintienc 
fans  Taide  du  corps ,  8c  penfe  ce  qu'elle  Veut 
nonobRant  fcs  infiroiitez  ne  dcfaudra  iamais . 
auffi  à  elle-mefme. 

Voila  les  prcuucs  principales  qui  me  font  re- 
iui*esdans  Tefprit  poùr '.l'immortalité  de  noffm* 
Ame ,  aufquelles  ic  ne  voy  point  de  lieu  de  con^ 
trarietc  i  mais  ic  ne  preten  point  pourtant  que- 
ce  foit  par  de  telles  raiioa$  qu'elle  foit  établie 
d^ns  îioftre  croyance  »  fi  ce  n'eft  partcelles  qui  « 
parlent  de  la  Pieté  &  de  la  Foy  :  Car  c'cft  par  là 
Ipecialement  qu'elle  doit  eftre  creu'é ,  &  quandk 
les  hommes^ n'auroient  pas  l'cfp^  allez  iubtil 
pour  chercher  des  argumens  qin  leur  fifièfie. 
cbm  prendre  cette  terité  ,  il  la  faudroit  rece»  . 
uoir  £our  participer  au  mérite  de  aoftre  Foy.  ^ . 


4«>       DE  LA  RETRAITE 
i  • 

Dt  U  Retraite  des  Amti  des  Hommes  , 
apns  leur  feparation  des  Corps*^ 

CH  A  P 1  T  R  E  ï  I  I. 

De  l*«-  "ir^Vifqvic  quand  le  Cprps  certe  de  viure 
rcur  des  1^  l'Ame  ne  nacurt  point ,  mais  en  eft  fcuJc- 
Ancicns  ment feparéc  $  ïleftqueftion  de  fçauoir 

touchas  ^TT^  ..1  «Il    j    •        1-     9  i7     A  rf*         *  Vf 

la  trani-  S»  «le  dettient ,  &  qu  elle  eft  (à  retraite.  U 
migra  n'cftpas  croyable  qu'elle  Hemeurc  au  lieu  oii 
tien  des  clic  fc  trouue  i'aus  en  partir  iamais,  eftaat  im- 
Amc*.  mobile  comme  vne  pièrre.  L'Ame  eft  ce  qui 
^0nnedu  mouuemenc  au  corps  ^  N'aur  oit -elle 
point  de  mouuement  pour  clle-mcfme  ,  lors 
qu'elle  eft  enchaifnée  &  cmpriibnnce  ,  elle  ac 
laifle  pas  d'agir  j  n^agiroit-ellc  plus  eftant  en 
liberté  ?I1  faut  croire  qu*clle  en  a  vn  pouuotr 
plus  ample ,  &  qu'elle  va  par  tout  fort  facile- 
meptj  mais  il  y  a  yne  conduite  fupericure  dans 
lemondcf  qui  doit  régler  (es  aiouuemcns  &  la 
auener  à  fa  volonté.  Quelques  Anciens  fc  /ont 
imaginé  que  les  Ames  palToicnt  d'vn  Corps  a 
Paotre  ,  &  que  toutes  les  Ames  des  hommes  fc 
retiroient  dans  le  corps  4es  l^eftcs  de  toutes  les 
fortes ,  8c  t rouuoient  de  nonuclles  demeures  {è* 
Ion  leurs  inclination  s  \  Qiie  les  Ames  furieufes 
paÏÏbient  dans  des  corps  de  lyon,  celles  qui 
cftoicnt  addonnécs  à  la  fincfte  pairoient  dans  des 
corps  de  renard ,  celles  qui  cftoîent  fort  foi* 
gueufes  paflbiênt  dans  des  cofps  de  fourmy. 
•  L'on  a  du  conue  cela  que  chaque  animal  a  vne 
Ame qyi  iuy  citpropre,  &  qui  n'cft  point  pro- 
pre aux  autres  que  (\  l'Ame  qui  eft  fortie  du 
corps  d'yn  homme  animoiile  corps  d'vn  lyon 
ou  d'vn  icuaid^  ces  beftcs  dcurgicut  auoir  de  la 
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raiifbn  >  mais  que  Tort  n'a  iamais  reconnu  qu'el- 
les eu  (Tenc  autre  cbofe^'vQremimeacobfrar^ 
&;,qu'il  y  en  a  beaucoup  qoi  ont  encore  moins» 
eomnne  les  moufches  8t  les  fourmis.  Ce  ne  font 
pas  toutefois  des  argumens  qui  foicnt  fans  rc- 
plique  ,  bien  que  les  Philbfophes  communs 
s'y  arreftent&  $>en  contentent.  L'on  leur  peur 
objeAcr  qu'ils  demeurent  d'accord  d'ailleurs 
que  les  Ames  agiffcnt  dans  yn  petit  corps  com-' 
me  dans  vngraud>  Se  qu'elles  n'eftcndcnt  leur 
force  qu'à  proportion  du  lieu  eu  elles  font  en* 
formées  ;  tellement  que  fi  cela  efioit  l'Ame  d'Tii 
homme  pourroit  bien  agir  dans  le  corps  d'vn 
moindre  animal  »  ce  qui  ^roit  contre  la  veritér 
qu'ils  veulent  foûtenir.  Dauwcage  lors  qu'ils» 
difent  que  quand*  hAme  d'vn  homme  feroit  paf^ 
fée  dans  le  corps  d'vn  lyon^oud'vn  chcual,  elle 
y  dearoit  auoir  l'vfagc  de  rai(bn  ,  cela  eft 
contre  leurs  ma^iities  &  contre  toute,  PhiIo(b- 

Îihie,  puis  qa'sl  eft  certaiti  quel' Ame  n'agiè  qœ 
clon  le  Ucu^oàelle  fe  trouuc  ,  Sl  qu'elle  s'ac- 
commode aux  organes:  Si  elle  eftdaus  vn  corps 
.liumain  dont  la  tefte  Ibit  fi  platte  &  fi  compris 
mée ,  que  Iccetueau  n'y  ait  pas-  tne  libre  éten* 
due  ,  la  mémoire  &  l'imagination  n'auront  pas^ 
leurs  fondions  aifécs.IIen  eft  de  mefmefi  quel* 
ciue  maiiuaife  humeur  y  abonde ,  ou  fi  quelques 
fumées  y  aportent  dei'ebftacle.  Les  Ancxeiis  iè 
font  imaginé  que  l'Ame  humaine  ne  feroit  poinr 
autre^ment  empefchce  de  raifonncr  dans  le  Corps 
^  vue  Belle  fi  elle  y  eftoic  entrée ,  Sç  que  la  figu-  ^ 
rè  &  le  tempérament  qu'elle  y  trouueroit  s^* 
poferoient  ainïiafes  fonâ:1ons  :  Mais  de  pro^* 
pofer  cela  ,  c'eft  difpucer  d'vne  chofe  qui  ne* 
^te^ut  eftie  pour  des  raifons  iigifailliblcSi  ^  fi  l'on  *^ 

^^'^  feulement  que  cteique  a^iiâiîl  à»^ 
inti^  ii- M fc  pourra  lireç 
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de  CCS  erreurs  ,  &  l*on  ne  s'imaginera  poîn* 
•  ^    qu'il  y  ait  des  Beftesdont  les  Ames  ayent  eftc 
autrefois  dans  les  corps  des  hommes.  II  y,a^ 
beaucoup d'autresraifons  qui  y  contrarient,  'te 
melhies  celles  qui  font  icy  eftans  entendues 
-^omme  il  faut  ,  &  expliquées  autrement  que 
dans  le  vulgaire  ,  ruinent  entièrement  Popinioa 
que  quelques  Philofophes  ont  eue  de  cette 
tranfinigration  des  Ames.  Il  faut  confiderer 
premièrement  qu'encore  que  le  fou  ou  le  fa- 
Pf^^  foient  priucz  de  raifon  ,  ils  en  pcuuenc;: 
joiiir  quelque  iour  ,  mais  iàmais  elle  ne  vient 
aux  bcftes.  S'il  y  a  auffi  quelque  raport  entre  le 
-     corps  des  hommes  9c  celuy  de  quelques  ani-  - 
maux  des  plus  accomplis ,  il  n'y  en  a  point  auec 
ccluy  des  infedes,  dont  il  y  en  a  de  fi  petits  6c 
de  fi  imparfaits  qu*il  n*y  a  point  d'apparence 
de  croire  qu'vne  Ame  comme  celle  de  l'homme 
y  foit  renfermée,  ou  que  la  leur  puilTc  feruip 
après  à  quelque  corps  humain.  De  vérité  les  fa- 
cultez  de  l'Ame  peuuent  eftre  eftcnduifs  ,  &  puis 
aptes  reftraintcs ,  ce  qui  fait  que  ces  argun?cns. 
ont  fèmblé  plus  receuablcsj  mais  outre  que  ces 
^      chofcs  ne  fc  peuuent  faire  félon  la  Nature,  elle^ 
font  contre  le  vray  ordre  delà  lufticc ,  &  c'eft 
'         pai^^  là  queTon  les  doit  aufli  réfuter.-*  -  • 
Ik^/dcs     ^^"^  foùtenu  que  les  AmeS  des  hon> 

Amcs  Hîes  paflbicBt  dans  les  corps  des  Beftcs,  ont  die 
desho-  que  cela  fe  faifoit  pour  les  traiter  comme  elles 
mes  dâs  meritoienc  &  félon  leurs  inclinations  ou  leurs 
iybé^^  «^œii"imais  fi  Ton  enuoye  l'ame  d'vn  volii- 
ptueux  dans  le  corps  d'vn  pourceau,  qu'elle  pu* 
t  fcr>  nition  en  reçoit-elle  ,  puis  qu'au  contraire  elle 


tes 

peut 


l^cut   *.vYvyii.-v.*ic  ,  pui5  qu  au  coiiiirtiic  ciic 

uirà  les  trouue  yn  Corps  conforme  à  lès  affcûions?  Si 

encore    ^^^""^  ^'^^^  ^^^^  le  corps  d'vn  loup  oa|f 

nioi;isà  ûvn  tyerc,  n'en  reçoit-elle  pas  plus  de  com-  - 
les  le-    jaoodité  4c  s'employer  au  carnage     clic  aimcè 


DES  AttÊ»  WS  ttÔMMES:  4^ 

B?ailleurs  fi  TAme  d'vn  homme  fidèle  fe  loge  comp 
dans  le  <orpsd\vn  chica,  6c  celle  4a  diligent  Ter 
dans  le  corps  dVnefaurmy>cift-'c<làTne  recoin-  ^ 
pcnfe  digne  de  leurs  aftions  paffécs  ?  N*cft.ce 
pas  traiter  de  mefme  lorte  la  vertu  &  le  vice? 
Ceux  quiontcomrouaé  cecy  ,  adjoùtoienc  pcf- 
fible  qtie  les  Ames  qaiie^ient  ornées  de  toute  * 
forte  de  venus  eftoicnt  exemptes  de  rentrer  cfi 
de  nouucllcs  prifons  &  iouïflbient  d^nc  cEcr- 
laellc  fdicité)  Que  ces  Ames  fidèles  &  diligen- 
tes qui  entroieni  dans  deSicMps  dei>eftes  eftoi^? 
celles  qui  n'auoient  eu  cju'vne  feule  vertu,  îLla- 
quellc  ils  auôieat  mefme  eflé  guidées  par  leur 
tempeuinent  ,  :de  forte  qti'^Ucs  n'en  deuoient 
pas  fceeuoÎK  beaucotr;^  de  rerbmf)enfe^>  ayans^ 
auec  cela  plufieurs  deïFaux,  &  que  ce  n^eftoic  pis- 
les  traiter  indignement  de  les  mettre  en  lieu  où 
elles  pôuuoientfuiure  leur  naturel.  Q22y  S^'^" 
lté  telle  fubtîttré  deiFefide  ttttc  feinte ,  .ce  qur 
concerne  la  punition  dcmture  abatu  ,  car  les* 
plus  vicieux  n'auroienc  point  d'autre  fupplicc 
que  d'cîlie  mis  en  des  corps  qu'ils  animeroient  ^ 
le  mieux.  Cét  e'ftar  .feroit  de  Tray  fi  lêfloigné  de 
'h,  félicité  des  ames  bftcn  heureufcs,que  ce  (crpir 
prefque  vn  enfer  au  prix  ,  mais  ce  feroit  encore 
trop  peu. pour  les  punit-,  joint  que  Pinfamie  de 
tawc  lieu  ne  l^tir  tîftkift  pDibt  iconnue  >  ne  leur 
canferdît  atrîuhe  douleur.  La  fouuctaine  luftice 
ne  fçamoit  efire  e^rdéc  de  cette  forte.  On  a  pu 
dire  que  tout  cela  ne  feruoit  quo#pour  pur- 
ger 'les  âmes  c^i  n^eftoient  pas  àbfolumebr 
ttiauuaifes ,  fequ'apres  aûôit  efté  dans  tes  corps 
des  Beftcs  elles  retournbicnt  dans  ceux  de  quel- 
ques hommes  pour  voir  fi  èlliesifc  r oient  mieux 
é^t  par  ie  paiPé  $  te  que  icelle's  où  il  n'j  âubir-  • 
pôîni  d'cf^eratîcc  d'âmailàéi^cnt ,  cftoïcRt  eon^ 
damnées  au.^  peiacs  cterncUcs,  Mais  qu'eû-cè'  ;  ^ 

y 


,  ;^6J4    VDE  tA   RETRAITE  ; 
^ue  les  âmes  ponuoient  faire  dans  les  corps 
Beftcs  ?  A  quoy  leur  feruoic  d'y  eftre  ,  h  cUe« 
n'auoient  connoifTancc  ny  du  bien  ny  du  mal,  & 
♦  fi  elles  n'y  pouuoi^ni  faire  aucune  a£tiou  meri' 

toire?-  ÇeUn'eftoic  point  neceffaire  à  leorpu^t 
.   gacion  s  Au  contraire  il  femble  que  cela  y  nui* 
»  fpit  grandement,  puis  qu'elles  s'infcdoient  da- 
uantagedans  vnmauuais  tempérament  ^Fauc-il 
penfet  qu' e  1  les  demeuroi^t  là  en  £c(erue  en  ac* 
tendant  qu'il  vint  au  monde  quelque  e#rpc  hur 
main  où  elles  pwflcnt  entrer  ?  Ces  choles*ne  fc 
^ont  iamais  faites  gc  ne  fe  feront  iamais.  Les 
^  témoignages  que  quelques  Anciens  en  ont  tou* 
tû  donneû:  n'ont  me  âne  eAé  teiiwr^ae  pour  de$ 
fefeles  en;  leur  temps, 
Xcs  A-      Toutes  ces  imaginations  font  extrauagantes 
^cs  ha-  &  fort  efloignées  de  ralfon  Ml  y  a  eu  quelques 
maines  jmodèrnes.  qui  ont  mieux  a^mé  dire  qUe  Ci  les 
.  ne  paC-    ames  humaines'pafloientM' vn  corps  à  l'autre,  ce 

lent  r         •         »  1*  r 

'^pointdu  w  eftoît  touiiours  qu  en  des  qorps  humains,  6c 
corps     q^u'elles  faifoient  ainfi  diuçrfcs.  demeures  iuP 
d*rnhô-  ques  axe  qu'elles  fe  fuiTent  rendues  dignes  d'al^ 
1er  envn  lieu  de  joye  perdurablc,  ou  qu'elles 
e.uffcnt  mérité  d'eftreenuoyées  en  vn  licudefiii- 
plices  pour  vne  éternité }  Mais  opioy  >  vne  feule 
ame  auroit  donçlarecompeufeoalapeinede 
cequ'auroient  fait  plufieurs  hommes,  &  de  tous 
V  '      .   les  corps  où  elle  auroit  habité ,  il  n'y  en  auroit 
>;  ^         aucun  qui  luy  fuihtplus  propre  qu'ya.aut;cei^|p 

tétoh  yne  chofe  monftrjaeufç,  ' 
j^Ktquc     II  efli  bien  plus  à  propos  de  dire  que  chaque 
*Rorps^    coipsa  vne  amc  particulière.  N'y  auroit-il  att 
a'^yne*"  monde  qufyji  certain  nombre  d^^ames  qui  ferai- 
amçpar,  roiçiit  à  tous  les  corps  lia  fouu^ 
Mcttliexc  i^ùîlesa  n'a-telle^çeu  en.  produite^ 

quicn;'  encore dauantage  iufcju*au  nombre  nccciTaire,, 
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eres-îllfiaut  croire  i^tt*  elle  Ta  fait,  aucremenc 

l'attente  de  ceux  qui  tiennent  que  le  corps  fera  [o^  fc$ 
vn  iour  puny  ourccompcnfé  auec  l'Ame  ,  feroic  faits,  ft 
fcaftrée»  Ceux  qui  om  auf&efté  radis  de    men*  vn  ioor 
de- en  corps  &  en  ame ,  nous  cionnenc  des  tcf-  viendra 
moignagcs  He  cecy.  II  n'eftdonc  rien  de  plus  repris  cV 
abfarde  que  de  dire  que  les  Ames  des- hommes,  xorps ils- 
paifenten  plutieurs  corpsJl  faut  croire  qu^apres*  siuxonc 
«jè'elies^  ont  quitté  celuy  qu^ellc»  ont  anîmév  ^"^^^J"" 
elles  ne  retournent  point  dans  vn  autre  ;  mais  recom- 
qu'elles  voue  r-eceuoir  ce  que  méritent  leurs  penfcoU' 
ppoaesdu  leurs  mauaaifes  aArons;  Si  elles  re«  ^^."5  V^z 
prennent  €|uelque  iour  m  corps ,  ce  Cctzîe  mef-  "^^^^^ 
me  qu'elles  auoient  lequel  rcfTafcitcra,  &  alors 
chaque  homme  eftantea  Ton  entier  aura  Tac-- 
cofftpliiTemeac  de  fa  recompenfe  ou  de  fa  pupi»- 
tien  ;  &  pource  que  le  corps  aitra.efté  te  compa* 
gnon  de  PAnie,&  l'inftrument  de  fes  opérations 
b«>anesou  mauaai(cs,  il  fera  à  propos  qu'il  par-' 
ticipe  àfesioulcttrS'OU  à  Ce&*piai(irs.  Lescerps 
de  ceux  quj^uront  vefcu  vertHeufemenc  aoronr  * 
lors  toutes  les  qualitcz  qui  leur  font  neceflaircs 
ppur  leur^Joirc.  Ils  auront  VimpaAibilité  pour 
se  plu«  fcntir  aucune  douleur ,  l'agilité  pour  {e. 
porter  en  vn  momeac  d'vabo\ie  du  monde' 
rautrc,&  U  fubtilitc  pour  ne  rcceuoir  plus  d'ob- 
Aacle  en  leur  mouuement  dans  la  rencontre 
dés  corps  les  plu{^  fol  ides  -,  &  l'on  y  adjouftoen» 
core  la  charité  ât  labeaucéiafinquUl  ne  manaue* 
rien  à  leur  pcrfeftion.  Ainfi  ces  corps  feront  ipi- 
ritualifez  en  quelque  forte  ,  &  feront  dignes  de  ^ 
loger  des  ames  excellentes  ;  Au  contraire  Its- 
c^rps  de  ceux  qui  auront  mal  vefca  démente* 
îont  lourds  ,  grofTîers,  propres  à  fouffrir,  &  au- 
lOiîtvS^iae  laideur  cfFi:oyable,&  ne  fcruiront  à  leur 
ame  que  potK  la  rendre  plus  capable  .de  fentit- 

les  pciaeSi  4è  i'&Afcr^  Cecy  armera  aptes  v|^  . 
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jugement  dcrnkr  ou  chacun  rcccura  le  falafr^ 
jdc  (es  oeuures  >  mais  nous  ne  fçauons  pas  com* 
bien  il  y  aencore  de  temps  iufqucs-U. 
Ba  qoil   ^&0a  «  la  Cuttofité  de  fçauoip  en  qttçi  lieai0|||^ 
Y4t  Jcs  atnes  en  attendant  &  ce  qu*elle  peuuenc  faî- 
dVa*M^.*^^'  Q.a::lques- vns  ont  crû  qu'elles  hanioicnt 
mestn  cpcore  aux  lieux  ott  elles  fe  plaifoicnc  duranir 
actédaot  qtt'eti|;s  eftoîcm  attachées  à  iear  totfs ,  fttet' 
ïc  HJge*  autres  on  dit  que  ce  ft'cftoient  que  celles  à  qui 
dernier"  ^'^^  n'auoit  point  rendu  les  dcuoirs  funèbres» 
êc  û  c\  '  Ces  opititchs font  pleines  d^erreari^ll  faut  croî* 
les  peu  re  que  dTés  qiie4^Aiite^â  quitté  le  Côrps ,  die  efl» 
nen^-fe-  pjaeée  dans  vn  lieu  de  recompenfe  ou  de  puni- 
vttm7  ^  ^^^^  repos  ne  dépend  point  des  ccremo- 

Musfe  nicsdc  la  Sépulture.  Il  y  a  doue  deux  lieux  di& 
i^^tlàns    ferem  eh  ge  neral  $  tnais  au«at  'que  àt  parofeni r  i 
CMddi    c*eluy  de  la  recompenfe,  quelques  amesquin^en 
melooe  ^^^^  P*^^  entièrement  dignes  vont  dans  vn  autre 
vofjrou      eues  font  purifiées  i  C'eft  à  caufe  décela  que 
autre     ^lel^jpés-viâ  tiennent  qu'il  y  a.des  âmes  qui  fe 
biair«     trouuent  encore  fur  la  terre  après  lafeparatioa 
,  du  cof  ps.  l  Is  difcnt  qu .elles  demeurent  aux  lieux 
sxieffne^^od^ellesorit  ptcKé  afin  d'y  faire^ipeniten* 
ce  i  Qjc  celles  qui  foat  défadâtis  la  glotrerfonr 
'flui  iitFaireicy  ,  &  que  celles  qui  font  damnée© 
j>pHr  vnc.  éternité  ne  bougent  du  licii  de  leuri- 
ftfpplices  4)b  éties  font  attôtKéeSjmats  qde  celles* 
«4ti  fcSit  en  tit.  troifiefiné  lieu  ,  s*en  eilbîgnent 
iottucHt  poiir  Arcnir  à  leurs  premières  demeures?* 
Q}iZ     r^*cfl:  pas  feulement  afin  que  leurs  fautes 
Icitf  foicotreprefentécs  plus  yiuement,.&  qu'el- 
les en  ayent  plus  de  douleur  Se  de  regret  ,  ntat^ 
audî  afin  de  dcm;inder  fecours  k  ceux  de  leur  pa- 
.rcfiité  &  de  Leur  coiuioi (Tance  qui  les  peuuent 
fo\ilager  par  feurs  deaoàoas  &.  leurs  prières; 
Q^îcs  bmits  inconnus  que  Pon  entend  quel-* 
^^ic^ud^slc^mariiVns  viennent  deià>  &  cjua 
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DES  AMIS  DXS  SOMMES.  4^7 
As  aparitiensdinerfês  ique  l'on  recite  font  trcs- 
veritablcs.  Pluficurs  nient  cecy  entièrement 
jfoùtcnans  que  les  ames  eftans  parties  du  cofpy 
i^'ont  plus  ic  commerce  fur  là  terre,  &  qu*il  y 
ad'atitres  lieuse  pour  les  leceaoirj  Que  chacun 
cft  là  traité  ftlon  fes  ccuures,fans  que  celles 
d'autruy  luy  puiiTent  fcruir;  Que  les  bruits  qnc  . 
ï'onènteBd  quelquefois  riennentde  cbofes  tor^ 
p^relles  ,  qui  ne  font  inconnues  qu^à  ceux  qui 
ne  fçaucnt  pas  tous  les  fecrets  de  la  Nature; 
Que  de  certain  bois  fera  du  bruit  en  fc  retirant 
pac  lafcickevefle^Quedc  petits  infeâes  enfer*-'  . 
mtt  dans  les  trous  d'vne  muraille ,  nous  feront 
entendre  comme  de  petits  coups  de  marteau; 
Que  des  vents  s'cftans  glifTez  dans  des  fentes 
fembleront  eftre  des  voix  articulées  ;  Que  leSf 
yeux  feront  auffi  trompez  penfans  voir  ce  qu'ils 
lie  voyent  point ,  TEntendement  eflant  furpris 
de  quelque  crainte  qui  trouble  Pimagination; 
Que  s*il  y  a  âaudntagc  deTealité^ce  font  fouuent • 
des  fourbes  que  Ton  joue  ,  Que  les  fanfofmes  8c 
les  voix  plaintiues  font  des  chofcs  contrefaites, 
te  que  d'ailleurs  toutes  le#hiftoires  que  l'on  eu 
iàccbtt  ne  font  pa^  myes.  Qoe-fi  Ton  âflêute 

qu'il  y  en  a  qui  ne  doiuent  pomt  paffer  pour  fa- 
-  Dles,&  queceuxàquicclaeftarriué  cftoient  de 
trop  bon  cfprit  pour  croire  que  des  hommes 
niatqueA  fulfent  des  f peftrés,  8e  &  leur  ày anc  vètf 
faire  auec  cela  des  chofes  farnaturelles,  comme 
de  tranfportcr  des  meubles  en  i'air  dans  vnc 
chabre,&  de  fairédes  bruits  entièrement  ex tra- 
'  drdifiairés ,  t>on  nbiis  veut  perfuader  qUe  ce  font 
3'' autres  Efprits  que  des  Ames  ,  lefquels  font 
Àpparus  pour  tromper  les  hommes.  Ce  ne  font 
^int là  des  raifons  valabless  II  fatit  croire  qu'il  , 
y  a  difiinâidn  entre  les  "Âmes  des  hommes  êc 
tès  forces  d'Efprits  qui  foat  dijieirfcs 'aaîonf 

y  V 
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hi?earre$»  Oa  tient  que  kfi  Ames  des  itSmom 
qut  font  en  eftat  d'eftre  purgées  de  leurs  ancien*  * 

•  nés  fautes ,  peuucnt  aparoiftrc  à  plufiaurs  hem- 
jnes  viuauspour  Tes  auetcûde.leurdeuoir ,  pact 
l^petmilfioQ  de  Dieu;  Et  ence  cas  là  n^Giie  les» 
s^es  bien-hçureufes  defcendent  icy  »  coaime; 
lîous  en  auons  pluficurs  exemples  de  nos  Saints^. 
Que  fi  celaatriue  peu  fouuent,»  cela  ne  Iskiffe^ 
|ioint.d*efire  poflfibie  i  &  nous.  ne.  fommes  pas. 
j:eceus  a  ie  niçr  >  pour  ne  l'auoiriamais  veu,  cac 
toutes  chpfcs.  ne.fçautoienc  pas  cftic.  T£Ue$«  d& 

tous.     '  \       .  ' 

XfsHi*  Il  faut  eftrefeigneux  de  rccberclier  là  Tcric^ 
ftoires de  ces  hiftoires  qui  fontdes  preuues  bien  fortes. 
•I^ÇV  pour  Timmortalitc  desames.  Ceux  qui  en  dou- 
«l'efprits  ttnts  attachent  la  prmcip.alexnçncqucj.oa  a  ca. 
font  des  Ypià  poinc  d'effets  \  ils.ne.fe,contentcnt  pasdes. 
prcaacs  xaifons,  fi  l*on  ne  leur  donne  encore  des  exper 
Portail-  ^^^"^^5'  Oz  Ton  n'a  poiat  manque  d'en  trou- 
té  des  .Uer .  dans4es  iiecles  -palfez ,  tellcmenc  que  ceU. 
Ames  QousaiTcfire  de  ces  deux  chofes  enfembicn  que 
de  leur  Içsames  ne  tneujrent  point  aucc  les  cprps ,  & 

retour        ^  1 1  •  •  i 

^  ^*      G u  elles  peuuent  rcuegir  icy  pour  quelque  occar 

lApnde.        parcicul  iere.  Si  Ton  prend  feulementappur  - 
de  belles  £ables  tou^s  les  merueilles  que^Tooi 
'     en  raporte ,  c^èft  n'auoir  point*de  confideràtio^) 
•dé  tenir  tant  de  graucs  Authcurs  pour  des  au-, 
t heu  rs  de  mcnloages  #  Ijp.cçux.aoi  ont  cette  oflf 
.  ,   ni^reténe  méritent  pas  quç  1  èn  s'cmpjoyc  k% 
lès  cbnuértit »  *puis'  qu'ils  font  refolus  de  ne  r iea  » 
.  croire.  Quant  à  ceux  qui  rcçoiuent  quelques, 
aparitions  pour  véritables  ,&  qui  ne  les  attri- 
b^eiit  point  pourtant  ^  des  Ames.,  mais  à.d'aii?^ 
très  Kfprits  »  ils  peuuent  bien  eftre  portez  i  vae  • 
connoiflance  certaine  ,  car  s'ils  croyent  qu'il  y. 
au  monde  des  Ëfpi'it^  qui  ne  font  point  acca- 
\        à  dcscorps  ^pourquoy^  a^  p^. 
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^ae1c$' Ames  en  pettuent  eftre  fepafées»Ùl|U'cl^ 

*lcs  fe  pcuuent  aurtî  communiquer  a  nous  en  cétr  ' 
cftac2  Les  A-mes  n'ont-elles  pas  des  fbi^ions' 
aifez  excellences  pour  nous  monccer  qu'elles* 
ibnt  deftUm&es.à  d^aatres  opérations  qu'an  fer- 
mée du  corps,  &nc  fe  paffent-cllis' pas  fScile— 
aient  des  organes  corporels  en  leurs  profondcst- 

'  ^méditations  ,  ce  qui  fait  conaoidre  qu'elles^ 
fettâeot  ftibfifter.  fans  y  eftr^  attachées. 


J^p:  Intelligences  feparéés^^ ,  ourdès  ^ngett 
.     .     ^  dts  Dtmom. 


A^IT'3l.E  I  Y? 


O  v  s  Tcoofi^  snaîhtenaiic  a  eonnoiftmr 

icy  vnc  autre  manière  àt  cho(ès  fpîrU- 
^      ^  tuclles.  Si  touc.ccqui  paroiftfoarre  Ui 
-  nature  des  chofés  corporelles  ,  ne  fe  fait  pafi^ 
par  le  moyen  dés  Ames  feparccs,il  faut  <juc.c!&: 
foit  par  d'autres  Efprics  qui  n'ont  iamais  amœéi. 
aucun  corps  qiie  Tori  appelle  auflî  des  Intelli-- 
gences  ftrparieStiionçasf  our.eftre  feparécs  dca.^ 
corps  qu'elles .ay^nt.  quitte»»  mais  îauancage.- 
pour  eneftre  fcparéesà  toufiours,  &  mener  vnc"- 
vieetcrneUc  &  immuable  \  Pour  ce  qui  cft  de  . 
leur  «om  principal  l'on  leur,  donne  tel  à  caulo 
qu'elles  ne  peuuenc  rien  auoir  de  plus  cxccl  lent: 
qued'eftrc  intelligentes.  C'cft:  icy  vn  autre de^ 
g^c  plus.haut  que  les  autres ,  car  les  Ames  qui 
ont  efté  attachées  à  ia,  prifon  coçporcUc ,  ne 
font  pas  pas  fi  reltuéfes  ,  que  les  fubjftances^ui. 
nV  font  iamais  afTajctties,'  •  . 

Or  Ton  iugc  qu  elles  ont  Teftre  non  feulè-  L^hnf  - 

ineat  par  Icftxffets  »ti;aaxdmaircs  que  l'on 


Digitized  by  Google 


47<5>     UES  INTEt;  SÈFAreE*/ 
^mor-  remarquez,  lefquclsdeuoient  venir  de  quclquéi" 
de  prou-  fubftanccs autres  que  les  cerrnmunes ,  maisauflî  * 
"a  Vcs  P*' pl*ifi^"^5  ^^^K^'^^^o*^'^^*  On  remarque  qu'il 
ïmelli-  Y  *      ^^^'^  côiittcnâncc  entre  toute» les  ckokt 
gences    ou  monde  ,  que  les  plus  contraires  s'accordent  ' 
ê^^aiécs  /buuent  en  vn  tiers  qui  tient  de  l'vn  &c  dcl'au-  * 
tre,  Il^y  a  quelques  pierre»  qui  le  nottrrifTen^c  êc 
fi^'accroiffeDt  d:c  leur  propre  forces  &  qui  font 
vcgetables  en  quelque  façon  comme  les  Plsn- 
,    vcs  i  11  y  a  des  plantes  qui  ont  au(U  quelque  fcn- 
riinefit  eoflime  les  animaux  j  8c  entré  les  ani<^ 
]fraur  il  y  en  a  qui  tiennent  dn  foiAbn  êc  ék^ 
Poyfeau,  &  quelques- vns  dePoyfeau  &  de  Ta-^ 
himalqui  marche  à  quatre  pieds  fur  la  terre. 
'  Or l'on  tire  déUeette  confequence  y  que  fi  âtux* 
*  natures  différentes  Te  trouuent  cohj^  in  t'es  eit 
vn,  chacune  fcdoit  rencontrer  plus  complcttc' 
éa  quelque  efpece  particulière.  'L'on  trouue  la^ 
liiratiere  élémentaire  dans  les  pierres  precietl^^\ 
fis  5  maïs  il  y  a  de  la  terre  où  elle  eft  dâuantagc*. 
.  dansfon  vray  cftat ,  &  pour  la  qualité  vegeta- 
tiue  dont  les  pierres  participent,  elle  eft  par- 
:  &ite  dans  le^^tanres/  Lés  corps  deS'  animauii' 
'  Végètent  ,  mais  cette  qualité  eft  en  foif'rcgnc- 
dans  les  plantes  qui  n'ont  que  cela  de  plus  ex- 
.  cellcatw  Les  beftes  ont  auffi  l'v  fage  des  fens  eôr 
'  âtioy  elles  s'atcordent  atec  l'homAié  ,  mais  el* 
its  n'ont  pas  i*entenclènncnt  qui  eft  ïeiiege  dé'- 
ïkRaifon.  Or  nous  connoiffons  bien  que  Tcn- 
tcndcmeat  fc  peutpaflcr  du  corps   &  qu'il  en  eft  . 
■#ife^arablè tellement  qu'il  faut  cohclure^que 
il^ur  garder  l'harmonie' dés  cKofes  il  ftiut  qu'il 
y  ait  des  lubftaiices  ou  céc  entendement  fe 
/  trouac  fans  cftre  attaché  au  corps  ,  qui  font  les 
intelligences  fepar£es , &  qué'l'Êipmme  fpit  le, 
milieu  d'entre  elles  &  les  beftesr     ^     •  ^-  ' 
*       .  i'Epur  cHcicher  la  conucaaricc  de  pitfs  loi|fi? . 
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Ton  dit  que  fi  nous  troMOoos  aescorpf  faof  et  <f«P» 

*rit  comme  les  pierres  ,  il  faut  qu'il  y  ait  aafli  '^^^Jy' 
ëesefpritsfâinçorpsiQjic fila  plus  noble  des  j^ij 

àea%  tiararet  ne  fe  troaaoït  foiot  fttbûft«nu  de  ooir  auf. 
foy,  &  ne  poauoit  audir  l'eftw  qœiaos  IzM-  «  f 
piûicdc  foniofcncurc,  ainfiquc  l'Ame  !«-  ^^yjj»*» 
mainemeetccQCps  pendant  cette  vie,  le  Mon- 
de^reic  tik  g tatide  impetfcâaon.  Si  le*  corps 
ontvn  cftrc  parfait  qaBod  Us  oe  foncqncdcs* 
corps  pefans ,  immobiles,  &  fans  -vie ,  la  peifcj 
âiQD des  eforiifïie  fc  doit- elle  pas  trouueraafli: 
f épatée  ietoot  mélange  «efcporel  ?  Nobs  auonj, 
trouué  Qu'elle  peut  fubfiftei  ainfi  dairtlaconfi- 
detatioâ  de  l'Ame  ,  8c  à  plus  forte  raifon  le«. 
ftbftatices  qoi  «e  foot  fiite*  ^uc  pour  cftre  des- 
Efprits  fimples  imtm         ^  juiffaoce  de 
fubfiftct  toutes  feules.  •  •  • 

Dedireqo»iln'y  en  a  point  aumondc,  paT«« 
q«e  l'on  oëïes  toit  pèiat ,  c'ca  ync.  ob,eaio%,pt^M  ^ 
ms-groffiere.  U  y  *  <faaiatvé  de  chofes  entre-  ^igMe». 
icmciit  corporelles  que  n<m«  ne  fçaatiOM  »olt,  ft  font 
comme  font  quelques  exhalaifons  &  les  p«f-  eoniwH 
ttes  les  plus  déliées  de  l'air.  L'Ame  de  .l'hom-  «; 
me  n'eft  poitir  veufraafTu  »  nous  fçauons  pout- 
tant  qu'elle  fubfifte.  Nous  le  connôiffoos 
vérité  par  la  vie  qu'elle  donne  au  corps  ,  ntais. 
l'Efprit  fimple  fc  donne  autant  à  connoiftre 
par  les  effets  qu'il  opère  icy  fiit  quelques  cho- 
fcs  corporelles  contre  la  Nature.  Cela  eft  ane* 
piiblié  par  tout. .  L'on  raconte  qu'il  s'cft  fait  des 
ehofes  efttangcs  pat  ce.moyen  ;       de>.  Palais 
fomptueux  ont  pat»  en  ntoins  derîén  <»ns  deS 
deferts  ;  Que  des  maifons  ont  efté  veufe  toute» 
fetf  bien  qu'il  n  y.  euft  rien  d'endommagé;  Que 
des  mottftres  horribles  oHt  cfpouuanté  des  voya-^ 
ffcurs  changeans  plufteuts  fois  de  forme  >  ce  aut. 
cft  im^ofliblc  à  la  Natuve  cptf  orcllc,  - 
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4e7ti    MS  INTEL.  SEPAREE, S. 
ftamës  Ac  ie  pierres  &  de  bois  ont  y^\ky&cjq^^ 
des  hommes  ou  des  femmes  oncfaît  des  efrorcs  * 
exccaordinaires ,  &  dcclaçc  des  chofcs  qu'ils  oc 
^oasoîcmdiie  faasrroperation  de  quelque  eC- 
prie  (Ureminent ,  à  quoy  Pdn  adjoofte  ceux  croi* 
dccouurent  les  chofcs  cachées,  &  quiprcdi- 
iienc  Tauenix.  Pour  riefpoafe  à  cecy  ,  Vqsx  nie  U 
flhs  grande  parc  de  ce»  chofes  meraeilleufes- 
qae  Pon  dît  ;iuoîr  cfté  tnucntées  à  f  laiHr  par 
les  Aucheurs  pour   rendre  leurs  Hures  plus 
agréables  >  Se  Ton  fouftienr  quatK  à  ce  qui  eft  du; 
rcile  que  ccUoot  autant  de  fousbes  que  les  bonr- 
snes  i\st>til8  ont  faîWs  pour  diucrfcs  confidcra- 
rions.  Les  apparitions  merucilleufes  font  te- 
tiucs  pour  fables  par  qutlqac;«vns,  &(i  quelque 
cbpfe  de  fumaturel  a  para  yeritablement  »  ils« 
difent  que  ce  n'a  pas  eftc  par  Pillufion  des  E(V 
prits  ,  mais  par  la  malice  des  hommes  ;        (t . 
ifi^  ftaraës  ont  (cmblé  parler  «  c'eftoic  quM 
aubic  cpelqu'vn  caché  dedantoa  derrière;  Q^S 
pour  ces  perfonncî  que  Ton  cftime  portedcc,c'efti 
leur  agilité  qui  leur  fait  faire  ce  qu'elles  fonr». 
ftjque  par  eftude  ou  par  hasard»  Vnm  peut  predi— 
rc  aufli  l'adueuir^ft  faireentreprédredes  narra*- 
tions  mcrucillcufcs  &  prcfque  impofliblcs  à  toc 

f^erlonne  de.  baffe  condition  «tant  pour-eftre  en 
angageeftranger^  cpi'àcaufedes  fccrets  qu'el- 
les contieodronc.  i  Toutesfois  nous  (biinnies  af- 
feurcz  que  de  telles  chofcs  ne  fçauroient  arriuer  • 
d^ordiaaire  par  hazardou  par  fubcilité  humai-  . 
ne  9  &  qu'il  faut  que.  ce  foit  par  le  moyen  de  . 
quelques*  fubfiauces  fpirituelles  tres-confide-  . 
rables  pour  leur  pouuotr.  Quelle  apparence  y  a- 
t'il  qu'vnc  pauure  femme  qui  à  peine  (çait  la 
langue  de  foQ  païs  parle  en  plu&eurs  langages^ 
eftrangers  ,  &  aiefme  auec  des  raifounemens^ 
£dcacm^ue&  ^L!on ae  luy^  en .  f^aroit  auoir  tâaCv . 
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àppm  en  peu  cie  temps ,  &  il  ne  faut  point  rc- 
jccter  furlehazard  les  mots  fignificatifs.Lcha-  * 
zard  ne  produit  4:icn  d'ordonné^  Qu^n  homme 
adroit  renuerfe  Tyo  ftK  rautre  toutes  fortes  de 
fyllabes,  il  n'en  compofe  pas  vn  difcours  en 
vne  langue  qu'il  ne  fçait  point.  De  dire  que  c'efl 
la  Forte  imaeinat ion  dVn  efprit  tnelancolique 
c|ui  opère  cela  »  c'eft  dire  des  chofesfaos  ràifoti; 
La  mélancolie  &  la  fureur  feroit  bien  pronori- 
ccr  des  mots  fans  ûgnification ,  non  pas  vn  lan- 
gage que  l'on  n^aura  iamais  appris.  Que  fi  pat 
^.encontre  il  avriue  que  l'on^ndife  vnmbt  ou 
deux  ,  cela  ne  fera  pas  vn  raifonnemcnt  entier, 
tellement  que  fi  vne  perfonneidiotte  patte  de 
cette  façon% c'cft  vne  marque  qu'elle  cfi  pofTe-^ 
dée  par  quelque  fiibftanee  mtelleâueUe ,  8c  û 
clic  fait  aufli  quelque  chofe  contre  fa  Nature, 
comme  de  k  foàlcuer  en  l'air  ,  de  fc  groflir  3c 
èc  (èrapeti/fer  ea  vn  indant  outre  mefurc ,  c'eft 
¥0  figne  qu'elle  eftagitée  par  tm  puii&ace  Aiiu.  ^ 
JhQmaine  ,  &  de  là  Ton  connoift  qu'il  y  a  des 
déniions. 

L'on  en  trouueplttfieurft  exemples  que  Pou  ne  II  yadi^ 
feaaroic  contredire  >  Se  par  la  diuerfe  operatimi'  b^ni 

ae  ccsEfprits  l'on  connoift  qu'il  y  en  a  de  bons  ^^jj* 
&  de  mauuais.  Les  bons  qui  font  les  Anges,  tna^* 
dlonacntdes<on(olations  &dcs  aducrtii&mens,  qmîU 
&ttrent  de  plufieurs  périls   non  feulement  les 
hommes  vercUcux  ,  mais  auffi  les.  vicieux  pour 
les  exhorter  à  changer  de  vie.  Les  mauuais  Ef- 
prits  quiibnt  les  Démons  ouilcs  Diables  ne 
font  iamais  de  bien  qu'afin  qu'il  en  arriue  dt» 
mal  ;  Us  prouoquent  les  hommes  aux  vices  par 
diuerfes  tentations,  les  cfFraycnc  &  les  trom» 
peut  quelquefois.  Les  Anges  eftqnncntbiend'a** 
Qord  par  leur  aparition-,  mais  ils  donnentapre» 
dfi^  CQnlblations.Ils.Ac  npus.couiiBcncciic  {ôiMi- 
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^s  ckofes  inutiles  &  ifijuAcs^  ce  que  font  le^ 

lïiauuais  Efprits  qui  fè  font  remarquer  par  vne 
procédure  contraire ,  &  d^aut^int  quûls  paroiC- 
fentleplu^  fpiHlent  en  forfxie  hidearçy.'ceqtte 
ics  Ange&  ne  font  points  Qu^  s*ils  n'ont  pas 
IdefTeinde  faire  peur,  l'on  tient  qu'ils  n'appa- 
roifleiu  qu'en  forme  de  femme ,  pour  attirer  les 
hommes  dans  la  fenfualité  j  au  lieu  que  les  An- 
ges fe  montrent  feus  vne  ibrme  virile.  Celb 
pourtant  la  croyance  la  mieux  receuë ,  que  les 
mauuais  Démons  ont  cfté  d'vnemefme  Nature 
^ue  les  Anges }  mats  que  leur  péché  l^a  corroth-^ 
pu'é^  tant- y-a  qu^ils  participent  encdre  à  leul:*: 
"principales  qualitcx,  excepté  à  celles  de  1  eut 
*.  félicité.  r^*v     ^  ^  '\  >-  ?»■  • 

Çôment    Qijelqués.vn$iie»ccux      adtaoaent  leiyr  fifirer 
^onmô«  ne  demeurent  point  d'accord  que  les  vos  nyles^w 

trc  qae  ^^^^^  foient  entièrement  incorporels.  Ils  difcnc 
les  An-    _     ,  .    „  S  n   •  o 

tien,&  que 

corps,  c'eft 
fom  dts  fnbftaMés^ 
2^*^^*  corporelles  auiTi  bien  que  les  Ames  des  honv- 
,  i»es  ;  Que  tout  ce  qui  eft  finy  &eft  rodait  à  de 
ccrfaincTSorneSjdoît  eftre.apfellé  Corps,-  Qùe 
«y  r Anfi^  ny  les  S ub  (htnces  Angel iqûes:ne  font: 
point  finies  ;  Qj'cllcs  ont  aufli  \niç  figure  cer- 
taine ,  parce  que  leur  aélion  doit  ceffer  en  vn^ 
certain  çitdroit  $  Quelles  ne  font  point  en  dctt^ 
^^ttix  au  mêfme  inftant^iSc  qu'etl^Nie  ifrar^nV, 
'^f^çr  d'rn  iteu^  l'autre  fans  quelque  intcrHalIc 
rcmps  ,  qui  font  toutes  conditions  d'vne" 
^         -^^^9^^^  Nous  relpoiîdroBS  quelles 

^     ^.J^^pntent  l'infinité  en  aueltiue  forte,  pourdè^ 
*      ^àc  Fon  ne  fçauroit  nomtîcr  h  diueifitc  des^ 
,     pcnfées  &  des  remarques  qu'elles  font  ;  Que 
pourceque  Ton  dit  aufli  que  l'Aoïc  eiUoate  cflb 
-   jfAai^ue  (àmc^*4tt  corps  >  c'eâ  vttr  conditi^ 


ri  ~  " 
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joute  fpiritoelle,  «  que  ccx[ni  cft  la  tcftc  en  vùf 
corps,  n*cft  point  le  vxntre  ,  au  lieu  que  l'Ame 
eft  tautc  fçmbiablc.i  Que  l'Ange  eft  en  deux 
UciiX  en  meûne  temps  par  la  grande  puiifaace 
de  fou  aâton ,  &  qa'ilvade  rvn  àr^iotfe  en  va 
inftant,  à  caufe  de  Pécendue  de  fa  force  i  Qnc  fi 
l'on  pretcû^jqu'il  ne  feit  paalc  mefme  en  des 
Ueâx  fans  comparaifm  plus  éloignez  ,  e'eft  que 
cela  répugne  à  l'eftre  des  chofes.  Qn]jl  y  a  de* 
lieux  que  fa  puiflance  comprend  de  forre  quMl 
eftài'vn&  à  l'autre  en  mcfmc  temps  j  Q  ie  fi 
Vota  s'imaginait  qu  il  put  faire  cela  encore 
qu'il  faft  corporel ,  il  faudroic  liiy  attribuer 
eorps  énorme  &  effroyable.  L'on  a  répliqué  que  . 
^uand  les  Anges  fccoicnt  corporels ,  ce  ne  fc- 
xoit  pas  à  la  jnanieredes  hamit^>pour  aueic 
Jes  corps  groflîers  Scenvpefchans  i  Et  fi  i!6n  i|e^ 
veut  point  affirmer  opiniaftremcnt  qu'ils  foWnc: 
corporels,  au  moins  Ton  fouftienc  qu'ils  doi- 
vent ^re  matériels  ,  &  cp^'il  n'y  peut  auoir  de. 
Sabftances  immatériel  les  -,  Qjjç.i'on  parle  mal 
cjuani  l'on  affèure  que  les  Anges  font  (ans  ma^ 
tteic,  &  que  quand  l'on  prouacroit  que  ce  que 
l'on  appelle  Efprit  cft  vne  ^boû:  tout  à  fait  élot- 

fnce  dc«  que  l'on- appelle  vn  Corps  ,^  il  faii?^ 
roic  pourtant  coafclî:r  que  cela  n'cft  pas  im- 
matériel, &  que  fi  cela  n'eft  d'vne  matière  cor- 
porelle ,  ceUreft  dWnc  fpirituelle ,  pour  parle* 
à  la  mode  commune.  Les  Philofoyhcs  n'ofe- 
rolcnc  auoîier  cela ,  pourcc  quMs  Crâiçttent-  qUC 
.  Ton  ne  rcuinft  à  croire  que  les  Am':s  &  les  Aa- 
TOS  fu^n.;  abfolamcûtdcsçorps.ilsdifent  que 
files  Ames  cftoient  des  Corps  >  elles  ne  pour- 
roient  pas  donner  la  vie  an  corf s  humain  ,^  Sfc 
4ju'vn  corps  n'en  fçauroit  pénétrer  vn  autre. 
L*on  leur  réplique  à  cela  ,  qu'ils  ne  couipren- 
lieitt.  .point  la  tobtiliti  de  l'Ame  <ijii  «-^nuè 
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facilement  daps  les  parties  corporelles  qui  ont 
des  pores  par  tout,  &  qu'W  faut  bien  que  TAmc 
des  Bcftes  ,  c]ui  eft  manifeftcmenr  corporelle, 
pénètre  pourtant  dans  leurs  corps.  Si  l^on  ad-  * 

.^oudeque  les  Ëfprtts  .cftans  materîelSy  ils  fç^^ 
roîcnt  fufets  â  changement  &  à  corruption  : 
Que  s'ils  cfloient  mêlez  de  plufieârs  Eicmcns, 
ce  mélange  fe  pourroit  dcf-vnir  j  Q3s'4n'c- 
toient  queyd'fn  Elément  fimple-,  ils  feroîenc 
auflî  en  danger  dVftre  ruifrcz  parlent  contraires 
<^e  s'ils  eftoient  de  feu  ,  l'eau  leur  feroit  dom- 
jnagcablc  i  S'ils  eftoient  d'air ,  ils  poutroient 
cftre  diflipezi  S-'ik  eftoient  d'eati  >  ils  pour* 
iretent  cftrc  atténuez;  &  s'ils  eftoient  de  terre 
leur  fûlidiré  ne  f«roit  pas  permanente.  Larcf- 
ponce  que  Ton  fait  à  cela  c'cft  que  l'on  voit  que 
le  Ciel  &  les  Aftres  ne  font  point  cotxpmpus> 
^uoy  iqu'ils  foientd'yne  matière  cotporeiHc  >  ce 
•^u'il  fautconfeifcr,  puis  qu»ilsont  les  qualitcr 
des  corps  5  c^l'il  y  pcçc  auoir  quçlqtf  autre  ma-, 
tiereque  nous  ne  connolffons  point  >^qiiî  dèmeu* 
le  èn  Teftiat  où  elle  a  el^é  mife ,  &:ne  trotttte  rien» 
qui  luy  foir  contraire  pour  rcndommager5d' au- 
tant qu'elle  n*a  point  de  commerce  auec  celle; 
de  nos  Elemens.  Mais  quand  l'on  vient  à  cecy^ 
c'eft  accorder  que  la  fuoftance  des  Anges  diffe* 
rc  etnicrement  de  celle  des  corps,  &  que  1*0»! 
la  peut  appcllcr  /"piritucllc  à  leur  differencey 
comme  auffi  celle  de  l'Ame  kumaine ,  &  quoy 

^  pli^îiirs VaT^  qï^Fôn  definif.. 

jS^lës  Êfprits^de  lîfemiïî^^  que  iîccn'é- 

toit  rien  du  tout  j  fi  eft  ce  eue  fouffrant  que 
l'on  lesbienne  pour  autre  chofe  que  ce  qui  eft 

;^6oirp6rel,  5^que  l'on  leut  accorde  ^incorrûptî.^ 

%ilité,c'cft'  venir  à  uoftre intention.  En  effirt 
les  intelligences  fepaiées  ne  doiueut  rien  auoic 

^ui  xencmblc  à.cc  quLcilcpx p  s.  ii  c^Ics  aaoicnfL 

»•  > 


'Digitized  by  Gôpgle 


DES  INTEL.  SEPAREES.  477 
3ès  corps  3  il  faudroîc  qu'oiitte  cela  elles  eulTcat 
ies  /Erprits  fov^  Its  animer  ou  les  conduire  >  Se 
BOUS  ferions  toufiours  en  pcii  ede  ce  que  i'e-  ^ 
loienc  ces  £{pricsi  niais  au  contraire  de  cccte 
opinion  nous  les  tenons  des  Efpiiis  fans  corpSé 
Nous  Cçauons  que  ces  intelligences  (ont  toutes 
fpiriiuclles -,  Il  cft  vray  que  nous  ne  fçaurions 
dire  prccifeoicQt  cequec'eft,  à  caufedcs  cm^ 
pefcheinens  que  nous  auons  dans  ccue  vie: 
Toutesfois  ne  leur  attribuant  point  tous  les 
dcffnux  qa'cllcs  ne  fçauroicnt  auoir,  de  nous 
poitant  au  plus  haut  de  noftre  penfcc  ,  nous 
conceuons  quelque  chofe  qui  n'eft  pas  indigne 
d'elles. 

Qiianc  aux  corps  que  l'on  donne  aux  Anges  j)es 
dans  les  peintures  >  c'eft  que  pqur  Us  reprclen-  corps 
ter  il  faut  bîcnqucce  foit  fous  quel^ucefpece  q^cToH 
Cînfible ,  &  fi  en  parlant  d'eux  ,  Ton  leur  attri-  ^ux^An- 
buc-aufli  plufieurs  membres  cor  porelSjC'eftafia  ges  en 
que  cela  exprime  par  fimilitude  leurs  proprie-  peintu- 
tcz.  Par  le  corps  entîerron  veut  entendre  leur  ^^^^dc 
ptefence  >  par  le  vifag€  leur  beauté  &  leur  pcr-  ^^Î^J^ 
fc  ft  on ,  par  Icufs  btas  &  leurs  mains  leurs  ope-  prcnnéc 
rations,  par  leurs  pieds  leur  fubtilîté ,  parleurs  en  leurs  ^ 
aifles  leur  diligence  ,&,ainfidc  pluûeurs  autres  ^ppari- 
parties  félon  l'intention  de  ceux  qui  parlent,  dc^ 
k  fujet  qu'ils  traitm,  £ans  que  i'onfe  doiue 
imaginer  quM  y  ail  des  Anges  qui  ayent  vn 
corps.  Ileltvray  que  l'on  peut  alléguer  qu'ils 
api^arôifient  quelquefois  vifibkmem  aux  bom-^ 
mes ,  mais  ce  n'eft  pas  eux  que  Ton  voit ,  c*elf 
feulement  vn  figue  qu'ils  font  en  ce  lieu- là,  & 
qu' ils  ont  pris  quelque  matière,  viable  pour  S'ca 
ièruir.  Us  pcoucnt  fooner  des  corps  de  la  ma- 
tière élémentaire ,  auec  lefquels  ils  fe  montrent 
aux  yeux  des  hommes;  &  fi  ceux  des  mauuais 
DcmoAS  çaToiiTeuc  hideux  »  c'eft  qu'il  y  man* 
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-quefouucnt  quelque  chofc  ,  foit  qu'ils  le  faffcni 
exprès  kmû  'i  ou  faute  de  fbin«j6r  de  quelque 
forte  que  foit  vn  tel  corps ,  if  ne  taut  pas  croire 
qu'il  ne  foit  que  d'air  fimp le  ,  comme  dif'ciîC 
plufieurs  j  il  ne  (è  pourioit  pas  épaiflir  iufqucs 
àivuc  telle  confiftence ,  s^il  n'eftoit  meflé  d'eaa 
ou  de  terre.  D'autres  pour  y  trouuer,  \ne  plus 
-grande  facilité  ,peuucnt  dire  qu'il  leur  fuffit  de 
rcprclciatcr  quelque  forme  dcvifagc  >  &  fe  cou- 
vrir m  refie  de  linges  &  dé  robbes  ;  cela  doit 

'  auoir  quelque  yray  fcmblance  L'on  adjoufie 
ciKore  que  fans  qu'il  foit  befoindc  former  dc' 
•    nouueaux  corps  ,  les  Efpritsfe  icruent  du  corps 

.  4cs  morts    qu'ils  font  mbuUoir  comme  s'il» 

'elîoicnt  viuants  ;  mais  plufieurs  foùtiennenc 
qu'il  n'y  a  que  les  niauuais  Démons  qui  fafTeni: 
cela,  &  non  pas  les  Anges.  T outefols  crains 
Croient* ils  d'y  eftre  fouillez  ?  Toute  autre  nia-^ 
tierc  élémentaire  ,  cft  elle  plus  digne  d'eux*^ 
Que  s'ils  dédaignent  les  corps  des  hommes  mcf- 
chaos  I  l'en  peut  croire  que  ceux  des  bons  ne 
1  eùr  •ferbient  point  f\  haïffables .  Cert aincîtnent 
il'  cft  plus  digne  d'eux  de  les  laiffer  repofet 
dans  leurs  fepulchres ,  &  puis  comme  il  ne  fane 

.  guère  de  temps  pour  les  corrompre  »  il  n'eft 
point  plus  âifé  de  les  rendre  ce  qu'ils  oiit  efté 
que  d'en  former  de  femblàbles  :  Or  quelque 
corps  donc  les  Bfprits  fe  feruent ,  ils  le  font 
marcber  ^parler  comme  s'il  cûoit  «animé 
pourcé  que  lèors  facuUez  font  plus  excellentes 
quecelles  de  la  matîerecotporelle ,  ils  ont  aufii 
tout  pouuoir  deflus  elle ,  &  font  capables  de 
changer  &  de  renuerfer  tout  ce  que  nous  vo}6s>  • 
dequoy  ils  ne  fiinc  empefchez ,  que  parce  qu'ils  * 
flouent  les  loix  de  la  Nature'  y  lefquelles  ils  ne 

,  veulent  pas  violer.   Mais  s'ils  ne  font  rien 
contre  leMliolès  vniuerfelles ,  ils  agÛTcnc  ^ucU 

«  ^         *         .       •  »  » 

•  •         •  > 

■ 
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iqwcfois  contre  les  particulières  pour  manifèfiec  * 
leur  puiflAncc.  ;  Aureftelcur  agilité  cftfi  graa- 
4ci  quUls*  vont  çn  vn  moment  <i*vn  lieu  à  l'au- 
trc,  &  leiir  fobtilité  cftanc  jointe  à  leur  fqrcct 
ils  netrouucnt  point  d'empefthemcnt  pour  paC* 
fer  au  trauersdcquclguecorpsque  ce  foit.  ^ 


En-outrc  ils  font  powrueusd'vne  fcicucc  qui  çP^^ 

ge5  & 


îcur  cft  naturelle ,  laquelle  leur  fait  compren^ 

4rc  reftre  de  toutes  chofes  en  Teftat  qu  elles 


font,  &  pour  c&  qui  cft  des  diucrs  accidcns  qui  de  leur 
.doiuent  acfittcr  au  monde  ,  ils  en  prcuoyent  [^^^^^^^J^ 
beaucoup  par rcxcellcncede leur iugement,  &  cntcn* 
jiar  les  apparences.  Quant  à  la  manière  dont  ils  i^c. 
ic  font  entendre  Iciirs  conceptions  l'vn  à  l'au- 
tre, ce  n'eft  point  par  la  parole  ,  ny  par  quel-  •  . 

3u'autre  figne  extérieur  j  Ils  n*ont  pas  bcfoin  de  • 
c  cela  ,  puis  qu'ils  ne  font  pas  enfermez  dans  . 
la  prifon  d'vn  corps  i  Ils  n'ont  qu'à  fe  tenir  ctt 
prefençe  Tv»  de  l'autre  pour  faire  entendre  ccr 

Su'ils  pcnfent  5  Ils  voyent  leurs  penKçs  Tvii 
ans  raiicre  ,  comme  dans  des  clairs  miroiîers. 
Poifiblc  en  peuuent-ils  aulTi  cacher  quelque' 
chofc j^uand  ils  veulent  ^  mais  cela  fc  fait  par  , 
Vft  moyen  qui  nous  eft  tout  à  fait  inconno,  qudy 
que  nous  conjefturions  <que  cela  doit  ei^te  ,  Se 
qu'autrement  ils  n'auroient  pa^s  toutes,  les  pct- 
Icâtions  qui  conuiennent  à  leurnaiure. 

Toutes  les  aâions  qu'ils  font  fc  règlent  fc-.  Des  offli- 
Ion  leur  volonté  bonne  ou  mauuaifc.  Les  An-  ^^^^es 
ges  qui  font  demeurez  dans  leur  bonté ,  ne  font  \eut^ 
rien  quine  foit  pour  le  bien  du  monlde  >  ifc  de  là  nôbtci* 
l'on  leur  attribu'ë  ilîuêrs- 'offices.  Lesvhscdn-^  ^ 
duifent  le  Ciel  &  les  Aftres  ,  les  autres  prefidcnt 
^ux  E,lem%s ,  les  autres  fongent  À  la  CQpfcr- 
iiatiola  des  Plante^  &  des  Animaux»  &  l'on  don^  . 
ncyn  Ange  partfculier  poUr  le.confeil  de  cha- 
que hoixirncé  Cela  nous  fcmbie  fort  cro^aWci  • 
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^  pour  ce  qui  cft  des  Démons,  ils  peuucnc  bicit 
aufliprefidcr  chacun  à  quelque  mal- heur,  à 
quelque  vice  >  ne  ceflant  de  les  ptQCurer  parmy 
les  hommes  qai  font  leurs  ennemisV  L^on  rap« 
porte  les^noms des  vns  &dcs  autres,  &  l'on  leS 
xangc  en  diucrs  ordres  &  claffes.  Pour  ce  qui 
t&  des  Anges,  il  eft  croyable  qu'encore  qu'ils 

^  Soient  de  mefoie  «rpece  y  il  y  en  a  de  plus  par*' 
faits  les  vns  que  les  autrcs,&  que  ceux-là  tranf- 
jnettcnt  leurs  illuminations  à  leurs  inférieure» 
Cc^  auflifur  les  puiifances  que  l'onJeur  atcri-^ 
bue.,  que  Too  a  iuuencé  leurs  noms  »  mais  d'au-* 
tant  que  quelques- vns  en  rapportent  plufieurs 
fans  aucun  fondement ,  Ton  n'eft  pas  tenu  de 
s  allcurcr  fur  ce  qui  vient  de  leurs  imaginations, 

•  iNous  nous  figurons  bien  que  les  Anges  petittent 
auoir  diuers  degrez ,  mais  de  fçauoir  tous  leurs 
Noms  &  toutes  leurs  Vertus ,  cela  ne  peut  auoir 
'  '  eAé  appris  que  par  rcueiation  ».  car  aufrcment  il 
feroit  impoâlbleque  par  des  railbnnemens  na* 
turels  ronvinftà  vnç  telle  connoilfancc.  pour 
leur  nombre  nous  ne  le  pouuons  auffi  deteimi- 
acr.  Nou8$auons  bien  que  les  Anciens  £c  trom* 
poient  crojrans  qu-iln'y  euft  point  d'autres  în- 
xelHgeiiccs  que  celles  qui  mouuoient  les  Cieux. 
/  Uy  en  ad'autrcs  en  quantité  pour  multiplier  la 
gloire  de  ces  noU.s  Subftanccs.  ^    '  !^ 

Qjle  les    £n  ce.qui  eft  dtjeur  durée  Ton  la  doit  eftimét 
.Anges  fans  fin  >  de  meloiCque  celle.de  r  Ame  humaine. 
r#ntim  ]jya  les  mefmcs  raifons  pour  cela  &  encore 
.  plus  fortes.  Iln'cft  pas  à  croire  que  de  fi  purea 
lubftances  foient  fu  jettes  à  la  more  ou  à  la  cor- 
^  ruption,  &  qu^elles  puiflenc  iamais  périr,  n'ayâs- 
rien  qui  leui  foir  contraire  y  Si  main^ant  elles 
exiftent,  il  n'y  a  riea  qui  empeiche  qu'elles 
nVxiftenc  encore  dlcy  à  mille  ans ,  puilque  les 
(Chofes  feront  pour  eues  de  mcfmc  foxm  ^  ^ 
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D£S  DEMONS  INFERIEVRS.  . 

QVelqucs.vns  auouent  bien  que  les  Àng«s  • 
(oac  immortels  ,  &  qu'il  y  a  des  Diables  puDB^ 
^ui  le  fout  aolfi)  mais  ils  tienijent  qu  il  y  a  quel-  ^omsift? 
qucs  Démons  d^TA  ocdre  inferiouc'qtu  tneixtefit  fcricurs^ 
cù  vn  certain  temps ,  &  que  cela  eft  ncceffairc 
pour  rharmonic  dumondc;Quc  de  mefme  qu'il 
y  a  de$  animaux  dont  l'Ame  e/t  mortelle  >  &  ka  . 
autrcs^qui  ca  oat  vûe  immortelle^il  y  a  âulfi*  des 
SEfprits  entièrement  détachez  des  corps^ ,  ddat 
les  vnsfont  mortels,  &  les  autres  immortels,  il  v 
fiûi  à^craiadce.  qu'ils  ne  yeuilkat  faire  vn  autre       ^  *  ' 
rapport,  qn^^s  ne  tiennent  <]ue  TÂme  atta«^  ; 
chée  au  corps>  eft  fujette  à  la  «mort,  ainfiquo 
r£fprit  quicnc/lfeparc,  afin  qu'il  yen  ait  de 
ji'vne&de  Tautre  forte.  £n  effet  il  n'y  aut<^  LesDe« 
f  aint  d'apparence  que  l'Âme  humaine faft  jtn-ï  mons  wt 
mortelle,  fi  les  Demôns  eftoienc  mqrjtels^  màis«  mcaten* 
cftant  chofe  alTeorée  que  cette  A|ïie  ne  périt  P*^^^ 
point  , comment  fc  peut  ilfaire  que  les  Demon^ 
perilTeat  >  vea  quMsXemUent  eftre  d'vne  çôni>-. 
dition  plus  releiiée  y  ât^u'il  neleur  arriue  point, 
cet  eftrangc  changement  d'eftre  attachez  à  vn 
corps  donc  les  organes  leur  fcruent  &  d'en  eftre 
apreaiêparez.  11  n'y  a  point  de  Démons  i  qu| 
il  faille  attribuer  yne  certaine  yiè  limitce  y  ,8ô  , 
tout  ce  que  l'on  raconte  des  mœurs ,  de  la  po* 
lice  1  &  de  la  nature  de  ceux  que  l'on  mef  cora-   ^    *  • 
jne  vn  miUea  entre  les  hommes  &  les  Blprits 
pors  ,  les  appellans  des  hommes  Spintnels  oa 
des  Efprit;s  mortels-,  font  autant  de  fables  in- 
»  uentées^àpkiaiâr«  11  ne  fe  faut  pas  toufiours  re^ 
gler  fur  les  \armonies  GUrîi  y  a  fouacnt  bean^ 
coup  de  fauflèté»  * 

L'on  fait  des  contes  de  quelques  Fées  &  de 
quelques  Nyinph<^s.des  eaux  qui  font  apparues  * 
auxhommesi  jicde  quelques  Satyres  ou  fati-.Kym* 
^es  >  ^  antres  mi^afttcs  eftsanges  >  comme  ficel  phc Sj  • 
Tome  11.  •  X' 
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Dcmons  cftoicnt  quelque  cfpccc  de  beftes  irra^  . 
^ .         fontiablcs  :  «aii  il  faut  que  ton.  le  foit  fonde 
fur  ce  que  V^n  a      dc$  ani|oaax  de  içmbl». 
^    tic  figure  ,  foie  qu'ils  fuffclitliaiiltclMIl  moû^ 
ftrucux ,  &  idï  ce  que  les  perfonnes  firoplcs  Ie« 
'  ^ntapprcbcndez,  (iont  Von  a  depuis  tire  plu-, 

fieurs  faufles  ôptttioiis,  •       ^  j  ' 

Des        Quant  aux  Dcmons  que  Von  dit  cftte  dedaM 
©cmoDS  les  mines  pour  tourmenter  ceux  qui  y  trauail- 
dcs  mi.  jçat,  cela  ^c»t  pl>ffiblcdc  ce  que  leurs  chan- 
délies  bat  eftè  foiifflécs  ien  vû  «omcnt  ùffiS 
feauoir  d'où  cela  vcnoit ,  ce  qiri-les  a  cpouuaft-  ' 
tex ,  &  leur  afait  croixe  qu'il  y  auoit  là  des  tC- 
prits  iquoy  que  cela  fc  fift  par  vn  moyen  (on 
«aturel ,  car  îlfc  glificdscS'Wtsiubiils  par  des 
conduits  fouftcrrains  ,  IrfqueU  penum  efteiA* 
4lrc  la  lumière.  Ces  panures  ouvriers  touchez  de 
crâime  ontpàauffi  fe  figurer  quantité  de  cho- 
ies qtfils  ne  VQyoîent  pas      quelques- vns  ea 
«nt  encore  inucnté  par  malice ,  aoiirde  faifç 
ctoirequ'il  cftoit  impoffiblc  de  trauaillcr  en  ces 
lieu;t ,  &  qu'il  cftoit  inutile  de  les  y  enuoyer. 
^Poutcc  qui  eft  de  tesE<5pnts  qucl'onappe^^ 

efwits  le  follets  ou  familiers  ,  dont  Ton  dit  que  les 
folkecs  vns  >endeût  du  feruicc,à  ceux  à  qui  ils  fe loiicnt, 
ou  fa .  22  f autres  Yont  vo  loni  airemcn t  faire  quelque 
m^cts.  dâns  lës  toaifoâs,  fcquclqucf^^  yfoûc 

.  tlSîilcMp  du  rauage  ,  »  fiiodrwc  l'audit  vett  ^ 
V  4^^^^^^!^  le  croire.  Plulîcurs  diicnt  qu'ils  l^jnt  oujf 
"S^^rmcra^d^^  pcrlbnnc  ne  Ta  iamais 

'J':r^'s0^'''  ^  yQÎj  ,  ott  Ê  quelqtfvn  aiïeuie  qu'il  Pa  veu,  » 
l^on  trouue  quec*cft  vn  impoftcur  ouvn  fiom« 
ine  trop  fimplc:  Ce  font  ces  fortes  d*Efprits  que 
'  Ton  fait  xnoins  puiflans  que  les  autres  &  fiijets 
à  la  mort ,  defquels  Von  a  btaucoup^  de  peine 
à  trouuer  quelque  expérience.  Vadjoatea  cela 
^gjaerojçi  leur  fait  faire  des  chofes  û  fottes  &fi 
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impertinentes  ,  qu^il  n'y  a  aucune  apparence  de 
jraiibu.  De  quel  que  façon      ik>D  le  prenne,  lit 
■ont*  la  vie  aitez  toogise  petit  ft-teache  tre$-f^« 
itan$  »  à  quoy  leur  N^re  fiibcile  les  rend  aufK 
►très- propres  i  tellement  qu'ils  deuroicnt  fairfe 
•  des-aâions  très- prudentes     tres-bien  réglée^ 
4m  lien  qu'ils     font  ^  iriatft»  te  d'iaip«rti^ 
Hcntes* 'L*btiTefpônêè»«ala  que  leur  entendiss» 
ment  eft  moins  noble  queceluy  .de  l'hommci 
pource  qu^il  eft  mortel  i&  que  celuy  de  i^hom^ 
Wi  ne  L'eft  pas.  Gela  «peft  pomt  valable,  puis 
'  ^ue  nous  ne  tenons  point  qc^iis^feient  moKel^ 
nyque  leur  nature  loit  inférieure  â  1^  Nature 
Jiumainc.  Qgc  dit*  on  aufli  de  ee  qu'ils  ne  viea« 
«ent  iamais  quand  ils  font  appelle:!^  defires^ 
i^quand/l'on  ^omss  éùUn  mdÊ^WÊtt  ùxm 
d'honneurs  ^  Pourquoy  n^apparoiuenc  Us  qu*â 
xeui  qui  n'y  fongent  point ,  &  prineipalemeuc 
femmes  &  auxenfans^^au  Efprits  fiti^ii^, 
1»ls}  L'oftditquûis  redomencles'pçtfoaiseftJhMii 
dies&genereufes  »qui  lesattendenc*anec  aâ^ii*^ 
rance  ,  &  qu'ils  ne  veulent  fe  manifcftcr  qu'au* 
peribnnes  foibles  ^  te  bien  (bauenc  qu'aux  in« 
«noçeates.  Mats  ne  comoiflbi^*  non»  pai  quâ 
nous  tafchons  icf  à  aoas  tromper  noi|9»me{roe0 
dans  cette  croyance,  ficquec'eÀ  qu'il  n'y  a  que 
4csgens  ci:aintifs    i»becilles  qui  s'imagincne 
4e  vciit  ce  qu'ils  ne  voyent  pa^Mc  ie^fuadéafip 
que  ce  font  des  fantof nues  ft  deseftts  des  Oe«^ 
mons;  Les  Efprits  mieux  faits  ne  font  poinc 
a^bulez  dç  cette  Ibrte  :  S'il  eftoit  vray  ,que  dt 
telles  a.pparkiMi8  faiEmt  xeeUeç ,  pourquoy  a# 
fe  monrreroienc  *  dles  point  quelquefois  aojtf 
meilleurs  efprits  fit  aux  médiocres?  £ntre  tane 
4'bommes  n'y  auroit-il  qu' vn  petit  nombre  de^^ 
^etis  craintifs  qui  les  puuEent  voir  }  Si  chacun 
jiittl&aimcfoftjCeAbfcibk»  qi}cUc  proportion  eaf  ^ 


424    I5ES  BEMOWS  mffiRllIfMt 
u:c  l^s  Démons  trcs-fçauaits  &  des  petfonneS 
fottes  &  ignorantes  ?  Nedcuroient-ils  pas  s'ac-i 
cofiei^  des  mmiiies  doâes  ^pi  font  pt^fque  des 
Demonsen  fçauoir,  &  dontttconuerfationlcac 
/eroic  plus  agréable  ?  De  dire  que  l'orgueil  des 
pemons  leur  faix  dcfvrcr  d'cflrcics  Maiftres  par  * 
;  tout.  Se  qu'ils  iuy ènt  ceux  qui  youdioicat  aiiair 
delà  fuperiorité > c'eft  oicore les accufer  de  foi* 
bleffe  &  rcuenir  aux  premîcicsdefFences  :  Il  y  a 
çaoylc*  t^^^     raiion  de  dire  q^u'ils  le  font  par  malice^ 
pemôs.  &  qtt'ils  ne  vc^iREit  point  fe  faire  voir  à  ceuat 
ii*4ppa-  qui  le  fouhaictenc>  de  peue  «le  les  eimtenter,  fpe^ 
romeftt  çialement  fi  ce  font  gens  de  cœur  &  de  fçauoir, 
f^^^  '    d^aatant  qu'ils  pourroienteftre  a£[jpurez  par  là 
cettxqni     ouelqocs  (êctetsderaiitre  vie,  8cjpanienir  â 
Le  ioa-   ^^lc[Qé  cohnoiflanct  des  chôCes  fpir ituelles,  ce 
b^itenc*  qu^ils  ont  dcffein  d'empefcher  afin  de  les  amc- 
l^er  à  perdiiipu.  Nos  Doâeocs  parlent  fort  iudi^ 
cieafexoent  qiwid  ils  difent  Cfîa  «  mais  il  fatt 
fe^reprefentcr  qu'ils  entendent  parler  des  Do- 
mons  de  Ttnfer  ,  defqueU  nous  ne  doutons 

tpint ,  non  pas  de  ces  .D.emons.que  l'on  vcat^ 
itired'Tn  ordre,  inférieur  à  toutai^rey  que 
Von  '  ran  ge  auflli  au  deflbus  tdc  l'bpimne ,  comme 


C  ceftoÎL  quelque  efpece  de  beftcs  irraifonna- 


ne  fon  dit  eux  mefmes  qu'ils  eftoient  mortels,  c'eft 
pas  tels  encore  à  dclFcin  de  tromper  les  hommes,  & 
^^•[es*^"  f^^^  croire  qu'ils  ne  doiuent  point 

inîag^i    S'attendre  qui:  leur!  Ame  toit  immortelle,  umeH 
iiCt     ^  mes  les  Démons  font  fujcis  à  la  mort.  Comme 
les  Ames  des  hommes  font  immorc<.iIcs,  auffi 
font  les  intelligences  fcparéc^^xant  ics  Anges 
.  que  les , Démolis,  il  cft  vi;ay  qu  il  y  a  des 
.W>ûs  i^îcfieurs.,  U^j,Ç^|<î^}^,F^5  d,cs  (jualitczil 

•  •  • 
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'  •  i)ÊS  DEMÔNS  ÎÎSfFERIEVRS  4"sy 
feleuées  aue  les  autres ,  mais  pourcanc  ils  fonc 
îmmorteis.  pour  ce  qui  ell  de  iears  apparition^ 
en  Nymphes,  en  Satyres  ,  ou  en  hommes  bi*' 

Searremciit  formez  ,  ce  ncR  pas  qu'ils  cufTcnt 
e  tels  corps*;  Ils  les  prenoient  par  artificcf 
pour  s^iccdlnmoder  à  l'homeur  ic  ceux  à  qui 
ils  fc  monftroient.  En  effet  il  ne  faut  pas  croire* 
qu'ils  foicnt  diftinguez  de  forme  &  de  fexc, 
ainfî  que  les  Rbmmes  vains  en  oac  difcouru  >  êC 
fkicfme  il  n'y  a  pas  bea^iconpr  de  certinidc  en  ce 
"qui  eftdcfdiuerfes  conditions  que  l'on  leur  ar- 
t'ribue ,  &  du  lieu  od  Ton  les  loge.  Comment? 
peut-on  fçaneif  tes  chofes?  Lesa-t'on  aiTez  cff* 
tretenus  pour  lesr  apprendre  V  ou  bient  crbit^oit 
que  cela  foit  réglé  félon  les  fantaifies  des  hom- 
Inès»  II  n'eft  pas  affuré  qu'il  yen  ait  qui  ne  fer»  ; 
uen t  qu*à  faire  peur^leir  antres  à  gafter  les  bienf^  . 
de  ta  terre,  &:Ie9'aûttes^à  iecoaxir  quelque!? 
'  hommes  impies  dans  letfrs  foniR^es*Peiic.eftf  e' 

qu'ils  peuucnt  chacun  faire  toutes  ces  chofes  * 
'  leloB  leur  Caprice,  oui>ien' qa'ih  le  fonc  VrH 
la^es-l'auNTé;  Tant^y  que  iioo^  ne  fcanrion^ 
dire  au  rray  Je  qu'elle  forte  ifs  y  font  deftinezj 
•v£t  pour  ce  qui  eft  d'y  auoir  des  Démons  du 
Feu ,  de  l'Air ,  de  TEau  &  de  la  Terre  >  cefonC 
tontes  imagination!?  *  Comme  les  Démons  Ibnr 
an  deâiis  de  la  matière  corpore]le,il  n*y  a  poinf 
d'Elément  qui  foit  plus  propre  aux  vns  qu'aux 
autres  :  Neantmoins  puis  que  tontes  les  cho- 
fildo  monde  font  fiûte  auec'ôWIre  &;  mefiire^if 
iant  emire  qu'il  y  en-a  dans  eelles  cy ,  &  touif 
«n  moins  quand  nous  (çaurons  qu'^rn  Demort 
aura  fait  y  ne  certaine  forte  d'^âion  ,  &  qu'il  Qd 
fera  trouuc  en  vh  ccttaifi  iiea  r  lions  le  defigtie^ 
wns  par -là,  roaivc'eft  loa^aefqucMtttfeape^^ 

lions  dire.  •  . 

Ot^d^autant  qtfe CÇS Dcm»»^  inferieurs  ibnc 

•!  .  '  ■-  • 

f         •  •  ■ 
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48*    WtS^!«MONS  'INFEWEV11SV  _^ 
ics  De-  apparus  en  beaucoup  de  iiettx  fous  diuerfès  fêi?. 
xnons  in .  i^^es  &  ont  cfté  caufe  de  diucrs  accidcns  ,  l'on  %\ 
feticurs  ^  j.  a       côxBC  leurs  qualicc  X  font  moindres 
fe^iu  pl  us  c^lcs  ^  9Wtt%  %  at^  a  efté  leur  SKiefchaacetéf; 
f;t€ile-    &  quMls  font  feulement  condamnez  àëémeorctr 
«pnc     fur  la  terre  auec  quelque  peine  particuliero 
2ttwis^        pource  que  ce  font,  eux  f  tincigaicment  qui 
'  '  ré  maaifeiknt  aax  kommes  >  Poa  îugc  par  «lu^ 
de  leur  Eftre ,  &  l'on  concluà  qu'il  y  a  jd'^mres^ 
Démons  fuperieurs ,  quoy  qu^ils  ne  fc  manifcr 
iienc  pas&faciienieat  y  ou^e  ^u'il.y  a/(}uantit^ 
4ç  raîfons  qui  mus  obligeota  le  erotre.  Ton? 
fcsfaisil  y  a  des  iKmmçs  quio^ont.gàrde  des'i* 
fiiaginer  qu'U  y  ait  des  Démons  fupexieurs  par 
la  cofmoiiTance  des  infexieurs.  Ils  veulent  que 
ceux  qui  aiitiireEt  d'en  ,  auok  wt|  Jes  e&^. 
finenidès  jmpoAiwa^oa  def  perfonscf  trop^ere^ 
dules.lls  n*auouent  point  qu'il  y  ait  des  Dcmona 
^  quelque  façon  que  ce  * foit  pource  qa!il  lem 
^    femble  que  s'il  ycctaueit  ils  dçuioieat  paf ot^ 
^e  plus  louueat,  Sc^euaQt  plus  de  peffenaei  4e: 
'  que  leur  conduite  ou  leur  afCftance  deuroienc 
cftre  vifibles  ei|  beaucoup  d'pccafions  où  ils  fe^ 
loieop  a^c^dÎMes^  ac  qoe  perpctuellement' Je» 
lipmmes  Mttwttv  »deuf#itnt  eftre  aflSftex  >  ae 
les  mefchans  punis.  le  leur  veux  prouuer  encore 

'    "  ^^^^       ^^^^  P^^        de  la  forte  qu'ils  le 

projetceAt}  J'^y  défia  dit  fOHumpyc'eft  que  les- 

i$^iim  ^§f0m^afmHi^  malice ,  & 
dauantage  c'eft  que  cela  ne  leur  eA  pas  per«^ 
çiis.  Pour  ce  qui  cft  des  Anges ,  npus  ne  meri^ 
Jlpûs  pa&  fonnKiia.  ^*ils  vicQaeiiC'à  aous  qMod 
""îiotts  les  appelloasiEt  pour  Tapparitiondefe^s 
|c  des  autres ,  ie  dis  que  fi  elle  (e  faifbit  d'ordi- 
naire» cela  nous  fcroit  à  la  fin  va  jeu  i  ^  ne  nous- 


pttis  noftrcAme  eftaat  encore  attachée  au  corps, 
Uneluyeft  pas  permis  d'auoir  vn  entier  com- 
mcf  ce  aucc  les  Subftanccs  fpiritacUcs  par  des- 
apparences  fenfibles.  Qu©  fil'onjic  voit  peine 
manifcftcmcnt  que  les  Anges  afTiftent  les  Bons, 
ils  le  font  pourunt  inuifiblcmcnt ,  &  pour  les 
mefciians.8*U»ne4ef  toarmenteni  point  tour 
pur^i  c^eft  cjueleur  pimitibn  eitreftriiée  poor 
vne  autre  vie  j  tellement  qu'il  n'y  a  rien  en  cel# 
i^i  doiuc  troubler  noftre  croyance  ,  &  quelque 
pendte  que  Pba  ait  far  l'ordre  du  monde  9  U 
&ut  croire  qu'il  y  ades  BCftiuCefzitxÀc  Uns* 
ture  corporelle  &  glus  eflcucz^ue  ceux  defr 

iiommcSi    '  ' 


COnGderons  ce  que  o'èft  ^de  fM»(lfe  Ame  St  fnt  * 
qu'elle  puiflance  elle  a-,  Elle  reçoit  les  iitr^-  p-euue 
gesdes-chofes» les  compare  lesvnes  aux  autres,  Jle  /v- 
8ten  tire  des  ccmeln^ons  ^       ^<  ^'^'^  prefèh-  yfr^  iei  - 
tes ,  fe  les  imagine  abdentes ,  de  rappelk  le  inteVi^ 
uenir  de  celles  qui  font  paffées  ,  mais  tout  cela  gtnces 
ifi^faitfouuent  auectjttelqucimpetfcâion.  Tou^  fif/trcép 
tes  no9f  conolttfiimis  ne  font  pas  ctttaines ,  tt  il 
nous  manque  beaucoup  de  cflofes  que  noâxtv 
,  mémoire  laiifc  écouler  ?  Ne  croirons  nous  pas- 
igu'il  y  peoft^eir  des  Bfprics  en  qui  ces  incon- 
Heniens  né  fe  ssMuent  poiM  l-  Q^oy  let^ofet 
du  Monde  feront  donc  bornées  ett'nMS  y  &  il 
.uly  aura  rien  par  delà  l'homme?  Cela  ne  fe  peur, 
OU  il  £aiidraie  ^e  nous  luffiMS  extrêmement  . 
ffarfatu  »  &  tam  ne  fe  fomine^^s.  D,'ailltiif» 
fi  l'homme  cft  la  plus  parfaite  Subftarice  dé 
toutes,  il  auroit  quelque  pouuoir  fur  luy-mefmc 
&  ibr  ies  «utfeft.9  matai» il    en  a  autre  lur  loy- 
niefmeque.depcnMrCi*^^^  o^M^ 
n\al,  ôc  d'agir  extérieurement  félon  les-' follet»- ^  , 
aii|i<int,eftMoM46^àCo9COi^.s>  cstquoy  s'il  % 
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suffi  Au  pouuoir  (ur  les  beftes ,  c'cft  £eulcniem% 
j^^r  quelque  fubiilité  &  quelque  addreffe,  cars 
pour  ce  qui  cft  de  la  force  corporçUc»!!  y  en  a 
plufieurs  qui  en  ont  dauantage  qûeJay.  Au  refler 
comme  il  n'affujettit  point  les  BeAes  quand  il  Icv 
de(irc,&  comme  il  n'eft"pas  en  fon  poflible  d'ar- 
xefter  lesvents&  les  eaux  >  &  d'apporter  ^uel^; 
que  altération  aux  Elesnciis  \  Aufliil  ne  codh*^ 
xnande  pointa  ladigeftion  de  Tes  alimens^qu'cl^'^  . 
le  fe  faffe  plutoft  ou  plus  tard ,  &  il  y  a  beau^r 
coup  de  fecrecs  dans  Toeconômie  intérieure  de 
fonxorps  qu'il  joie  %auroit  {lonetni^.  ïaut«iLfr 
figurer  qu'il  n^y  aitpetfonne  quiles^ache  y  8c 
qui  ait  le  pouuoir  de  régler  toutes  les  chofcs 
Mande  ?  Celan'eft  pas  imaginable.  Le  Monde:  • 
ferait  pxiué  de  fa  plus  belle,  harnioaiie^  Il  fai\| 
^u'il  y/i  ait  des  Stttîftattces<  plus"-  nobles  c|atJer 
Ames  des  hommes  pourauoir  cette  prerogati-. 
ue.  Si  l'VAÎuers  eftaccpmpIyiCc  quieû  de  pUiS: 
excellent  s'y  doit  trouttetjau0l  bien  que  écqu'îl^ 
y  a  de  moindre.  C'eft  eftrc  fort  groffier  de-ne. 
croire  que  ce  que  l'on  voit ,  puis  qu'il  y  a  tant: 
de  cho£cs  moins  excellentes  que  les  £.liu:uS}le;^, 
i^uclles  on  ne  voit  points  >        ,/  >^  ^  * 
tQaêlques  vns  auoiientque  cela fliiDiis  doit 
refçâuoir  qu'il  y  a  vn  Eftrc  fuperieur  à  tout  le^;^ 
Monde,  mais  qull  ne  le  faut  pas  multiplier,  flc^; 

pas  befoind'adxpettre  canc4''E%ritS|». 

fMtsnoqsnWteodan^ 
'^^ni^onacincnt  les  çhofes  abfolumcnt> 
îîs  nç  Ic^font  que  félon  le  pouuoir  qu'ils  en  ont  * 
r;ceu.  Ils  ibnc.faiâs  pour  apporter  ynep^u^^ 

frande  harmonie  à  iMtes  choies  y  afin  qi^e  . 
oa  monte  par  degrezàvne  fupremc  efiSence»  ^ 
L'homme  n'eft  pas  ce  qui  peut  eftre  de  plus  paf- . 
fait ,  il  faut  qu'il  y  aie 4^  Ifpiits  (uppicur^sof  , 

J§^iflJ?      Î£  jSS  ?£Wî¥.f  oiftt  àtiipoy  con^ 
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trariér  ,  8c  i'adpùtecay  pour  le  confirmer,  qu'il 
d^yaàircutiê  pame  dix  Moû^le  qui  (bit  inutile»  - 
&  que  fclon  tcurs  qualités  elles  ont  toUKsde^ 
habitatis  ;  C^lie  Tair  a  les  oyfeaux,  Peau  les  poif-* 
fons,  la  terre  quantité  d'animaux ,  &  fpccialc- 
ittentrhommc ,  &  que  ou  le  Ciel  aucc 

tant  de  globcô'  'de  fca  qui  font  fi  ^ftcieur, 
doiilcnc  bien  audî  feruir  à  la  demeure  de  quel^ 
ques  Subflaaces  plus  releuées  6c  plus  fubtîle» 
^ue  celles  qittffioûsr  auonsic^  bas>  letquelle^ 
n'eftai^s  point  attachées  à  des  organes  c6rpo4 
rcls ,  font  appellces  des  Efprits, 


3  E  D  I  E  r  r  N  l  Q^  K 

'  CHAPIXRJÈ  Y.- 

♦  •       ■  • 

AYANT  veu  qu'il  y  a  des  SubflanccS  ^ 
Spirituelles  qui  font  plus  releuées  que 
les  corporelles ,  qvi  ont  du  pouuoir  dei« 
fus  elles ,  &  ne  foift  pa*  croire  pouxCant  que  cfc 
fbit  le  dernier  degré  oii  Ton  doit  monter.  Tort 
lie  fe  doit  point  imaginer  que  les  Démons  ou 
lès^ A'nges  tbient  les  fculs  éouuerneuf s  du  Moti^  - 
dè.  pe  y  ray  Pon  peut  attr  ilMicr  à  fe«  Subftances^  • 
le  gauuernement  de  beaucoup  de  chofes ,  mais 
aousne  (çaurions  croire  qu»il  foit  abfolu  &  qu'il 
A'y  ait  rien  au  dcflus.  Si  la  conduite  des  chofes 
tft  dhii ftc  entre  ces  £fptits,vtt  fenl  n'cft  pas  ea?-. 
pablc  de  toutes,  &  pource  qu*Hs  foot  proprtt 
chacun  à  de  certaines  ehofes,  &nele  font  pas 
aux  ailtres^  cela  monftre  du  defFaut  \  Nous  nou* 
*     ^nuons  imaginer  qu'il  y  a  quclqu'autrc  fub* 
ftaacc  à  ^ui  ùçu  ac  xawquet  Pe^faite  ta  cçf4'  • 
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mia  nombre  d'Efpiûs  cous  puiifans  ^  &  qui  fô- 
rdltciencnc  neaâcai0H|ft<à  quelques  operacioas  ^, 
àott  ils  ont -fait  le  parcage  >  <*eft- rendre,  piuv 
§curs  parciesde  leurs  vertus  oyfiues  &  inutiles:- 
çfcft  pourquoy  il  cft  plus  à  propos  de  dire  qu'ils 
l^cXontcapables  qtedcscbolçs  qu'Us  font  »  Se 
poi^rce  qu'ils  y  font  cfancoo  àttachtx  auec  ta  > 
grand  ordre ,  Ton  conclud  encore  de  là  qu'il  y  a 
vne  Puiiranccfuperieurequi  les  a  chacun  appli« 
qaez  àlçurs  charges.ComiMnt  apiroient-ils  pu  : 
f  lioifir  fans  aucune  .fume  cp  qui  leur  eft  •oecef- 
^  faire  ,s*ils  ont  Tne  capacité  qui  a  de  certaines . 
bornes,  &  qui  (cpourroit  mcfprcn^rc dans  (c$v 
recherches  pouc  ordonner  de  tout  parfaite* 
nieat  »  il  faut  auoir  du  pouuoir  fûr  tout  :  li  y  a 
donc  vne  fubftance  abtoluë  w  deflus  de  celiea- 
que  nous  imaginonseftrc  les  plus  puîflantcs , 
cçccefubftançc  ell  Qieu^qpieft  le  plus  baucdc<- 
gfé  de  contemplatkm  ou  nons<.piiii&ons  nioo»  , 
tèr.  Or  il  n^y  a  que  luy  qui  foit  ce  qcPil  cft  -,  S'il 
y  en  augit  d*autres,  les  vns  ou  les  autres  feroicnc  - 
îaperflus   car  yn  Dt^  peut  tout ,  &  Tifon  poU'- 
lioir  âkoit  diuiCé  c^uc  feroi»  pa&  cftre  Oieu ,  te- 
poûcce  qu'il  faut  que  fon  infinité  comprenner'  ' 
toutes  chofcs ,  sUI  y  enauoit  encore  vn  autre 
que  luy ,  il  ne  fcioiç  pa».  infiny.  Que  fi  nous  le 
jOiommoQS^e^  mefme  nom  que  les  Anges  f  tc  Q  ^ 
Skous  rappelions  £%rit^  c^eft  quc.BOUS  appeU/.^ 
Ions  ainii  tôut  ce  qui  n'el^ point  corporel ,  mais 
ep  eflÊt  ileft  aude0usde  coutce  qui  c{i  [pixi^ 
iûel  >  &  eû  toute  autre  cb^fe.  U  a  d'autres  per«  . 
fçâions  <}Ue  les  fijfpâts  qui  font  jUi  deifi3usde^- 
iuy:  Leur  a^ion^'eftenddans  Tneefpace  limité» 
luy  il  cft  par  tout,  &  agit  inccffamment  par 
tout*  llTc  peut  faire  que  Tes  Ë^pj;i(s  a!oar  paa 
tpufiottrscfté  »  8c  leur  confccuatioo^  dépend  dr  ' 
^  YPlonté  dc^I);eu  ^  mais  pov  byi  ilaco^Cpaii^ 
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cfté  &fera  touGours  ,  &  ne  dépend  re  pcrfonne, 
C'c fl  ce  (^ni  ca-imt  ttoitc  »  puiC^ue  fon  pou*»: 
uoif  ioaaeraifi'  eft  a»  deiTus  de  tout  tè  qui  eft 
imaginable  ,  &  de  ce  ^uieA  encore  au  delà  de 
l'imagination.        ^  *  - 

iL*on  «Ecribuë  qudque  Tottuerainecéaux  ÂU'»  Dieu  eft.' 
gesfuf  ceuxdfeleut'Mdre,  9c  mefme  entre  les  ^^i:-. 
chofes  Corporelles ,  ily  a  vn  Agent-  fbmiftraini  ^^Jj^ 
mais  cela  n'cft  qu'à  leur  égard.  Dieu  eft  au  dcf-  fppcrîo^ 
fiis  dtscorp^&desefptits  ,     s'il  y  a  quelque  tité» 
Mtte  ntoire  qui  ne  foie  point  ^enu*é  à  noftrc 
connoiflance,iI  cft  toCore  le  fupcrieurjddbr— ' 
le  <^e  fa  Puiflance  eft  au  de  (Tus  de  toiitc  Puiffan- 
ce  9  &  fa  Soimetaineté  au  delTus  de*  toutes  les-. 
Souueraiimc^  ,caf  ii  eftle  Dtdùf)fi&qw  . 

prcmc.  * 

Il  y  en  a  qui  ne  pcuuent  cftre  menez  par  ce 
i^Bemin  à  fa  connoilTance.  Gomme  ils  n'ont  Contre 
«lère  de  foin  de  chercher      y  a  des  Anges  & 
[es  Démons,  ils  ne  fongcnt  point  à  vnc  AÂbllan^  q^^i\  n*y 
ce  fupcrieure ,  tant  ils  ont  d'ignorance  &  d'im-  a  amrc 
ficté^  ils  ne  peuucnt  fe  figutcr  autre  chofe  que  P"^^*!^: 
ce  qu^ils  voyént ,  «e  n/admettent  point  d'autre ^^^^^^^^^^ 
puifTance  fecrette,que  celle  delà  hMturtiaSii>onjiUe- 
ehofcs.  Ils  veulent  que  fi  la  terre  eft  foufffbùë-guc  Pc- 
vn  ccrtàinlieu,  &  fi  l'eaufe  foùtiettt  fur  clic,  YeTchl^ 
et  Pair  préndie  deflus  „to»  cela  arriuc  parce-  ^itth* 
que  cela  ne  peut  eftre  autrement^,  Qw  les  cdrpô  réglées* 
les  plus  parfaits  font  produits  du  mélange  des  qui  ne* 
BIcmens  par  l'adion  des  Afires  qui  ont  cette  ^^^^^^ 
^frdpriet^i  Qv^de  tout  tcmys^cla  s'eft  fait  de:  g^j^^; 
ce  t  te  forte ,  &  fe  fîfera  toufiours  fiinfi,-  Ifcn  «cU»  qaè 
me  contre  cecy  les  exemples  de  pIuGeurs  cho-  quel- 
Us  qui  fé  font  aucc  art ,  &  qui  font  connoiftre  jn^ 
'aux  plus  groipets  ,  que  dé  ncccffité  elles  ont  ^^f^^ 
^fté  ordonnées  par  qàclqu'vn.  L'on  auïoic  bcM  v 
mcflcr  cûfcmble  des  monceaux  de  bois  fitdefer.  ^ 
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auant  qu'il  s'en  fift  vn  nauire  ,  quand  mefmc  iré 
aiuiaient  efté  âcconin:U)dcz  expiés.  Si  Ton  yct* 
toit  auffi  att'fcazard  Icsxaraâeres  de  T^mp^iiM-^* 
rie  >  j^on  tic  troQOerok/pas  en  leur  faite  m« 
Poemc  ny  vne  Harangue  j  II  faut  que  quclqu'vii. 
difpofe  coûtes  ces  cbofes  >  &  ce  ne  peut  eftre 
c^ue  ccluy  qoi  CQ  a  le  powioir.    .  ^ 
L'on  re.    l-'on  petit  bkn  aaoiier  cpe celaeft  vray ,  mate- 
piiquc     on  alicu  de  répliquer  que  c-eft  alléguer  Partifi^ 
lûhcilc    ce  contrciaNatuic  quLeft  diffère  cxtrcmemcat> 
r ai tifice  *       P^^^  foutettir  ,.qiie  tant  Ctn  faut  jque  ces  • 
jpfl  ne    argdaiens  (biént  bons  poQ»  prowlcr  ce  que  L'on* 
cefTAtrc    dclire  ,  quoy  que  la  plufpart  des  Aurheursft'enp 
chan       ferucuc,  qu'au  contraire  celafert  pour  l'opinion* 
TcftaP'  des  aduerfaiios  9  car  û  va  nauire  ,  vâemaifofir 
des  cho  ^^^c  ne  peuuent  cftre  faits  fans  que  queU 

fcf.'       qu'vn  y  mette  la  main  ,  c'eft  que  chaque  chofc 
demeure  en  l'ellat  que  la  Nature  la  tient ,  8c 

2u'ii  n'y  a  que  l'antficctqoi  y  puilFe/apporter  yvL 
nott^e  chaageaacnCi  L!onp8ct«od  donc  qu'il 
ne  faut  point  s'étonner  fi  toutes  les  cho(ès  da- 
monde  ont  toufiours  vn  mcfiiw:  tj;aiapuis  qu'-cl* . 
les  fuiueni  leur  Nature.  •  .  * 

I^^  îe«     il  ilmble  qu'il,  n'y  sÂt  tiea  à:  repartir  4  ^^i» 
cft"*     fi»o«lquc  les chofcs  dont  Ponte  fcrtcn  fimiliV 
Ja  Nata  ^udcont  plufieurs  faces  félon  que  Ton  les  veuc 
redoic    appliquer,  &  que  cela  ne  détruit  point  Pour- 
^"oir     tant  laVericéf ridais  la  fiibtilité  d'vae  telle  xc* 
elle  d6.  plique  ne  aous  doit  point  rendre  ebnfus  ,  eai^ 
qael-*'  «lous  -confeflbns  ingeriuëment  à  nos  aduerfai- 
ta'rn.,  ^'cîs ,  que  la  Nature  eft  la  conductrice  de  toutes- 
Us  cho£g«  du  Monde  i  mais  auec  cela  nous  de»  ' 
inandons  qui  leuB»  adonné  cette  Nature.  L'oa 
•    rcfpondra  qu'elles  ne  l'p.nt  eue  de  perfonnc> 
9         pourcc qu'elles  l'ont  euiidetout  temps,  &  que 
*  -       l'on  lie  le  peut  imaginer  le  feu  fans  la  faculté- 
,  -  '  4'échauâér  &  de  brulcj:  >  ny  IxsiXL  faus  eftce  ktb 
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Ifààc  >&'faiis  eftre  piopreà  couler  ,  ou  bien  que 
ce  ne  feroic  ny  feu  ny  es^.  CeU  Al  bon  fi  i'ûir 
peut  montrer  que  les  chofes  Aa  Monde  n'ayenr 
iamais  eu  aucun  commencement ,  mais  encore 
quand  cela  feroic  »  il  faadroic  croire  qu'il  y  au<* 
i^osç  vne  piiiffànce  (uperieure  à  ^<3mfs  les  adtreSf 
car  (i  la  Terie  garde  fa  (blîdiré^  l'Eau  fon  humt^ 
dite ,  l'Air  fa  rareté  &  le  Feu  fa  chaleur  ,  &  Q 
c'eil  par  leur  propre  Nature  »  en  laqueli»  cba* 
can  ^«cièntv  U  fMc-q&'ii  y  ait  quelque  chofe 
de  plus  pviffânt  que  tout  cela  qui  en  ait  donné 
les  faculcez.  Q^ioy  que  l'on  die ,  tout  ce  qui  eft 
eik^iy  auec  ordre, prefuppofe  qudaue  Raifont- 
cette  Raifoodoicfubâiler  en  quelque  in tellv» 
gcnce  ,  car  ce  n'cft  point  vnc  chofc  chimefi^ 
que  ,  &  l'intelligence  ayant  fait  tant  de  mer- 
tteilles  où  elle  fe  trouue,  y  doit  auoir  vn  pou* 
noir  abfoltt.  Si  naeikie  les  chofes  qui  font  faites 
part  Ac^ont  efté  ordonnées  par  quelque  Rar^ 
îon,  les  effets  de  la  Nature  qui  font  plus  par-* 
£tics  que  ceux  de  TAri  doiucnt  bien  auoir  auflî* 
Yne  R^on  pour  ciiounldaite»  K  coite  Raifon;n'eA 
autre  ^ofe  que  Dieii.  L'on  remédie  ainfi  entier 
rcment  à  la  réfutation  que  l'on  a  pu  donner  » 
de  noftre  premicre  fimilitudc  couchant  nos  in^* 
fitumens  &  nos  i^âcei  qui  ne  fçauroient  eQf  e 
faits  par  haxard  >  mais  par  délibération  t  II  ne 
icït  de  rien  de  dire  que  c'cft  que  la  nature  de 
leur  macicfe  y  cft  violée  ,  car  il  en  faut,  rcuenir 
|à  c{ue  le  mélange  Mes  .chofes  du  monde,  n'eil  • 
point  yne  confuuon ,  mais  yn  ordre  e^^celleiK 
qui. perfectionne  la  Nature  ,  plùtoft  que  de  luy 
contrarier  ,  ccUcmenC-qu'il  ne  fçaurôit  auoir 
e^é  eftftbiy  que'par.vneriibuatraine  Intellif 
gence.     -  *  *   '  -  ** . 

De  plus,  l'on  void  void  qu'il  y  a  vnc  figran>  Les 

de,.côntraricté  en  bcaucQup  .de  ^oi'çs  qu'ôIIc?  wûc^ 
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-  lerdo       peuuent  détruire  l\vn  rautrc.L'cau  peut  étcÎH- 
nionde  die  lefea,  la  terre  peut  boire  l'eau  »  &  cous  les 
^?^.^P*i  iours  Poo  tromieâa  changement  dans les  Corf^s' 
jpat  V?  Principaux  auffi  bien  c]ue  dans  les  particuliers, 
fôuue-         beaucoup  de  païs  changent  de  face,  &  les 
râin  ar-  Plantes  &  1^  Animaux  meurent  fans  que  les 
Ukc.    chofes  arrîuent  ^niuerfeUemcnt  à  iéar  fin.  L'on 
âiraque  ce  font  aufli  des  fucccflîoos  perpétuel- 
les j  mais  qui  eft- ce  qui  les  ordonne  ,  fi  ce  n'eft 
ijuelque  paiiTant  direâeur  ?  Qùi,  eft  ce  qui  ap«  - 
^ife  tant  deceatraâetes^  fi  ce  n'vcfttn  fouoe^ 
rain  arbitre  ? 

^  D'ailleurs  toutes  les  chofes  du  monde  ne  fçaii-  * 

^pon*"  Wcnt  fubfifter  les  vnes  fans  les  autres:  La  ter- 
dsnces  îCifie  feroic  point  vn  globe  faiis  l'eau  qui  la  ^ 
véolcnt  lie,  elle  s'en  iroit  toute  en  atomes-,  Peau  Ke 
l^iba^  "  P^^^^^  fupportée  fans  la  terré  ,  elles  fe  fe- 

jçnjgç.  roientaufli  rangées  Amplement  l'vne  l'autre  fi' 
^  elles  ifaucient  point  efté  réduites^  vanrélangè 

I  trcs-vtile  pour  la  produftion  des  corps  mélez^_ 

Teau  s'enfonçant  en  des  lieux  fofuerrains  ovLr 
l'Ai^  fe  crouue  encore  >  Se  le  Fctt  y  nafontranc 
fim  aâ:ion ,  au  lieu  que  toutes  ces  rnatkres  (er 
'    powrroient  eftre  retirées  à  part.  Les  Plantes  ne  - 
,  croiftroient  point  fans  la. terre  &:  l'eau  &  ^ans 
la  cM^ui^^^s  Aftres  ^,  Les  animaux  ne  viuroicnc^. 
yoinriTans  l'âiimeiit  q&»Hs  tireat  des  Plantes; 
Qai  a  donc  fait  toutes  ces  cotrefpolfiéanccs?'} 
*       Chaque  chofe  s'eft-elle  rencontrée  ainfi  par  ha^ 
.  ftard  ou  par  élcftion  ?  Vn  fi^bçl  ordre  ne  ifient 
fàkkt  èo  Bâtard V  de ie  choix  tie  Ve  ft  point  trou^ 
ué  en  ces  fub  ftànces  qUî  le  re ncolEftrent  au  mon* 
de  fans  connoiftve  ces  deuoirs  réciproques ,  car 
les  vnes  o*ont  point  de  (êntimcnt  j  &  les  autres 

•  e»x)nt'que  pour  elles- m^finti:  C'eftpouf  quoy 
il  y  doitauoirvn  diftribttteut  geiieral  qui  ait  ., 
enchaifné  les  chofesles  vnes  aucclçs  autres,(aas- 

•  que  OQiefmes  elles  y  peoftiit< 
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la  liaifon  des  parties  qui  fc  trouoe  dans  le  ^ï^^- 
OBl^ps  de  claque  animal  &  leurs  rapotts  mu-  j„'j[nis 
Uiels,(b<ic  aofi  l'oeoragc  dc.quelqtt'vn,qui i'a  ntvx  * 
ordonné,  &  comme  il  n'y  en  a  point  qwnclçuf  ont  »ne 
■  Xcruent  &  donc  ils  fc  puffcnt  patTct ,  la  touftar.  f^^^'f^' 
'  n'en  feui  auo«  efté  faite  pat  hazatd ,  mais  pat 

vôefooaetaiae  laifo».  Qjaiid  l'on  •ccoidcrou  tre  don^ 
que  les  Elcmens  poOKoieoï  4cmaic«c  en  leut  née  p»t^ 
pla^epar  Icut  proptc  Natute  .  il  fa«  reeonnoi.  'Tj^ 
trc  que-les -cocps  dps  Plantes  &  ceux  des  am- 
maux*  aôioent  aook  «Aitegîez  pat  gudque 
chofc  d'cxtcticut  &  de forcmioeot  j  patfque  les- 
Bicmcns  dont  ils  font  compofcz  ,  y  ont  iece« . 
▼«.o»dre  qtt'jlsi.ïicfiiautoicQ»^reû^«  par  leur 
«ropre  forcew  ,         ,      .  .  _ 

C'cft  s'abufcr  dé  cioîre  <\ws  lé  Monde  ne  foit  J»»»»: 

gouaerné  que  par  luy-mcfmc&  pat  fa  propre  «,P 

Nacnrcifons  rien  mettre  au  dcflus  de  luy:  Il  taut  joitauû. 

teconnoiftce -vn  Efpmfouuctaia&  ct«mcl  qm  fibiea 

eft  Dieu.  Si  le  Monde  corporel  teot  bien a«io»  . 

Icftrc,  à  pl«s  forte  raifon  le  fpiriwel  le  èoit.  '  ^Jj^  . 

kuoit ,  pnifqoc  «ow  corps  «ft  greffier  &  mlafti-  corpo:» 
^Bt  à  fé  garder  foy  Mfffme,  a^  lie»  que  l' Eipnt 

fc  confemc  &  maintient  aa(B  le»,*otp»-»^fi!. 

Dieu  cft  entendu  pat  le  monde  fplritHcl 

qu'en  efifct  iLcoropreiwl-tout  le  monde  fpuin, 

taellement ,  «t  eft  ptas  que  le  Mondci  . 

Noftrc  Monde  coepord  «c.wfiWe  ne  doie  Nofttt- 
naine  cftte  pris  pour  la  Souucraineicdcs  chofcs,  "«jf* 
KpOM  la  Tiaye  Diuioijé.  Il  cft  plein  de  diuct- 

>  fesmotistes  qiâ«ftan6cbiitcane4offi  puiaamea  aioiait^ 
l.  ync  que  l'autre  ,  deuroient  fcretirer.  à-  fafllj 

.    pour  rtener  en  leur  contrée  ,  s'il  n'y  auoit  ta  • 

toancrûii  Mwèeratcut  au  deiTos  d'elles.  Ce^  ■  ^ 

.   'eftdima  n'efk  vas  <»n6  .compofé  de  pièces  Sa»- 


xcates. 


li'^o  peat  attûi  touçiicr ,  (eatir  &  diuUcr  piue^  i,c  mon. 
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'4f4  DIE  V  vUIQ;^ 

de  r  des  ficurs  parties  du  Monde  ,  ce  qui  né*  conoîcnt 
inipeife.  point  à^Dicu  ,  lequel  cft  infiniment  éloigne  de 
nos  fcns,&  dont  roa  hepeiitdoonerde^plus  bel- 
côaicn  -      définition ,  finott  que  l'ofi  'ne  le  petit  définir.  ^ 
nent      Toutes  impcrfeftions  fetrouucnt  au  Monde  ,  8c 
poLat  â   toutes  perfcélioHS  doiucnt  cftreen  pieu,c'cft 
P^"*    pourquoy  il  faut  croire  que  le  Monde  tfcft  point 
Sbuiicram  mais  qCi'il  y  a  yn  Monarqae  aa  àtC- 
^Qsde  luy.  *    '    '  •  ' 

S^i'f  A       ^^^^  confiderer  qu'il  y  a  pluficursdcgrezdc 
da  plus  pcrfeâion  •  en  tous  les  Ëftres-du  Monde»  8c 
&  da     les  yns  excellent^n  tnemamere>ft  les  «iutre« 
?Jok  inférieurs  en  Pautre.  Puis  qu'il  y  a  dïfFc- 

faoir  vn  ^^"^^  p^us  &  du  moins  parfait ,  il  cft  croya^ 
très* par*       qu'il  s'en  trouuc  vn  cjuicft  tres-parfait. 

La  niultipiicité  des  cheCes  dn  Monde  fe  dote 
rapporter  àrvnité.  L'on  en  vo'ddes  marques^ 
i^ap-    P^^  ^^^^        Soleil  efchauffe  tous  les  autres» 
porte  â   corps ,  la  Mer  par  fes  conduits  fecrets  fournir 
l^f ni^é*  d'eau  à  conte  la  terre  ;  Les  branches  des  aièret' 
partent  d'vn  feul  tronc  ;  Les  diuers  mouutmen«> 
du  corps  de  l'homme,  fes  fentimens  &  ftsfa- 
cultcz  intelleâ:aelle$  ne  dépendent  oue  d'vne?, 
feule  Atn  e  v  de  meûn^  toutes  ks  choies  ne  d£* 
pendent  que  d'vn  fcnl  Dieuv  Toute  fonc  d© 
nombre  requiert  Tviiiré  pour  fon  commence^» 
ment  ,  toute  forte  d'cfïccs  viennent  d'vne  pre- 
mière caufé»  te  touti*  lotte  d^^^dro  reconnoîA 
.     .  .  Tue  primauté/ 
Bxem-      Montrons  encore d\ne  autre  manière,  &  plus*» 
pics  des  particulièrement  que  les  chofes  diuerfes  fe  raf* 
chofes    fcmblent  toufiours,  &  comment  cdafe  fait. 
quTfe    S^^"^^  particulier  eft  contenu  fous  quelqtfe  chô» 
raflem-   fc  de  plus  gênerai ,  &  tout  cela  fe  rapportcrn. 
bknt«  .   fini  vne  fouueraine  vnité.  Les  pierres  ont  les 
^  qjualitez  des  elemeus>  mais  elles  ont  encore- 
Cftlle  de  lent  mélange  j  lie»  pkmcçs-i^nt  çe  ^  v 


Digitized  by 


ET  SVPKEME.-  4ff 
àppâtetent  à  leur  mélange  ,  Sc  auec  cela  ce  qui 
ks  nourrit  &  les  faic  croiftre  i  Les  animaux  ont  • 
le  mélange     la  faculté  niurit4ue;&  vcgetati** 
lie»  inais  ils  oii^tacore  le  {entimeiu  Se  les  hovgr  • 
mes  ont  outre  cela  la  raifbn  :  il  Faut  croire  qofil  - 
y  a  quelque  chofe  au  diffus  qui  a  des  pcrfc-     '  . 
âious  plus  grandes  &c  ce  doiueat  eAre  les  An^ 
ges  9  &  pflideâus^  eocorc  U  y  a  yn  feul  Dietr; 
Toutefois  il  ne  faut  pas  penfer  quefi  lésani^ 
maux  ont  les  facultcz  qui  appartiennent  à  des 
corps  iofericucs  ,  ôc  ^ont  compofez  de  leur  ma^ 
lîere  auec  quelqtto^cbofe  d'adjoufté  >  il  en  foir 
aiuii  de  Dieu.*  Cela  ne  lay  conuiemr point.  Cet-  " 
te  opinion  cft  bonne  pour  ceux  qui  difoieiir 
autrefois  que  Dieu  cft  tout  ce  que  Ton  vQÎd,  &  f^* 
tout  ce  %M  Ton  Te  peUt  imaRiser,  cooyanr  que  point 
Dieu  Se  k  Mcmde  vmQetreiltf  eftoient  mefm^  vne  pat- 
chofe.  Par  ce  moyen  ils  tomboient  dans  cette  tie  de 
abfarditéjdediic  qu'vn  morceau  de  terre  eftoit  ^f^^^* . 
Tue  paccic  des  membres  de  Dieu  y  &  le  compdM 
foien^de  corps  &d'êfprit.  Ou  n'en* doit  parler    •  * 

plus  dignement.  Ce  n'eft  pas  aflcz  de  dire  que* 
rEfpric  xlç  Diçu  eft  dedans  le  Monde  ,  comme  ^^^^  j^, 
l'Amede  l'jjpmme  eft  dpdansjbii  corps.  Le  cor  pd^  ccoiiue 
&  l'Ame*  fqnc  les^eus  paitties  qui  foiftl'hoRK  en  Diev 
me  ,  mais  le  Monde  ne  fau  point  vne  partie  de  par  vne 
Dieu  5  Dieu  le  gouuerne  fouuerainement  &  fe  ™^Î?,JÇ^ 
ttouoe  par  tout  Toit  au  dedans  foit  audehors,  &•  propre! 
finette  miioiercde  contenir  les  choies  >ne  (epi-  qa^iuy^ 
ble  pas  fe  rapporter  entièrement  à  l*ordrc  des»     -  ' 
premiers  degrez,  c'eft  ce  qui  fait  mieux  con- 
Aoiftre  qu'elle  eftf*  yexi^able  »  car  elle  ne  peur 
eftre  autrement  >  vetf  ffi^  *toUtes  les-  choCes  du< 
naonde  fe  doâaent  trouiier^n  Diett'4>ar  vn  moyens  - 
qui  u' eft  propre  qu!à  luy  ,  qui  eft  fa  fouucraincr, 
authoiicé  &  leur  dépendance.  Nous  rcmar-  . 

qupns  que  coute$.lc$  ckofçs  dtt^mondc  font  faijr  - 
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-    49*       DE  0IEV-VNIQVE 

tes  les  Vn'es  pour  tes  autres  ^  Que  la  tetre  -tUf 

pour  le  foafticn  des  autres  corps  plus  legcrs^Quc^- 
Veau  ferc  à, les  (amaiTer ,  It  feu  À  les  cfchauâ» 
"  àleur  faire  produire  qaancUé  4c  c&ofes:  Que 
Ift  p lan  tes  feruesc  à  la  nourriture  des  Beftes>4e$- 
plantes  &  les  corps  des  Bcftcsà  la  nourriture 
des  Hommes  à  leur  rççieation.  Pour  qui  efl* 
ce:  donc  que  tes  fiommes  foiK  foit$  ?  Ce  a^esft 
pas^poQr  PvtîHté  de  Dieu^ear  il  n'a  befein  de 

0^  lien  -,  Ccft  pour  fa  gloire.  Les  Anges  font  icy 
oubliez  par  ceux  ,  qui  n'auoiieut{»as  qiCM  y  ait 
catu  d'£fprits  iiii^âcar$  à  la  masiemioMats 
pmfque  nou^.  auon»  troaué  qu'ti  y  st  véritable»^, 

'  ment  des  Anges  ,  il  ne  les  faut  pas  obmcttrc; 
Kous  difons  donc  qa'cQCore  qu'ils  ne  £pien& 
'  pas  compolëz'  de  la  matière  des  lE^rp^  tnnnaiiis^ 
Hs  ont  du  pbottotr  deiTus  elle  ^  d'êflos  l?eipric> 
dts  homnncs  qu'ils  précèdent  en  dignité  ,  die 
,  £br te  que  l'on  peut  dire  qu'ils  contiçunraç  cela»/ 
^  0iip  eft  par  de/gis  aiîfic  furemtiiençe. 

^  .    ïemifies-. font,  faits,  au^  direûement  pourlil* 

Eloirc de  Dieu,  comme  toutes  les  autres  cho- 
is j  mais  coue  ce  degic  >  l^en  peut  mcfrtrc  lcs« 
Anges  à  qui  le^  Sommes  fument  .]?jpiir.  s^occu^ 

*  per  enuers  Ruraux  office»  ^ui  leur  ont «ftédoni^ 
nez  de  les  confciller  &  de  les  conduirer.&  par 

*  ce  moyeu  les  Auges  fexendentag&Qablcjià  ûico^ 
âj^ui  toutes  choies  fe  raportçnt«  < 

Si  coji--  -  -  Ainfi  le»-  choies  diner^s  font  rai&nbléea'l'v 
fes.^s   Tvnité  &  à  lafouueraineté,  farquoy  j'argumca- 
chofês    te  encore  de  cette  façon.  Tout  ce  que  nous 
dtntll»  voyons  au  mou^e  dépend  de  quelque  obçfe.  II? 
▼nésaux  Y  a  :des  matière  qui       pins  pniilantes  que 
mires,  les  autres,  &  quiieor  aportem  du  cbaRgemcnr;, 
llj  (Pna  L'eau  rend  la  terre  humide  ^  la  raflcniblc  -,  Le 
►quVne-^*^^^^^^^  1^  terre  &  fait  ^cuaporcr  Feau^  X.ea> 

qiûcA*  pJwies  cofbuèrtiiTcncjks^cnw»^  k^oonr^ 
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Hturc  ;  &  les  animaux  ont  les  plantes  ou  leurs  mandeè 
&aits  pour  allaient.  Le  fencimenc  commande  ^'^^^^ 

*  au  corps,  l'Aine  raifoiinablecoamiande  au  feo*  o^eé'^^* 
lâmeat  Scie  eapcitte  :  Cite  deatendra  à  cette 
heure  cette  Ame  ?  fcra.t^ellc  independante?CcU- 

ae  pçoc  eftre  ^  puis  qu'elle  a  beaucoup.de  mou« 
Kmens  dont  eljte  n'cA  point  la  nuiftjreiTc» 
cfo'ellè  ne  fecondoift  pas  elle-  mefme, qu'elle  ne 
i^aitcc  quiiuy  artiue  quand  elle  eftaflbu pie  ou; 
troublée  par  les  vaprurs  du  corps ,  âc  qu'elle 
%nof3  comment  elle  aefté  faite.Qjaelqae  Ang» 
peut  aooU  de  la  pttiiKnce  fàr  chaque  Ame»  mais, 
ce  n'cft  pas  encore  en  eux  qu'cft  le  pouuoir  fou- 
tteraiujcar  eftanspiulîeqrs  T  vnn'eft  pas  ce  que  . 
f .eut  eftre  V aatce^tellemeac  ^'ils  dépendent  dji.  * 
f eluy  qui  nedép&nd  d'^utpim  jntre  qui  eft  Diea;  ' 

Les  moindres  chofcs  qui  ont  du  mouuement  rf^tî* 
le  du  changement  lont  meaes  6c  cbangces  par  geàecal 
^pielqH^aittce ,  Se  celle4à  encore  par  vne  autres  ne  fe 
^commecc  progrcz  ne  peut  allerl  Pinfiny  >  il  peat  fal« 
feue  qu'il  y.  ait  vac  première  caufe.  De  dire  que     f  ^ 
cela  fc  fait  par  circulation  cela  eft  impoffiblc^,  " 
car  il  faudroit  pour  céc  çÊxquc  toutes  Iesful:^« 
Aances  fufient  égales  en^  force ,  &  que  les  plusw 
baffes  eu/Tent  aâiou  fur  les  plus  hautes,  afin 
que  cette  dépendance  euft  vii  retour  perpétuel:: 
Il  faut  doncdomeorer  dans  cette  croyance  que  / 
j^ieu  eft  le  premier  moteur  de  V  ymuers. 

'  L'on  objeâe  que  les  cfaofes  contraires  ne  n  n'fa^ 
peuucntcftrc  réduites  à  vn  mcfmc  Principe,  poiucde* 

Îu'y  ayant  plafiaurs coatratietcz.au  mondç  il  y  conrra- 
oit  a!^ir  plufienrs  Moteurs^  Mais  la.refpdâ-  ^jj^^^j/j^ 
•e  eft  aifée  à  G^auoirqu'en  la  volonté  du  Moteut^ 
il  n'y  a  point  de  contrariété,  &  qu*il  peut  biea*. 
eitablir  choCes  diueifcs- encore  qu'il  (bit  trcs«< 
fimple ,  (i  les  ^Wamcs  mefmçs  reçoiuent  dans .   ^  *  -  • 

•  kur  peRfiielesdAcbrcs  8;.iaviuxpiftre ,  lê.  bxiui: 
&.lciilcacc^.  -  ^  • 
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jxa       DJL  DIEV  VNIQYt 
Côment    f  on  prouac  l'Eftrc  de  Dieu  par  qua^tttérHÎitf 

tre* '^c  qui  aboutiflenc  à  peu  prés  à  celles  que 

Xyica^  BOUS  venons  dédire.  Quelques  vns  en  ont  tou- 
povté-t  làtrouuerdUutres  j)at  la  tubtiiitédudifcoiKS^ 
wc  lâ     ou  il  y  à  quelque eKofr  à  reprendre ,  mais  pour- 
faitc^"  ce  que  la  caufif  cft  bonne  de  foy  ,  elle  ne  peut  ia- 
choftfâa         pc^^  >  Sc  tout  eft  enfin  expliqué  fore 
Monde  -auantageulëmem.  En  voicy  im  eatemple.:  L^oH 
ddit  é-  '      pçy^  biçj^  imaginer  que  s'il  y  a  vn  E)îeu,c'"eflf 
tablV"'      P^"^  grande  &  la  plus  parfaite  chofe  du  mon- 
mmt*    4c  >  de  telle  force  que  tout  ce  que  l'on  confidcrc^ 
ti'eft^rien  au  prix.  Or  )  ce  dtt-  m  ;  'Â  ne  ferott  ptLt^ 
la  plus  parfaite  chofe  du  monde,  s'il  ne  fubfi^ 
ftoitque  dans  noftre  entendement -,  car  c'eft 
beaucoup d'auantage  d- auoiLT|i  J&ftrc  véritable 
qu^  vn  Eftre  ifnagij^ir%^  ^eA  p^urquoy  il  faUÇ 
qù-îl  foit  v^iitablement  afin  que  ce  foit  la  plus 
'  •      parfaite  de  toutes  les  ciiofes.  l'auouë  qu'encore 
que  plufieurs  apptouucnt  cét  argument  >ie  ne» 
trouue  pas^quHl  foie  tel  coinine  doit  eftre  yfit 
arj^ument  folide  &  complets  II  y  alà  vn  certairr 
détour  de  paroles  meflcde  fubtilité  &  de  fuper- 
.  ,  "  "  Aaité.  Nous  noùs^  imaginons  bien  que  Diei» 
poai  ellre^la  plus  parfaite  de  toutes  les>  ehoTes 
doit  auoir  vn  eftre  véritable  &  non  pas  feulé^ 
ment  imaginaire:  Mais  qu'eft-il  befoinde  pro^ 
foC^t  cela  aijec  tant  d'appai:eiMe  langage 
.de  .vouloir  conclure  qucppus  èftrelaplus  pa<^ 
faite  de  toutes  les  tlil>fe&-aia(i  nue  Tonfe  Tima- 
.  '    .     gine  ,  il  fauc  qu'il  foit  veritaolcment  ,  autre-c 
xnent  il  ne  fcroitpas  la  plus  parfaite  de  toutes 
ïts  chofes  i  Ce&  fe  fondée  par  trop  fur  la  fub* 
-    ^      iiitté  du-  difcours.  Pour  nous  imaginer  Dieu' 
tres-parfaic ,  ce  n*cft  pas  ce  qui  fait  qu'il  foit; 
&  foneftrcne  fe  rend  pa$  feulement  tel  pour 
faire  que  noftre  imaginationlblc  veritahle.  La^ 
^  fc^it  ^iic  ixoas  ajiQAsde-luy  yabienlaina^rc^ 

*      •    •  •  • 
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ET  S  V  PRE  M  E:  yôî; 
luy.  Neancmoins  fi  Toa  veut  tirer  quelque 
fruiâ:  delà  propoficion  ciui  en  a  efië  faice  »  Toq 

*  fcuf  dire  que  nous  ne  pourrions  pas  nous  im^^ 
gincr  Dieu  de  cette  forte ,  s'il  n'eftoit  en  efFer, 
car  comment  aurions  nous  cette  penféc  ?  La  Na- 
ture auroit- elle  pu  «nous  donner  t'imaginatioi^ 
iles  chefes  qui  ne  font  point  i  Si  qui  font  pour- 
tant meilleures  que  tout  ce  que  nous  voyons.  Il 
faut  croire  que  ce  qui  gouuerne  le  Monde  cft  * 
dans  laf  ks  grande  pertcdtion  ou  il  puiflc  eftre. 

il  nfy  a  (H^int  d'aparence  que  nous  pudions  nous 

figurer  quelque  excellence  qu'il  n'euft  pas  ,  & 

que  cette  fubftance  fuperieure  ne  put  auoir 

tout  ce  qui  luy  eft  propre ,  fi  noftre  £fprit  naeC-  *  , 

jB^e  qui  a  fi  plu  d'étenduï  fe  la  repte&nte  auec 

ynéloighcment^  toute  jbrte  d'imperfeétions 

&dcdcfFaux.  Nous  <icuons  croire  qu'il  y  a  vu 

Dieu  qui  gouuerne  tout ,  de  qui  cÀ  au  deiTu^  . 

*  4^  tout. 

.  Neantmoins  il  faut  auouer  qtfil  y  a  eu  des  ^çj^^j^^ 
hommes  qui  par  ignorance  ou  par  malice  ont  p^^/ 
^l^jchè  de  rcfifter  à  cette  vérité  j  &  ont  bien  ofé  poficiôs 
publier  leurs  fentimens  ,  foit  qu'ils  les  euiTent  de  ceux 
iniiientez ,  ou  qu'ils  les  eoifent  pri«'de  quelque 
aucrc.  Mais  us  lont  li  foibles  qu  ils  ne  içau- 
roient  eftrc  fort  dangereux  j  D'ailleurs  quand  peuucnt 
nous  les  auons  ouis  nous  fommes  alTeurez  qu^a-  cftre  dç» 
près  celade  telles  ecns  n*ont  piûs autre  chofe  à  «^^^^^^^ 
dire,  Il  bien  qu  il  ne  raut  point  diftercr  de  les  ^^^^  ^ 
eucendrc  ,  afin  que  l'on  ne  s'en  figure  pas  autre  leurs  re, 
cbo^  quecexjui  eacft  i  Et  Teritabiement  ie  »e  ^(^tacio5»  * 
(çaurois  4:roire  que  €€iiic  qui  ont  dit  ces  ciiofes 
lc5  premiers  ayent  cfté  aflez  ftupîdes  poiir  les 
croire.  le  pente  plûtoft  que  c'clloicnt  des  Phi- 
lofophcs  qui  parexercice  d'xfprit  &  par  fuppofi/ 
^ion  r £e  figuroient toutte  que  les  plus  opiniâ«-^  *  ^ 
jrjM-poiHioieD«cdve\coittrciW  chofcs  ics  pluiF 
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irraycs,  &  en  ce  cas  il  cft  vtilede  dcclarér  ccTà' 
.^ouaieuquci'ony  adjoufie  les  tefucations  ne- 

^e0*|ii|e$ /comme  nous  ferons  icy  »  pouicé'-qiie* 
«Pon  aura  par  ce  ;inoy en  la  ùmi^iéàt  fçM^ti^ 

«que  tout  ce  qui  peut  cftre  inueqté  auec  les  plus 

friandes  fubtilitçz  dudifcours ,  ne  rçauroicoAci 
a  co^nofffance  <|ue  l'o»  a  de  TE^re  drOkm 
'  Voicy  donc  premierenMit  le^  has&s  propofr 
tiens  qui  ont  cfté  faites  par  quelques- vas  fut  ce 
iujec.  Us  difenc  qucûce  qui  cft  viuant  ic  qui  -eft 
•animal  cft  ^eiUeur5qac-'ceqQi  ne  l'eft  pa»»  Dieu. 
^4oit  eftre  Vm  te  l'avrre,  puis  quHl  n'y  a  rien 
•de  meilleur  que  luy.  Que  s'il  cft  animal  &  s'il 
cft  viuanc»  ildoit  aupir  rvûge^es  Scns^^  fcn* 
4ir  ramercumc  aufli  bjon  que  la  éotieenr»ft 
;loulear  autant  queic  plaifir  ccmme  il  cft 
•capable  de  ces  diuerfitez  ,  il  eft  donc  fujct  à 
change!  &  à  petit  >  ce  qui  eft  bien  loin  des  pcr^ 
feâions  qv^4}tk  loy  attribue^  Ils^adjouftcot  quo  * 
s'il  à  du  feâtinieni  il  a  des  organes  ^pour  Texei^ 
cer ,  que  par  conlequent  il  a  vne  certaine  di- 
ft'indion  de  membres  .limitez  >^  il  .ne  p^^ 
eftreautft  qa&^y  .Que  fi  att-conrtaire  l«oa  lo&- 
citat  quHl'eft  infiny  ,  c'cft  à  Sire  qu'il  eft  mi* 
anobile  &  impuifîant  j  Que  pour  le  remuer  ëc 
^oU£  agit)  iliaut  paiTer  d  vn  lieu àlauue 
que  ce  qui  paile  .4Nrei  lieu  à  l'autre  peut  dbc 
contenu  en  tu  lieu  &  doit  eftre  finy  \  Que  t*u  y 
a  quelque  infiny  il  doit  cftre  fans  mouuement  8c 
fans  âârion  ,4e  forte  que  fi  Dieu  cft  mobile  &: 
agifTant,  ilne  peut  poitit  cftre  iiifinv.  Qii'aat 
refte  lefiiiy  n'eftantquVnefanie^e  i  infi&y,  te 
le  1  out  eftanc  nuillcur  que  fa  partie  >  ils'en» 
fuiuroic  que  Tiqfiny  feroip  meilleur  quepieu>& 

Î source  ^ue  ce'ii^abfiurdicé  .cft  grande  >  itite 
aut  pas  dire  que J3ieu  foit  finy ,  &  que  ne^  poa« 
UdM  auiï  cftre  iD^py».  Se  u'^  »^aut  iMk  de  iw^ 

•  * 
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3s^  preanent  la  hardiellcde  Am  ^tt'tl  n*y  a  poinc 

de  Dieu.  Ils  objcûent  encore  ,  que  pour  eflrc 
capable  de  toute  ioxce  de  perfcâions  &  de  ycr^ 
tus»Di9u  doic  anoic  vn corps»  &  què  s'il  n'ea' 
^  point  ilncpcut  cftrc  fobrc  ny  tcinpcrant.  Or 
sUIa  vn  corps  il  s^enfuit  qu'il  cftfiny  ,  qu'il  eft 
miablctift        cft  âijetaux  paflions ,  ce  qui  efl 
indigné  d'ni  Maiftic  teouéraisi*  Que  a  Ton  fc 
ïimagine  fans  corps  ,  te-^delliiré  de  tous  lès  at- 
traits du  Vice  9  il  ne  fait  donc  ianiais  paroiftre 
Ge  Force  ny  de  Coatioence  ,&  il  y  a  des  vercus' 
.^Qt  ne  (ont  point  en  loy  y  qiioy  qu'elles  Te  tron« 
-cent  en  nous  ,  icllcmcnt  qu'il  ne  peut  eftrc  ny 
corporel  ny  incorporel.  Q^^c  fi  Ton  luy  attribuZ 
la  (cience  da  bien  &  du  mai ,  il  ne  la  peut  auois 
^uepar  Pexperience  ^de  forte  qu'A  faut  ton-' 
^lure  ou  qu'il  a  fait  le  mal  on  qu'il  a  foufFcrt, 
ic^  qa'il  en  a  fenty  les  douleurs  auflî  bien  que  les 
volupttex}  Qa*aaffi  iroyons-nous  que  celuy  qui 
»'a  iamais  fcnîy  la  gouttc  nc  Cjait  ce  que  c'cft» 
&  qu'il  encftdemclmc  du  trauail  qu'il  ne  con- 
.noiftroit  pas  s'il  âe  Tauoit  efprouué.  Que  fi 
S>iea  eft  donc  ^n%de  (burflrir  ia  douleur  &  le 
trauail  ,ceti'e(V  point  cette  fnbfiance  impaifiblo 
^uc  nous  nous  imaginons.  Ils  propofcnt  d'aiU 
lears  qa^ils  n'y  a  point  d^ apparence  de  le  faire 
impjHidene  «  &  ques'il  eft  prudent  il  eft  capable 
de  conûltcr  fur  quelqueeholê,»  que  s*rl  confttl- 
te  il  y  a  des  chofes  qui  luy  font  incertaines.  Que 
£.rienne:luy'eftotc  incertain  ,&  que  de  lapro» 
fve  Nature*  il  compcift  CMt»  il  n'auxoit  yàctrnk 
iirt ,  &  n'exerccrôit  point  fa  prudence  >  (i  bien 
^u'il  y  auroit  des  perfedions  qui  luy  manque^ 
foicM.  Ils  difentde  plus  quefi  Dieu  eftoit  lao< 
iM[tQs ,  U  ferait  œauuaiSf  fle  s*ii  eft  doiiéde  ve)^ 
tu  ,  la  vertu  fera  meilleure  <qne  luy,  de  forte 
^ue  u  y  ayw  {oimd.cjxulicu  cauc  ces  cofluair 
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rcs ,  ils  concluent  que  Dieu  ne  fçauroit  tfftre  ny  ' 
i'vne  façon  uy  d'autre.  Qi^c  ce n'eft  point  auflî 
vnechofc  qui  tombe  fous  nos  Sens  i  Que  i'onne 
£çaic  point  ce  qi|e  «'«ft  que  Dieu  >  ny  en  quil 
lieu  il  habite  >  Que  perfonne  neraiamais  veu, 
&  que  fi  Von  prétend  eu  auoir  quelque  counoif- 
Iknce.  par  fes  effets  Ton  n'en  a  aucune  >  d'auraoc 
que  tout  ce^i  fc  fait  m  Monde  n*éft  que  fui* 
ùant  la  Nature  des  chofes  qui  a  toujours  duré> 
&  que£  Ton  y  remarque  quelque  chofc  d'extra- 
ordinaire y-celaa'arciue  -que  far  huard»  noft 
point  par  -vne  prouidenoc  liipcrieure  »  d^aiitanc 
que  (t  cela  eftoit  ces  cliofes  ne  le  feroient  que 
pour  le  bien  du  Monde  ,  au  lieu  qu'il  y  en  a 
d'inutiles  &  /ueiîne  d'inuiiibies.  Qa'enfin  fi 
pieu  ne  pouruoit  pas  à  toutes  les  chofe»  4ia 
monde  c^cift  qu*il  ne  Jie  veut  pas ,  ou  qu'il  ne  le 
peut  5  Que  s'il  en  a  la  volonté  &  non  pas  la 
fuiiTancCyCe  qui  l'en  anpelchc  eft  plus  puifTaoc 
que  luy^  ;  &  fi  l'on  fe  Tiinagine  fuiet  à  quelquç 
choft,  il  n'cft  pas  le  Dieu  Sonueram^Que  fi  l'oa 
luy  attribué  la  puiflancc  de  gouuerner  toutes^ 
les  chofes  du  Mondc^  Se  les  conduire  au  hiça.  Se 
qu'il  n'en  ait  pas  ia  volonté  »  c'dl  le  faire  en* 
vieux  &  malicieux  ,  &  que  Dieu  ne  pouuaac 
cHte  imaginé»  que  comm^  1^  meilleure  &  la  plus 

..parfaite  chofe  dujnonde»  s'il  y  a  toufiour s  quel- 
que incenaenicot  qui^repugnede  quelque  fa« 
çon  que  l'on  fe  le  figure  ,il  raiic  conclure  qu'il 
n'cft  point  du  tout.  Les  Impies  &  les  témérai- 
res tranchent  ce  mot  dont  ils  dcmeienc 
efloufEer  la  penfée*  Il  feroitiaeime  eiimincl  de 
repeter  leurs  propofitions  n'eftoit  qu'elles  fojic 
déjà  publiques ,  &  que  leur  erreur  elt  fi  mani-. 

^  fefie  qu  elle  ne  peut  exciter  que  de  la  pitii  >  de 
forte  )Qu'ay ans  veu  que  tout  cet]Qe  les  plus  mcù 
çhska$çj^\t  luucncé  poux  pp pp^£  ^ U  plus  g2;audc 
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îc  toutes  les  verircz,  cft  fi  faible  &:  fi  abfurdc, 
nous  deuons  nous  pcrfuader  que  cela  confirme 
les  Bonsdans  U  Ame  croyaMc,  &  Icttc  ofte  tonc 
fiijet  dedoacer.  % 

Il  cft  bien  aifé  de  contrepointcr  ceux  qui  pre-  Dieu 
tendent  qu'il  n'y  a  point  de  Dieu.  Se  peuc-il  'ejl 
titn  imaginefde  plos  impercinenc  ^ue  dédire 

Suc  ce  doit  cftre  vn  animal,  aufli  bien  comme  bléquli 
cft  viuant?  11  eft  certain  qu'il  a  vie  ,  mais  ce  ait  vie,- 
o'eft  pas  à  la  manière  de  ranimai  qui  n'a  vie  car  (à 
nue  pour  moarir.  Sa  vie  n'a  point  de  limites. 
C  cltvnc  Ignorance  auffi  de  oircque  puis  qu  il 
vaut  mieux  cftre  animal  que  de  nie  Tcftre  point» 
Dici|lc  doit  eftre.  Cét  auantage  n'eft  bon  que  . 
pour  les  fabfiances  qui  font  au  dcflbus  des  anr« 
maux.  Il  ne  faut  pas  croire  que  Dieu  déhc  auoir 
l'vfage  des  Sens  pour  connoiftre   les  choies: 
Nous  nous  imaginons  mefmcs  les  couleurs ,  les 
iâoear ,  les  odeurs  8c  les  autres  qualités  dans 
iiôffc  efpritfans  que  noU5  les  Tentions  à  l'heure 
par  les  organes  matériels.  Q  ie  ne  pcut-donc 
point  faire  Dieu  qui  doit  connoiftr<r  toutes  cho- 
ies par  yne  manière -beaucoup  plus  excellente  * 
que  la  no<*re  ?  Si  l'on  allcguc  qu'il  peut  fcntir  la 
4ouk'ur  comme  le  plaiiirfans  eftrc  muablc  SC  ' 
pieriffiible ,  c'cft  tirer  Yne  Cônclufion  d'rnc  pro- 
pofition  (aufle;'car  quoy  qu*il  connoifle  le  bien 
&k  mal,l  a  douleur  &  le  plaifir,c'eft  d'vne  façoii 
luremineatc  qui  ne  l'apoiiu  altraint  à  efprou<« 
lier  aucune  diuerfité  ny  à  fouffrir  mutation. 
Tout  ce  qu*il  y  a  de  bteu  te  de  ioye  eft  toufiourr 
en  iuy  ,  &  quoy  qu'il  (çache  ce  que  c'eft  que  lef* 
mal  éc  la  douleur jil  nciesioQ£Freiamais>cac  s-il 
les  foufFioic  ce  ne  feroic  pas  eAre  vn  Dieu  im< 
paffible  9c  parfimeAcnt  heureux. 

Pour  ce  qui  eft  du  fécond  article  qui  Iuy  attri-  Dieu 
bac  des  membres  limitez  ^  il  ne  peut  lubûftcc,  n^ayant 
-    ie  II.    •  •  ^        Y"  . 
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liointMe  ^"^"^      premier ,  d'autant  qu'ayant 

<deiiiem«  JBiontré  que  Dieu  n'a  pas  bcfoin  des  Sens  ny  d^ 
bres  ii-  ieili:s,orgaûes  >  c'eft  yacifaipidité  fort  groificK 

•  mhcz,^       fc  piniaginer  auec  vn  corps ,  Se  rien  n'em« 
Mfche'  pc^^h^  ^^'^^     foit  injfîny  ,  n'cftant  pas  fculc- 
qa'i  1  ne  Jnem  E[fzit ,  mais  au  deffus  de  tout  Efpric. 
loicin'-  y'  Quant  à  la  proportion  foinante  qui  ntain« 

*  Peuf  ^^^^^  ^^'^  ^^^^^  infiny  ,  il  Ccxoit  immobile 
«ftte  in-  *  im^iffiwat ,  ce  n'cft  pas  le  prouuer  de  dire 
iîny  U  jsfat  poor  Ce  rtetnttcr  8c  pour  agir ,  il  faut  paâer 
^^^^  '  ^^Ti  lieu  à  i'tfotre,  6c  rcccooir  4ies  bornes.  Corn- 
fmra^^  me  Dicucft  infiny  ,  il  cft  auffi  Tout-puiflant,  (c 

*  £i  toure-f  uijfTance  vient  de  ce  qu'il  eft  eûendit 
far  tooc   caais^  ce  n'eft*  pas  à  la  oianiere  4fS 
corps  qui  ont  vne  pniffiuEice  limitée  en  chaque 
inembrérde  forte  que  s'ils  veulent  toucher  leur 
^ie^iilfaut  que  leur  main  s'y  porte»  &  s'ils 
irçtxlent  touchée  l^t  tefte  il  faut  que  cette  lUâm 
tnonte  iufques-Ià.  Les  facultés  de  Dieune^nc 
point  diuerfcmcnt  placées,  elles  fc  trouucnt 
tonfiours  enfemble«  Il  peut  agir  pair  tout  de  toa- 
.fesfesfofcies,  &rle  doit  bien*âiireré'vnefaçoa 
plus  noble  &  plus  aiféc ,  que  noftre  Ame  n'agit 
idans  noftre  corps  où  l'on  dit  qu'elle  eft  toute  en 
^       chaque  partie.  Pource  qu'il  fait  cela  fans  qu'il 
arriuctn  luy  auctiâ  ciiangement ,  r#n  peut  aC- 
fcureraufli  de  vérité  qu'iTeft  immobile,  &  les 
Impies  ne  fçauroicnt  pourtant  conclure  delà, 

âu'il  foit  fans  ai6ii€m  >  pttifque  dans  fon  infinité 
donne  frfôttaenienc  à  tome  cbofe  fansTe  moa« 
«lOir  hiy  iMfme.  OrCçathaut  quHl  eft  infiny,  i I 
n'eft  point  befoin  de  s'arreftcr  aux  inconue- 
liiens  qoife  irouucroient  en  luy  s'iieftoit  finy, 
'  pourcequéc'^ftvae  folie  de  s^embara&r  l'e£- 
prit  des  chofes  qui ïie  pcuifent  cftrc. 
Il  n'a     ^'^^  encore  vne  ignorance  fort  cftrangc  de  di- 
.  |C  queDieu^ne  peut eftrc capable  de  toutes  Cortes 
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Me  vcrtttss'iln'avû  corps,  &  qu'il  ne  peut  cllrc  dche* 
ny  fobrc  ny  tcmpcram.  O  paunre  iofeofél  crois-  foin 
tu  que  ce  qui  cenuient  â  ta  Mhh  Nature  ,  fort 
propre  à  ce  Dieu  Tout  -  puiflant.  Les  vertus  ^^^^^ 
'4onc  tu  es  capable  ibuc  les  remèdes  de  ces  infir.^  tsaw* 
'  miter»  &  pour  luy  cjui  sie  tombe  faÎM  ai  ees 
€autes ,  il  n'exerce  point  cf&âiuemenc  ces  fortes 
4']aâions,  mais  il  m  a  pourtaat  toutes  les  fa» 
-cukez  9  puisqu'il  contient  en  foy  tout  ce  qu'il 
y  a  de  Bon  au  Monde,  Se  il  o'eftfNE>iott  aoeefiaîse 
pour  cela  qu'il  aitvn  corps,  &  qu'il  foie  iujcc 
aux  paifions  3c  au  changement. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  Science  du  mal  il  la  pof-  n  a  la 
ffede  comme  celle  du  bien,  quoy  qu  il  n%fmktm  Sdr nce 
que  le  Bien  qui  luy  coauient  ,&  qu'il  ncfoofFrc  ^  bie* 
^oinc  le  Mal  qui  eft  conuaire  à  fa  Nature ,  &  «ak 
cette  Science  procède  dece qu'il  contient  toutes 
4tfaofes  par  eminence,  cemme  1*ay  déjà  déclaré 
fur  le  fujct  des  Sens  ,  que  l'on  ne  luy  doit  pas 
attribuer  à  la  manière  des  animaux»  pour  faire 
croire  qu'il  ^oit  obligé  d'éprouuer  les  bieni 
*8c  les  maux  psir  imt  moyen  afin  de  les  cea^• 
noiftre/ 

Au  reftc  cela  eft  fprtabfurdc  dédire,  que  s'il  jijj>j|po 
eft*  Prudent ,  il  doit  conftihel^fur  les  cbofes»  êc  belein 
q[iie  s'il  confuitetâ  y  a  descbofes  qui  luy  iont  de  cen« 
incertaines.  Ceux  qui  ont  de  légitimes  peufccs  lu^w^' 
de  Dieu,  ne  croyent  pas  qu'il  ait  befoin  de  con^  jj^^ri 
fttlter  fur  quelque  cfaofe,  ft  .s'il  n'y  a  point  ék 
Priidcnce  fafisconifdcatîon,  aiiffin*cft-cc  pasaf^ 
fez  de  n'attribuer  que  de  la  Prudence  à  Dieu: 
Cela  n'eft  que  pour  les.  iiommes  qui  font  leur 
profit  du  pafié  fom  fe  gouuerner  au  temp s  pre». 
lent  &  à  l'adUenir ,  atiercglerfut  leurs  incert!i| 
tudes .  Dieu  à  qui  toutes  chofes  ont  efté  prefcn- 
tes  de  tout  temps ,  a  yne  autre  propriété  fupc- 
xieure>*à  ûuil^adoQiie4enomdeprottM< 
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Pc  dire  que  s'il  connoift  tout  de  fa  propre  >ÎÎ3 
wire  il  n*a  donc  ny  Prudence  ny  Art ,  &  il  y  a  des 

*  perfcâjoiis  qui  lily  manquent ,  c'eA  fe  tromper 
lourdement;  car  encore  que  la  Prudence  &  l'Art 
foient  ies  plus  belles  qualitcz  de  l'efprit  de 

•  riiomnie ,  elles  font  indignes  de  Dien9  qui  n'eil 
f  as  réduit  fi  baSt  te  qui  errpoffedeid'wtretà  qol 
ccUes-làne  font  que  {ubakcrncSj  n'cftans  que 
des  perfections  inipa,rfait£S  ou  des  Xbulagemcas 
id'imperfeâioo. 

tttneft        fauffcsfubtilitez.  L*on  nous  met  à  choifir 
milieu-      ^^"^  >     H^^^^     de  la  vertu  ou  qu'il  n'en  aie 
se  ^ae    f  oint.Nous  confeflbns  qn'il  ne  fe  peut  pas  faire 
Jliy»tt*é  qu'il  n'cn.iait  point ,  pooree  qu*il  ne  feroit  pas 
floint     P^^f^it  comme  il  eft  ,&  qu'en  effet  ce  ne  feroit 
vnefak  F^^  ^^^^  Dieu>ixiaiside  dire  que  s'il  a  delà  vertu» 
^ft*nce    elle  eft  donc  meitteure  que  luy yftqmt  n'eft  done 
m  dcÙ   la  meilleure  chofib  du  Monde,c'eft  vn  argument 
^        feiiS  force:  car  bien  que  ce  foit  vnc  chofe  trop 
'        baffc  .de  dire  qu'il  ait  les  mefines  vertus  que 
«  aous  j  Cl  <ft-ce  qn  il  les  a  par  eminepce,  &  u  a 
quantité  d'autres  perfeéUons  que  Pon  peut  ap* 
pellcr  des  vertus  fil'on  veut,  Icfquellesne  font 

E>iEt  meilleures  que  Iny^cncoie  que  l'on  le 
»ue  à  caufe  qu'elles  (but  en  loy  »  car  il  n'y  a 
point  de  wrtuqtlifoit  yne^fub^ance  au  demis 
-  deluy  ny  feparcc  de  luy.Tout  ce  qu'il  ade  bôn 
\  Bc  d'excellent  ,  nr  luy  vicet  poii^ç  d'ailleurs, 

mais  luy  ffk  tellemenc  propres  qu'il  ne  fznt 
point  s'arrefter  &  nos  fiaçans  de  parler  accom- 
modées à  noftre  vfagc ,  quand  nous  di(bns  qu'il 
a  de  la  Bonté  ou  de  la  SagelTe,  car  il  ne  faut  pas 
c  Jalflcr  d'qaMndre  qn'il  eft  la  Si^aâe  &  la  Bonté 
Daefine.    •  • 

De  dire  qu'il  ne  fe  prcfcnte  point  à  nos  S  cns, 
.     ignp  Vqti  ne  f^ait  comment  il  cfi  fait»  ny  en  quel;: 
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lieu  il  demeure,  ce  n*eft  pas  vnc  preuue  qu'il  ne  jp^*^^'  - 
ifok  point»  Nous  auonsdefiaxemar4^ué  qacno- 
ftre  Ame  ne  fe  peut  voir  ny  meiîne  le  vray  air  font  û(r 
fjat  eft  vn  corps  ;  Comment  donc  terrions  nous  C'^z  coai 
vue  fubftancc  quine  précède  pas  feulement  tou-  w^ns» 
tes  les  chofes  corporel  les }  mais  toutes  Iqs  f  pir  i- 
tuellcs.  Quant  à  fes  efFetsiqoePon  prétend  dû- 
^nofer  cetie  peuteftre  que  par  vn  aueuglemetit 
-volontaire  :  Tout  ce  qui  cftauMondc,  faitaf-  * 
fc  z  connoiftre  fon  a/HAance  &  fon  pouuoir^  * 
'  C'cft  ce  que  nous  aiions  confideré  par  cy-dc« 
tiaut  ,  te  nous  nous  y  employerens  encore  par 
cy-apres.  Ce  font  des  araumcns  inutiles  que 
ceux  ou  Von  propofe  la  Volonté  de  Dieu  fans  la 
JPttiflance,oa  bien  la  Puîffance  fans  la  Volonté. 
Dieu  a  la  puiiTance  &  la  volonté  de  faire  le 
bien,  comme  de  vérité  il  le  fait ,  &fi  Ton  dit  le 
contraire  l'accttfant  d'impuiflance  ou  bien  d'en* 
nie  &  de  malice,  pour  n'auoir  pas  fait  quantité 
4e  chofes  que  les  cerueaux  troableï  s'imagi« 
ncnt  ,  c'cft  vn  blafpheme  digne  dVne  grande 
punition.  La  fuite  de  nos  conddcrations  fera 
voir  particulièrement  qa'il  faut  eftre  ou  fore 
fiupideou  fortmefchant,  pour  fe  lâifler  empor* 
ter  à  de  telles  erreurs ,  &  qu'il  eft  fi  manifeftc 
qu'il  y  a  vaDieu  par  qui  rien  n*a  efté  fait  d'inu- 
lilc  ny  d'ili|oQir>que  c'eft  le  plus  giâd  de  toiyî  les 
erimes  d'en  parler-autrement.  On  coiinoift  ai-  ^ 
femcutla  fauffccc  des  argumens  qui  font  allé- 
guez au  contraire ,  &  qui  viennent  d'eftre  ra- 
portez.  Ils  veulent  inferer  prefaue  tous  que 
Diea  ne  peut  eftiCf  pource  qu'il  ne  fçauroîc 
cftre ,  ny  auec  connoiffancc  ny  fans  connoiiTan* 
ce,  ny  incorporel  ny  corporel ,  ny  prudent  ny  ^ 
îjiipcttdent,  ny  vertueux  ny  vicieux,  ny  puiiTanr 
jny  iœpttiffanc  1  furquoy  i^oa  fe  figure  toufiours 
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quelque  incoriuenicnt  de  part  &  d'autre  ,  îMÎé 
ne  voudroit-on  point  que  pieu  fuft  dansTcftat 
parfait  >  &  yeftant  comme  ileft,  qui  peut-il 
^'^^^  auoir  à  redire  >  S'il  cft  fage ,  s'il cft  bm ,  «cs'i* 

<5ue  par      n      -a*  ■        5  /y  "        •  1.,  •  ^ 

des  lur-       puiffant ,  n'eft-ce  pas  ce  qui  luy  cenuient, 

piifesde  Par  quelle  fur  pyilc  deSophifte  penfc-t'onmon- 
Sophi-    ti  er  qu^il  ne  peut  fçauoir  toutes  chofcs ,  s'il 
ron^pre,       fouffcrt  la  douleur  8c  le  tcauail  l-Q^l  ne 
tend    '  P^"^  ^firc  bon  abfolument  s*il  n'a  toutes  les 
anonticJt  vertus  qui  ne  s'exercent  point  fan$  le  Corps ,  fc 
^ttc       fans  que  l'oa  foit  fujet  aux  pafficnsr  Uoft  au^ 
piut^a"^  deffiis^  de  toutes  cBofei  aucc  viieemineneefou<< 
'  uoir  les  ûéri^inc.  Comme  il  les  poffcdc  fans  exception, 
perfe-     il  les  connoift  auflî  entieremcnc  ,  de  puifquc 
^u'i"  a  aâtion  corporelle  011  inûorporcllè  dépend 

cnluyà       iiïy  >  pourquoy  ne  dirons-notts  pas  qu'il  cflî^ 
vertueux  en  fcs  créatures  qui  exercent  la  vertu, 
&  que  par  ce  nftpyen  il  n'  y  a  point  de  pcrfcitioa» . 
qui  luy  manque.  Les  rebelles*iib  doittêt  contenter 
de  cette  raiion  ,*'&;^onfidcref  en  outre  tfafil  a  en» 
luy  les  idées  de  tout  ce  qui  fefaic  ou  qui fe  peut 
.  faire  en  rVaiuers.  Quant  à  fa  PuiiTance  l'on  la 
(doit  cantempiei  dansas  ccuures»  on  elle  paroift 
aufic  tous  lesaoantagts  qui  font  dignes  d'elte». 
&  ayant  produit  tout  ce  qui  eft  bon  &  iufte ,  elle 
abonné  fujet  de  reconnoifire  que  comme  ellç; 
*  exe^^té  tout  ee  que  la  yolonté.  prppoft ,  auili 
^  'volbiSfiffi^Eî^  «ont  ce qœ la  Pu^TanM- 

peut  félon  la  Souueraine  luflice ,  Se  au  lieu  de 
.      .Vijn^inet  quelque  Impuillance  ou  quelque 
>f j^uie  qui  empefcne  que  toutes  ckofes  ne  foienc: 
'^'■Ma  'ïihMcs  k  leur  per£eâion  9  il  faut  admirer  lai  . 
;  Toute  Puiffance  &  la  volonté  iufte  &  entière 
accompagncedc  Bonté  &  d'Amour,  dons  les  ef-  > 
&ts  eâ:ans>  connus,  il  n'y  a  rien  qui  ne  faiTo:/ 
Cornent  ^UPUcc^Sê^     Dieifaux  plus  iafenfibles;^  U, 
Vga  jô  :   ^^^^  ^5  ^^PP^^ofoudit  Ics  ç^ofcs.fi  auanc^  * 


uijiu^od  by  Google 


RT    SVP  RE  ME.  yri^ 
pour  •onuaincrc  les  Athées  par  vn  feul  mot,  ic  uaincrc 
ne  veux  que  les  prendre  à  part  ,  Se  leur  ayant  A* 
remonflic  que  tous  leurs  argumcns  ne  font  que 
des  fubcilitez  de  langage  qui  ne  font  point  fculmotr 
qu'vnechofe  foit  ou  ne  (bit  pas  ,  leur  deman- 
der en  confcience  s^ils   peuuent  croire  que 
l'homme  foit  la  plus  parfaite  fubftance  du 
Monde i  Icnepenfe  pas  qu'ils  le  puiflcnt  croi-. 
re  :  Les  hommes  font  fujets  aux  maladies  dix 
corps  ,  8c  aux  pafTions  de  TAme  ,  &  enfin  à  Iz  ,  \. 
mort  i  Ne  fc  trouue-  t'il  point  auffi  des  fubftan- 
ccs  qui  n'y  foient  point  fujc^ttcs  du  tout?  Com- 
ment fe  pourroit-il  faire  qu'il  n'y  cuft  rien  de 
plus  parfait  que  les  honv.vies  ?  Ils  ne  connoif- 
icnt  que  les  chofcs  vifibles  Se  fcnfiblcs  i  N'y  a- 
t'il  perfonnc  au  monde  qui  coimoifTe  celles  qui 
font  (tcrettcs  &  inuifibles ,  &  qui  fçache*'mefmc 
ce  que  c'eft  que  leur  Ame  ?  Il  faut  que  cela  foit 
compris  par  quelque  Efpric  auflî  clairement: 
comme  nous  voyons  les  choies  corporelles:  car 
vue  telle  vérité  ne  fubfifte  pas  fans  eftjrc  logée 
quelque  part.  Il  n'y  a  point  de  chofes  au  Mon- 
de, de  qui  l'idée  &  laconnoiffance  ne  fe  trouue 
en  quelque  lica.  Les  inférieures  peuuent  cftrc 
dans  noftrc  Efprit ,  mais  les  fupericurcs  deman- 
dent des  Entendcmens  plus  rcleucz  comme 
font  les  Anges  ,  &  pourcc  qu'ils  nefçauroienc 
roue  comprendre  ,  il  faut  que  ce  foie  Dieu  qui  < 
comprend  toutes  chofes  en  fe  comprenant  foy- 
mefme.  Faifons    encore  icy  des  reflexions: 
Qjoy,  s'il  n'y  auoit  rien  au  deffus  des  hommes 
&:  que  toute  leur  race  perift ,  les  beftes  feroicnt 
après  les  plus  parfaites  pièces  du  Monde  ,  &  la 
raifon  ne  .  liibfifteroit  'dans  aucune  Subftancci 
Voyez  vu  peu  quel  inconuenient.  Eft-il  pofTiblc 
de  demeurer  maintenant  en  cette  opinion? 
Cr  oyons  que  non  feulement  la  raifon  fc  troûuc 
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âutrepart  «juc  dans  rhommc  >  mais  auffi  vne 
intelligence  tre$' parfaite.  Il  y  a  des  ËfpritjS^fu:* 
perieurs  qui  en  ont  quelque  cojnmnnicattoii 
comme  nous  auons  défia  confideré  >  mais  il  y  en 
doit  auoir  vn  fuprémc&  fureminent  qui  com'> 
prenne  la  perfection  de  tous  les  autres  >qtti  foic 
capable  de  le)s  con&ruer  &  de  reparer  Icttts  def- 
faux  y  cettuy-là  c'eftDiea  qqe  Qous  coo-* 
fcffons.  • 

La  Ha-     QiHnd  les  Athées  n'ont  point  reconnu  foa 
£ftre»  ils  n'y  ont  pas  penfé  attentiuemenc  » 


tare 


point  af  n'ont  jamais  cru  q^'obfcurement  qu*il  n*y  ait 
iez  par    rien  au  dcffas  d'eux ,  car  s'ils  y  auoicnt  vn  peu 
faire      penfé  f  il  leur  feroit  impoflible  4c  demeurei 
pour  re-  ^^^^  i^^rs  opbiatrètex.  Ils  ne  roni  qu'en  clian^ 
fc$  cho  «clant  fur  ce  paffage:  car  d'admettre  feulement 
ics;  Il    vnc  Nature  vniucifelle  au  dcrfus  des  homme» 
fiut  que  Se  des  autres  chofes  comme  ont  fait  plufieurs^ 
"        il  faut  «ilonc  qu'  ils  difent  qu'elle  cft.  intcUigen* 
te  pour  eftre  au  deflus  de  la  Nature  Humaine, 
&  fi  cela  eft ,  quelle  peine  plus  grande  auront^* 
ils  à  reconnoiftre  vn  Dictt.lleft  bien  plus  croya^ 
ble  que  Dieu  eft ,  que  cette  Nature  »  car  ils  ne 
la  font  pas  alTez  parfaite  pour  régir  toutes  cho- 
fes, dcquoy  la  Toute-puiffancc  &  lagrandeuc 
infinie  de  Dieu  font  capables.  Q^ls  meditene' 
là-deiTus  ficils  viendront  4  Ucoanoiffai^ie  du 
.  Dieu  fùpréaie» 

Def  at^  T^  Ncontfavant  ledeflTcinreleuéoûnousfom^ 
frit^fs    jjj  tacs  montez  |  il  .faut  que  nous  parlions  en- 
core  de  Dieu  vnique  &  fuprémc  (elon  noftre 
pouuoir  ,  &  que  nous  fafiions  vne  recherche- 
plus exaâé  de fes  proprictez  excellentes.  Pre« 
.  /     inierement  nous  deuons  nons  aflTeurer  qu'il  eft. 
Côut  parfait ,  &  qu'il  a  non  feulement  toutes  les^ 

'  oualitez  cmincnccs  que  nous  nous  pc^uons%i 
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imaginer  ,  mais  quantité  d'autres  qui  ne  fçau-  ' 
xoienc  verni:  en  aoftrepenfée.  Voicy  celles  que  Dieaeft 
nous  luy  attribuons:  Nous  tenons  qu^il  cftin-  inoifi-  ^ 
uifiblc  &  imperceptible  ,  ce  qui  doit  bien  cftrc,  '^^^f^J*'^ 
puis  qu'il  eft  plus  fubtil  que  toutes  chofcs.  U  p^ble» 
faut  croire  auflfi  qu'il  eft  partout»  Se  gue  fou  i  m  mua* 
eftetiduHeft  infinie;  Il  nepourroit  pas  gouucr-'b'c  ,  în 
ner  le  Monde ,  fi  cela  n'cftoit ,  8c  quoy  que  Ton  7„^,j!f* 
die  qu'au  delà  du  Monde  >  il  n'y  a  rien,  c'eft  i  pcîbic^âe 
dire  qu^il  n'y  a  point  de  matière  corporeUe,l*oa  eccsoeU 
nèdoit  point  penfer  qu'il  Toit  borné  dans  cette 
machine  >  de  mcfme  que  s»il  eftoic  aftraint  à  en  . 
eftre  l'Ame  ;  Sa  pcercnce  s'étend  infiniment  au 
de  là  I  mais  il  eft  vray  qu'outre  fa  prcfence ,  il 
communique  encore  au  Monde  fon  opération J  ; 
Ncantmoins  il  n'y  a  aucune  diucrfité  en  IuyV>'^;;''^t^' 
parce  que  fa  fubftancc  eft  immuable  ,  indiuifî^:^  '  ^; 
bic  y  incorruptible  8c  éternelle.  Le  changemenc 
arriue  aut  chofes  qui  luy  font  inférieures ,  fans     % .  * 
qu'il  fait  aucunement  changé  i  car  ce  qui  dé- 
pend  de  luy  ne  luy  fçauroit  apporter  d' altéra*  > 
tion.  1 1  ne  fe  peut  pas  fai  re  au  (fi  qu'  il  c  hange  de 
bien  en  mieux,  car  il  atoufiours  eftéaufapréme  • 
degré,  ny  d'vn  bien  à  vn  autre  bien  >  car  tout  eft^  : 
égal  en  luy ,  Se  s'il  falloit  qu'il  obtinftaujour- 
•d  hny  quelque  chofe  qu'il  n'auoic  pas  hier ,  il 
a'auroit  pas  toufiours  efté  parfait  comme  il  doit 
cftre.  Cela  montre  qu'il  cil  incorruptible  ,  im-  ♦ 
muable  &  éternel,  &  pour  ce  qui  eft  d'eftrc  in- 
^ûifible ,  il  fâut  de  neceffité  qu'il  le  (bit  :  S'ii  ne 
l'eftoit  point  >  &  que  quelque  chofe  fuft  tirée 
hors  de  luy ,  il  dcmeureroit  après  imparfait ,  &  -j*;- 
fi  ceqtti  en  auroit  efté  tiré*  ne  rctranchoit  rien^ 
ilefa'përftâion>îl  aurait  eu  en  luy  quelque  cfio*|  ;  y 
fe  de  fupcrflu.  Il  ne  feroit  pas  auflfi  immuablïT'*; 
s'il  eftoit  diùifé,  &  ne  ferait  pas  vnc  SubftancC' 
tfics*iûn.>lc  &  tieS'^inic*  '  -41 
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I3^tett  cft     Les  autres  peifcftions  principales  ,c'cft  qu^if 
î^iffam      Tout-  Paillant  &  extrcmemcnt  Bon  &  Sage., 
ftextre*  ^^^^  ^^'^1  cft  éiendapar  cotit»  il  faut  bien  croire 
ittèméc   qu'il  a  du  f»ouuoir  fur  toutes  chofes-  >  ce  qui  eft' 
B.on  Se  prouuc  parce  qu'il  eft  vnique,car  s'il  auoitqucl'- 
•^^*         compagnon  il  ne  fcroii  pas  Tout-pui^Danr^ , 
'  mais  il  n'en  peut  auoir  »    autant  que  deuxteU 
les  PuiiTânces  ne  pourroient  eftre  ,  8e  ponrcc^ 
qu'elles  feroient  conformes  il  fe  faudroit  ima- 
giner qu'elles  fe  confondroient  cnfemble  fit: 
n'en  feroient  qu'yne.  Que  Dieu  foit  Tout  Bon} 
cela  fe  prome  en  ce  q?îl  eft  Tbut-Paillaar$', 
;        Puift[oela  Natufedes  chofes  cft  toufiours  con- 
feruce ,  il  faut  qu'il  ne  fe  porte  qu'au  Bien  »  car 
s'il  s'en  diueztilTûit  eft^int  Tout-pui(Gint  comme 
vîj  eft,  l'on  verroit  tous  les  iours  quel  que  anean- 
tiffemcnt.  Qu^I  foit  très- Sage  ,  il  le  doit  eftre 
pour  vne  telle  cofiduitte ,  &  l'on  le  doit  croire  - 
]>.uis  qu'il^eft  eftendtt  infiniment  >  car  d«  fon  in-» 
unité  luy  vicftt:  vné  connoiflance  vniucrfelle 
,     -    qui  luy  fait  fçauoir  toutesxhofes  i  &  le  rend^ 

capable  d'y.  pouruoir.  >• 
^         Ce  fo^c  là  fes-  perfe Aions*  qni  fôtft  tentes  rea^ 
des  ac-  '  '^^^s  à  vne  perfeftion  ,  d'autant  que  les  chofcs  . 
tributs    ne  font  p^int  diuifées  en  luy. ,  &  que  nous  les 
lîeçacifs  fcparons  (eulemcnt  a  noftrc  égard.  Ccl.a  s'ap-- 
' pelle  des  Attributs  entre  lefquels  Tôe  met  Ia« 
fitnxïï''  dfffcrenccde  négatifs  &  d'affirmatifs.  Les  ne-- 
tifjr» .      gatifs  font  ceux  qui  déclarent  quelque  perfe- 
.  '^hon  par  va  mot  qui  efte  rimpcrfeâion  >  corn^ 

me  indiuifibleâc immuable.  Les  alfirnîatifs  fonir 
,  *    ceux  qui  affirment  la  cKofe  comme  elle  eft,  ainff  ^ 
que  ces  mots  ,  Tout-puilTant  ,  Bon,  &SagCj., 
.  mais  ce  ne  font  que  des  diltinâions  de  TEichole 
qui  appartiennciTt  à  là  Grammaire»  Scnercgar* 
dent  que  les  mots.  Si  nous  voulons  nous  nous. 
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cous  affirmacifs  5  foie  que  nous  les  inuentions, 
oa  efiXC  nous  eu  picaions  qui  foieat  délia  ea 
vlagCf  comme  fi  pour  immuable  nous  difods 
Conftant ,  &  ainfi  des  autres.  Ces  diftiudlions 
ne  doiuent  point  auflî  faire  imaginer  qu'il  y  ait 
de  la  dilFerencc  entre  les  perfeâions  de  DieUi^. 
puis  qu'elles  font  toutes  égales  ;  Etfî  elles  ne 
font  que  pour  la  différence  des  Noms ,  il  y  en  a 
d'autres  plus  effentielles ,  comme  celles  que  l*on 
dit  (]ui  (èruent  à  Texcellence  de  Dieu»  fitceU 
les  quî^font  employées  pour  nous.  Dieu  efti 
'vnique  ,  infiny  ,  &  immuable.  Tout  cela  cft 
pour  luyimais  s'il  efl. Bon>  Mirqi'icoj:dieux,6c: 
Fouruoyancj  cela  s'étend  iu£ques  i  nous.  Tour 
tes  ces  diuifions  font  propres  pour  nous  faire  p^^. 
connoiftrc  les  chojTcs  iulques  dans  leurs  effets  ferions- 
&  leurs  particulariccz.  »  ^.neaacmoins  il  faut  q^i 
encore  reuenir  Ik,  que  cela  ne  doit  point  ad-  ^^^>']|^fo^^ 
nhttre  de  dtIRsrence  dans  les  attributs  de  Dieu»  ^^^^]^. 
ny  dans  la  penfée  que  nous  en  auoas.  Eftant  at  ce  ,  ici 
feurczdccccy  ^  &  ayant  reconnu  en  bref  tou-  autres 
ces  les  merueillesde  Diqi,  il  faut  les  confidercr  ^^^^^'^^5 
après  plus  particulièrement  ^  Et  pourauoir  fj-  ^our 
jet  de  les  confirmer  dauancage  il  ne  faut  que  ncus» 
'  lacioAtxer  lafoibiciredes  argumcns  que  Ton  a  pa.  ^ 
donner  au- contraire.  Ils  font  autant  dansUi 
Subtilité  des-paroles  que  ceux  que  nous  auons 
raporcez  par  cy-deuant  i  Mais  ils  pcuuent  eftrc 
réfutez  auecyne  pareille  facUicé.  Nâus  auons* 
défia  reconnu  qu'il  y  aeu  des  nommes  aujl  par' 
fbiblelîe  d'efprit  ou  par  mefchanceté  n'ont* 
point  adjoufté  foy  aux  merueilles  de  Dieu,  ôc:  . 
quiontnié  qu'il  y  en  cuft  vn  ,  ou  qu'il  fuft  tel 
^e  nous  le  i^urons.  De  vérité  ces  gen^  là  fo^t: 
;  en  petit  nombre»  mats  pourtant  il  faut  s'eppo*» 
itx  %Icui:»  objections,  quoy  qu'iU  ne  les  ayçuti 
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peut  eftre  pas  inaencées  ,  8c  qu'elles  ayent  eft£ 

cfcritespar  des  Philofophes  qui  les  ont  faitcS: 
.  par  exercice  d'efpiic. 
0^7     Pour  ûiare  ngft te  ordre  précèdent  nous^  pten- 
que  di"  Jrons  garde  premièrement  qn'iU  difentqaefi: 
fciit  Ici  ][>icu  eîloictres-2rand&infiiiy  il  nVauroit  riciî 
dules. .  de  fi  ailé  a  connoiftrc  ,&  qu  au  contraucuu  y 
Piea  *  *  n  rien-  de  fi  caché  y       pour  eftre  inçorrapii* . 
n*«ft      ble  &  immuable  ,  ils  né  fçauroteht  comment 
maTah^é  l'accorder, s»il  eftoit  ainfi  qu'il  cuft  Tellrci  d'au* 
à  conoL  tane  queleschofesdumoDclc  fe  trottucnt^iuer-- 
ue  en   {ês/lBc  qu'U  foudroie  qu'il  changeaft  d'anis^ 
fe»  œu-  pour  les  conduire.  Pour  ce  qui  eft  S'eftre  indi 

*  uifible  y  qu'il  ne  peut  rien  faire  fans  le  tirer  de 
Xoy.^que  les  ames  ipecialcmenc  doiuent  eftrc 
tne  portion  de  Ces  parties  Ici  plus  iubtiles ,  Se 
€tue  par  confcquent  il  feparc  quelque  chofe  de 
luy-racfmc.  Il  ne  faut  pas  s'arrcftcr  beaucoup' 
Car  ces  objeâions.  Il  nous.eft  fore  facile  de  les* 

«  riqetter  j  puis  que  nous  auons  défia  moiKré4e9 
perfedlions  de  Dieu  auec  les  mcfmes  raifons 
qui  pcuucnt  feruir  contre  cccy  ,  mais  pourcanç 
,  .  nous  en  adjoufterons  encore  pour  nous  accom- 
moder au  fujet.  «Nous  difons  dcmc  que  bien  que 
Dîeufoit  trcs-grand  &  qu'il  foit  par  tout,  Ton 
a  tore  de  dire  qull  en  deuroic  eftre  plus  aifé  à 
,coni\otftre  :Voudroic-on  qu'il  fuft  vifible  conr*"^ 

•  me*  vn  corps  greffier  »  puifque  mefme  il  y  a  dês; 
corps  fi  fubtUs  que  l'on  ne  leç  vold  pas  ?  Si  no» 
lames  ne  font  point  veués,  à  plus  forte  raifoti 

.  •  Dieu  <loit  eftre  inuifiblc  ,  eftanc  au  deffas  de 
cout^  les  chofes  fpirituelles,  Ames  fonr 
connues  par  leurs  opérations  j  Dieu  l'eft  au(Ek 
par  les  fienncs  >  &  l'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  liens- 
de  fi  connu  comme  il  eft  .en  toutes  Xes  œtturesi 
Q^e  ^  cela  nous  (emble  ob^cuc ,  8c-û  l'on  pet^ 
. ,    itipte  toufiou];»  .à  dire  que  pieu  cft  trcs-malâUe 
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Ëonnorftre,  cela  n'cmpefchc  pas  qu'il  ne  foit;* 
Ce  n'cft  pas  qu'il  n'ait  des  qualiccz  remarqua- 
bles, mais  c'ed  que  noftre  veuc  eft  trop  debileji      '  - 
*ott  trop  éffiifquéc  pour  pataenir  iufques^là. 
.  De  dire  qu*il  change  d'auis  en  changeant  Ics^'^**  ^ 
chofesdu  Monde  ,  ccft  ne  pouuoir  atteindre  à  point» 
la  confideracioa  de  cette  perfeâion  emiaente  quoy 
cjai  fait  tout  par  vn  (êul  aftc,  quoy  que  îa  ma-  ^^'V^*^ 
tiercen  rcçoiucdu  changement  félon  fcs  difpo*  ç.^^^j^ 
fitions.  Le  Soleil  blanchit  de  certaines  chofcs  de  fcs* 
noircit  les  autres  ;  Il  fond  la  neige  &c  durcit  la 
boue  ;  Taatoft  il  éleue  des  vapeurs  qui  couurent 
tout  vn  horifon  ,  &  fe  fondent  après  en  pluyc> 
Cependant  il  cft  immuable  Se  il  jette  par  tout 
de  mefmes  rayons,  niais  c*eft  que  les'matie-. 
ces  font  plus  procfaesde  lay  en  vn  temps  qu'en 
l'autre  ,  &  qu'elles  reçoiuent  audi  diucrfes  im- 
pjreflions  félon  leurs  différences.  Pourquoy  ne 
croirons  nous  pas  que  Dieu  fait  ces  chofes  aoec 
plus  de  perfeâion  >  Il  eft  vray  queéhacun  ae 
croivi  pas  que  le  S  >IciI  foit  immobile  ,  &  que  la 
terre  l'aille  chercher  pour  eftre  éclairée  :  L'on 
tient  qu'il  fait  fonconts  pour  éclairer  la  terre,  ' 

que  sMl ne  change  point  foneflence,  voila 
toujours  vil  changement  de  place  ,  ce  qui  n'ar-  * 
riue  point  à  Dieu  ,  qui  eit  abColument  immua--  ^ 
ble..  Il  fait  tout  auec  eminence.  Les  fîmilitudes 
qû^Pon  €n  donne  font  imparfaites  &  ne  ter^ 
uent  que  d*vAÛmple  degré  pour  aider  à  mon* 
tcraluy,. 

Pour    qui  eft  de  dter  ^nelque^  chofe  de  foy  Dî  eu  ne 
pour  la  produire,  il  fandroit  don<c  inférer  que  f^^i^i^ 
Dieu  (croit  corporel  en  partie  pour  faire  les 
chofes  corporelles , de  metme  que  ({^ricuel  p^ur  prodai- 
faire  les  chofes,  fpiriraelles  î  mais  quSy  qi^i  rc  qtiéU 
fiiffe  les  ames  des  hommes  &  qu'elles  toient  fpi'  9*^ 
zituclles  I  il     les  cire  pas  pouaauc  de.  fon 
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Ibaces  I|  fouf&iroit  par  ce  moyen  du  change-.- 
ment  St  Je  la  diminution.  Il  les  tire  du-  Non- 
cftre  à  l'Ertrc ,  &  il  en  a  pu  faire  de  mefme  de 

toutes  les  chofes  corporelles  qui  (ùbdftem  :  car 
•  puis  qu'il  eft  Tout-  puiilknt  ,  il  peut  bien  du 
néant  en  faire  quelque  chofc tellement  qu'il 
,   ■      ne  fed^uiTciamais  pour  produire  quelque  nou- 
ueauté.  Il  faut  ^uoiiercela,  s'il  eft  Toac-puif- ; 
fant,  mais  l'on  rettoque  en  doute  fa  Tonte-  puif- 
fance.  Si  l'on  en  celoit  les  raifons ,  Toncroi- 
roit  que  ce  fuft  quelque  grande  fubtilité  j  II  les 
faut  alléguer  pour  en  xeconnoiftreles  abfucdi*; 
ttz ,  ëc  faire  yoir  quelles  plus  mefchans  &  les 
plus  opiniaftres  ,  n^ont  pu  rien  dire  contre  la 
.  îbuueraine  perfection  de  Dieu ,  qui  doiuc  met» 
tte  les  efprits  des  hommes  dan^  rincertitudè. 
Sescbo.     Ce  font  d^eftranges  argumens  de  dire ,  Que 
fes  que    Dieu  ne  peut  pas  faire  que  les  chofes  qui  fonr, 
^*^^Dicu     ^oitnt  point  >  ou  que  celles  qui  ne  furent  ia-^ 
ne^at  ^^'^^  »  ayentcfté ,  Qu^il  ne  peut  créer  vu  corps 
fiiîre,     itifiny,ny  fafrevn  bâfton  fatssdeax  bouts;  Qu^l 
woniret  peut  épuifer  ou  non  toute  fa  puiflance  à  quelque 
?^t-     ouuragei  de  forte  que  s'il  l'y  peut  épuifer  il  fera: 
imilGmt»  après  impuiffant,  &  s'il  nele  peut  pasyc'eftesi. 
core  de  l'împuiilance:  Qu'il  ne  (è  peut  auflfî ' 
rendre,  mortel  ny  menteur  ny  injufte.ll  ne  nous, 
eft  pas  mal^fé  de  refpondre  à  cela.  Sx  Dieu  (slu 
ibit  que  ce  qûieft  ne£bft  pas^  il  feroit  authéur 
-  '         dé  menfonge , ce-qui  ne  fçauroic'eftjre>puis  qu'il- 
eîhlutKéur  de  vérité.  Pour  ercer  vn  corps  infifly  ^ 
^(ôela  répugne  àlanatureducorps  qui  doit  auoir 
;qaelques  bornes ,  8c  il  en  e{l  de  nielîne  de  tou-* 
^   -tes  les  ckbfet  où.il  y  a  de  là  contradiâion» 
comme  de  faire  qu'vn  bafton  n'ait  qu'va  bout, 
*  V  qu'vne  montagne  foit  fans  vallée  ,  &  que  deux 
ft>iscinq  ne  foient  pas  dix.  Ce  feroit  cAabiit 

l£  NôAr  eftrcauecif  £ili:ei&  d^  w  le  fpint  faire» 
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ycftvnc  marque  de  cette  PuiiTance  inuiiiciblc 
qui  ne  fc  change  iamaiSyôc  quiconCexue  U  Boa- 
ti  Se  la  Vericé  de  coures  chofes.  Pouc  ce  qui  cft; 
d'épuifer  (ia  puiirànce  à  quelque  ouurage  ,  fi 
Dieu  ne  le  fait  point ,  c'eft  que  fa  Toute-puif- 
fancc  cft  infinie.  C'eft  ync  tres-fauflcfubtiJité> 
^dire  que  celuy  foit  impuii&tacedene  p.ouuoic/ 
perdre  fa  puilTance.  En  tout  ce  que  Ton  allègue- 
icy  Ton  fe  trompe  dans  la  façon  de  parler. L'ac-- 
cidencquiarriue  de  perdre  lapuilTance»  ne  doit 
point  eftre  appellé  PuifTance, c'eft  foibleife  8c' 
imperfeûion  ,  6c  rimpcrfeftion  ne  fe  trouue; 
point'  en;  Dicu«  S'il  pouuoit  manquer  d'cftre 
Tout^puiilanc ,  ce  ne  feroic  pas  puilFance.  Tou- 
fesfets  te  defFâiit  de  terme  »  fait  que  iious  v  fons^ 
du  mot  de  pouuoir.  Si  l'on  dit  aufl^quc  Dieu  ne 
peut  rendre  mortel  AJmeuteur  p  ny  injufte ,  Se, 
quepar  confiiquent  ilnepeat  pas  faire  toutesi 
chutes,  il  y  a  eticore  yneme(ine  faute;  car  de* 
fevrcndrc  mortel, ou  pécheur  ce  ne  fcroir  pas  vn^ 
pouuoir» ce  feroit  foibleirc  &  impuiffance.  La. 
puifTaoce  eonilfte  aulfi  à  opérer  &  agir  eaconti- 
«uant  d-cxerccr  fcs  forces ,  &  non  pas  kCouffnif 
laiifant  perdre  fes  ftcultcz  &  Tes  pcrfcdios,  Cefti: 
Vile  forcé  extrême  de  ne  pouuoir  iamais  moarir, , 
ny  eftre  menteur  ou  iojuftc.  C'eft  la  Toute  puif-  - 
iance  que  nous  cherchons  que  de  ne  pouuoir  ia^ 
'    mais  eftre  fans  PaiîUace.  Et  g'eft  eftre  Diem 
véritablement  >  de  ne  pouuoir. ceflci;  de  Tettre,. 
Ge  que  Ton  obfedii  que  Dieu  ne  peut  pas  ,  c'eft 
ce  qui  feroic  impaiffancç  s'il  le  faifoic.  Nous.  - 
croyons  donc  (ans  vaciller ,  qu'il  eft  Tour-  puif-       '  ' 
faut ,  Se  qu'tl  n'y^  point  de  chofes  qu'il  ne  iaftc  r  .  . 
èt  toutes  celles  qui  peuuçnt  eftre  faites  qui, 
ttc  font  point  conuaires  a  l'Lftre     à  la  y^r itc^.. 

r  • 


»  r 

/ 

•  .  .         .  -  •  •  V 

Digitized  by  Google 


Q;VB^  LE, .INONDE" 

"Sueh  CI  Dicueft  Tout-^puiffanr ,  il  faut  inférer  de  U 
'Monde  il  peut  bien  auoir  fait  toutes  les  chofes 

n'efi      qui  ont  i'Eftrc.  Nous  fçauons  que  tom  ce  qui  . 
pmi     cft  au  Monde  dcpcttddc  lay  fcfc tapportc  àlùyj 
f0mfl^    i»ai$  d'où  vient  cette  dépendance,  fi  ce  n'eft 
pource  qu'il  en  cft  Tauthcur  ?  Il  faut  croire 
qu'il  a  fait  toutes  les  chofes  du  Monde ,  puis 
qu'il  les  furpaffc  toutes  en  excellence  infini* 
mcnt^  &qu'il  en  eft  le  gouuerncur.  L*on  tire  de-  . 
grands  argumcns  de  fon  Eftre  ,  fur  ce  que  l'V-  , 
.  niuers.montre  q^i'il  doit  auoir  cfté  fait  par  quel-  ' 
qo'vn  plus  puiffant  que  luy  ,  &  par  .ce  moyea 
pltifieurs  connôilTances  procèdent  les  rncs  de$  , 
âatrcs.  CctK  qui  ne  s'accordent  pointa  cccy, 
allèguent  qi^l  iVeft  pas  bclbin' de  s'imaginer 
que  le  Monde  n'ait  pas  toufiours  cfté  5  Qi^e  s'il  . 
fobfifte  depuis  cinq  ou  fix  mille  ans,  il  en  a  bien 
pè  fubfifter  trcntL  roire  cent  raille  ,&  mefmc 
.    iufqucs  à  vnç  infinité  ,  &  que  rien  n'cmpclciic. 
5tt'il  a'aft  toufiours  duré  »  &qu^il  ne  dure  toa- 
j<mrs.  L'on  répond  que  de  vérité  le  Moudeau- 
roitefté  fait  plû.toft  Ji  Dieu  Taucit  voulu.,  & 
qu'il  auroit  bien  p&  durer  plus  long-temps, 
mais  que  de  ne  luy  donner  point  âV>riginc,  cela  . 
cft  hors  de  raifon  ,  &  que  neas  ne  pouuons  con- 
ceuoir  cette  éternité.  Les  âducrfaiics  trouuent 
qu*elle  eft  plus  aifée  à  s'imaginer  que  de  croire  * 
que  le  MoQ4e  ait  \cfté  fait  depu  is ,  peu  J  Qli£  te 
.temps  preTenteftlafindtt  paffé  &  le  commca* 
.       'cément  du  futur ,  de  forte  que  Pon  ne  fe  peut  fi- 
gurer .de  Temps ,  deuant  lequel  il  n*y  ait,<MiVA  * 
,   autre  temps,  &  après  lequel  û  n'en  wnne  va 
autre-,  Que  le  mouuement  des  chofes  eftanc  la 
mcfure  du  Temps ,  il  n'a  donc  pu  durer  fans  cl- 
les  j  Qu^^lcs  Aftrcs  &  les  autres  corps  princi- 

Fft<K       auâî  vu  ttoQuemeut  {cUcalaire^  i'oa. .  - 
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M  fçauroic  dire  où  iis  auioient  pu  le  commen- 
cer 9  &  oii  ils  le  pourroient  &mtp  n'ayans  ny 
portes  par  lefquelks  ils  ibieût  eittrez,  ny  bor- 
nes ou  ils  dbiuenc  cftre  arrcftez  ;  &  que  ne  trou^ 
uans  iamais  d'cmpelchemens  en  vne  circulation 
qui  fe  fait  tmifioifrs  fous  de  mefincs  efpaces^  cl^ 
le  fe^it  faire  etôrnellemefic. 

Noftre  repartie  eft  que  ces  gcos-Ià  fe  trom-  ,  05^ 
pcnt  de  croire  qu'il  foie  plus  raa  aifé de  s'ima- 

S mer  que  le  Monde  ait  eacoinmpaceiiiem,  que  p^i^^ 
'aitoif  efté  fans  quelque'  commeofemenc.  Cela^  l'ecer ni-; 
cft'plus  eonforme  à  la  Nature  des  ciiofes  que 
nous  voyons,  lefqucUcs  conitttenccnt  toutes  par  p^"ç5 

Suelquebout.  Pour  ce  qui  eft  du  Temps  qu^ils  temirfl 
ifeat  eftre  éternel ,  à  caii(c  qtté  le  pment  eft  du 
fin  du  paffé  ,  &  le  commencement  de  Tauenifi' 
ils  ne  fçauroicnt  rien  arrefter  par  là.  Le  premier 
moment  du  Monde  aoroic  bien  pu  oftre  joinr 
aaec  vne  autre  »  mais  cçla  mempefthe^^as  que? 
ccfie  (bit  yn  commencement  ,  Se  encore  que  les. 
dîuers  efpaces  du  Temps  qui  font  maintenant 
xeglez  parmy  nous  foienc  compris  dans  l*£cer- 
oité»  Cela  ne  fait  point  que  les  chofès  qui  font 
ayent  ofté  toujours.  De  dire  en  fiiite  q^  lé* 
Temps  ayant  touGours  efté,  le  mouueraent  doit 
auoir  efté  auili  )  c'cfl  tir^  vne  conclufion  dVuc 
ropdition  faufte:  Si  1*0^'  veut  que  le  Temps  ne 
'oit  autre  chofe  qtte  la  mefure  du  mouuemenr,  * 
BOUS  n*accordons  pas  qu'il  ait  toufioursefté  ;  Il 

â  ellé  que  depuis  l'origine  du  Monde,  de  force  ' 
qu'il  ne  faut  point  peiuer  que  le  mouuement 
±oit  e^rnel.  Nous  n^s imaginons  bien  airdeià* 
de  ce  principe  vne  durée  éternelle  y  mais  comme  * 
elle  eft  infinie  ,  nous  ne  la  limitons  point  par  * 
desefpaces  »  Se  fans  cela  elle  ne  l^^e  pas  de*  ' 
fàlkt  f  encore  que  -fes  ioteruallc»  iie  foieat  . 
point  marquez  par  va  Horloge,  ou  par  quclquç^ 
gaticcoxf  s  mobile*^ 
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La  cour.'     Pour  ce  qui  cft  des  Aftres  qui  ont  vne  cour  fc 

iviredes  ^^^^ttlairc  cela  ne  marque  point  vnc  ctcrnuc  de 
Afties    mouùement.  C'cft  s'abufer  dédire  que  la  figu^ 
ne ç»roa-  retonde  n'a  ny  commeneettient  ny'un  ;  L*vn  Se 
ne  point  l'aatre  fè  tiouuent  par  tout  où  vous  voudrez; 
•cxnité!*  ^^^^^^'^ccz  par  vn  bout  &  y«>us  viendrez  là. 
il  n'importe  point  par  quel  cofié  les  Âftres  ont 
Commencé  de  tourner  j  Les  ouucrtures  pour  les» 
faire  commencer  ny  les  barrières  pour  les  arrc-' 
lier  ne  font  point  necefiairess  Celuy  qui  leu£ 
commande  en  fçaifles  marques  &  les  meûir 
Tcs:  Comme  il  leur  a  fait  commencer  leur  cours 
félon  fon  ordonnance,  ^il  les  arreftera  par  les 
mefmcs  règles,  tellement  qu'il  tft  inutile  de 
s'imaginer  qu'à  caufe  que  leur  reuolution  fe  faic 
toufiours  fur  de  mcfmes  efpaccs  ,elle  ne  àoiB, 
point  auoir  d'cmpefchcmcnt ,  &  n'en  fçauroic 
Jamais  auoirj  car  fi  leur  courte  dépend  de  la  vo* 
lonté  de  Dieu  ^  elle  doit  finir  quand  il.  voudra% 
D'ailleurs  ceux  qui  ont  parlé  de  ce  chemin  cir-^ 
culaire>  n'ont  pas  pris  garde  qu'il  n*eû  pasâi 
^  TJiifbuneau'iis  ofit  penfé  >  &  qu'il  s'y  uouues 
Beaucoup  d^irregularites  ,  tellement  que  cel^ 
nuit  encore  à  leur  prcuuc.  Tous  les  corps  prin- 
cipaux ne  fe  remuent,  pas  auifi  en  rond.  U  y  cw 
a  qui  de  leur  nature  «a  bougent  d'vue  place», 
comme  la  Terre  &  Pfiau  >  St  lors  que  l'otf  re^^ 
•   tranche  quelques- vues  de  leurs  parties ,  ^  que 
l'on  les  élcuc,  elles  retombent  après  en  droite 
ligne  pour  fe  joindre  à  leur  Tout,  &  l'on  void 
:  que  fi  leur  mafiè  entière  eftoit  recirée  de  foiv 
*  lieu  ,  elle  y  rerourncroit  droitcmcnt.  U  cft  vray 
'  S^e  piuiieurs  tiennent  que  la  Terre  tourne,  m^s^ 
en  reeompenfe  xlsdifeut  que  le  Spleiloc  boug^- 
d'vne  place  ,  fi  bien  que  ce  qui  fe  die  de  Vyn* 
pourra  eftre  dit  de  l'autre ,  &  puis  qu'il  cft  cer- 

faia  qu'il  y  adcs^  CorfS  qui  uc  touxa^At  gMUt^M 
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Icux-lànc  fcmblent  point  témoigner  de  l'eccr- 
mcé  9  puis  «jo'ils  n'ont  point  la  contiouaûoa  da 
noimemcii];.  Mais  l'joapeot  dire  auffi  que  com« 
mcilsaffeftcnt  dcfc  tcniren  vn  lieu,  ils  y  de- 
meureront toufiours,  Se  que  par  ce  moyen  ils^ 
foaccternel9.  Neantmoins  toutes  ces  raiibas. 
font  frittobts  &  ÎRU^inaixcs,  Ce  font  de  maQ«i 
nais  aniftces  qui  ont  eftc  trouucz  ,  par  ceux  qui 
fc  veulent  perfuader  que  le  Monde  n'a  aucun 
JMaiûreaudeiTus  de4tt]f ,  Se  loates  chdfcfr 
font  gottueniées  pat  leuf  pf opvé  Natare.  L'or< 
drc  que  nous  voyons  cftably  par  tout ,  leur  doit 
iairc  connoiArei|a'iIs  fe  ctompent^  &  ^ue  caiifi 
4e  diueciès  fiibfia&ces  itaceumpiies  qaî  bc  fpïh^ 
Mnt  rendre  rat^Hi  ét  le«r  origine,  oA»t&£  pro^ 
duites  par  quelc^u'aucie  Sub&aace  plus-parfaitq 
qu'elles. 


J 

ils  tiennent  que  toutes  chofes  dépendent  >  mais  ,  de  ne 
iisnelaiflent  pasde  leur  attribuer  vne  &erni-  .^^^^ 
téi  lU  font  Dieu  &  le  Monde  coetemels»  Se  coeceef 
pour  le  pronner  ils  difent  ?  Que  Dieu  eftant  im-  nelSt 
muable  n'a  pas  pu  vouloir  faire  le  Monde  plu- 
tod  en  Yïk  temps  qu'en  l'autre  ,  de  forte  qu'il  a* 
cfté  de  tout  temps  ;  Que  le  J^cuide  eftant  au^ 
ync  chofe  tres-bonnc  co«imc  Dieu  ne  fait  ricor 
que  de  tel ,  il  n'a  fccu  éuiter  de  le  faire  de  toute 
éternité    Bt  que  s'il  ne  l'auoit  point  fait  le 
ponaant  faire ,  il  auroit  efté  enuietts  des  biens- 
dont  il  eft  poflcffcur  ,  &  dont  il  peut  faire  parc 
àfes  créatures.  Qnjl  n'eft  point  aulfi  demeuré- 
oy(if,  ccoui  eft  impolEble  ,  &  qu'eilant  capa- 
ble'de  produire  le  Mond|^^  il  faut  qu^il  le  prof^ 
duxfe  toufiours ,  &  que  c'cft  vn  effet  qui  accomî»- 
pagne  (à  caufe  ,  ainfique  les  rayons  font  toùr. 

^uzs  aacc  i&  Spi^iL  Amxt  quç  gaflcx 
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trcjic  refpondîày  prcmicrement  que  ce  n'a  peiné 
efté  changemem  d'aois  à  Dieo  de  f^t  k  Moa<k 
de  lors  qu'il  Pa  fiait ,  pourcc  qnedetooce  «cr* 
fiité  il  auoit  dcffein  de  le  faire  y  Le  cEangemcixr 
/l'eft  point  cri  luy  ,  mais  en  Touarage-  L'on  ne 
doit  point  dire  auifi  qae  ce  fuft  tnt  chofe  très- 
bonne  >que  le  Monde  fuft  de  tout  temps:  Ccft 
yn  fecrct  inconnu,  &  nous  ne  fçauons  pas  fi  dans 
ce  long  efpace  >  les  créatures  ne  fe  fuÀent  point 
port£e$  ade^mauximmediablesi  fpccialement 
les  hommes  qui  ont  Iwf  iibre  ^^itre  >  tdle«' 
ment  qu*il  leur  eft  plus  vtile  de  voir  que  tontes 
les  choie» ne  font  poinc  fort  éloignées  de  ieut 
commencement  ^  &  qu'ils  doiuent  honorer  SC 
craindre,  celuy  qui  les  a  faites  poot  leor  irfage. 
De  dire  que  n'yant  pas  fait  le  Monde  de  tont 
temps  j  ce  feroir  comme  vne  enuie  ou  m  maa^ 
qiienientd*a&âiou  tnilers  nous  ^tela  eft  ima- 
ginaire ,  €ar  nVftans  poliA  encore  ,  quel  tore  * 
nous  faifoit  la  priuatian  des  biens  du  Monder 
our  jce  qui  c(lderoy(iueté>  l'on  ne  la  fçauroit 
dttribaier  à  XHeu^ponr  ne|»otnt  £aite  1q  Mondée 
Eftant  tout  parfait  ft  infiny  comme  il  eft  ,  ÇoOr 
principal  ouurage  eft  de  fe  contempler  éternel- 
lement. Iln'ed  point  befoin  qu'il  produife  le 
Monde  de  tout  tpmps,  pource  qu'il  eft  capable 
"de  te  produire:  Ce  n?eft  pomt  vne  canfe  qui  ne- 
ccflairement  prodaife  fon  effet  comme  le  Soleil 
pxoduicfes  rayons  ;  Pat  ce  moyen  le  Monde  fe- 
roir quelque  chofe  qui  fortiroit  de  la  fubftancc 
dcDieu^  ce  qui  n'eft  point;  Ceft  vn  ouuragc 
dans  lequel  il  agicô:  lequel  il  furpafTc  pourtant 
^uecinhnicé.  Ceux  qui  en  parlent  d'autre  forte 
ont  de  luy  de  trop  ba^es  penfée».  Us  croyenc 
que  ce  foit  feulement  vne  Ame  qui  gouuernc* 
rVniuers  ,  &  que  le  Monde  n'eftant  point ,  clic 

^c/oic.muûlc«  tcUeiRcnt  qu'ils  les  tont  auifi  a»,. 
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iicnsl'vnqHc  l'autre.  Outre  que  D  cu  furpartc 
le  Moa<k  par  its  proprictez  crcs-cj^cellcntes^  • 
il  faucqoilscoAiiderent  qu'il  a  tnCotcVEtttni* 
té  qui  n'apparticntiqQ'à  luy ,  8c  non  point  mx 
autres  chofcs  qui  ne  feroicnc  point  Ton  ouura- 

Îe^s'iinclesauoû  précédées.  Tour  rcfpondjrc 
ceox  cfài  difcQc  qa^fi  le  Monde  eft  vne  «hojfe 
tMq^aife,  il  ne  deuroic  iamai»  aaoir  efté  fait, 
&fic'cft  vnc  cfaofc  bonne  *il  doit  auoir  efté  de 
itom  -temps  ,  il  faut  adjoutei:  qu'il  y  a  des  cho- 
jfes  qui  ue  font  bonnes  qu^eii  certainefaifon ,  ic 
que  Ç\  le  Monde  anoit  eAé  de  toute  éternité. 
Dieu  B^auroit  pas  eu  Toccafion  de  montrer  fà 
PuifTance  à  ics  créatures  raifoiiuablcs  par  fa 
CresMcion»  ny  de  faire  admirer  (on  infinité  ea 
«comparaifon  des  ehofes  finies  y  &  fon  £ternic£ 
comparaifon  du  Temps. 
Il  n'y  a  donc  point  d'apparence  que  le  Monde 
ibit  éternel  j-ny  qu'il  le  doiue  cftre     pour  les  ^^V- 
preuues  fenfibles  qui  montrent  quHl  be  Teft  r)ee(Ut 
point ,  nous  confiderons  que  fcs  parties  font  en  T.ua.  lcs 
▼n changement  perpétuel.  Celles  qui  ne  font  ceUmô^ 
que  dénuées  ou  a^^lerenres  aux  corps  Priaci-  j^^Toat 
paux  )  ont  i^ontinuelles  Tariete:^.  Les  Meteo-  n'eft 
rcs  fe  forment  &fe  diffipent.  Les  pierres  &  les  point  c* 
iftetaux  viennent  à  leur  perfëâion  ,  qu'ils  gar-  teincl. 
4ent  de  vérité  aifcz  long'-tetnps  «  '  mais  ils  U 
peuuent  perdre  par  nature^  par  art  i  Les  plan^  Éf^ 
tes  ont  leur  naifTance  &  leur  mort  à  de  ccrtaiHcs 
iaiXojis^  Les  animaux  qui  naiûcnt  les  Vns  des 
autres  >  y iuent  lés  tus  plus  &:  les  autres  flM>in^ 
mais  ne  pallênt  point  chacun     itertain  terÀ 
fclon  leur  cfpcce.  •Quflqucs-vns  croycnt  trou- 
ucr  en  cela  vnc  marque  de  Tetctnité  duWonde: 
Ils  dirent  que  (\  les  corps  deriuez  (ont  pfoduits 
fans  cefiè  >  &  fi  les  animaux  naîâent  les  vns  des 
ji\^itç%  ,  cette  fuccc/Uon  faic  qju'ils  ne  finiront* 


*  QVE  LE  MONDE 
iamai$  i  de  mcfmc  qu'ils  n'ônt  jamais  eu  Sé 
XToonnienceiBent  >  pcmrce  qu'ils  à  falu  qu'ils 
Bycni  toafiovrr  pris  le&r  4>rig\M  éc  quelque 
chofc  qui  la  leur  pouuoit  denncr.  Us  refl'em- 
iblent  à  ceiu  qui  voyans  tourner  vn  horloge  oh 
quclqu'auere  macBiae  >  s'imaginent  q«*cUe  a 
^oufimtrs  itouroé,  â'aacant  qu'ils  neiçauenr  pas 
qui  c'cft  tcpii  luy  a  donné  le  mouucnicnt ,  ou 
ïceuz  qui  u'ayans  iamais  veu  aaiftie  &4x)ourir 
ks  anmiamt  y  cMiroieuc  que  ledr  Tiedeuftcftte 
éternelle.  Il  fautqûc  la'raifoti  agî<fe  en  cette 
occafion  fc  réglant  fur  des  chofcs  fcmblablcSi 
Hqu$  tenpns  quelaviciffimdeduMondenc  té- 
moigne, point  que  fon-ordcc  âittouïîows  dur^ 
'jnais  qu'il  a  cotntnencé  pat  quel  que  bout.  Tou- 
tefois l'on  dit  que  les  corps  parfaits  ne  doiucnt 
auoir  pris  leur  origine  que  de  quelqu'autre  cho^ 
iÇiiqtti  la  leur  pouuoit  donner,  lel^ouëbieos 
îiiiais  ce  n'^^cft  pas  que  les  prenniers  aycnt  eu  be- 
foin  de  la  fcmence  de  quelques  autres  prccc- 
■îdens.  Q^uelque  fubftancc  fupeiicure  leur  a  dou- 
blé reftreMiM;  cette  faculté  de  le  do&nerà  d'au» 
. très  en  fuite  ,  qui  le  pulTc:pt  encore  donnera 
d^autres,  afin  que  le, Monde  ne  fi^  point  dcfli- 
tué  de  leur  ef^ece  par  leur  mort.  le  rien  ai^ 
.Çbrps  Pmcipâux  qui  fout  le  foufUendes  corpa 
particuliers  &  deriuez  ,  &  qui  neantmoins  ne 
ibrit  point  immuables.  Ne  fçauons  nous  pas 
que  la  face  de  la  cérre  fe  change  de  temps  ea 
C6mps  $  Qujil  y  a  des  étroits  déemmerts  que 
Peatt<achoit  autrefois ,  &  qu'il  y  en  a  d'autres 
^e  la  Mer  gagne  petit  à  petit  j  qoe  des  monta- 
gnes fe  peuuem  éleuer  ficltfis  autres  s'âbai/Ter? 
Les  adfferiàites  tournent  cecy  de  leur  parc,  fou** 
tenans  que  ces  chofcs  ne  fe  font  qu'infenfiblc- 
niénc ,  U  que  quand  tou.c  ce  qui  eft  découuerc 

fu^mmaat  aucoic  dXi  aa^elois  uoy d'eau  ^  il 
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-  N'EST  POINT  ÉTERNEL.  517 
aurait  falu  c^uc  les  lieux  où  cit  la  Mer  fuflcnt 
«lors  déeouuem  1 8c  que  les  animanzy  auroicnc 
toufioars  eu  l'efpace  qui  kur  eft  coiiuf nabie 
vers  lequel  ils  fe  fcroicnt  retirez,  &  cjuc  s'il  y  a 
quelques  montagnes  qui s'éleuenc  Se  les  autres 
qui  s*abai0eDt  >  c'cft  ce  qui  trompe  plaficiirst 
^l^aucant  que  par  ce  moyen  Ton  trouHc  toufiours 
qu'il  y  a  des  montagnes  &  la  terre  le  maintient 
tiiniidansrecernicc.  Ces  réponces  n'oac  aucuce 
ibrce ,  elles  n^empcfcbeor  point  qif  on  «e  con« 
noirtc  que  les  parties  du  Monde  cftans  muablcs» 
c'cft  vn  préjuge  pour  le  Tout, 

•  U  y  en  a  qui  yeulent  proauer  recernicé  d'fnc  ^oiir di« 
autre  méthode.  Us  ne  reconnoiflent  poitit  it  k  qu'il 
grands  changemcns  aux  montagnes,  foutenani  n'artiac 
que  de  toute  éternité  elles  ont  cfic  ce  quelles  P®^^|*^ 
font ,  -diamant  que  (î  quelques  •  yncs  alioirnt  Ihwigc- 
toujours  en  croilTant)  comme  par  quelque  fer-  mens 
ce  vegctatiue,  Ton  s'apperceuroit  de  cette  autr.  aux  mo- 
inemation,&  fi  quelques  autres  endroits  de  la  ^/^"îJ 
terre  s'abaiflbient,  ils  viendroîcnt  à  vnc  baflciTe  fal^ra 
fort  profonde,  ce  qui  feroit  tres^aifé  à  connoî-  de  la 
trc  ,  tellement  qu'à  leur  duc  toutes  chofcs  de-  Mer,ce- 
mcurent  toufiours  à  peu  prés  en  mefme  eftat.  ^*  "^^^ 
Ils  adjoatent  que  la  laleure  de  la  Mer  témoigne  pas^leor 

• .  rcrernttédfl  Monde,  pource  qu*elfc  a  toufiours  éternité, 
cfté  falée  d'vne  melme  façon  ,  &  que  fi  elle 
auoit  eflé  faite  eu  vn  certain  temps»  elle  aurofC 
efté  faite^ouce  »  d'autant  que  tomes  les  chofes' 

*  font  pureS'à  leur  origine ,  &  que  petit  à  petit 
elle  feroit  deuenué  plus  falée  ,  &  ledcuiendroit 
«ilfin  iuf(j[u'à  Texccz  5  mais  que  cette  augmenta* 
tiotin^a  ïamais  efté  appereea'é  ,  dont  Pon  pciit 
ioger  qu'elle  a  eftc  de  tout  temps  ce  qu'elle  eft,  "  ^ 
&  qu'il  en  eft  ainfi  dé  tous  les  corps  qui  confii- 
tue^nt  le  Monde.  le^diray  contre  cela  que  de  ve- 

rké  il  n'a;rtitte|l»  de  graftds  efcangemeas  à  tovh  ' 
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tes  les  montagnes ,  &  qu'il  y  en  a  pluficurs  quî 
ont  là  nierme  hauteur  qu'elles,  auoiem  il  y  a 
fort  long-temps»  .mais  que  l'on  en  a  veu  qui  onc 
<û€  tenuerféts  par  des  tremble  jr.cn$  àp  terre» 
ou  par  quelques  autres  caulês  occultes  ,  &  qu'il 
s*cit  fait  anff)  des  creux  extracrdir:airt^  en  de 
certains  lieux  Pour  la  Mer  bien  qu'elle  aie 
toufiôurs  cAé  faléc  dc  neâne  forte  ,  cela  ne 
montre  poist  qu'elle  fbit  etemcHe ,  car  elfe  a 
fù  eftre  produite  de  xctte  fa^on  ,  de  melmc 
xommçla  Terreauecladiueriicé  de  fonjaclan* 
ge,&  quaiiicela  neferoit  point  Ton  ne  de* 
liroit  pas  croire  ,  qu'ayant  acquis  la  falenre 
qu'elle  a, elle  en  pût  auoir  encore  plus,  puit 
que  fa  mixtion  ne  luy  en  doit  point  donner  da-« 
uantage  »  &  que  les  eaux .  douces  qui  s'y  vîen-* 
Jient  rendre*,  la  conferuenten  ce-degré ,  eftant 
aulTi  cmpefchce  d'vnc  autre  pari  de  fc  rendre  cn^ 
\  fin  trop  douce  â  caqfè  d^s  auiaâions  que  le  So- 
leil en  fait  cominûeU#mcnt. 

Il  fe  fait  là^n  échange  mutuel  qui  conferue 
^f^^A       tcmpcramenc,  mais  cela  nt  témoigne  point 


à*^d      poudrant  vne  éternité.  Autcontraire  vné  chofe 

cnre- 


dépend 

leurf  ne  <l^\  tue  Ion  origine  d  vne  atttre^  4>uquia 
jyeuc      çoitdu  fccours  montre  qu'il  y  a  pu  auoir  vn 
tre  eou-  temps  qu'elle  n'eftoit  point  >  car  ce  qui  a  de  la 
'Trea     ^^P^wdance  ne  peut  cftre  affeuré  d'cûrc  toufoura 
eftac!        pareilcAat,  ^Voy  ons  cpmment  cela  fe  fcmar- 
.ijue  par  tout  Tous .  Us  Corps  du  Monde  ont 
quelques  correÉpondanccs  ;  Ceux  qui  font  aH- 
fcmblczou  qui  font  voifinsen  oat  de  fort  ma* 
ni&Acs  »  &  quant  à  ceux  qui  font  iêpâtex,de 
beaucoup  ils  ne  manquent  pas  mefme  en  ce  de» 
uoir  réciproque.  Les  vns  donnent  la  lumière  8c 
.  la  chaleur  >  &  les  autjres  le»  reçoiuen^  <kl^ 
j    lèr  t  au«  .vus  d'agir  de  cette  forte  ,  pour  confec^  - 
jiier  leu^Naturc  j  &  aux  autres  de  fguifrir *  Mais 
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N'EST  POINT  ETIRNEL.  ^13 
ïrprcs  tout ,  cela  monflrc  que  l'aftion  &  là  fouf- 
.^france  ont  pu  commencer  pat  vn  certain  terme» 
Mr  ily  a  des  Temps  qae  l'on  y  void  quelque  m- 
teroalle.  L'intcrpofition  à^yn  corps  fait  faire 
eclipfe  à  vn  Aftre,  il  n'agit  plus  fi  loin  ,&  celuy 
qui  receuoit  fa  lumière  en  eft  priué.  Ces  chofcs 
font  changeantes  te  incertaineSt  d'autant  que  ce  - 
•qu'vn  Corps- n*a  que  parempronirne  fe  trouuc 
enluyque  Iclon  les  aéiions  de  celuy  donc  il  le 
ceçeit>&  pource  que  toutes  les  chofes  du  Mon* 
dcfe  font  par  des  opérations  réciproques»  com- 
me il  en  manque  fouuent  quelques*vnes^ elles 
feuuent  auffi  manquer  toutes. 

,  le  retourne  aux  premiers  argumens  que  ie  veux  Lespaf« 
entièrement  miiier.  Le  chemin  circulaire  des  ûes  du 
Aftrcs  n'a  garde  de  prouuer  leur  éternité.  L'on  ^fj.^"^^ 
:Void  que  les  Planètes  font  bornées  dans  le  Zo-  lujeue^ 
^iaque  &  qu'elles  font  limitées  à  l'eadroitoii  àmuca- 
diies  reconroent  en  arrière ,  çe  qui  fait  connoi^  cion  cef- 
ftre  qu'elles  ont  pu  commencer  leur  ihouae-  "fAÇîl. 
jTienc  par  quelque  pom^:,  &  qu  elles  finiront  ne  font 
ar  quciqu' autre.    Nous  voyons  auflren  tous  pas  ecer, 
es  autres  corps  naturels  que  leur  mouuemenc  ticU^ 
finit  par  le  repos,  tellement  qu'il  eft  croyable 
qu'ils  fe  pourront  rcpofcr  vn  iour,  &  ceffcr  tou- 
te leur  adtion.  Qocfçait-onmefmefile  Soleil  ne' 
4imtnuë  point  là  chaleur  petit  à  petit?  S'il  ne 
s'cftoit  point  abaiflc  comme  il  a  fait.  Von  le 
eonnoiftroit  poflfiblw  encore  mieux.  Les  Anciens 
^tenoient  que  la  Zone  torride  eftoit  inhabitablci 
:8c^ftût  efire  eftoit  elle  plus  Auflée  en  ce  tempi 
là  que  maintenant.  Qiioy  qu'il  en  foit,  nous 
voyons  que  toutes  les  parties  du  Monde  ont 
leur  fin  ?  Que  les  animaux  ôc  les  plantes  meu* 
•f  Mt»  dL  V  on  "peut  dire  prefque  le  mefmc  des  Me<«   -  • 
taux  Se  des  Pierres.  L^s  Corjps  Principaux  dont 
les  vhs  les  fouftienncat^  fie  les  autres  leur  corn- 
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niuniqucnc  leurs  influences ,  n'ont  pas  vn  terme 
tico.iWl&fi  vifibic,  pourcc  qu'en  effet  il  faut 
*^ue  le  theaicre  demeure  ferme  (quelque  temps 
afin  qu'il  s 'y  ioiie^iiiers  à&ts  confecntifs;  mais 
enfin  tout  pourra  finir  ,  &  comme  nous  le  con- 
noifTons  fore  ciaircmeat  cela  uoas  oicaftce  que 
ie  Monde  a  commencé  par  quelque  bout,  car  co 
qui  n*a  point  eu  Ac  commencement  ne  pourroit 
iatnais finir  ,&  file  monde  pcuç  finir  il  faut  croi- 
re qu^ila  eu  commencement.  Nous  auons  aÛez 
aadnftré  qu'il  eft  capable  de  finir,  eftans  fondez 
fttr  cet  argument,  Que  ce  qui  cft  éternel  n'a 
point  de  parties  fu jettes  à  deftruâion ,  &  que  & 
les  parties  du  Monde  ne  foat  pas  étemelles  >  la 
totalité  ne  le  fçaurok  eftre.  Mais  les  aduerfairea 
ne  fe  rendront  point  encore  :  Ils  diront  que  les 
parties  du  Monde  ne  font  iamais  entièrement 
deftruites  ;  Qu'elles  ne  font  point  réduites  à 
néant,  maisquMlès  changent  feulement  de  for- 
me :  Toutefois  il  faut  qu'ils  auouent  que  plu- 
fieurs  fub (lances  ceiTent  d'cdie  ce  qu'elles  é- 
toieaitQoelescompolësfe  des^Vniflent,  &  que 
plufieurs  harmonies  fe  dcftruifenc.  Bien  que  la 
matière  demeure  couâourSi  il  eft  certain  que  les 
*  '  fermes    perddnt ,  Se  cette  mutation  arriuanc 
'!à  quelques  parties  auec  vne  perte  euîdente  ,  il 
faut  croire  que  cela  peut  arrioer  au  Toutj&  que 
ce  qui  reçoit  tous  losiouxs  plufieuisnouneautés» 
a  pu  auour  «autrefois  yn  commencement  gène- 
;'ral>  car  comme  ia  deftruâion  ionrnaliete  des 
chofes  particulier  ,  prouue  que  la  del\ru6\-ion 
peut  eftre  vniuerfellc  ,  le  lenouuellement  qui 
«*y  fait  monftre  «kulfi  qu'il  y  aeu  tn  Temps  que 
.  le  1  out  a  efl^  nouueau.  ' 
^ael*  ►  On  pcuc  encore  tirer  vnc  autre  confidcration 
aiflan       ccfujct ,  c'cft  qucùlcs  animaux  ne  prenoieoc 

fupe-  leur  aailTance  <|ue  les  ?rs  4cs  autres  i  ils  pour^ 
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foîcnt  moirir  en  vn  tel  temps  qu'ils  ne  laifli:-  nmtt 
roicnc  pas  de  poficntc>  ficdc  cccce  (brte  toute  rUJi!!^' 
leor  elpece  leijDic  anéantie.  C  eft  poucquoy  li  ^[^^^ 
faut  croire  qu'il  y  a  que^ue  (iibftance  fupe-  ces  des 
licare  qui  en  a  (oin,ccîi  elle  a  le  pouuoir  de  les 
coalcruer,e!Jc  a  bien  auffi  cclay  de  les  prodttire^  ^fç^* 
ce  qui  s'eft  du  faire  en  vn  certain  temps.^d'an-  pour* 
cant  que  Tounrier  précède  toufiours  ûm  oo*»  'f^^"^ 

tirage.  . 

Ces  changcmens  diuers  «jui^font  dans  les  cho*  lc^MS-  ' 
ies  du  Monde  répugnent  donc  à  reterrlité>  &  de  a  eu 
aueccela,ce  qui  fait  pour  noftte  opinion  ,  c'cft  faicu- 
^ue  nous  connoiffons  quele  Monde  eft  dans  fa  "^^^^ 
vieilicirc,  &  qu'il  a  eu  fa  ieune (Te  te  fon  adolet  }^^"  ^f^f 
cence-On reinari)ue  l'originedes  Sciences des  mainteV 
Arts  5  &  Ton  fçait  qu'auparauant  cela,  l'on  ne  nancil 
«'en  fcruoit  point,  &  Ton  laiffoit  toutes  les  cho-  jl^  5^*"* 
£ts  en  i'eftat  que  la  Nature  les  auoit  mifes  ^  On  ^^^^^^  *^ 
a'auoit  point  tiré  les  métaux  de  leurs  mines  ylas  q u i  m  o « 
vns  pour  s'en  (cruir  aux  ouurages  mechaniques,  ftrc  qu'il 
les  autres  pour  faire .cfchangc  dans  le  trafic  i  La 
Terre  demwioit  fans  eftrexultiuée »     l'on  ne  ^^\"nci, 
l^auoit  ce  ^ue  c'eftoit  de  pain  8c  de  vin.  On 
nous  refpond  à  cela  qu'il  eftoit  arriué  vn  délu- 
ge qui  aupic  noyé  tous  les  fionames  excepté 
quelques-vtis  qui  ne  pouuoient  pas  (cauoir  tout 
les  Arts  pour  les  eiifeigner  à  leur  pofteritéiQue 
neantmoins  ils  ne  pouuoient  ignorer  les  plus 


&  il  faut  croire  qu'il  fccut  bien  aufli-lefcruirdu 
bied.Nou$ne  fçaurionsnier  que  cét  iliuftrc  Per-; 
£onn;4ge  qui  fut.  fautté  dn  déluge  n'ait  doQtté 
rinueution  da.Tin  >  mafc  cela  fait  beaucoup . 

pour  nous  ,  car  s'il  Tinucnta  l'on  n'en  auoit 

4onc  point  y  eu  auparauant  y  &  û  cela  cuft  cité 
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fescnfan$qui  cltoicntdéja  affez âgezcn  cuflcnt 
pu  auoir  coBnoiflancc  3  Pour  ce  qui  eftdu  pain 
l'on  ne  dit  pas  qu'il  l'ail  inucntc  ,  &  pour  les 
autres  artifices  ncccflaircs  l'on  les  fait  encore 
plus  nouueaux  s  niais  quand  ils  auroicnt  cfté  dés 
auparauant  le  déluge ,  comme  en  effet  il  fal- 
Joit  bien  que  Ton  en  pratiquaftquelques- vns,  fi 
cft-cc  qu'ils  n'cftoicnt  pas  en  la  perfcAion  où 
ils  font  venu  depuis.  Or  comme  les  chofcs  ont 
eu  leur  progrez,  au/fi  ont-elles  leur  déclin.  L'on 
trouucrit  autrefois  de  plus  belles  pierres  que 
maîn/enant ,  les  mines  des  métaux  font  pref- 
que  ejTpuifées ,  les  Plantes  ny  les  fruits  ne  font 
plus  fi  agréables  ny  fi  falutaires,  les  animaux  ne 
croiflentplus  tant,  &  fpecialement  les  Hom- 
mes dont  il  y  en  auoic  iadis  de  deux  fois  plus 
hauts  que  maintenant,  comme  les  os  que  l'on  a 
trouuez  dans  des  cauernes  &  dans  des  fepulchrcs 
ont  fait  connoiftxc  >  leur  vie  eftoit  aufli  pins 
grande  à  requipolenr ,  ainfi  que  les  hiftoires 
nous  font  foy.  Quant  aux  Aftrcs  nous  fommes 
demeurez  d'accord  qu'il  s'y  irouuc  quelque 
çhangement,&  que  les  mefmes  effets  n'en  font 
plus  produits  en  auflfi  grand  nombre  qu'ils  ont 
cfté.  Cectc  caducité  manifcfte  itfmoigne  que 
toutes  les  chofcs  du  Monde  ont  eu  leur  com- 
mencement oùellcs  eftoicnt  en  leur  vigueur, 
pource.que  fi  elles  eftoicnt  de  toute  éternité ,  il 
n*y  dcuroit  point  auoir  de  changement,  car  au- 
parauant  cette  bonté  &  cette  grandeur  des  cho- 
fcs dont  Ton  nousa  laiffédcs  mémoires  ,il  fau- 
<lroit  croire  qu'il  y  auroit  eu  vnc  autre  bonté 
Se  yrie  autre  grandeur  dont  elles  fcroicnt  dcf- 
cheues  ,  &  il  faudroit  qu'elles  cuflcnt  cfté  fi 
bonnes  &  fi  grandes,  que  cela  wc  peut  iamais 
auoir  cfté  ,  &  fi  elles  alloicnt  toufiouis  en  dimi- 
nuant elles  vicndroient  à  vndcff'aut  qui  n'a  au- 
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ènne  apparence,  &ily  ^auroic  long- temps  que. 
iës  hommes  feroienc  deuentts  Pygmiées  :  Il  fau6 
donc  conclure  que  les  chofes  du  Monde  ne  font 
point  éternelles,  qu'elles  ont  eu  va  commcrxcc- 
ment  où  elles  cfîoient  en  vn  parfait  eflat ,  à 
taufe  de  la  produâtion' qui  venoîc  du  Tupréme 
Ouuricr  ,  &  que  depuis  chaque  chofe  en  ayanc 

{)roduit  d'autres,  &  celles-là  encore  d'autres  el- 
es  en  ont  efté  moins  parfaites  >  d*aat;^ac  pkiff 
qu'elles  fe  (ont  efloignées  detet  excellent  ptifi» 
cipe,  mais  qu^ily  a  pourtant  vn  terme  qu'elles 
ne  pafTeront  point ,  lequel  cft  à  la  voloatéde 
leur  MailUe  Souaecaiii.- 

AYant  confidcré  tant  de  raifons  &  de  preu^ 
ucSyronxie4oit  point  croire  que  le  Mon- 
de  (bit  éternel ,  mais  ïLy  a  eticore  des  grandes 
difpates  i  fçàuoir  comment  il  a  efté  produit/ 
Pour  ceux  qui  veulent  cftre  dans  ta  plus  faine 
opinioa  ilsdoiucnt  croire  qu'il,  a  efté  fait  de 
rien)  ce  qucl'onàppelle  créer  )nsais  quelques-* 
vns  n'en  fçautoient  demearer  d'accord.  Ils  àifeht 
premicremcnc  que  de  rien,  rien  ne  fe  fait  i  Cela 
eft  bon  à  dire  en  ce  qui  eft  d^vne  puifTance  li- 
mitée comme  la  noftre  Se  celle  de  la  Nature^ 
mais  en  ce  qui  eft  de  Dieu ,  (on  poaaoir  eft  Can^^ 
limites.  Puis  qu'il  eft  Tout-puiflant  il  peut  a- 
uoir  fait  toutes  chofes  de  riem  L'on  allègue  en*- 
core  que  fi  le  Monde  eftoit  fait  de  ricn^  les  cho^ 
fes  quife  eotromproient  deardient  retourner  â 
rien  5  Mais  Ton  ne  prend  pas  garde  que  c'eft 
Dieu  qui  a  crée  les  chofes  de  rien  félon  ^puif- 
*^nce  infinie,  que  quand  elles  fe  corrompent 
ç'efl;  la  N'ature  feulement  qui  agit  feloïl  fa  paif** 
ûnce  reglée,&  qui  les  fait  pafler  de  Fvne  à  l'au- 
tre forme  fans  leur  pouuoir  faire  perdre  leur 
iubûftcncc.  Sic^çftoit  Dicuqui  cnft  vneaâioa 


^  tA  CRÉÂT.  DV  MONBB^-  > 
contraire  à  la  première  ,  &  qui  vouluft  anéantir* 
l.e  Mondera  lieu  d'en  conicruer  la  produclioii^ 
alors  il  rccoumcrmc  à  rien  i  &  la  maxime  que^ 
Pon  prétend  fctrouocroitvraye-,  Que  les  choies^ 
peuuent  retourner  aux  principes  dont  elles 
Ticnncrit.  Cette  ancienne  objcdion  fc  trouuc 
(bit  foiblei  &  nous  rétonnoiflbns  qu'elle  a  eftév 
inuentée  par  des  perfonnes  qui  n'aocieat  égarii^ 
qu'à  ce  quieft  de  corporel»  &  ce  qui  drpcnd  des 
forces  di;  corps.  Ils  ne  penfoieni  point  à  tant  de* 
cfaofes  que  l*oa  eftime  fpiricuelle5>pourceqtt*e^ 
les  font  plus  fubttles  que  les  corporellcs.lU  de-^* 
uoicnc  confiderer  les  facultcz  des  plantes  &  i» 
'  puiflancede  la  vie  des  animaux:  Il  Tcmblc  que' 
cela  eftilac  fait  de  riea,  auifi  cela  retoatae  à  rien^- 
&  n'y  a  que  l*Ame  humaine  qui  foit  conferuée 
immortelle  par  vn  priuilege  fpecial.  le  (çay. 
biea  que  l'on  refpond  que  toutes  ces  facultés^: 
yiehnent  de  quelqu e  s  autres  fembkbles^  &  qtfer 
le  principe  $*en  trouuc  dans  lesfemences  ,  mai^ 
il  ne  laiflc  pas  d'y  auoir  en  cela  vncnouuellc 
*  produâ:ion>  puifquc  Ton  void  vcair  en  «ftre  vnc-- 
chofccfui  n'dioit  pas  auparaïuant.  D'ailleurs  en* 
de  quieft  des  Ames  raifonnablesqui  ne  procéder 
point  de  la  matière  corporellc>  il  faut  bien  qu'il 
,  s*ea  falfe  tous  les  rours  de'^BOuuelles  créations^ 
Tî  ne      Ces  miracles  de  Dieu  tftand  continuels  il  në- 


point  ^^"^  ^oinz  douter  de  fa  toute  puifTance.  L'on  n'a^ 
ditcqu*il  P*^  pùft  f^if^  dcriçii  les  chofcs  côçpo- 

y  ai  eu    lellcSjC'eft  poiiîàÈiiD*!^^ 
vncMa.  aiatier^  auouer 
premie*  ^^^^  crée  fort  fouuent  des  chofes  fpirituel les 
xeeter.  ie^ii|HsjBla^^^^^^  que  les  autres,  & 


nelle  P^^  fpi^gé  ^  ^cs  ouur âges  plus  frequens; 

Tv"^  ^^ft5tt'il$ûef4Mit  pasiFifiWes«  Plufieurs  nV^ntJ 
créel?  Comprendre  qu'il  ait  fait  de  rien  tous  les 
Moxxde«  é^Sl^iS^^^f  ^      ^  ^  appelle  clcmeniai; 
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ni,  &  ils  cftabliflcnt  f  o-ar  cela  Vnc  maticre  donc 
ils  difenc  qu'il  les  a  compofez;  Abfurdite  tres- 
«ande  ,  c«  il  faut  toufiours  confelTer  quM  a. 
àonné.Ja forme  à  cette  matière  ,  &  y  a  nus  di- 
uerfeî'racultcï^  lefqacUes  h'eftoilt  point  aupa^ 
lauaut,  en  quoy  il  y  a  vne  création  quio  ctt  pa» 
.m'oins  difficile  que  celle  de  la  mnrierc.  .  S  >  c:t 
■cîipable4eVwe.,.U  eft  capable  de  raucrc  il  ne. 
faut  pas  ponryncchofefîpeucÔfiilerabkanpnx 
fîr  fcs  îlutres  produaions ,  mettre  vn  arrèft  a  ta. 
Toute-puiffancc.Si  l'on  tient  qu'il  n'aie  pû  fane, 
les  Corps  qui  conftitucnt  le  Monde  fans  vnc  ma- 
tière corporelic  ,  c'cft  vnc  pire  erreur  que  les 
nreniiercsjqup  nous  venons  de  conibattre,càr  au 
lieu  de  teiïir  Ie^.M«w»4StP<»"' «emel ,  il  f.-ndra^ 
dire  que  »» matière  dont  il  arefté  fait  eft  éter- 
nelle ,  ce  qui  cR  cftrange  d'ctcinifer  vne  maffe^ 
confufe  &,4wdcufe  ,  &  luy  donner  les  iv.nfmes 
cx«ill«Hé»^4«'^  E)ieu.  D'ailleurs  fila  maticre 
n^auoît  point  eftc  faite  de  DicU;      fi  elle  auoit 
efté  de  touï  tçmps,il  fcmble  quece.aêuroiteftro= 
fa  natured'çilre  toufiours  fans  forme  ,  de  forte 
qo'eftant  egalei  Diçu.ca  fa  durée,  elle  l'auroic 
cflé  aufTi  en  la  cdnfcruation  de fon  jremicr  cftar, 
&  iamais  il  ne  l'auroit  flfffchie  afe  tolonté,' 
©ource  que  d'vn  collé  U  n'auroitpû  rien  faire 
eôntre  voe  fubftance  quiiroit  du  p»ii  aucc  luy, 
&  qui  de  l'autre  U  ne  lîaotoit  pas  roula  aulTi, 
n'eftant  point  deftrudeur  delaNatureacscho--' 
fes,  mais  leur  confcruatcur.  On  peut  repartir 
qu'il  ne  Ta  miCt  va  auorc  que  pour  luy  douuer 
"  plus  de  perfcaion  ,  &  q'Jc  fi  ©B  iemtû^f four- . 
•uoy  il  a  tant  attendu  n  la  façonner  ,  il  y  a  R»? 
»efo»es  raifon&4)|,.ccla  que  pour  la  création  v- 
ttioerfelle ,  à  fçauott  <quc  dedans  l' Eternité ,  il 
s'y'a  point  de  confi<ïfetation:dc.tBft  ny  de 


$if     PE  LA  CREAT/ DV  MONl>Ê. 
.  ic^ti  qUadd  il  falloit  qae  cette  matière  euft  lait^ 
forme.  Mais  quittons  ces  peiifées  abfurâes  8c 
pleines  decontradidliou.  Si  Dieu  n'auoit  pu  fai- 
re le  Monde  qued'vne  matière  qui  auroic  efté: 
de  tout  temps ,  elle  fêroit  en  quelque  (bac  dcif^. 
fiée  ,  fi  bien  que  quoy  que  Ton  die  ,  il  y  a  de  la 
répugnance  à  s'imaginer  que  Dieu  euft  pu  Ui/m,. 
«  '  donner  quelque  changement  »  4c  au  refte  fi  cet(e^ 
matiere'eftoit  capable  de  receuott  quelque  for*;: 
me,  il  eft  malaifc  de  croire  qu'elle  ait  pu  de--: 
jneurer  (I  long-temps  pyfiue  &  inutile.  Il  e/t 
pltis^à  pfopos  de'cfoire  qu^elIe  n'a  efté  créée . 
qû%n  rn  «certain temps  aiî^  qu'il  fe  te«iiarq«allfr 
viîc  différence  notable  entre  le  Créateur  &  la: 
créature  ,  te  que  rEteraité  n'appartinft  qu'à. 
Pieu  s  furquoy  nons^  connbiâfona  combien  les. . 
Les    Philofophes  ont  erré  lors  que  les  yns  ont  admise; 
^hUotb.  pour  principes  du  Monde,  aaec  Dieu,  la  Matie- 
cftâbîv^  ^^*  &  les  Idées ,  comme  fi  la  matière  eftoit  ço^ 
de  fiiut  éternelle  &  femblable  à  Diea ,  putre  qii*il$  pntb. 
Wnci-  fcpafé  les  Idées  dé  la  pcnfcedc  Dicii^-rcc  qui  eft: 
IPCSt      ync  abfurdité  fort  grande.  Il  y  en  a  eu  d'autre  si 
qui  n'ont  pas  moins  failly  eftabliffant  p<|urj 
principes»  la  NUtiercs  la  Forme  8c  la  Pxii^igiA^^ 
car  la  matière  ne  fubftftc  point  fans  la  Forme,  te^ 
laPriuationn'eftautricnnepeuteftrc  Principe, 
lîauantagc  quelle  puiflance  ont  en  ces  chofes  ^ 
pour  fe  joindre  }fi  elles  ne  l'Aftoient  point-?. Nef<? 
xaut'il  pas  qu'au  deffus  d  elles ,  il  y  airyii  Dieu , 
:   pour  Principcs^fouttcrain  ,  de  forte  qu^élfcsnc  ^ 

mmerayj^^  rcjr  toatésaes  autres  ;Tiaues  tel-. 
ueridl^l^iitloIopKes,  pourcc  qu'elles  ont  ail*' 
icttfs^ïckr  place.  Il  fuffit  d'auoir  monftréque: 
lionne  peut  admettre  d'autre  (ouucra^.  Princi-^. 
pê  que  Dieu  »  te  que.  l'on  haé  luy  en  peut  affocieti 
£mxc  j  non  ^as,  y^£mç  la  Matière^.  d!au;au5^ 
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tpOL^il  n'y  a  rien  qui  puifle  cftre  égal  à  Dieu  ea 
quelcjuVne  de  (es  propriccez ,  comme  il  fau- 
iïoii  que  fuft  la  Matière  fi  elle  eftoic  eceraelle.  \ 
Plufieursont  pris  garde  â  cette  faute ,  &  pour  ç^^j 
corriger  ont  dit  que  cette  matière  n'auoit  befoin 
pas  eu  vne  éternelle  durée  ,  mais  qu'elle  auoit  de  crecc 
précédé  le  Monde  de  quelque  Temps.  Si^cla  Y"^^-^* 
cft  ,  encore  ne  neut-elle  aooU  eftc  faite  que  de 
Dieu ,  puis  qu  il  cit  auant  toutes  choies ,  &  il  cte:t 
faut  croire  qu'elle  a  efté  faite  de  rien;car  quelle  le  Mon*, 
matière  pottuoit  eftre  auant  cette  première  ma-^^ 
tiere?  Et  fi  la  Matière  ne  fçauroit  eftre  eternellci 
ce  feroit  aller  à  l'infiny  de  la  faire  toufiours  ve- 
nir d'vne  autccMais^  l'on  accorde  que  Dieu  la. 
ereéede  rien ,  poarquoy  n'a-t'il  pas  pu  de  méC- 
me  créer  de  rien  tout  le  Monde  enfon  accam- 
pliflTement  ?  Là  deflus  quelques-vns  confcfTciic 
qu'il  l'a  pa  faite, mais  qu'il^n^  Ta  paiî  fait  néants' 
môins ,  ^  qu'ayant  créé  vne  matière  broiiillée 
&  fans  forme  que  Von  appelle  le  Chao^ ,  il  at 
après  donné  des  formes  petit  à  petit  à  toutes  '  ' 
les  choCcS  du  Monde  &  les  a  rangées  en  leur 
place  ornais* il  femt>le  qu'il  n'y  a  aucune appai^  . 
lence  qae-cela  ait  efté  fait  ainfi ,  ou  bien  il  fau* 
droit  qu'entre  le  Noi^  cftre  &  l'Eftrc  fimpic- 
ment  il  y.euft  vn  milieu ,  &  qu\ne  chofe  put 
n'eftre  pas  &  eftre  tour  cnfcmble ,  ce  qui  (èroîc 
impoflible  &  contradiftoire  5'car  qu'eft-ce  • 
qu'vne  Matière  fins  les  formes  fuion  vn  milieu 
entre  le  ICien  &:  quelque  chofe  ,  ce  qui  cft  pliîs 
imaginaire  que  réel.  Toutesfois  Ton  tient  qu'il 
y  aeu  m  certain  temps  à  la  création  du  Mona- 
de >  mais  ce  n'eft  pas  que  les  chofes.  euffenc 
J'eftte  à  moitié ,  &  que  la  Matière  fuft  quelque 
chofe  entre  là.  Matière  fimple  &  fes  formes;; 
G'cft  qu'il  y  auoit  des  iours  deAinez  pour.  lat. 

Ig^atioa  4^^  cKs^uc  Corfis  i-âtl'oa  compte  iuCj- 
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ques  à  fit  iours  pour  cet  ouiuMge  de  Dieu.  Ceus: 
qui  ne  veulent  point  prendre  cela  au  pied  de  U. 
lettre,  &  qui  rcfufent  d'y  adjoùtcr  foy  ,  remon- 
trent qu'il  cft  fortconuencble  à  la  Toute-puiC, 
fancc  de  faire  toutes  chofcs  en  vn  inftant  cr> 
leur  pcifcûion  :  mais  quoy  que  des  Autheurs- 
fort  i  cnomiTicz  foicnt  de  cette  opinion  ,  ie  ne  1^ 
voudrois  pas  fuiure  entièrement ,  &  i'ay  là-def. 
fus  quelques  pcnfces  qui  m'en  cmpefchent.  le 
conlidcre  que  Dieu  ne  fait  pas  toutes  chofes  fé- 
lon fa  pui/Tance  infinie ,  mais  qu'il  en  laifTc  plu- 
fieursfc  produire  félon  la  force  de  leur  nature. 
.  Le  Monde  eftant  fait  pour  contenir  plufieurs- 
Corps  qui  deuoient  croiftre  par  diuers  ordres, 
ilfedcuoit  rclTentir  de  cette  foiblefîe  en  fa  to- 
talité ,  &  fc  porter  pctiî  à  petit  à  fa  pcrfeûion. 
loutcsfois  il  y  a  vn  moyen  d'accommoder  en 
cela  l'opinion  contraire,  lediray  qu'il  ç{[  vray 
que  Dieu  a  créé  tout  le  Monde  en  vn  inftant,  & 
qu'encore  qu'il  y  euft  plufieurs  chofes  à  faire, 
ce  n'eftoient  que  des  parties  qui  dépendoienc 
du  Tout  de  des  embellifrcmens  ,  ou  des  choGs 
qui  cRoient  extraites  des  autres,  de  forte  que  • 
cela  n'empefche  pas  qu'on  ne  puiffe  dire  que 
tout  le  Monde  a  cfié  fait  tour  à  la  fois ,  enten- 
tendant  par  le  Mon. îe  les  Corps  Principaux  de 
cette  Machine  ,  aufqucis  Tordre  &  le  mélange 
a  elle  après  donné ,  &  puis  les  corps  qui  ont  la 
vie  vegetatiuc  en  ont  cftc  tirez  ,  comme  font 
les  Fiantes  &  les  Corps  des  Beftcs  ,  mais  à  ceux-  » 
cy  le  fentimcnt  a  cfté  donné  de  furcroifl.  Le 
Corps  iTî<^fme  de  THomme  a  cHé  tiré  d'vne  femn 
blàblc  matière  ,  mais  fou  Ame  a  eu  vne  créa- 
tion particulière.  Les  diucrfes  créations  font 
ainfi  réduites  enfix  iours  ;  le  premier  ayant  efté 
employé  à  celle  du  Ciel  &  de  la  terre.  Vn  hom- 
jFnc  qui  n'a  rien  efciic  que  fuiuanc  les  irifpira- 


Digijized  by  Google 


^  DE  LA  CREAT.  DV  MONDE.  559 
iÎQtis  qu'il  rcceuoît  a  fait  ainâ  la- narration  de 
rouuragcf  de  Dieu. 

Que  fi  nous  voulons  rechercher  comment  les  côment 
çhofes  ont  pu  s'accomtnodec  &  arranger    cl-  les  corps 
les  mefmcs  par  leur  Nature ,  depuis  que  Dieu  ont  p& 
les  eut  créées  auec  leurs  proprictez  &  leurs  ^ 
puiUances ,  il  taut  croire  que  ceux  d  entre  les  ^^£^^0*' 
Corps  Principaux  qui  ont  ^ftémafTi^fic  lottfds>  gec 
font  demeurw  fixes ,  &  lesplui  légers  8c  les  à'cux- 
plu$  fubtils  n'ont  cclTé  de  fe  uiGUuoir.  Ils  ne  fe  "^^û"^^^* 
font  pas  meus  en  droite  ligne ,  parce  qu'ils  ne 
pouooienc  pâs  plutoft  tomber  4'vn  cofté  que 
iPaurre  >  &  qu'ik  c^fi^ht  toujours  tombez  i  . 
Tinfiny  ,  Ils  Ce  font  meus  circulairemcnt  ,  & 
leur  circulation  s*eft  fait  grande  félon  leur  puif* 
(an.ce ,  car  il  faut  croire  que  ceux  cpsi  n*en  ont 
qu' vue  petite,  n'ont  pas  tant  de  force.  Ceux  qui 
font  ahfolument  fubtils  n^cftans  qnc  de  feu, 
comme  le  Soleil  &  les  EftoilJes,  fe  font  tour-  -  . 

Aez  pSLt  le  moyen  dé  cette  yinati^c»  fns^îs  ccis^ 
qui  qui  font  plus  foHdes  cofnmc  là  Lune  & 
quelques  Aftres  obfcurs n'ont  agitez  que  par 
Tne  chaleur  fecrettç  qui  eft  en  eux  &  qui  eftaf* 
fez  puiffantc  pour  c^t  cftet.  Q^ant  aux  aducc* 
fitcz  de  la  Terre  ,  la  diuerfe  aftion  du  SoUiî  Ta 
pu  faire  encore  plus  grande  qu'elle  n'eftait  à  fa!  • 
crdaiion.  Les  Eaiixeftans  alors  lefpanduës  pair 
fout ,  il  en  attira  vne  partie  ,  &  le  rcfte  fc  fie  va' 
Ka  en  vn  endroit  qui  luy  fut  propr^é  y  s' engouf- 
frant aulfi  fous  terre  par  pluficurs  canaux  qui 
âUoicnt  rcridwcn  d'autres  lieux.  Quelques  en- .  . 
droicsde  la  terre  qui  cftoîcnt  dicouMcrts-, & oA. 
l'humidité  s'eftoit  cxaftement  mcfléc ,  furent^ 
après  tclkmenc  échauffez  que  le  feu  y  prit  ,  & 
fe  gliflant  par  quelques  outtertyrcs  s'entretint 
-de  ce  qu'il  y- trouuA  propre ,  &  commcplufieurs 
eaux  mcflccs  patmy  la  terre  s' eu  rcffèntirent  e^  ' 
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Icicotnniwnccrcntà  boiiillir,  &rcceureiK  yné- 
impreffion  cerreftre  &  adufte»  qui  fie  que  leur 
pltts  grand  amas»  qui  eft  la^  Mer  »  demeura  tou-' 
jours  falée  cftauc  maintenu  en  cet  eftat ,  par  lai 
xoQtinuacion  de  la  chaleur  qui  en  attire  les. 
^riîeS)les<plus  douces  i  Ei  pourcê  que  pluficnrsa 
moindres  Eaux  commencerem  à  chercher  paf-- 
Tagc  dans  les  entrailles  de  la  Terre  elles  perdi*- 
rcut  laCaleute  du  total ^  rpecialementà  caufe* 
que  la  chaleur!  iacetieure  les  changea:  en  ya^- 
peârS'poar  la^ldfpart  y  de  forcerque  retournanSi 
après  en  Eau  >  &  rcuenans  à  paroiftre  ,  elles  fe* 
trouucceat  douces.  Touce>  cette  oecoRomie  a» 
eûé'/depms  continuée  par  les  msfmes  reglesi 
qu'elle  auoit  au  commencenient  :  Le  Soleil  ai 
toufiôurs  échauffe  l'Eau  &  la  T^rrc  ,  le  feu  (où- 
terrain  a  continué  de  brûler.,  la  l&ct  eft  deqieu-^* 
rée  (alée ,  &  les  eaux  douces  ayans  toafiours  eiir 
leurs  actions  ,  elles  ont  fait  éleuer  quantité  dq> 
fumées, foit  humides  foit  terreftres  ,  dont  leiç 
i^nçseftans  allumées  ont  fait;  paroi ^re  diuers. 
feuK  en  1-Aic  ,  8c,  les  autres  ayansvformé  des 
nuag  ?s  font  après  retombées  cnpluyes  ,  en  nei- 
ges ,  en  biouillards ,  ou  bien  ont  efté  changées» 
&nd;:s  vents.  D-*puis  les  prcmi<:res  aâ;ionsda^ 
£ea  So*itter4tti  Sc:  du  Souterrain.^  la  mafliueto 
de  la  terre  fouffianc  des  attrasîS;'ons  continuel-» 
les  de  ce  qu'elle  auoic  d'humide  ,  &  rcccuani 
aufllîi .  âpres  nouuelles-  humidUez  mélangées 
eaitdiaet»chw^emens»doncIcs  Pierres,  les  Met' 
tant  &  les  Minéraux  furent  produits  ,  &  lors 

2ae  rhumidicé  fac  plus  abondance  que  la  maf- 
aeté  tcrrenre  ,  il. s'en  fix  diuerfes  efpeces  de 
hitutnes  >  8&  les  eaux .  viues  8c  coulantes  en  rev- 
écurent dmcrfcsimprelTiDas.  Pour  ce  quicftdcs 
plantes  Ton  peut  bien  dire  que  la  chaleur  agiC- 

(miiaiU  terre  j  les  a  .fait  éleuer  eu  diucrlc$ 


Digitized  by  Google 


DE  lA   CRÏAT.  DV  MONDÏ.  y^* 
inanieres  >  comme  nous  auons  aricUé  dans  la 
cottfidéracioii  particaliere  qui  en  a  efté  faite> 
mais  cclan'eft  dit  que  félon  ies  premiers  dcgrea 
de  la  connoilTmce  des  chofcs  corporelles ,  fana  . 
s'éleacc  plus  hauc.  11  eft  vray  qu'il  y  a  quelques 
berbes  »  8c  me(me$  quelques  Arbret  qui  peu^ 
oent  venir  cousfculs  de  la  puiflancc  de  la  Tcrreà. 
Comme  Ton  en  void  cous  les  iours  ;  mais  il  y  civ 
ad'autrcs  qui  ne  font  point  produits^fans  Te» 
menée  ^  8c  il  neCemble  point  qu'au  commencer 
ment  du  Monde  Dieu  al:  laifTiagir  fimplemenf 
la  Nature  pour  leuc  produdiou  ,  parce  que  Cl. 
elle  en  aûoit  efté  autrefois  capable  eile  lefer-  , 
roic  encore  maintenant.   Audi  l'hiftoire  At  la* 
Création  rapporte  que  Dieu  commanda  à  la 
Terre  de  produire  les  Arbres  &.  les  herbes  ,  ce-, 
qui  montre  que  naturellement  elle  ne  les  pou-' 
uoit  pas  produire  fans  que  le  pouuoir  da  Son* 
uerain  Maiftre  yinteruinfl:; 

Bien  que  i'ay^  déclaré  l'otdre  que  l'on  peui  OieO' 
attribuer  ài  L'arrancrcment  des  Corps  Princir  guide 
paux  &  à  la  produftion  des  D^riucz  félon  '^^.^J^^JJ^* 
Nature  qui  leur  a  efté  doriiiée  ,  il  faut  entendre  j*^^'^^ 
qu!ils.ne  font  pas  tellement  à  eux  mefm.*s  que  ieschô*' 
Dieu,  ne  les  guide  toufiours^}.&  ce  qareneft  fcs, 
prcfuppofc,  n\(ï  qu'au^cas  que  Ton  tienne  que 
Dieu  ayant  créé  les  parties  fondamentales  aucc 
les  facuttez  de  produire  beaucoup  de  chofcs  les 
*  ait.  laiiFé  agir  dans  ce  ponboir  rnuis  d^autant" 
que  félon  leur  Nature,  il  faadroit  plusdeftr- 
iours  pour  fe  meure  en  Tcftat  que  nous  les 
voyons  ,  aa«bien«il  faudroit  que  leur  aâioQ^ 
euft  efté  exceffiuet  il*eft  à  croire  que  pieu  ,  ne* 
les  a  pas  abandonnées  ainfi  à  leurs  facultex  ,  & 
qu'il  a  créé  entiercmrnc  les  Corps  Principaux: 
icvies  Deriuezi  joint  qa*ii  eftdit  qu'il  a  créé  tou- 
fies  ciiQfeSf  Ni>tts  dirons  !donc  quUl  a^creé^Uk 
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Mérauec  fa  faleurc  >  hs  autres  Baux  auec  Icucs 
éîuers  goafts ,  les  Bitumes  »  les  Pierres  »  les  Mé- 
taux &  les  Minéraux  aucc  leurs  co^nflcnccs, 
mais  que  neantmoins  ii  s'en  eft  pu  faire  après 
dauâti^age  félon  le  poaaoir  desAgedS}  6c  fpe* 
^ialetnenc  les  euaporatfons  de  Peau  9  8c  toutes 
lesefpccesde  Météores  ont  eftc  laiiTécs  au  peu- 
Uoit  4^$  corps  qui  les  gouuerncnc.  Quelques 
ai^imauz  imparfatts  ont  pu  auffi  eftre  engen- 
drez par  la  propre  Nature  dcV  Corps  Princi- 
paux &  des  Dcriuez  ,  comme  ceux  qui  naiflent 
ee  Isiùm^lc  aâ:ionde  ladbaieur  fur  vue  ma^ie- 
corroihpuë  ;  mais  pour.lés  Corps  parfaite 
Cùtnme  laplufpart  dcspoîïTpnjs  qui  A>nt  dans  les 
eaux ,  les  oy féaux  qui  voleat  en  l'air,  &les  ani- 
lïaaùx  ^ai  marchent  fur  la  Terre ,  ii  s  ne  font  ia- 
•mais  en  gendre*  que  de  femencê  ,  tellement  qrfe 
•lc«Mr  origine  ne fçauroit  venir  de  la  fimple  aâ:ion 
Soleil  fur  P£au  &  la  Terre.  Le  fçrntimcot 
^  qu'ils  ont  outre  la  faculté  vegetatiue  ne  dépend 
point  abfoiument  d*vn  coros  .groflScr  j  C'eft  à 
vraydire  vne  image  dcschofes  Spirituelles:  Il 
faut  que  le  premier  des  lifprits  en  ait  fait  le 
'preatiêr  ctaydn  >     l'ait  imprimé  luy^mefme 
dahs  la  matière  ,  luy  donnant  la  puiflance  de  Je 
continuer  par  ^nc  génération  fucccfTiue.  De 
combien  cela  s'eft-il  monftrc  plus  neccILiirc  à 
lï^  prddaâjioa  des  hommes  ?  Coiroit-  on  qu'ils 
ie  'faflent  engendre»  tous  feuls  du  mélangé  de 
TEau  &  de  la  Terre  :  Quand  Ton  accordcroic 
'.cela  pour  leur  faculté  vcgctaciuc  >  &  mcfiTies 
pour  leur,  fenfitiue ,  que  dira  t'on  de.Ia  faculté 
*  raifonnaWe  ?  T  a-t*fl  rien  en  toute  la  Natu- 
re corporelle  qui  puilTc  opérer  fi  puiflc-mment? 
L'ame  qui  a  vntcl  pouuoir  doit  eftrc  entière- 
ment rpifitueile  i  te  ne  dépend  point  de  i^aâion 
4'aucun  corps  -,  C'cft-çUc  parttculicKUïicnt  que 
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Dieu  qui  cft  au  dclTus  de  toute  Subftance  ,  doic 
auoir  créée  ,  il  ne  S'cft  pas  contente  d'auoii: 
créé  les  premières  comme  il  a  faic  celles  dç$-  • 
Beftes^leiquelles  iJ  a  afTaciées  à  leur  corps,  don* 
nant  le  pouaoii'  à  chaque  animal  d'en  produire 
d'autres  fembîablcs  jiilbitis  de  corps  &  d'amej- 
Aa  contraire  il  a  depnis  continué  de  créer  en- 
Cote  toutes  les  Ames  çpi  ont  ânimé  les  corpf- 
des  hommes  que  l'on  a  vu  naiftic  ,  pourcc 
quVne  fi  exccUeruc  producl:i on  n'apar tient  <|U»à 
liiy  feoU  Ën  ce  qui  eft  des  Démons  Se  des  Aa^ 
ges  >  ayans  totifiours  cRé  feparez  de  la  nmiere 
corporelle,  leur  origine  n'en  dépend  point ,  &* 
jnelme  l'on  tient  que  Dieu  les  a  ctecs  â  part  au«« 
parauanc  toiis  les  corps. 

Dans  ce  rapport  que  nous  faifons  de'  l'orîgî-  j^^jy^  - 
ne  de  toutes  chofcs  ,  Ton  void  qu^cncorc  que  la  pjmiou 
Nature  des  premiers  corps  doiue  venir  de  Dieu,»  deqaeir 
cen'eftpas  aflex  de  n^ attribuer  cette  création  ^^^.^ 
^u*à  elle  en  gênerai,  puifquc  plufieursfubftaii- 
ces  ont  eu  bcfoin  d\ne  création  particulière  ,  &  couchât 
'  c*c{ï  par  là  €}tt^  l'on  connoill  encore  qvi'il  faut  les  Aco* 
qu'il  y  ait  eu  vn  fooucraîn  Créateur.  Quelques  mes  doc 
Ph*Iofophes  avans  rccomiu  cnic  le  Monle  ïx'a  "^"1 
cftedc  tout  temps  ,  n  en  ont  ponn  attribue  i  o-  |ç  jyion- 
rigine  à  vne  fouuerainc  Sagcife  ?  mais  feuler  de  a  cilê 
meut  au  hazard.  Us  ne  reconnoiiTcnt  point  de  ptoioit» 
Création,  pourcc  qu'ils  ne  ccoycnr  pas  que  de 
rien  il  fe  puiiTe  faire  quelc^ue  chofe.  Ils  preten-^ 
dent  qu'il  y  a  eu  quelque  matière  dont  le  Mqn* 
de  a  efté  fait ,  8e  que  c^eftoit  des  petits  corps 
quHls  appellent  des  Atomes  ,  Icfqueis  fe  font  . 
rafTemble^  diucrfemcnt  »  Se  ont  fait  diuerfes 
proâuâions«  Njqfus  difoas  contre  cela  que  ces  « 
petits  corps  n*aùroient  pas  att^du  à  Ce  rama^ct  \ 
depuis  fix  ou  fcpt  mille  ans  ;  mais  foit  que  l'on 

en  dauod  le  (cmps^long  oa  bxief  >U  f^t  croire 
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q^u'ils  ne  fçauroient  s'cftre  fi  bien  eftablis  pac  >  . 
jKazard  comme  ils  font.  L'on  dit  que  les  plus^! 
lourds  (e  font  placez  au  plus  bas,  $c  tous  les  au- 
crcs  ainfi  de  rang  félon  leur  pcfanteur  -y  mais 
comment  eft-ce  donc  que  tant  d'ATtrcs  qui  ont  ^' 
€]uelque  chofc  de  mafTif,  auroicnt  pu  eftre  for- 
mez pour  faire  vwe  maflc  particulière  ?  S'ils  ont .. 
.quelque chofe  de  tcrreftre  ,  tout  deuoic  tomber 
•   vers  la  Terre,  &  fi  tout  le  feu  du  Monde  a  vne 
pareille  fubtilité  ,il  ne  deuoic  point  eftre  épan- 
du  enplufteuîs  efloilles.  Tout  fe  dcuoit  rciinir 
au  cdrps  du  Soleil.  Puis  que  nous  y  voyons  ces  . 
'   *  diuifions  ,  &  que  chaque  globe  tient  fa  confifteii-.-: 

ce  à  part  ,il  f.^at  qu'vn  Souuerain  Maiftre  auflî 
Sage  que  PuifTant  en  ait  donné  Tordre  ,  comme  ; 
nous  auons  montre  ,  Se  qu'il  en  ait  eftc  le  feuL- 
Créateur.  11  eft  certain  que  toutes  les  chofex. 
corporelles  pcuucnt  eftrc  réduites  en  Atomes^.. 
Qje  la  Terre  en  efl  toute  composée  &s'cnuo-' 
^  '  -      leroit  en  poudre  menue  fi  I*cau  ne  lalioit  ]  Qja  " 
l'Eau  mefine  &  l'Air  confiftent  en  de  telles  par-* 
tics  menues  aflez  exactement  jointes  ,  non  pas 
tant  que  l'on  ne  connoiffc  qu'il  y  peut  auoir  de 
'  *  la.diuifion  ,  puis  qu'il  y  a  par^tout  des  po?ess 
Mais  ces  petits  corps  ne  (ont  pas  neantmoins., 
éternels  ;  Ils  ont  efté  créés  de  Dieu  »  &  dés  leur 
création  ont  eflé  liez  de  cette  forte.  Ils  n'ont/ 
iamais  efté  tous  femblables ,  de  mefoe  que  Vnn-.r 
s'imagine  vne  Matière  première  fufceptiblc  de 
toutes  form.*Si  II  y  en  a  d'humides  &  de  (tes. 
lyades  Les  humides  ont  compofé  l'Eau  ,  &  les  fccs  - 
:  Atomes  ^affifs  ont  compofé  la  Terre -,  mais  les  fecs  fub- 
dcTsc     ^'1^  ont  compofé  l'Ether  i  Rentre  ces  fecs  lub- 
dcs  fecs   rils  ceux  qui  ont  cfté  fecs  fubtils  &  chauds  ,  ont  ^ 
qui  na-  compofé  le  Souuerain  Feu  du  Monde.   Dieu  - 
«•/"turcHcr-   Jg^J.  ^  donné  ces  différences  que  nous  auons  re^  , 

^^^^ jaaarc[uces  daûs^la  première  coaadcratioia  des... 
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i^foprictez  des  Corps ,  &  (i  Ton  veut  dire  qu'ils  point 
rfontrien  de  diflcmblablc  que  l'épaiflcur ,  cela  conuer- 
a'cftjUKuncmcni  raifonnablc. Nous auons  trou-  "^^^^y^^ 
lié  que  les*  Elemens  ne  fc  peaucot  transfbtmct  aucic$«» 
de  Tvn  en  l'autre  ,  &  qu'ils  gardent  chacun  leur 

-  confiftcoce  j  car  en  ce  qui  cft  des  reciprocations 
de l'Baa en  vapeur  ScÀclst  vapeur  en  £aa>  noys 
âuo» s^  connu  que  c'cft  toufîoms  de  PEan ,  &«ion 
point  yn  vray  air.  Toutefois  il  faut  auolicr  que 
comme  Dicueft  Toui-puiffant,iI  peut  bien  con- 
oercir  les  vns  aux  autres  binais  cela  lùy  eft  par- 
ticulier fan«  qn'il  en  aie  laîffc  la  puiffance  à  la  . 
Nature.  Nous  concluons  de  cccy  que  les  Corps 
Principaux  ne  ^viennent  point  d  vne  matiçrc 
fu£ceptibie  de  toutes-fiormes ,  on  A' Atomes,  fem^ 
Wables  ,  mai?  que  EHcu  les  a  créés  aucc  Icnrr' 
différences  ,  du  mélange  defquellcs  il  s'eft  pu» 
faire  d'autres  Corps  particuliers ,  non  fans  Taf- 
fiftauceiiaine  qni  a  donné  l'origine  à  pl ufieuts.. 

Ceux  qui  difent  que  tontes*  leschofcs  du  Mon-  '  Entière 
de  ont  eftc  faites  par  la  rencontre  des  Atomes,  réfutai- 

*  peuucnc  reconnoiftre  enticrcnacnt  leur  erreur  Ji^pj^?^ 
s'ils  méditent  vn^eu  dauantage  fnr  ce  f«jct. 
Que  penfent  ils  de  P  Ame  des  hommes,  &  mef-  tomc«i. 
me  decelledcsbeftes.  Les  Atomes  priuez  non  . 
feulooicnt  de  raifon,  mais  de  fcnti  nient  &  de 
Vite  OQt-^ ils  pu  produire  qnetqne  chofe,  de  vl- 
uant ,  de  fenfible ,  &  de  raifonnablc?-  Tant  de 
parties  qui  font  au  corps  des  animaux  dont  il 
nfy  en  a  aucune  qui  ne  (bit  tres-ncceffaire  ,  Se  "  • 
donc  r vfage  ne  foit  merueiHenx  , oni;t  elles  pib  ' 
eftrc  formées  parhazard,  &  (î  cela, s*cft- fait  au*  ' 
trefois ,  poarquoy  cela  ne  fe  feroit-  il  point  en- 
core y  vcu  que  les  mefmes  prinçipes  doiuent  toù-    '     '  . 
joa«s tiibûfter  ?  Tout  au  moins  çonrquoy  nefc'  \ 
feroit-il  pas  des  corps  plus  aîfez  a  former» &fiif  - 

g«s.  Acflf»ês  aliaiffut.  voltigc^iu  gaie  tpuc.fc  ras- 
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maifans  dioerfemf ne ,  ne  feroiem-^ils  pas  cjud-** 

•  qucfoisce  qiiin  eft  accomply  que  par  l'artifice; 
m^is  ou  a-  ton  veu  des  ftatucs  des  Nauires  ou  des 
maifons  faites  par  la  rencontre  des*  Atomes? 
On  dira  qu'ils  ont  pris  leur  place  lors  , qu'ils- 
.  compofercnt  le  Monde  ,  &  qu'ils  ne  fc  joignent 
plus  ^ue  félon  les  loii  introduites  dans  ia  Na- 
ture :  Toutefois  ceft  vnefoible  refponce^  II 
cft  certain  que  iamais  ils  n'ont  pu  former  par 
iiazard  aucun  corps  complet,  &  encore  moins, 
aucune  fubftancc  doiiée  de  (cm  iment  &  de  rax- 
.  foti.  Si  mefmeles  corps  des  animaux  s'eftoheuc 
formez  par  hazard  ,  ils  n'auroicnt  pas  cha* 
'  cun  ce  qui  leur  conuient.  Quand  il  s'y  feroit 
fait  vne  ouuerture  pour  ceceuoir  Paliioent ,  il 
fie  s'y  fuft  pa&  peuc-cftre  crouiié des  dents  ou  vn* 
bec  folide  pour  le  préparer.  QiTeft-ce  que  le 
rapport  de  toutes  les  autres  parties  ?  Si  l'on  ne 
seconnûift  en  cela  vne  Prouidence  exaâequi», 
,tout  gotmerné)  îencfçay  de  quelle  autrclbne 
l'on  la  poLirroit  fouhairer  &  fc  l'imaginer.  Des 
.  ciiofcs  fi  réglées  comme  celles  du  Monde>n'ont 
j^ti  eftre  faites  qtie  pat  vne  Sjagc^re  fuprénse  qui  ' 
eft  celle  de  Dieu.  Que  fi  ayant  la  connoilTance 
de'  fa  Souucrainc  Ma)cfté ,  l'on  ne  laifloit  pas  de 
«''imaginer  (ju'il     fuft  feruy  des  Atomes  éter- 
nel s  pour  faire  le  Monde  >  c'eft  vne  erreur  qui  ^ 
déjà  efté  réfutée  par  les  difcours  prccedtns. 
G'cft  l'accufcr  de  foiblefFc  de  n'auoir  pu  faire- 
le  Monde  (ans  quelque  niaticrei  II  eft  bien  plus* 
'  conuenablc  à  fa  puiflancc  de  croire  qu'il  a  créé 
la  matière  c;n  failant  le  Monde.. 

Comme  nous  demeurons  d'accord  de  cecy  ,  il 
D>Sn*â  ^^^^^^  quedc  fçauoir  s'il  n'a  créé  quWn  Moa- 
cieT  ^.^  ploiicurs  >  &  fi  le  Monde  eft  infiay  ou  bor^ 
quVn  né.  Il  y  en  a. qui  tiennent  qu'il  en  a  cr^îé  pla- 
Monde*  ficuis  auccchaçiuvUu;  TcwcauiuiUcu&lcurt  ^ 
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lEîeux  autour  garnis  de  leurs  Aftrcs  ;  mais  puif-  * 
que  nous  ne  {çaurions  adjnettre  que  les  Cicur 
foicnc  des  Cercles  ronds  &  diftinds ,  cnchaflcz  '  • 
lesyns^ans  les  aatres  ,  8c  que  s'il  y  auoic  aind  ,^ 
des  Mondes  à  part  il  faudroit  ou'il  y  euft  du 
vuide  enrre-deûx  »ce  qu'ils  ne  pourroient  fouf- 
frir  &  fe  joindroient  incontinenc ,  ces  opinipns  *  • 
ne  doiitent  point  cftre  rcccugs. .  D'autres  onc 
cru  que  s'il  y  auoir  pUifieurs  Mondes ,  ils  n'c- 
toient  pas  accomplis  de  toutes  les  Sphères  que  '  ' 
l'on  i'iroagiiiccn  ccluy-cy ,  mai^  qu^il  falloit  ; 
prendra  chaque  globe  tcrreftre  pout  Vti  Mon-f 
de,  &  qu'encre  les  Aftres,  il  y  auoic  d'autres 
Terres  que  ccUe-cy  ,  Icfqucilcs  pouuoienc  cftre. 
Jiabitées  'par  des  aniinaûx.  Us  les-ont  -  placée» 
diaerfemcnt  autour  des  Efloilles  fixes, qui  a  leur 
dire  font  autant  de  Soleils  ,  fans  rien  acrefter  de 
leur  nombre ,  ûnon  qu'il  eft  fort  grand.  Quel-: 
qaes«vns  d'euï  ont  pa  reaii  ie  Monde  pourfiriy^É 
mais  les  autres  Pont  tenu  infiny,  &  lafeaffis* .  . 
qu'ils  en  ont  eue  n'a  iamais  efté  de  croire  qu'il  • 
y  euft  diuerles  machines  rondes  ,  infinies  >  &ç 
«ffbmes chacune  de  Terre,  d^£aa»d*Aic,.&  . 
de  diuers  Cieux  ,  pource  qu'ils  n'euflcnt  fceu  ce  . 
qu'il  falloir  établir  hors  d'eux  à  caufc  que  les  . 
globes  ne  s'encretouchent  qu'en  vn  poinft.  Ils 
OQCembraiTé  Taucre  opimont  à  fçaootr  qu'il  n  y .  - . 
a  qu'vn  Corps  fimple  eftendu  parrvniucrs  iuf*' 
jjues  à  rinfiny  qui  cft  l'Eclier  dans  lequel  font 
placez  des  globes  fans  nombre  ,  dont  les  vas 
font* des  Soleils  ^  les  autres  des. Terrées ,  8c  donc 
les  vus  agiffent  &  les  autres  fouffccn.c  l'aftion^ 
Yoila  vn  de  leurs  principaux  (ccrecs. 

pour  proiuiec  que  le  Mon4e  eft  infiny  ,  l'on  j^. 
dit  qii'eftant  l'Imagé  de  Dieu,  il  doit  eihe  in^  ceux  qui 
finy  comme  luyi  Qu'eftant  fa  demeure  ;  clic  luy  ciennenc 
daic  eftrc»  propoiiioanéc ,  &  (ju'ciUaciQa  om-  1?  hl^dc 
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jour 'il-  urage  &  fon  occupatioo,  s'il  y  auoit  ejuelquc'^^ 
firiv ,  &  borne, il  n'y  fcroit  pas  occupé  infinimentjQuc 
m        Dieu  n'aaoit  pas  fait  le  Môic  infinj^f  ce  icaroir 
tzaiie*  '  tRrc  faute  de  pounoir  ou  de  volonté  ,  mais  cjuc 
.  .  Ijonfçait  bien  que  fon  pouuoir  eftant  infiny  .,  & 
'ifa  volonté  fe  portant  à  tout  le  bien  qu'cllç  cfr 
/Icapablede  produire,  il  n'a  pas  faîc  Ite*  Mbnde^ 
moindre  qu»il  le  pouuoit  faire  >  &  c|Ue  les  efpa- 
.  CCS  Yuides  qucl*onfc figure  au  delà  font  moins' 
facîli^  à  croire  que  la  mulfîtude  dês-Corp^ 
:  étendus  par  tout.  Nous  relpondons  première^ 
.jnenf  à  cela  cjii'il  n'eft  poînc  ncceffairc  que  le; 
rMo^f  foir  vne  Image  de  Dieu.  C'cft  en  luy- 
:    "  ■  cherche  fa  reprelbntarian  qui  nS| 

peut  cftrc  au  dehors.  Tout  ce  qui  eft  auflî  càJXii 
pofé  de  quelque  matière  eft  fajcc  à  des  bornes* 
&  incapable    infinité  >  Mais  quand  le  Monde 
feroit  infiny  ,  'rt  y  auroii^  tant  d'autres  perfe^  • 
iftions  rcqnifes  pour  eftffc  Pfrtnag;e  de  Dicii^^ 
qu*il  ne  le  reprcfcnteioit  que  fore  imparfaite- 
ment. A,pre$  cela  de  croire  que  Dieu  ait  befoin- 
du  Mondé  pour  fon  habitapon  >  c*e(V  parler  dt  ^ 
Itiy  indignement  »  &  le  faire  infcticur  à  fon  otfî- 
uragc.  Il  faut  fçanotr  qu'il  eft  dedans  &  dehors 
-le  Monde  aucc  fcmblable  commodité  ;  Que 
mefme  il  faut  pliitoft  dite-^ue  le  Mx>nde  eif 
dans  luy  ,  que  de  dire  quMi  foit  dans  ie  Monde. 
Que  ce  ne  luy  eft  point  atiffr  vne  occupàtioui 
.  confiderable  de  le  créer  ,  ny-dc  ie  conferucr 
quand  il  feroit  infinj^i^^^^        n*eft  befoin 

qocde  màiMftto^^^*!^^  ft  montra- 
affe:6 dans  les  moindres  parties  de  fcs  ouuragcs, 

|^$ànerueilles  nous  font  incomprchcnfi- 

?^Dc  ^^my  ion  pouuoir  eft»xtréme>  mai'ir 

a  ne  fait*  pas^  qu'il  veiHUetout  C6  qu'il  pdii;^ 

Si  toutes  cho(cs  font  femblables  en  luy  ,  elles;  : 

j%ft|efoAC  f  a$pottrtanc.licM:sde  iuyj  llcft  uçcç^ 
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^ire  que  tQSites  fes'perfeûi|ps  Ibinc  égales^  ^ 
«on  pas  que  ce  qu'il  opcre  auwthors  foit  égal  à 
luy  en  quelque  forte.  C*eft  là  qu'il  agic  libre- 
sncfisSc  qunl  nefaic  que  ce  qu'il  veut  faire  >  5c 
non  pas  cottt  ce  <^tt'U  peut»  Sa  puîffance  ne  laiflë 
pas  d'eftre  ce  qu  ellea  coufîoursefté,  qùoy  qu'il 
ne  l'employé  p*^$  à  l'extérieur^  En  ce  que  fes 
cruures  font  libres  ,  il  donne  encore  vne  autre 
moyen  de  faire  voir  (à  putâà^Qce.  Qt||eiiron  . 
-dit  qu'il  veut  tout  le  bien  qu'il  eft  capable^  de 

{)roduire ,  c'eft  à  fçauoir  fi  c*eft  rn  bien  pour 
e  Monde  Â'eftre  intiny*  C'ed  vne  ûnaginaxiott. 
fondée  fax  de  vaines  fantaifies ,  non  po^  fur 
la  confiicrationdc  la  Sagcfrcfupréme  ,  qui  fait 
toutauec  d'autres,  règles  que  les  noftres;  Et 
fOUr  montrer  comme  elle  eft  libre  en  fes  aâiô^» 
le  que  toutes  les  chofes  pottrroie|ic  cftre  plus 
-qu'elles  ne  font ,  voyons  que  la  Terre  &  l'Eau 
:pourroient  bien  auoir  cftè  faites  plus  grandes,  . 
puifque  Paie  ^ft  alTez  capable  de  les  contenir, 
.«Que  tous  les  Aftres  pourroienc  anffi  auoir  plus  ^ 
.de  grolTeur  &  plus  de  lumière  5  Que  la  Terre 
poauoic  eûrc  plus  remplie  de  métaux  en  qucl- 
.4|ues -endroits  fc  plus  fertile  pour,  les  plantes 
en  d'autres  \  Que  tous  les  fruits  pouuoienr  eftre 
jïicilleurs  j  Que  les  animaux  pouuoicnt  eftre 
.plu$  grands  &  moins  infirmes,  &  que  les  hom- 
mes pouttoienc  eftre  plus  intelligens  ;  Toutes* 
fois  Dieu  ne  l'a  pàsfait  >  pource  qu'il  ne  l'a  pas 
voulu  faire,  &  il  faut  croire  que  de  mefme  il  n'a 
'  fait  le  Monde  infiny  ,  {pour ce  que  ce  n'a  pas  cllé 
fa  volont(6  »  &  que  <^  ne  deuoit  point  eftrê>  . 
puis  qu'il  ne  veut  rien  que  ce  qui  eft  iufte. 

Pour  le  vuide  que  Ton  ne  peut  fouffrir  ,  &  que 
r on dii  eftre  fajQXS  du  Monde,  ne  tenant  pas  le  ^^-^^^ 
iiondeiûfiny,  plufieursdjfcnt  quc-c'cftiemct-  poin/f  . 
. jtxc  en  f  eittc  inuiilemcn;,  !Dica  remplit  touc^de  craindre 
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t)E  LA  CR#ÀT.  DV  MONDE.  5^ 
tdomrc  Aauantagc  que  le  Monde  ne  peur  cftre'i 
4ftfiny> d'autant  qu  il  n'eft  pas  necciTaire  qu'il.  . 
y  ait  YSic  infioUé  de  globes  terteftres  8c  de  So« 
Icils  ,puis  qu'il  tfy  doit  auoir  qu'vnc  Terre 
pour  l'habitation  des  plus  chères  créatures  de  .  ' 
Dieu.  V     .  • 

Là-deffus  Ton  nous  ^emaiidera  àquoy'nons  a  quof 
broyons  que  tant  de  globes  lumineux  &  d'o-  pcuuenc 
paques  que  Ton  icmar<jue  dans  Tcfiendue  de  ^c'"*^, 
Ffithcr  péuaenticniit.  Dcdiw  que  ies  EftoiJicè  gîol>cr 
lêraentà  éclaircfr  en  rabfence'dtk'Sdlcil,  Pou  lumi- 
^oid  ncantmoias  qu'elles  n'éclairent  qu*autant  neux^c 
qu'il  faut  poui  fc  faiic  conaoiûre.  Vac  feule  °P*" 
^ui  feroit  de  grandeur çompeCtnte, nous  éclair 
leroit  plus  que  mille  de  cette  forte,  si  Dieu  ne 
Jes  auoit  faites  que  pour  cela ,  il  les  auroit  fai- 
tes plus  grofibs  ,  ou  bien  il  les  aucoit  appro^  « 
chéesplus  prés*  La  Lnne  qui  eft  beaucoup  plus' 
petite  ,  &  ciui  n'a  de  la  lumière  que  par  refle-  ♦ 
xion,  éclaire  plus  qu'elles  toutes  enfcmblc; 
D'ailleurs  s'il  y  a  encore  entre  elles  des  globes  . 
4)paques ,  l'on  ne  ftçauroit  rendre  la  mefine  raî- 
fon  de  leur  eftabliflcnncnr.  Il  eft  vrny  que  fi  les 
JEiloilles  n'éclairent  point  noftrc  Terre, te n?cft  , 
pas  qu'elles  m^ayent  beaucoup  de  ;lufmere)  niâis  ^ 
^'eft  qu'elles  foht  trop  éloignées.  Que  s'il  y  z 
des  Tcries  ,  en  pareille  diflai>ce  d'elles ,  que  la 
nofttc  Teft  de  fou  Soleil,  elles  en  peuuent  bien 
•tftre  néclairé^s.   Ayans  donc  tant  de  lumière 
torhme  elles  en  ont  ,  &  qui  nous  eft  pourtant 
inutile  ,  c'eft  ce  qui  fait  iuger  qu'elles  n'ont  pas 
feulement  cfté  créées  pour  nonre  vfage.  Plu^ 
'  lieurs  dtfent  que  ceTont  des  pièces  qui  feruenc 
feulement  à  ^ornement  du  Monde  ,  mais  ils  fc 
trorhpent  \  D(?fi  grands  corps  n'ont  pas  cfté  de- 

ftinez  à  fi  peu  dexhoie  ;  il  fuf&ir  A  qu'ils  fuilenc 

moindres  6c  plus  bas  ^r  paroiftre  tons  cqm; 
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me  ils  font  ,  puifquc  les  Plancttcs  de  Venus  S' 
-   jde  Mercure ,  qui  fom  beaucoup  plus  petites  qup 
JcseftoUles  du  firmaineat,paroiffeac  aufli.gran* 
-*'<Ies  e^nc  la  plafparc'd'encrV*  elles  ;  joint  qàe 

•  j  ^oustic  dcuons  point  croire  que  tant  de  Corps 
V  aycnt  cfté  créés  pour  vn  ornement  fimplc ,  ycu 

^  "<|ucc'cft  laregkdela  Nature  i  qu*outrc  la  dé- 
coration &  la  bieQ'feance  que  la  variété  <le$ 
parties  apporte  à  leur  Tout ,  &  celle  des  mem- 

.  bres  à  vn  Corpscoinplet  t  il  a'y  en  aie  point  qu^ 
ne  feruent.  encore  à  cuelqae  vfage  ficce^airc«. 
Les  Aftrologues  penieot  <{u'ils  fnoas'tiretentv 
aifcmcnc  de  peine , nous  aprenant  que  les  eftoil- 

^  Jes  fonc  faites  pour  donner  diucries  influence^ 
.  a  noftre  Terre  >  mais  i^and  eUes  enuoy croient: 
routes  enlêmble  quelque  peu  deehàleur  iufqttea 
icy  'aucc  quelques  tranfiniffions  fccrcttcs ,  Ton 
l^euc  dire  que  cela  Te  pourvoie  aufii  bien  faire  (î 
.elles  eftoient  plus  petites^  plui  baffes. >  ic- 
qu'ayans  prefque  autant  de  lumière  &  de  cka-^ 
Jcur  que  le  Soleil,  il  faut  qu'elles  ayent  encore 
quelqu'autre  employ.  L'on  repartiroit  biea 
qû^xftans  en  fi  grand  nombre  il  leur  a  fallu  don^ 

*  «cr  vne  grande  diftancc  ,  &  que  pour  paroiftrc 
aufli  dans  cét  éloignemenc  ,  il  a  fallu  que  les 
plus  reculées  ayent  efté  faites  plusgrQflcs  que^ 

plus  proches  i  ihais  ce  n'eft  pas  vne  fati$fatr< 
ôion  entière ,  &  ie  croy  que  la  meilleure  chofe 
que  Ton  puilTc  dire  de  cela,  c'ell  que  ces  Aftrc$ 
.  ne  feiuenc  point  feulenaent  à  nous  éclairer ,  Se  k 
nous  dàrdçji;  des  influences ,  eu  à  êxnbellir  lo^ 
Mondçi'^ ^^encore  que  n  puijfTions  pas 

déclarer  à  quoy  ils  font  rcferucz  ,fi  cft-ce  que 
nous  pouuons  aifeurer  qu'ils  fanicnc  à 
f^uîtiplter  les  efiets  de  la  grandeur  de  Dieui 
Qiielques  curieux  difcnt  que  ces  grands  Corps 
«^jCcruçnc  dlefoûticu  àd'^aucs  moindres ,  ôc  font 
^  '  ^  ■   .     Thabitaiioa  • 
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^habitation  de  pluficurs  créatures  tant  corpo- 
tcfllts  oue  fpiritaclles.  Qo^I  Te  trouuedes  Àni^ 
maux  dediucî'S  genres  en  quelques-  vns  ,  &  des. 
Démons  de  diuerfes  cla'ffes  en  d'autres.  Pout 
n'eftre  point  en  peine  du  lieu  où  les  Ames  des 
Nomtoes  roefi^hans  font  toarmentées  après 
leur  mort  ,  &  de  ccluy  ou  les  Ames  moins 
Coupables  font  purgées  pour  cftre  dignes  de 
l'éternelle  Béatitude  ,  ils  veulent  encore  s'î-  ' 
Ibaginer*  que  quelques- yns  de' ces  globes  de 
feu  Icrucnt  à  cela  ,  &  que  fi  nous  pouuions 
comprendre  ce  qui  eft  propre  à  la  fcliciré  des' 
prlus  pures  fubAances^nous  déterminerions  quel* 
dloic  eftre  le  fejour  des  bonnes  Ames  &  des  An-  ^ 
ges,  &  fic'cft  en  des  Aftres  éclacansd'vne  lu-' 
niiere  nompareillc  ,  au  lieu  que  les  m?.uuais 
Xiprits  font  tourmentez  dans  quelque  globe»/ 
qui  pour  auoir  ync  obscurité  aparence ,  ne  lait-^^ 
ie  pas  d'auoir  au  dedans  vn  mi  très  ciiaud  8c 
très- violent  j  Mais  ces  chofes  nedoiuent  point 
cûre  réglées  Iclon  les  fantaiÂes  des  Philotb* 
fbcs.  C'eiVYne  opinion  comunine  que  It  Hea 

.  gênerai  des  peines  «terncHcs  éft  anxentrcdc  la 
Terre-,  Pour  celuy  de  la  purgation  il  ne  le  faut 
point  de tetmit)ei  que  k\on  la  volonté  de  Dieu^ 
Se  quant  à  celuy  qui  fert  dêiejottf  aux  Bien*-' 
heureux  >  l'on  tient  que  c'eft  dans  rn  Ciel  parti-*^ 
culicr ,  qui  eft  au  deflus  du  firmament  y  &  pour-» 
ce  que  cela  eft  fondé  lur  des  autboxitez  venera* 
bks ,  ilae  fatttpas  fe  départir cette  croyan«> 
ce.  Par  ce  moyen  Pon  Cçait  tne^tité  aflêuréc, 

, &  Tonne  s'arieftc  point  àccquin'eft  pas  neccf- 
Taire  au  falut  de  l'Ame  >  cax  encore  que  Ton 
ignore  à'^quoy  (ont  employez  tant  de  globes* 
ipacieux ,  Ton  ne  laiflê  pas  d^eftre  capable  dq. 
Ycrt'U^de  félicite.  Pour  la  fatisfaâion  de  VcÇn 
♦       .      *  .  -  .  Aa     '  • 


JÎ4   ©Br-tA  CREAT*  W/ "h/UO^NSBÊk^^ 

prit ,  il  fuffit  de  conjcfturcr  quelles  fubftancefn 
diuerfcsy  pourroicnc  faire  leur  demeure  fi  tellci> 
efioicia  volonté  de  Dieu  qu'i{  yenxuft  »  cofo^j^ 
^'e  quelaues  Amtnauz^^coofofmes  de  ccm  pesar 
itient  au  lieu  ou  ils  ferolcfit  afin  d'y^pouuoir  tî-^ ^ 
lire)  ou  quelques  Démons  qui  eftaus  au  deiTus 
/de  la  matieu  corporelle*  9  peuuenc  demeurée, 
par  tout  <aiis  cfaedéMrilils  9  acjiuffi  bioidans^^ 
feu  que  dans  l'Air,  daus  Ptau ,  &  fur  laTcrrç. 
L'imagination  que  Totx  peut  auoir  derelane 
Aoit  point  pourtant  cikc  teniO;  pour  tiej»*€er<^ 
caines»  Si  Hoft  ne  cwidpoipt  que  ées  g;i;ands/ 
!Aftres  puiiTentièruir  d^habication  àdesfubftan* 
dccs  coxporcUes  ny  incorporelles^x'çft  aiTez  de 
reconnoiftrn  ^*ils  Xbnt  faits  pour  la^ràre 
]jiieU9&  poiif  eftre  employez  i  l'exécution  dc- 
iz  Volonté  vquicft  taufiouts  vtilc  &iuftc,  pui« 

2u'il  a  tout  fait  mcçAQi»i  j  loAkiB  9  &  Sagef-  ' 
^9  &  en  laquelle  H      manque  iien  £MU»:det 
£uillancepnîs  oaUJ-oft  tout'^PaiflBaQC.  --^^-f^^r' 
!De  la     '  Ayant  parlé  iufque^  icy  dc4a  Création  de« 
^reacion  ciiu>(cs&d^l^u^^        iliaut  parler  dcsfubn 


ftanSs'  quc4es  corporel., 

fpiri-  ôrdii^iremcttr  quand  Ton  parle  de  la 

ituelics»  Création  du  Monde  >  Ton  ne  fonge  qu'au  Mon* 
.de  vi(ibU9  &  to^tcsfpisil  fau&  ^eroire  qne  les 
Anges  n'ont  pas  eilé  de  tout  tQmps.9  ycvL  qm 
-^'r  -  4^ttc  prerogatiue  eft  à  0i«tt  ienl.  Il  les  a  donc 
.^erecs  auec  le  mefmc  pouuoic  que  fes  autres  ou* 
(i^y^es.  II  n'y  a  e»  auicunc  ««atierc  qui  luy  ait 
ij^iijr.à  ccla,9  cc>quieft.diijXc^^psqij'U 
iéé  :z  cicés  ptufieuTf  tiennent  que  ^!a  eflé  ai| 
mefmeinfïant  de  la  Création  des  choies  corpo- 
relles 9  Di^u^ajsaH^  ¥qe.  dgale  puilTanae  (ùr  tout. 
Çeox  qui  ciKficbçot:.quetqii'of4re  da^us^  In^it 

Î';nité  ,  croyent  qite  cette  ^cccation  a  précédé 
'autre  do, quelques o^on^cns.  Mais  il  faut  affrc- 
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4ir  en  cela  les  recherches  trop  curicufcs.  II  futEc 
<^ide  noos  imaginer  que  Dieu  a  fait  ce  eftoii 


,  CHAM  TR^  v  u;  : 

« 

'N  ne  fçattfoit  conMiftre  aucime'  ifiev 
perfections  qu'on  attribué  à  Dieu ,  qu«  - 
par  celle  làottne  iuga  de  touees  les  au*- 
très  ,  pour  ce  qû'ellef  •  oac  des  rapom  infâtlU* 
^les ,  &  qn^etlcs  nefereteiit  pa^nm^Mebmplitet 
fi  raflîftancc  de  quelquVnc  leur  manquoiti' 
Gomme  nous  crouuons  que  Dicu^  cfj^  Touih 
puiflant,  te  qu^il  ^  éooAi  l^fiftre  à  toutes  let' 
"chofes  Al  ittfmde'/il*&itr«ro  * 
-trcS'Sage.  Puis  qu'il  a  la  Toute- puiflance,  il 
•peut  auoir  la fcience de  toute  chofo  t  &de  cette 
^ciiceil  filîe     Sagcffe.  Que  s\il  eft  parfaite^  , 
ment  Sage,  il*  eftauffi  parfiRtemeiit  Bon  >  car 
la  Sageffe  met  tout  au  meilleur  eftac  qui  puiflc  * 
eftre  9  &  éc  €€€ce.  Sag^iTe  Se  de  cetcc  Soniê 
Vient  fa  Prouidence. 

Si  nous  votttoBS  entuiner-  eecy  plus  pafciM»  . 
licreraent ,  il  faut  penfer  que  la  Science  de  tou* 
.tes  chôfie»  doit  bien  conuenir  à  Diea,  puis  qu'il  f^ic  to^« 
a  (sàt  toôteS'  ^kefea.  U  ne^ft  faut  f»  mefme  tes  cho«^ 
arfcft€r  au»  chefef  fiutesi  ttfçait  encore  t<Hitcf|^^»^*j* 
celles  qui  font  à  faire^  Se  melles  quinefe  (ctoùt 
iamais  >  te  qui  pourrpicnt  eftrc  faites.  S'il  ne  tes 
fcÈ^oit  que  ^  qui  fe  doit  faire ,  il  auroit  fnc  ^ 
&cicncefinie  >  matafoot  Aoie  eftre  inftiv  en  luy^ 

Il  peut  faire  des  chofes  infinies  qu'il  ne  fait 
^pas  >  c'cA  pottiq^ucy  U'Ca  %aic  d'iufinies.  Qoel^  • 

•  .  A  a  4|  ,  '  \ 
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5jtf      CE  LA  PROV,  DE  DIEV; 
iques  Anciens  luy  ont  attribué  des  Idées  ou  dc^ 
'exeKûplaires  des-  dibfcs  ,  mais  ils  ont  manqué 
CB  cè  qti'ils  croyoienc  qa'il  sr^en^eniift  pôiir^ 
•niodcle  lors  qu'il  vouloit  produire  quelque 

*  cliofe,  comme  vn  Architeâc  fe  feruiroit  d'vn 
plan  &  dS'n  dcffein  tracé  fur  ynç^cacce.  De 
cette  forte  ils  faifoienc  les  Hée^r  exctricures  à 
Dieu,  &  comme  vue  autre  Diuinité  à  patt  dont 
il  tiroit  dtt  fccours,  L^s  Idées  infinies  font  en 
Dieu  de  tome  éternité  >  6c  quoy  que  k&  chofes 
m'ellè»  teprefentef!i££i^îc&t  dmerfes  qumd^'dkf 
font  produites  ,  fi  eft-cc  qu'en  Difu  elles  n'ont- 
aucune  diuerficé  >  |)ource  que  tout  cft  en  luy 
Cêduit  à  l'vnité  Se  a  ia  £mplicité.  lln^yarîcift 
en  luy  de  dinifé*  Tout  eft-  dc:  foo  ^ffenee  $  lar 
Puiffance^  la  Prudence  ,  la Sagcffc  ,  la  Science 
font  en  Juy  mcfmc  chofc ,  &  les  civofcs  vni- 
Qcrfelles  quiioptXa  Science  ne  font  point  des- 

V  cihoies  4iftinâcs.  Les  Idées  des  choies  à  £iiirc, 
8c  celles  des  chofes  faites  ont  rcceu  quelque- 
diflindion  de  noms..  Les  vues  font  appellées^ 
Idées  fimples  >  les  ancres  Idées  {^atiqucs}  mais- 
'  *   Wtediffirrcficc  n'eft  que  font  les  clioic^ 

emplaircde  Dieu  auquel  elles  ont  du  raporr» 
,    tontient  en  jiattiiM  degré  le  f  sjîé^  k  prçleoç  SCt 

. ^ le;fiitur;v^v; .-  -  '     - ^'-^tH  :U'  '  • 
]^twu6Siièsià  n0tts^coacIuons  la  Sa* 

4c  U^^^^^^^'^^^^^^  qui  confiftc  à  n'auoir  rien  dans  la 
Sctelie^'^'fll^^ï^  ne  (bit  iics-conucnabic  ,  ôc  ne  rien» 
ïn^nïc^^^^^^  J^cglc.  Dieu  qui  fçatC 

de  Diea^l^^,:^  qui  lélâ^  la  diftioâion. de  toutes, 
si^  eflc^^  dîofes ,  ne  fçauroits'abuferen  leur  choix.  On. 
pa^aiiel  P^^^  inférer  de  là  qu'il  ci\  auHi  trcs-bon,  ce  qui 
Se  fa  le  counoijft  dans  ^eS4)^^Iage&>k^queU,a'all• 
Bpnté  &  roient  pas  efié.£aits  autc  des  rapom: recipio-» 
Proai-'  4^^^P^^^  s'aider  les  vns  les  autres  ,  fans  fa 
deacti ,  ÂotkU.  PaJcia  Somé  i'ou  peut  CQjggu9illrcjlà 
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DE  LA  PROV.  DE  DIÊV:  ^Xf  . 
^SagefTc  ,  comme  par  fa  Sageffc  Von  connoiflr  '  ' 
fa  Prouidcncc.  Eftanc  trcs  -  Bon  il  a  eu  le 
ibin  de  faire  que  fes  créatures  fuflcnt  au  meil- 
leur eftac  qui  leur  eftoic  propre,  &  comme  il 
cft  tres-fagc,ilacu  lavolonté&  le  pouuoirdfc 
Je  faire. 

.  Que  fi  en  raifonnant  fur  toutes^  fes  perftf-  con- 
.étions  nous  en  concluons  la  Prouidencc  ,  fans  noiflant 
paflcr  par  ces  dcgrci  noasla  Kouaons  mefmcf  q^enico* 
dans  la  première  confideration  de  fes  oruures,  pcût*c6* 
qui  nous  donne  vn  préjugé  de  fes  autres  attri-  noifhe 
buts.  Comment  douterons  nous  qu'il  ne  foit  qu^il  clt 
Prouident ,  û  c'eft  par  là  que  nous  connoiflbns  ^'*^^^- 
qu'ileft  Dieu?Si  par  de  certains  effets  nous  fom-  ^^^^ 
mes  paruenus  à  la  caufe  fûprémc,ignorons  nous 
que  ces  effets  en  deriuent ,  &  que  le  propre  ef  • 
fet  de  Dieu  c*cft  d»eftre  Prouident,  de  forte  que 
fi  nous  nions  la  Prouidence  ,  il  faut  nier  la  Di'  . 
uinicéj  puifque  nous  ne  connoiftrions  pas  f  vnc        .  : 
fans  i'autce  ?  Les  Stupides  &  les  Impies  veuIcnD 
bien  s'imaginer  qu'il  n'y,  a  ay  Prouidencc  nyj 
Diuinitc ,  mais  ils  n'ont  autre  dcffcnfc  que  leur: 
obdinatioQ.  Leurs  propofitionsont  peu  de  for«> 
cciU  acflé  aifédc  les  rcfutcr>&  d'ailleurs  nous^ 
auons  affeuré  noftrc  croyance  par  des  raifons- 
inuinciblcs.il  efl  très  certain  qu'il  y  a  vn  Dieu^ 
&  il  ne  fe  trouue  peut  cftre  plus  d'hommes  fi  he- 
betez  que  de  ie  nier  5  mais  en  ce  qui  c{ï  de 
Piouidcnce  ii  y  enaqm  lareuôqucnt  en  doute, 
en  quoy  toute laNacure  plaide  affcz  contre  euxi. 
Touîcsfois  il  faut  encore  confiderer  cecy  afin. 

Su'ils  demeurent  fans  cxcufc,  &que  des  erreurs* 
pernitieufès  n'ayent  plus  de  cours. 
-  Si  l'on  aduoiie  qu'il  y  a  vn  Dieu,  comment  efl-  Prcmîe^ 
il  pofTible  qu'il  n'ait  point  de  Prouidence?  S'il  '"prcfi. 
n'c>i  auoit  point,  cefcroit.fauicde pouuoiroa  p^^^? 
4c  volonté,  ^Manqucioit-U  de  pouuoir  luyqui  dcnccdo 

A  a  iij 
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Wctt^  doit-cftcc  Touc-puiffant ,  s»il  cft  tout  par&S??- 
foîîou  N'auroit-  il  poincauffi  la  volonté  ikibpgcr  aux. 
noîidc  *  jcb^s  ^H'ii  a  céeé^ll  £u|A:éitpMr  cdà  qa'if^ 
d^favo.  (ufttottchéLde  haine  9  <^^nefçaa- 

l^Mi,    ^oii  arriucr  en  luy .Eftantfrciiiply  en  foy  de  tou- 
.     te  forte  de.  perféââoAS  il.  n'enaiè  pas«l€^ieii>) 
\  ^esciiotfess^ioriekiresvAa 

eure.  Lors  qu'il  les'a  creéeitil  les  a  mifès  a«\ 
mcillour  eftat  <]u'eUes  dcuoient  eftre^flc  Icscon* 

aparté.  * 

Ij^s  fiçlf.  /Q'jcIqiics-yiK  ont  iU  efié  fi  belmté  «lé  croire 
£*5        qu'encore  quc4>ictt  ait  le  pounoir  de  fttogcr  àt 
B'ê^ .    K^£Ci^v£ef«âcdàns  lé  Monde^  il  nc4efair 
poihe     pas  >  pootce  que «eda  ditmaoen^k  ibéciické  4e 
'djmk     le  donner  le  lismi  de  tant  de  dwfcs  ?  O  foUylc 
vovr'a-  f^^^^^  Ji^inciagiocj:  ^a'ii  poiffocftre  fatigué  à- 
voixle*  Um^^LÛaiB'ifiaiiettniesi  (Emilie  eoot  tft  éga^ 
foin  de  ealofÂ^MMe  iliii^f  at^^ 
fant4e    cflcaceil  fç^it  toutesics  chofesda  Monde,  &  les 
.Q|9xçf»  Muuecne  par  yn  mefme  afte,  î&  it  l'on  4  trowié. 
aixedoê  -^'îi  ^imcflaft  ife  oeiks  qui  font  tMf 

la  quatité4e  ces  ciiofes  dont  il  n'y  en  a  pas  vne 
<pEiae&>itt{)ac£aitcjen  frae%ec^&  nefoit  <pro^ 

^  ,   GmftcBr.d(CS  Màwset^aipirQéiMBMféMm  ^ 

eftre  ceux  des  in&âlitt)Ont  tous  les  membres  ne« 


cdflaitesà  leurs  foûAioQS , A  dans  leur  petiteâe. 

Ik»  ««tmtt  deliqa 
lÂy  <|iti  las  «cM^  »  que  éedaM  U  grandeuf^  - 

fJufîeurs  autres  animaux.  D'ailleurs  comme  les 

-  .  ^  chofes  font  ordonnées  les  ynespoiu  les  autres 

oc  vnimcikHc.  Si  iDieu  n'efioit  Proaident  fur 


à  »  
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•Dfi  LA-PROV.  DE  DIEV: 

"'•nous  le  pourrions  imaginer,  tclkmcntctu'il  fc*-  ' 

toic  inférieur  a  noftre  cCpxi^i  ce  qui     hors  de  ' 

/toute  raitoA)  car  tmnt  cc  'xpxtnom  nous  repre^  " 

fciaotks  ie  bon  8c  «Ir  beao  v  n^eft  qu*vn  foible 

crayô  de  ce  quieft  en  Iuy,&  puifquenousauons  ' 

du  foia  de  nos^  païens  »  de  nos-  amis  »  de  nos  £er<^ 

iiîteiirs»  &  dé  toutes  les^cfaqfes  quinotts  appat^ 

tiennent,  iXnt  faur  pas  croife  que  ncMif  puîilionnf'  t 

jîoffedcr  cette  vertu  ,  fans  qu'elle  fc  trouue  en 

Dieu  plus  éminemment ,  &  que  le  Cxcaceuc  ne 

fiirpa^  en  covtes  didfes  fes  créatures. 

Si  Dieu  n'cTcrçôtt  point  fa  Vromdeii(ce,il  fan*  SepetK 

droit  que  ce  fuft  faute  de  Science,  ou  de  pouuoir,  tion  de 

-   -    -         ce  qui  a* 

Itiy  Ïç^irotl 

^manquer      caufcdefa  bontc  ,  c^eft  poûrquoy  ']oà^, 
ôt  ne  faut  point  douter  qu'il  n'aie  vn  foin  vni-.  2©  fë*^**' 
«errelle  du  Iftmèe.  I^jM^  que  S^ÏIy  auott  peat 
Quelque  cKofc  qui s'efchapaft  à  fa  Prouidénce,  pàfTcrde 
•  ii  fcroit  borné  de  ce  coftè  là,  &  il  y  auroit  quel-  Dictté- 

3IK  c^oÊ      fe  paiTerdîc  de  luy ,&  qui  par  corn 
îqucnt  ferait*  Odeo  eomint  luy  ,  ce  qui  ne- 
feauroît  cftic ,  puis  qtfil  cft  Ite 

■  •   VoyôûSce  qut  l^otiatûVfliagitteraumcrpris 
•de  ces  arguiMits tott ^ue  l*6n  a  rotfla  monftrer 

qu'encore  qu'ils  ferriblcnt  bons  ,  l'eifet  niÇ's'ac-  ic$  Im- 
cordc  point  aux  paroles.  Les  Impies  nous  pro-  pics  di- 
|iofcnt'que*e  MondefcWble  pluftoft  eftte  faic  H^l^^l 
par  hawttd  que  pittn ôtàrbte^  ,  U  que  Pon  pjinci- 
roid  que  les  Aftres  &  icsâutres<rorps  principaux  pauxsôt 
font  arrangez  trop  coûfdfemcnt.  O  foiblcflc  pUccz 
é^'efprii  i^ée  timtt  c^t  ces  Corps  doiucnt  cftrc  ^^^^^f' 
placées  fekm  w&  fitefites  tiulMIjBâ^  aio^       ^  ^^.^^ 
*  TOurroient  cftrc  les  meubles  ^  vne-to'aifon  ùU  y.adeb 

tes  compammeas  d'ya  jai4«i*   ordre  en  fcroic-  Mctcf-î 

-  7    \-      A  a  iii) 


Digitized  by  Google 


su      a>fi  LA  PROV;  DE 
ficoies&  il  plus  parfait ,  quand  ils  feroienc  des  figuréfs 
aiTcres     cu*iangulaires,quarrécs  ou  pentagones  ?  Mais, 
^rîaez)  ^onuD^^^ût.fçauons  nous  quellesfigUTjSS  ilscom- 
wiifiblcst  pofcnt ,  .vtu  qu'il  y  a  plusxi'Aftres cachez  qu'ils 
ou  îAu-  n'y  en  a  de  vifiblcs  ,.&  -quand  nous  les  verrions: 
^^s*      pourrionsnous  cpmprendrjeleur  ordre  &  àquoy 
iifcrt ,  s'il  a  cfté  donné  par  vnc  SagelTcincom^ 
prchenfi^lc)  dont  les  maximes  (ont  toutes  àiSor^ 
JCentes  des  noftfes  ?  Ils  voudroient  auffi  que  lér 
.  Soleil  ne  fift  point  vne  courfe  ronde  pour  ef- 
clairer  nos  Prouinces  c«fUi^à  cour.  Ils  ne  vou^ 
droietft  iamais  aiioir  de  nui&ny  d'hyuer  -,  mzi%^ 
;  !Ï*faudroit  pour  cela  que  le  Soleil  s'arreftaft  fur 
•     •    nous,  &  qij'il  y  euft  vn  autre  Soleil  pour  Pautrc.  ' 
'  •  '    J}cmifpherc;Ils  ne fongcnt  pas  qa^rien ne  pour-- 
toit  fubfiftcr  de  la.  forte  >  que  tout:  fêroit  deffei^ 
€hé,& qu'il  cft  bcfoio  de  Cette  rucccflSon  de  iours 
&  de  nuits  pour  entremêler  le  trauailde  rcpos,  ''• 
&temper«r  la  chaleur  par  lafroideur  >  jcquele 
temperameat  des  imitons  ed  aufll  fort  vtile  à 
toutes  les  Plantes  ,  qui  fe  repofcnt  après  auoir 
V'  "    £ortc  leur  fruid  *,  &  tiennenç  leur  piiiflancç^ 
î^efferrée  pour,  aç^quçjcij:  de  nouuellési  ^rces!^ 
Ttouucrà-t'on  encore  à  reprendre  aux! diiiérfités 
de  Pair?  VoudrpiC' on  qu'il  n'y  eufl  iamais  de. 
;       .  nuages  ny  de  broiiillards,  &  qu'il  ne  tombaft 
.  iamais.de  pluye  ne  de  neige?  S^l  ne  veaoit  de$^ 
ouages^^  desbrouillardsy  iibqs  ferions  trop  in-;, 
.  comiïiodez  du  chaud,  &  pour  les  pluyes  fila» 

\ Terre  n'en  eftoit  a^rcuuéç  de  temps  en  temps,: 
.     '/^^^^  &J^^ereffe  là  incapable  de  produire. 

>4  "  iiuctine  èBbfe.  Quant  à  la  neige»  elle fert  à  fairct  ^ 
*  entrer  au  dedansTa chaleur  delà  Terre  ,  ^our 
^  -  »  ^'.^  faire  germer  les  femenccs  que  l'on  y  a  icttécs,, 
>  Ç^e  u  rbn  Çe.|>U|at  qu^i 
la  gr efle  8t  lia  t mnefre  qui  ne  fetuent  qa'à  naire;»^ 
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r^sâaiM  la  N^^ute-qui  ne penueut efiré  les  wes^ 
£ans  les  autixsy  quoy  que  les  vîtes  fcrucnt  Se  les 
^^trcs  (le  fcrucnt  pomt.ll y  a<Uns  Tair  plufieurs: 
régions o]l  (èformpnt  les  Mcceotes..  Celle  qui 
cft  foauent  très- froide  en  quelques  endroits  eft. 
cftciblie  afin  que  les  vapeurs. y  foient  coiadan- 
fcesen  pluycpuca  nçigc  >(QaiiS  pourcc  que  ce 
froid  s*4ittgmenfe'eo  doW^^H^s  ceinps,  reabi^ 
<jui  y^paffes'cpaiflit  en  grcfl'e  : ilfaudroit  qa'it. 
n'y  eaft  point  de  rçgion  froide  pour  empcfchcr- 
que  cela  ne icfift>. mais  ceic^pir  en  oller  rvti- 
lité.  Les  Tonnerres  fc  font  parcillcmçnE ,  pour- 
ce  qu'entre  les  exhalaifons  que  le  Soleil  fait-* 
Ibrtir  de  la  Terre ,  il  y  en  a  de  terxeftres  &  hui- 
leufç^  qvw  fçrit,  fort  aifègf  à  cnflanimçf  qui- 
fc  tiçtwaanrt^ftfcrjnaé  fifiç,  obftaclc; 

auecque.  btait.<^irpe  (è>p€urque>f<5Ja  n'i^rxjig^ 
quelquefois,  mais  à  caufe  de  cela  voudrions-^  . 
pous  que  le  Sqleil.  n'cuft  aucune  aaionfurla. 
Xerre^  U  f^t  fortir  par  ce  m^ye^x  les  fuper fluiJ 
•  xcz  des.  corps  :  Cela  les  meutît  en  perfeftioni 
d'abondant  les  vapeurs  les  plus  humides  rctom^ 
^ent  ap resj^o^aij  p^ur  rafr^ifphir  ce  qui  en  a  be-  ^ 
%>m  V.o%ripçpjiî:«  mefîPc  icy  VDc^arquç  de. 

ProuticDce  ^AÎcud'y  irouucj:  Ic.coptraire.,.  ' 
Ç'cftque  ksjrrcfl-sny  les  tonnerres  qui  ne  fér- 
ue^ àtici^nctQat^pasfort  fccquens,  mais  quc^ 
les  pluycs  arrijaont  fort  foimeut  &  en  toutes  fai- 
•13bns-  La  greflc  ne  tombe  pas  au{£i  toufiours  fitf» 
les  fruits,  ny  le  Tonnerre  fur  les  edifices/ou^ 
Ûif.i^t99fps  dcs  animauxi  Ec.ii  cela  peut  arri-  % 
çcr/^queîquefoiç^^^^  c'cft  que,, 

pCqilpax  a  laiffé  ce  pôiMpir  po^ 
niftr'esdefaluftice^dont  les  fecrets  font  incoln--' 

pçelig:^^ic^4àl2Çt  auxattiifcs^NC 
ig,i,li^.Çpnict^^    Cfeevircç  fautautes ,  Se  les  ; 

A  a  i 
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tent  quelque  dommage  aux  régions  fur  IcP 
quelles  ils  paroiflent,  mais  ce  que  l'on  leur  at- 
tribue cft  fouuent  fort  imaginaire  ,  &n'eftansf 
que  les  purgations de  la  Terre,  il  vaut  mieux 
qu'elles  foient  ainfi  efleuées  poiir  fe  difTipcr  a- 
pres ,  que  de  demeurer  plus  bas  ou  elles  infeftc- 
roient  le^  animaux., Les  vents  font  quelquefois 
dédommage  lors  qu'ils  renuerfent  les  bleds, 
qu'ils  abba^tent  les  arbres  &  les  plus  hauts  édi- 
fices ,  &  qu'ils  font  périr  les  vaiffeaux  qui  font 
fur  la  Mer  ,  mais  ils  font  tant  de  bien  en  rc- 
compenfe ,  qu'ily  a  plus  de  fujet  de  les  cftimer 
que  de  les  blafmcr.Lcur  fouffle  fréquent  tempè- 
re les  ardeurs  du  Soleil  >  réueille  la  vigueur  de» 
planres  ,  &  recrée  les  animaux  ,  &  fcrt  à  pouffer 
ceux  qninauigent  iufqucs  aux  lieux  ou  ils  afpi- 
rent.  Iccroy  bien  que  Ton  voudroit  que  iamais 
il  n'arriuaft  de  perte,  mais  c'eft  la  condition  des 
chofcs  corporelles  d'eftre  capables  de  fc  nuire 
les  vncs  aux  autres  à  caufe  de  leur  contrariété. 
L'on  void  pourtant  qu'vne  puiffance  fupcrieurc 
Iss  a  réglées,  puis  qu'elles  profitent  d'ordinaire, 
&  qu'cîles  nuifent  que  de  temps  en  temps  ,  afin 
que  nous  nous  fouuenions  de  la  baflcffe  de  leur 
condition.  11  y  a  quelques  autres  accidens  plus 
notables  dbnt  Ton  voudroit  fc  fafchcr  encore, 
comme  des  trembicmcns  de  Terre  ,  de  la  fortic 
de  quelques  feux  foùterrains  ,  &  des  grands  dc- 
lirgcsi  mais  il  faut  croire  que  les  tremblcmens 
.  &lcs  ouuertures  delà  Terre,  fc  font  pour  don- 
*ner  iffaë  à  quantité  d'exhalaifons  qui  la  corrom- 
pent; Que  les  feux  fortent  aulfi  pour  la  defchar^ 
rer  quand  ellecn  abonde,&  les  inondations  fcr- 
ucnt  à  la  nettoyer  &  à  la  rendre  plus  graffc  êc 
plus  fertile.  Q^cCplufieurs  hommes  font  quel- 
quefois cnueloppez  dans  ces  ruines, c^cft  que 
le  bien  gênerai  ne  s'accomplit  pas  fans  Icdcui; 
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ment  de  qQcftpie  .ptarticalier  »  8c  â^îitltm  ces 
grands  accidcns  arriacrnt  foauenc  pour  la  puni- 
tion des  crimts>  teilement  que  cela  fe  faic  pour 

Slufiràts  taîfeas  afin  «cms  loyons  contcns 
e  couccrs  parts«  Il  en  eft  ainfi  de  tous  les  pre-^ 
jnîers  Corps  ,  &  de  tout  ce  qui  en  arriuc.  Leurs 
caufes  efficitatts  ne  (but  que  pour  le  bien  du 
Irlande ,  Ibit  ^ûe  Voli  eônâdere^la^^l«âMttr  des 
Àftres,  ou  celle  duFcu  Central.  *  '^'♦^-^^K 

Ce  qui/rend  v  tile  L'effort  des  Cerps  Agcns  fut  Autrcf 
epax  gui  leur  font cxpofez,  c'cftlafiiuatio  bien 
proporrionoée  dés  vas  &  des  autres.  Sisha-  ^fedes* 
,  que  Corps  principal  n'eftoit  placé  comme  il  cft^  Cerps 
Jl  co  arriueroic  des  defordres  infinis  s  Les  tns  princî- 
.fèroienttôas  btufléz»  les  autirescousneyez ,  fit  ^^^^ç'^, 
le  meffange  fecoit  tel  que  rien  ne  ferait  prodùxc  „cz,&de 
de  bon.  Lcvray  Air  eîl  nuifible  aux  plantes  8c  iViilué 
aux  animaux  dans  fa  plus  grande  fimplicitéi  11  de  leurs 
les  pénètre  trop  fidltilemefic  :  Voilaf  ourquoy  effets, 
àutouti  dé  là  Terre  ;  la  diufde  Prouidencea  fais .  . 
qu'il  s'élciie  des  vapeurs  qaiconftituent  vn*aîr 
plus  .groffier,&.plttS  |>ro,pxe  à  la  tc^iraiion.  La  - 
Terie  eft  auffi  en  vQjcfpace  ii  iofte  loin  du  So« 
/  tii\ ,  quVI  le  n^'éneft  ny  trop  prés  ny  trop  loiài . 
^  car  fi  elle  en  eftoic  pins  prés  elle  fcroit  brufléc, 
8f,  fi  elle  encftoit  plus  loin  elle  n'auroit|)as  af- 
(iz  de  lumière  &dç  cbaleur.  -Pour  les  ^eux  foù-^ 
terrains  ils  font  enfermer  to- des  gi»ttes  ou 
n^incommodent  pas  ,  &  feruent  à  confenier  la 
f haleur  natgrelle  delà  matfe  terreftre  ^  &  faire 
cuire  les  métaux  &  les  pierjres.  Pour  l'Eau  elle 
eft  mêlée  auec  la  Terre  autant  qu'il  {antfjMC-^  * 
l^Mçty  &  le  rcftc  eft  retenu  à  part  dans  des  re** 
cèmclcs.  Se  pcat-on  ricaimagincr  4i:  mieux 
ordonnéî^ra-t^  q?l^  ff^^  aratt  d'eau  i 
que  l'on  appelle  là  Mer  eft  vue  chbfc  iauôleil  ; 
Qiklc  fcïQU-^c  ?  Ne  confidétc-t'oa 

\  i  ^      ■  -Aa  yi 
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pas  que  s'il  n'y  aupic  aacrc.£auque  ccllç  quiciî;^.  - 
iïïcû&c  pSLîOiy  h  ,T  erre  ft[  celle     riuiercs ,  le^  - 
Sbltîl'âuroit  bicn-toft  mis  tout  à  fcc*  Il  fauç^; 
donc  qu'il  y  ait  vn  g^fand  rcferuoir ,  qui  par  des,  . 
conàuics  fccrcts  rcnuoyc  Pj^au  fous  la  Terre  ct^^ 
ies,  lieux  où  la  ph^Ieur  la  tourne  eci  vapeurs  >  Se 
ï>;faic  monter  en  'des  endroits  où  elle  fait  det^ 
fonrces  ,  qui  eftans  pluficurs  enfemblc  cpmpon 
lèac  les  riuieres.,  &  fç  rct\denc  encore,  à  la  Mec 
j^otft!  faite .vx)ç.  circùlarion  . continuelle.  Où  fe- 
poarroît-fl  prcndte  aulfitant  ic  ▼apeuircomV 
rne  i!  cn  faut  pour  emplir  Pair  inférieur,  &  for-, 
.  nijjr  quantité  de  mctcorcs  >  d  ce  n'eftoit  dans  cç,* 

Î^rijndtprps  humide?  Vn  Ç.çnfeur  mal  inftruic; 
îr^quelà  Même  déuroit  point  eftre'falce,  Se  ' 
q;ie  cela  rend  fon  I;au  inutile  &  defagrcable.  Il; 
ne  remarqua  pas  qu'elle  Iç  doit  cftrc  pour  fç  gar- 
4cr  d^efttc  corrompue ,  &  quçc'èft,,yne  prenuêi' 
il'e  la  Prouidcncc  dont* nous^ommcscnqueftiôf  ; 
car  lacaufc  :1c  cette  (aleure  n'eft  point  cuiden- 
tç  comme  celle  dç  pluûçurs  qualitcz^  que  nou$ . 
tfpuuons  dans  les  c<>cps  .i  doiît  le  changémcnc,-. 
a^rîue  deoanr  nos  yeux.»  tçllemenc  qu'il  fàup 
qu'autrefois  cf  la  aie  cfté  ordonné  par  vne  puif**  • 
fance  qui,  cft..^pl.a5  forte  cjuc  la  Nature,  ^  qui  - 
cft  conduite  gs>t  vpç  fage'r%iron.  On  ne  fc  doijc'-' 
pàieftbàtter  encore  de  ce*  que  la  Mer  a  flux  8( 
rpfiux,  c^cftpour  la  purger  de  fcs  immondices, 
&  (i  elle  a  d'autres  mouuemens  comme  les  cou*  - 
ÈÊé^ç^f^lt  fioi continuel >  ce] a  fert à ia confer^: 
«îîtîbni  &  il  ne  fë;  #jft  pis  plaindre  quei  cetté  • 
agitation  fait  faire  naufrage  .à  plufieurs  vaif-  - 
(eaux,. car  f;^ns  elle  iïi  ne  pour roientpa  vogucf  ,- 
(^^ftej^^ijèÉ^!i|^  pcutxcnf^ 
contrer  fans^Éfe^fttiSîompa^rt   de  quelque  ha*" 
ïard.  O.ivp^ùrroit  dire  que  la  Mer  dcuroitdonc; 
cArc  id\Û^:cn  y%  U.ÇU  ,  Se  qu'elle  nç  'dçuroit: 
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Joint  diuifcr  la  Terre  comme  clic  fait  j  fepa- 

jtant  i*Amcriqac  du.rtfte  du  Monde  ,  &  fc  IcH- 
geanc  entre, l!£urope,  l'A/ie,&r Afrique, en 
cette  partie. qoe  l'on  appelle  la  Kter  Méditer* 
x^néc  :  I!  faut  fongcr  que  fi  toute  la  Terre- 
clloit  fcparée  de  la  Mer  en  vnc  feuIc  maiTc,  clic 
iieferpitp4%huiiie£kée  fi  facilemeiit  par  di&ersi^. 
conduits.  Cela  fcrt  auflî  jçrandémcnt-aù^om5P 

'ipercc,  car  les  voyages,  font  plùtoft  faits  paç 
eau,  qu'ils  ne  (croient  par  Terre,  de  forte  qoç?. 
lions  ne  fçauriôns  rouhaiter  que  là  Mçr  hoitz  . 
d-vnc  autre  manière  pour  cftre  plus  vtile..  it^ 
feudroit  cftre  fans  efprit  pour  trouuer  à  rcr 

.  prendre  à  la  fituation  des  riuieres,  &  à  leucs; 
Cshetmns  obliques.  S:  tortus;  &  croire  qlie  c'ea(t'* 
eftc  vn  plus  bel  ordre  de  les  voir  aller  droite- ^ 
nient  iufqu'à  la  Mer.  Leurs  tours  $c  kurs'dc-  * 
tours  non  feulement  (ont  plus  agréables ,  mzis<  * 
plus  vtiles  pour  arronfér  ^antité  de  paï$  ,,ic- 
en  tirer  des  eotnmodttex  par  la  nauigation; 
Ceux  qui  pcnfcnt  groflîcrement  à  ces  cho(cs,\ 
ppurroient  de  mcCme  condamner  la  figure  de  la 
Terre  ,dcfirant  qu'elle  fuft  vnic.  par  tout:,  afiâi 
que  l'on  eu^ï  me  veuc  plu?  éloignée  ,  &qu!il  ne 
fuft  pas  fi  fnfcheux  d'y  cheminer.  Us  ne  fçau-t 

^roient  iugcrquc  lés  collines  &lcs  montagnes- 
Ibient  vtir^s  à'quel?|ue  chofe^  le  leur  déclare  efi  t 
ccqu^eftdePorncment ,  que  la.  Terrien  a  bien . 
dauantagc  de  cette  variété, &  pour  ce  qui  eft  de  • 
IVrilité  elle  y  eft  très -manifeftc,car  il  y  a.quan-. 
cité  de  plantes  qui  croiiTcnt  1>caaco.up  mieux  for 
les  collines  que.daiis  les  plaines-,  &l quant  aitr 
înâontagncs  elles  nourrifTcnt  dès  choies  qui.^uc  ' 
Te  troùucnt  point  ailleurs,  &  fpecialemenc  en . 
ij^ar  int0r%df>  comnij:  qwntité*  de  pierres  prç- 
4âcufcs'& de  minéraux.  De  dire  qa'elks'ntiilenc 
chemin  cUcs  ne  font  pas  fi  ffCQuenccs  qv^^^ 
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Von  Hle  pùifle  (ouucnt  paffcr  à  cafté  -,  Qa^cUès 
ctnperchcnc  au(G  la  veuëda  païs,aa  contraire 

;  '  ,  elles  y  fenienc.  Sirci^  flix>nce  far  leur  fùmmet» 
I^daen  roià  Yfle plus  grandi  eftenddS  ,  qae&la 
Terre  eftoît  toute  vnic.  En  des  lîcur  où  elles 
onc«|Yne  longue  faite  i  elles  feruent  de  limîics 
naturels  aux  regîoas;  inai$  Cios  tout  cela  en 
bencoop  de  lieux  elles  (ont  fotc  yriles  ^poar 
.  rabattrela  force  des  vents ,  &  en  d'autres  pour 
receuoir  là  cliialeûE  dtt^oleU  iS£^  la  reauoyec  pat 
reflexion.. 

De  Vy^     Qnant  âux  Pierres  &  aux  Mineratix^  MtiiA 
ttlit*     oerfcs  fortes  de  terres  &  de  fable  ,  Toa  ne  fçau- 
les  «  *       nombrer  les  ?tilitez  <jpc  les  iiommes  en 
des  mi*  ^cçoiuent^  foii  pour  baftir  dès  imailbas foie 
siexauz.  pour  faire  des  meubles ,  foitpour  fabriquer  des 
Inftrumcns  propres  à  çptts  les  Arts  mcchani- 
a^ues  ,  de  force  qu^il  fauc  admtter  la  Prouidence  * 
w  Dieu  qui  n'a  reti^  aaeane  partie  de  la  Terre  ; 
inutile  ,  &  qui  a  fait  que  les  endroits  ou  aucune  • 
plante  ne  peut  croifire,  pui&nc  ferair  à  bcai»^^ 
coup  d'autres  vfages ,  8c  qu'entre  Ids  coisf9fw. 
f effares  les  n^x  mêlez  St'Ies  iiiteux>dig(re£# . 
comme  les  Pierres     les  Métaux,  il  y  en  ait 
XDe{fne(|)i  foieat  propres  à  la  guerilbn  ^de  pla- 
^      $eufs  iuala4^e8  qoi  Aruieiinfint*  auxorps  de- 
.  *  Phismoie. 

Ic  paflc  aux  herbes  &  à  tant  de  plantes  qui' 
desni^  foturniilent  de  nourriture  aux  animwx^  Il  ji^y 
iÇsi.      afécte  d'anioial  qui  te  tiMOe  quelque  berbe 
.oïl  quelque  fruiâ:  propre  pour  remédier  a  4a 
ftira.  Les  hommes  ont  le  bled  &  la  vigne  qui 
>   ^      JUtu:  fourniiTcuc  deqpoy  maueet  &  dequoy  boi« 
xe»  trplttfie^  arbres  leur  dOBuenc  dés  tmim 
fort  nourriffahs  &  fort  délicieux.  Les  Mantes 
qui  ne  donnent  que  des  flcuis  ne  feruent  pas 
W^iUmieot  %  mm  elhA ièxuens  de  ^nedccincà 
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ftefienrs  maux.  Pow  les  «ands  «rbiw  qn 
n'ont  ny  fleur  ny  fruift,  ils  tcroent  i  donner  de- 
Fombrage  &  de  la  récréation,  &  leur  bois  fcrc 
à*«akftâbtiaér.  L'oatem^nttcija'Alyades  , 
Serbes  venimeufcs  qui  se  deiKoieot -point  anoiS . 
efié  produites  >  mais  elles  fcrucut  à  faire  rooo- 
t&plufieoriantmwix  domtnageaWes ,  &  mcfrae- 

Pbn  s'en  Cén  i  quelques  drogoes  mi  tau  ïu- 
ks.pour  les  Arts.  Sçachaat  le  mal  qui  en  po« 
»roac»rt,ilfcia«  garder  d'en  manger  «çleSï 
Tefenieè  aax  Tfages-  où  elles  font  ncceffaires-    •  ; 
L'on  n»a«roit  pas  plus  de  taifon  d'arpcr  la  Sott-  - 
ucrainc  Prouidencc  pour  auoit  fait  fcfcu  cobh- 
inc  vnc  chefe  mauuaifc ,  àcaufc  qu'il  brale  lora  : 
que  Pon  le  iwclie  ,  fins  coafideret  qu  il  eft  e«  ^ 
nous  de  ne  le  pas  ttwehtt^JtfiaVrete  U  noi»  • 
cft  ttes-neceffaire ,  tant  pour  <*«^*  ««e- 
cbirc  nos  Tiandes  ,  que  pour  efttc  le  principal: 
iliftrament  de  diaets  anificesv  _ 

La  génération  de  qaamitfed'flminwattiel  Wi  ^tfS 
cftiml  importons  &  nuifibles  ,  déplarft  a  1*10-  lué  gr  ■ 
'  fieur$.Aaa«yfetti»ot,difent-ils,  les  vers,  les  "^««^ 
cbemllès  jlcs  faatetdles ,  les  moaches,&  quan- 
tité d'autres  infcftes.  L'on  lent  oeat  lelpondtC  ' 
que  félon  les  loix  de  la  Nature  ,  les  corp4  effana  • 
iii)ets  à  la  corruption  ,  ipecialcmeiit  ceux  des 
animaux  qai  tbat  morts ,  ils  gaflèroient  tow 
les  autres  prochains  s'il  ne  prodoUoitd'àa- 
tres  animaux  qui  eftant  en  vie  s'écartent  en 
plafieots  endroits  ,  «c  ne  font  pas  fi  nnifibles 
qu*vnc  matîrte  cott(empa&  L'on  ttphqoera 
«u'il  s'engcndrt  pluficurS  infcftes  qnuie  nqpaeaf 
qo'à  eafttx  lesftuits  de  la  Terre  &  importatirtr  . 
ItaairimaGK  les  plos.parfaits  -,  Maisl'on  ne  peut 
«eler  qu'il  y  en  a  anffi  qni  font  £6«t  YtUe»  »  p«nt- 

flue  l'on  en  compofe  diuerfes  drogues 
?aatédacorpsho»aittiic.4'aUUttrtile%cÇ5!:  - 
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taiA  c^e  tous  cnfemble  il$  font  faits  pour  fislirfr 

de  nourriture  aux  o)  fcaux  ,  &  qu'il  y  en  a  entre 
les  aut;res    donc  les  ouurages  fonc:  viilfis  i 
.  V hotnmtyXommc  la  toillc  d'araignéç  aux*  cou* 

Îcjirès,  la  foye  que  filent  quelques  vers  à  faire 
eftoffcs  ,  &  la  cire  que  font  quelques  mop- 
.ches  à  faire  des  flambeaux  >    leur  ^iel  pour  la 
'  nourriture  :  Si  plufteurs  forces  de  yrerinmes  croif- 
(etit  fur  ie  corpus  des  animaux  ^  cela  prouicnc 
'  des .  fupcî-flultez  qTii  s'exhalent.  11  vaut  mieux 
*   /  qu'élles  fqiem  foities  flue.  de  demeurer  dans 
.  "      leQtscprpS  y  Kc^eft  vaelfetdePrQuidè 

auMIs  orfl  des  porcç  pour  leur  donner  ilPud. 
►ue  11  ces  vermines  les  incommodent ,  ils  s'ea 
d^^liurent  enfc baignant ,  oapar  plufieurs  au* 
1res  moyens  ^  Jef(|uelsXput  principaUp^ 
cilts  àP homme.  *      '  "   .   *       V  ' 
j,.       Les  animaux  venimeux  comiMC,Ics  ccapauXji 
^ixi  *  ^leslezatds  >  les  afpics  ,  Se  lesferpens ,  nuiroienc 
4«^*Ani%  fi  on  les  inamoic,\niais  Ton  fe  garde  bien  dVa» 
maux^     approcher  ,&  ^u  rcfte  ils  pcuucnt  eftrc  propre» 
"  auffi  pour  la  cpmpofition  de  ^ucI<juc&^roguc$ 
le  venSin en cft^mt réparé,,   ,^  u^t/t7  ^ 
Qiie  ]çs  ce  att^eft  des  aai4nauxfarouches>çpmi^ 

animaux  les  loups  ,  les  tygres ,  les  ours  ,&  les  lyons,  de 
fârou-  vcritcil.fonctrcs-nuiûbles  »  .  mais  encore  les 
chcs  ne  iiommesr  sVn  peuucnc  fort;  h^en  defifcodre  ,  & 
pas  tous,  tuent  plùfieurs*  La  Prouîdence  a  auâi  ordon.. 
Se  fuyéc  né  qucla.plufpart  fe  trcuuenc  dans  les  dcfens  5c 
noftre  fuyent  mcfmclaprefcnccdes  horomcs>jic cher- 
abord,    chans -ijiljerc  leur  palluxc  que. pendant  la  ,njui 

Kcu^ue  les  Battes  qui  font  Us^  plu5  vtilcs  à 
Bcftes  *  homme  ,  comme  Ics^rooutons^,  les  bœufs ,  Sc 
▼tiles  le  les  chenaux  fe  laiffcnt  mener  &  enfermer.ojjj 
fouffrent  Touveut.  tl  yxoicfinje  quelques  animaux  fan 
^•^o.Vi;  rouchesqui  nf  font  poitit  entièrement  inutiles. 
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ïfinU  viucnc ,  leurs  peaux  fcruent  à  faire  des  ^^Jl^^^ 
veftemens  après  leur  mort». Pour  les  autres  leur  qqf  (b^ 
chair  eft  bonne  à  manger,co|x»ne  celle  des  San-  yiilcs* 
gliers'&  des  Cerfs  ,  &  pliifieurs  quoy  qu-  faifc- 
uages  ne  font  point  à  craindre  à  caufc  de  leur 
peu  de  £çixcc ,  Scferu^nt  de  naurriture  aux  hon>« 
mes  ,  comme  les  lapins     les^  lièvres.  Qno 
s'ils  fuyent  dcuant  nous  ,  la  peine  l'on 
ibufFre  à  leur  chaflc  cft  vn  exercice  agréable. 
Les  chiens  nous  y  tout  £KC.TXiles  audi  j  iliy 
trauaillent  auec  nous  ?  &  n'arreftenr  la  proye 
que  pour  nous  la  laifTer  prendre,  tant  ils  nous 
preftent  d'obeïirance.  Si  nous  parlons  de  la  mul- 
titude des  poi/Toiis  qui  foai  dans,  les  eaux ,  la 
plafpartTcment  encore  à  noftre  nourriture»  tt 
pour  ce  qui  cft  des  oyfcaurs'il  y  en  a  qui  ne 
foient  pas  boas  à  manger  ,  ils  font  bons  à  apti»» 
UoUcr  pouc  feruii-  à  la  chaâc  des  autres ,    s'il  y 
çn  a  qulnouS'femblent  inutiles  i  noftre  égard» 
'  peut  eftrefèrueni-ils  de  pafture  aux  plus  grands.;. 
&  ceqai  eft  de  remarquable  ils  font  faits  pour 
4cf  euplct^  les  arbres  de  tant  d'infcâes  donc  nous 
nous  plaignons  ,~  defqujeU  ils  £e  rcpaiflem  ,  & 
avec  cela  ils  nous  rcjoiiiircnt  par  la.  diuerficé  de 
leur  plumage  &  de  leur  chant..  . 
Quanta  la  diucric  ££ure  du  Corps  des  4ni-  ^^^^  f^'" 

•  M     r  .^o.    *  .       1     I  ^    '      cure  dm 

maux  >  une  le  pej|^  rien  imaginer  de  j^lus  pro-  '^ojp^ 
prepour  la  condition  de  chacun  Ceux  qui  n'ont  des  ani- 
point  de  pieds  ont  le  pouuoir  de  gliffcr  &  de  maux 
ramper  »  Je,  quelques.  v.n$.  qui-  n'ont  qu/  deux  ^''^  P'^" 
pieds  &  ne  p.euueaUiUer  fort  vi^e  ont  dtfs  aiijcs. 
énrccompcnfc  afin  de  voler.  (Viant  à  ceux  qui  dition*. 
-font dans  l'eau,  n^ayaac  ^ue  faire  dcpic-^^s  ,  ils 
D*q|||pac  point  aulTi  ,  Sl  oqc  Xeulemcut  des  nar 
geotrcs«  Qoe  fi  les  Beftcs  aquatiques  ont  des. 
pieds  St  des  aiflies ,  c'eft  qu'il  eft.  conuenabie  à,. 
icuf.u^are.  de  maipkçr  »  de  yplci:  £c.dç.  nager.,. 


Digitized  by 


jvo  DE  lA  PROV.  DE  DIEV. 
Anec^cela  ccms  les  animaux  om^^rnt  forme  Sè- 
corf s  cres^Msmeâê  foit  pont  le  dedans  fbtt' 
pour  le  dehors.  Us  ont  les  moviuemens  qui  letit>' 
ibnt  ncceffaircs  ,  fit  ont  des  parties  dont  les  vncs  • 
digerencjcs  viandes ,  les  autresendiftribaeûc  lai 
Hoamture ,  1k  les*  autres*  en  rejettent  icfs  faper» 
fittitez ,  8c  tout  cecy  a  des  règles  c^ui  ne  man- 
^ucntf  oinsè  * 

Jï  y  a  cncorr  vne  bonne  marque  dt  lafrodi*^ 
a^L  !!.  '^act  draine  en4â  durée  dè  la  vie  des  anima6x> 

datée  de  . 

là  vie  &  ^       génération  ,  d  autant  que  ceux  qui  ont' 
danom-  la  vie  la  plus  courte  font  plus  grand  nombre 
brcdc   de  petits  ,  &  les;  autres '  eatretiennefit  te  tioûri^ 
zlSorT       de.  l^p^petcpar  vnc  plus  Ifanguc  dttr£e  dc- 
des  mi.  It^r  âge. 

maux.  Quant  aux  hommes ,  ils  ont  bien  toutes  lef*^ 
De  la  fi*  facultét  interiectres  des  êtin'es  atrimaox  ,  mais^ 
lo7ps    fc«»*R«w^c««î^i«««tft^^  plus  fbt. 

des  ho*  table  a  leur  condition;  Ils  marchent  droit,  &: 
jaes  8c  oi^t  leurs  mains  qui  leur  feruent  à  toute  forte 
de  d'ôttixrages.  L'inlHnâ:  naturel  a  cftë  donné  MX^ 
^  des  ^^^^  eondoire , mais  les  timnnvefii'oiir 

gmanu*  ^^raifon,  &  ont  auffivn  corps  propre  pour  exe— . 

ges       cuter  Ie$  intentions  de  leur  eiprit»  Il  ne  faut  pas* 
£t  plaindre  qiic  Its  faonmies  txHiyént  point  de* 

STiui-  P*n  *^^'^**ttUe^par  «our  les  corps  pour  fc 

jîm,   '   couurir  contre  le  froid  ou  Mntre  lés  coups, 
puis  quils  ont  Taitifice  defe  faire  des  robbes- 
&  dès  cui^fies»  Hs^m  courent  pas  fi  viRe  (}ue 
.        les  Mtfi» ,  tnairèn  imlitaiit  %  chenal  il  tes  péu^ 
ncnt  atteindre,  &  faire plufieurs  voyages  (ans- 
fe  laflcr  â  marcl^r.  Ily  a  quelques  Beftcs  qui. 

\         Montée  la  furie»  mais  leshenmi'es  s'tndcfFcn* 
dent  îpâr les  arm»st]a'iist>nt  forgées-^  8c  iÉÉs- 
tirent  à  fiuueté  dans  les  maifons  qu'ils  ont  bâ- 
ries:  C'eftpourquoy  Ton  ue  fçauroit  montrer* 
^gocJcs  Beftcs  aymc  fçic4qut  aaa&tage  for  eik^ 
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DE  LA  PROy.  DE  DIET.  *  rrr. 
Jt^e  la prouidcBCe  Diurne  aie  niaequé  en  fai* 
iaoc  k  plus  parfait  de  tous  les  coxps,  f  alloiinl 
mcBomea&9M  detefeaiUctcoiniiieles  poif* 
tons  )  ou  de  la  plume  comme  les     féaux ,  ou  dit 
poil  comme  la  plufparc  des  BcAes  terrcAres? 
Oocre  qu'il      eftott  f»  bt&in  ,  ladeticateft 
^fioftre  eoofttcutioii  nrpermctnm  point  celât 
comme  aufii  elle  ne  permcttoit  point  que  nous 
^ifioas  des  ongles  forts  te  aigus  com'mculei. 
grypiioni  ^  Bliem  «em  vooloit  pas  èontm 
ées  cornes  comme  aux  Taureaux ,  vu  bec  conr- 
tte aux  oy féaux,  ny  des  deitcnfes  comme  aux 
fangUerSé   Noftre  Corps  cftaat  le  domicile. 
d*w  AmeraifoonabibY  m^buoit  pasMotrfai* 
forme  des  Btftes  farouches ,  comme  s'il  n^euft 
cAé  fait  que  pour  le  carnage.  Admirons  as 
xefte  la  paifiace  tiesiBÛis»  «afs  ootUs  Jklm 
WoLiSom  t40ttt  aoos  MmDttt  tomce  qm  mus 
necefTàtre,  &tious  taifons  tout  ce  qui  eftp<^« 
ble  dans  Peftat  des chofes corporelles.  Bien  que- 
hmhscc  toit  petite ,  elle  fert  ànauerfer  aet-. 
.OKmtagMS ,  9c  k  éleiser  les  plus  gros  fardeaux, 
flMrce  qn'ayant  fait  dtuerfes  machines  ,  leur 
puifTance  en  eft  multipliét.   Leur  fecours  eft^ 
grand  en  plufieurs  Am  fres-^il€S  i  la<Tie,.CM(i» . 
nte  celuy  de  cukioer  U  terre  >  d*«ii  rccoeintr  Ie9 . 
fruits,  &  les  accommoder  à  noflrevfagc,  de 
compofer  plufieurs  medicamem  i  de  pemcr  les. 
malades  >  8e.  ée  mettre  pic  efcrtt  ce  que  l'on-^ 
neot  retenir.  Il  y  en«  a<  quantHé'd^tres  tntr- 
ucillcuxoû  les  hommes  ayans  conftderé  Tanan^ 
tagc  qa'ils  ontd*eftre  éoiUz  de  la  Raifoo^Sc.: 
d'-aooir  des  inftrOfMiis^opres  |idtif  faire  ce* 
anficUe  lew  dtde  ,  ne  doiMDC  faire  aorte  cJio^ 
le  qu'admirer  la.  Souueraine  (Srouidence  de: 
©ieu.    :  ^ 
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^^^^  P*^      hommes;  mais  pourquoy  ne  ftroûi 
nous  pas  contens'de  noflre  condition  te  de  no- 
tre con-  treoacore^  s!il  faut  que  le  Monde  ait  cette  dv- 
cens 'dé  uetficé?  En  voudrions  nous  troubler  Fordrc? 
leaccô-  Faut-il  que  les  pierres  dcuiennent  des  Plantes, 
dt        Plantes  des Bcftcs ,  a:  les  Bcftesdes  Hommes? 
leiirKa,  VoQS  médirez  que  ces  Subftaftces  ne  connoifi^ 
tore*      fent  point  ce  qm  eft  au  deflus  décile*  8c  ne  le^e» 
firent  pas  j  mais  que  rhomme.fçachant  qu'il  y 
en  a  de  plus  excellentes, que  luy  ,  cela  nefcip. 

au'à  luy  troubler  fon  reposi  Mais  au  coatraire 
doitremercier  Dieu  de  ee  qu'eftant  d'vne  cc^ 
'O^dition  moindre  que  les  Anges  y  'û  peut  neant- 
'moins  monter  ^aoffi  hauxqu*cu3ç  par  fa  Ycrtu,&i . 
qu'il  eft  imtnortel  comtBC  eux..  Si  Dieu  i'j|.mt$> 
en  ce  Monde,  dans' vn  moindre  eftat ,  c^ffft  afiai 
qu'il  ne  fe  méconnoiffc  pas,  &  que  fc  voyant: 
,'/  SK>rc  éloigne  des  plus  rares  perfcdiqns  ,  ilcj^ 
"  ^;  ;       ptusd'^tt|Qili(é>&  adorjïfi  {lus  religieuG^ 

Jttt  hS-    ^^  ^W  pour  noflre  grief  le  plus  or-  v 

mesfont  dinaire  >  xiou>  nous  plaiçnoi;is  de  ce  que  noss 
caafe     Corps  font  fujets  à  pludeucs  maladies ,  mais^; 
des  mtî'  confiderons  que  la  pkifpart  du  temps  nous  ent 
doiiç  ils  ^Oï^^'^^s  la  caule  par  noure  mttmpcrance:  Mais 
ft  pUi-  ce  dira  quelqu'un  plu^urs  Homn^s  viennent-: 
fnenc.    jtu  Monde  ibrt^infirmes  >  &n'çm  Uiiiais  de  Çm^  . 
^        té  durant  leur  ^ie,fans* qu'ils  ayen^  aucummenr^ 
failly  i  C'cfl  de  leurs- predeccj[î::urs  qu'ils- tien- 
nent ces  maux  *,  Si  des  hommes  mal -Fait  s  ne  fe; 
marioient  point  ^  des  femihea  encore  {4,us  x^giir 
faites ,  &  ftrbn«ob(emoic  le  temps  propre  pouc 
la  générât ioUp^felan  les  perfonnes,  il  n'en  foc- 
tixoitji,^^? fruits  fi  maLeompoIcz,  La  vi--. 
gûeûl^|^^y^iKa(ut6y.eft  diminuée  petit  Jbl 
^cci^i^^^^quenotts  ayons  acquis .pes  infir-< 
ÇÎj^,£ar  UQÛic  faute,  û  cft-cc  que  h;.^^^:- 


Sw 
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ttitntlle  a  povuueu  pour  en  guérir  quelques-». . 
Tftes  &  mororcr  Iesatltrt$  >  te  &*  Von  ai'fontt^ 
4}ttMly  ades  maladies  ,  qui  arrioeiic  inopine-^^  . 
jnent,&donc  Pon  ne  peut  fc  garder  ,  comme* 
celles  qui  vienaencd'vn  air  contagieux  Air  le* 
queLnous  n'auohs  point  de-  pouuôir »  elles  oe 
tout  point  aiiilt  fans fvmedes ,  &  sMl  y  en  ad'în» 
curables,  il  faut  confidcrer  que  c'cft  que  nous 
XipD\mes  mortels  ,  &c  que  Dieu  s'eft  relerué  de 
^certains  moyens'  pour  nons  tirer  du  Mondes 
lors  qu'il  £;ait  qu'il  «l'^ft  pas  à  propos  qàr  nous 
•viuioQS  dauantagc  ,  ne  voulant  pas  nous  doa- 
iier  vne  aufli/loague  vie  aux  vus  qu'aux  auueS 
|>our  plufieurs  raifons  cachées.  Cecy  d<^it  facis* 
faire  à  quantité  d'objeâiôns  precolences  tou* 
chant  les  corps  clcmcntaircs,  &  les  corps  mê- 
lez I  qui  t>ut  le.  pouuoir  de  faire  mourir  les 
Jiomflues  I  puifque  ce  font  des  exécuteurs  de  £a 
volonté.  0*ailîeurs  il  faut  que  nous  Crachions 
que  nous  voyans  fujcts  à  tant  de  malheurs  & 
dans  l'attente  continuelle  de  la  mort ,  ce  nous 
doit  (cftrc  vue  plus  grwdc  perfiiafion  de  bien 
viure,  &  vne  meiikute^occafioti-de  mériter. 
Apres  cela  faut-il  fe  plaindre  de  ce  que  la  plus 
Ipague  vie  des  hommes  ne  palTe  guère  cent  ans, 
qu'il  y  a  dc&  animaux  ^comme  les  JEJephans 
Se  autres  qui  pafTi^t  -de  beaucoup  ce  ter  me.  le 
pouirois  me  contenter  de  refpondre  ,.qu'ayânt 
c,fic  bcfoindc  donner  vn  corps  délicat  à  l'hom- 
1^6  pour  U  rendre  plus  propie  au  feruice  de  fou 
nactue  ncile  pe^t  ^irç  viùre  dauanta* 
ge.  Se  qu-il  a  ce  qui  luy  co^uient  ,  m^islarai^ 
ion  lut uajurcIU  que  l'on  peut  encore  donner 
^^^d^f^llitic^^jaoilre  viciai' eilant  qu'jvn  pel^i«* 
nage  çn  pe  ]hjÊ|î^ci^^  *  il  n'importe  - quelle^ -loA- 
gq<?ur  elle  ait ,  pouruêuquenousaj^onsleloifir  : 
4j5  Jt^ifP.  ^ucJauc  bçM  oeyiuie,  fie  ^^s  qug.  aous. 


^lottttTOS  rcrertkz  à  yn  cftac  durable  &  im3 
>Bîuablc,  la  more  dc  doit  cfircreccuë  que  com-^ 
xpglafiii  <k  aos  mifefes     aotu.ydcnims  aiiS 

a?iiie«  '   Apres  cette  coûfideration  toutes  les  autret 

Î\a\iiéde  àifficuhtz  ibnt  faciles  à:«e£bodfe.  le  dej^re 
avie^  qi^eroa.s'iiDagine  pMt  rioegaUté  de  la  vie 
des  ho  «des  hommes  cft  imaginaire.  LWa  rortde  Ce 
fhituiic  que  xcux  c^i  font  les  plus  vertaemi^ 
point  ^n^m^ADtCouocnt  toit  ieincss  accabln  de  qtiek 
fujec  de  c|ue  tnaladie  'i  om^ar  <}ttet^ue*  accidens  yIo. 
plainte»  j^i^s  j  au  lieu  que  îes  vicieux  ont  vne  longue 
vie  :  Il  faut  croire  ^uc  JDica  ne  voyant  pas  qœ 
^  Tcrro  iott  digne  de  eea  petfonnct  fiaiate^ 
ineoBtîtieiit  les  retire  ytt%  luy  ,  mais  que  pour 
•ies  mefchans  il  les  laiiTe^quelque  temps  icy  baa 
poux  fe  punir  Tv»  l'aoue  par  icws  nianueifèt 
^     aâioM  )  -te  les -faire  tMoaer  fans  excufe  s'ile 
n^ont  bien  Yefcu  puis  qu'il  leur  a  donné  le  loiâr 
de  s^amander.  Si  iesmaladies  affligent  aufli  les 
'Ibons^  c'eft  pour  éprouner  leur  patience  flt  Irai 

la  perte  mefrae  de  la  perte  des  biens  de 

des  biés  fortune  qui  leur  arriue.ibttuênt      fi  les  mc£- 

cbans  jduiffentd'otdiiiaiffe  eQXtlèttls  desiiciie£>* 
point  à  ^  iioBOeutf  du  weiide  ,  il  n'en  fais 

point  blarmer  la  Prouidence»  car  ce  font  det 
ICI,  8c  la  moyens  que  ces  gens-là  ont  pour  s'adonmer  i 
4»onv/Iiô  icursdelices  &  feperdfiepliis&eilemeiit  »  quoy 

en  ont,  ^tcr  «  ncheffes  ,  les  employant  à  des 
ne  lear  cbatitcz,  elles  leur  feroient  yn  infiiament  de 
elft  point  mérite  >  mais  elles  portent  plus  aifoienc-^ 
uanu!  joîiiries  Yolttptc*  qtfà  ^en  à^lcnir.  Céqiu 
gcufe*    fait  murmurer  là-deâus,  c'eft  que  la  plufpart 

que  la  iic£^uenc  pas^  pfii  dak  eftae  «cftimé  w  wig 
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nous  auons  ce  qui  fulfit  à  noftre  Nature ,  tout  * 
le  reAe  n'cft  qu'occaiioD  de  maUfsûic.-Lcs  in«  j^j^^ 
quiétudes  ^roelles  accompagne^it  aoffi  les 
hautes  conditious ,  &  plofieurs  maladies  tres^ 
fafchcuies  font  quelquefois  U  recompenfe  des 
«voluptés*  Il  ae  faut  pas  ebaoger  noftre  repoa 
pour  d^s  vains  *faraBeurs.&  vn  attirail  fopocflitë 
îc  vulgaire  pcnfc  qu'il  y  ait  vnc  ttcs-grande  io-'  ' 
iuIUceà  la  diâribuiion  des  Biens  du  Monde  9  8c 
nous  y  TÔyons  tout  leconiraire.  Clufisnrs  hom» 
imcs  mefeiians  deuiennent  riches  en  (moins  de 
rien  mais  comment  fc  pourroit-il  faire  que  loa 
3ons  le  deuinficnt  de  cette  ÙHîC$'  car  c^eft  par 
les  tromperies  8c  les  vfiires  que  ceQZ*li  acquio» 
«rentdes  richefTcs  -,  Les  bonsen  youdroieill-ils 
4iUoir  àcc  prix  IslI  »Oauantage  ces.e(prits  auares 
10e  (ont  iamais  coateasf  Plus  ils^n  po(kdentf 
.plus  ils  en  iK>u^oieBC  poffi!d€r  »  te  leur  arasait 
•s'augmente  à  mcfurc  que  leur  domaine  s'ac- 
«croift  pour  le  dcfir  qu'ils  ont  de  le^conièruec» 
4c  les  procez  qu'ils  xint  fomcnt  ancc  leurs  ?ot«  * 
tûùs  ou  leurs^  affi»ete%  en  ont  ^e  plus  longue 
ifui'te,  de  forte  que  chaque  acquifition  leur  cft  vn 
lenoaHellen^ons  d'^nuie.   Pour;  csœc  qui  ibac 
<Un&  l6s^Q8itda«tSi  do  Moi^  %  leur  naiflanee  flt 
''leur  meritje  les  y  peut  auoir  mis  ^  Se  quelquesk* 
<yt)S  viuana  vcrtueufcmcni  ae  donnent  point  fu- 
rspoeè«nfion  delà  Prmidenco^  d'autres 
'qm  y  1m$  Tsnusjk!  ba»  Ura  «  y  peuusntsftre  , 
I iuc2  par  des  moyens  honneftes  irrcprchcnfi- 


.  de  nr^unais  moyens^  s'y  conucfuent^dela  mefi» 
mkXoPXC'y  c^ds  cela'qtte  Ifon^pêAfeaueir  lai* 

fon  de  fc  plaifvdre  ^  mais  faut-il  croire  que  ces 
g^Tlàayeot  quoli^  bon^heur  eftimabUi  S'ils 

utiiê»^  pmti^-mc9»  m.  plus  h$m  pomâ  dos 


-t^Ie  Bien  -,  Ils  ne  con 


font  venus  par. 
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fionncurs  où  ils  afpireBt  ,  ils  fc  donnent  des 
■  peines  &  des  foins  tfftianges  pour  y  parucnir. 
Que  s'ils  ont  déjà  de  rauthorité  fur  beaucoup 
d'autres,  ils  ont  vne  ambition  furicufc  pour  fc 
voir  honorez  de  tous,  &  en  font  extrciticment 
■  ^punisjcar  il  ne  fe  peut  faire  qucquelqu'vn  ne  les 
choque  5  ccirmc  ils  pcuucnt  auoir  d'autres  con« 
'  currcns  dans  la  pourfuite  des  honneurs  &  des 
•    grands  cflats ,  &  voyans  leurs  dcffeins  renuer- 
l^z  ils  en  ont  vne  clpcce  de  rage.  Pour  ce  quicft 
de  la  fin  de  ces  ambitieux  ,  elle  elt  fouutnt  tres- 
funcfte,aufii  bien  que  celle  des  auares  qui  font 
^quelquefois  homicides  d'eux  mefmes  faute  d'a- 
uoir  voulu  dépcn(er  ce  qui  cfloit  nccclTaire  pour 
Jcur  nourriture  ou  leurguciifonimaisoutre  cela 
ils  Ijpnt  fouuent  tuez  parceux  qui  veulent  auoir 
leurs  richefîcs  ,  ou  par  ceux  qui  dtfFendent  cel- 
les qu'ils  voudroient  rauir ,  ou  bien  ils  font  en- 
iioycz  au  fupplice  par  les  Magiftrats  pour  leurs 
meffaits.  Les  ambitieux  pcuuent  tomber  de 
mef  me  dans'  la  plufpart  de  ces  accidcns,en  pour* 
luiuant  les  iionneurs  qu'ils  fc  propofent  pour 
leur  fouucrain  bien,  tellement  <juc  la  lufiiceDi- 
uiney  paroift  manifeftement. 
Ceux      Ceux  qui  ont  la  commodité  de  s'adonner  a 
qui  peu  toutes  lesaifes  de  la  vie,  &  qui  ont  vn  corps  qui 
ucnt&'a.  peut  fuppon.er  toutes  fortes  de  débauches  ne 
donner    doiuent  point  non  pluseftie  cftimez  heureux. 

Ju\)tcz!  ^  ^^^^  contraints  iie  pafTer  quelques  temps 
n'en  soc  ^i"'  s'adonner  à  leurs  plaifirs  ,  ils  font  dans 
poinc  vn  cxtrtmecnnuy  ,  &  il  leur  femb le  qu'il  vau- 
P'^*  Jroit  autant  mourir  que  d'cftre  Tempérant, 
curcux  ^Qij^j^eçj^  ^gçi  s'ils  demeurent  priucz  de  leurs 

jt       délices,  ils  mènent  vnc  vie  chagrine  &  mal 
plaifantc.  Que  fi  leurs  voluptez  continuent, 
c'eil  encore  pis  à  là  fin  ,  d'autant  que  les  mala- 
.  ^  dics  les  vicuncm  accueillir ,  &  aprcs  quantité 
^  "  r  de 


•  ♦ 
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5c  douleurs  les  couchent  au  tombeau.  . 
,  L'on  repartira  à  cecy  quetoiisles  richesse  silé» 
les  grandis  -da  Mande  ic  les  vDlupttieaz  9  niB  'iriceiM: 
ioBCpas  punis  de  cette  force  durant  leur  vie,  ^^^} 
quoy  que  leurs  vices  foient  énormes  î  niais  .^^^^ 
qu'au «potraire  il  y  en  a  dûnt  tous  les  dcffeins  cette 
prûfpere&t  de  celle  façon  tja'il  femble  qut  s>il  y  vie,  cela 
a-quelque  Prouidence  qui  gounerne  le  Monde,  " 
clic  approuuer  leurs  aûions  &  les  fauorife.  Il 
£^t  auoëer  que  cela  fe  peut  croaner  affez^o^  UPjro«. 
Qent  ^  -nitts  'ftR,  de  là  qae  noos  cenjcAurons  'uidencc^ 
qu'il  y  avncautte  vie  pour  les  hommes  après  ****** 
cclle-cy,& quel' Ame eft immortelle.  Ila'im.  Jf^^ne 
.porte  qiitlks  profperiiez  eu  quelles  aduerfite^  aorce 
les  hommes  ayent  fut  la  Terre,  ^'autant  que  ricaptes 
s'ils  doiuent  eftrc  mis  en  vn  lieu  de  recompenfc 
ce  ne  fera  pas  pour  4eurs  richefTcs ,  U  celuy  qui' 
en  aura  le  plus  pofiedé  en  aura  plus  grand  com^  * 
pte  à  rendre.  La  croyance  que  nous  en  dcuont 
auoir  eft  la  meilleure  fatisfaâion  que  nous^ 
puiifions  prendre  pour  toutes  les  iRegalitez  qui* 
£e  trouuetit  parmy  nous,  joint  que  ceux  qui  font' 
fort  richeSi&  fort  ideuez  en  dignité,  onc  d'au- 
tant plus  de  peine  à  fc  rendre  vertueux  parmy  .  , 
tant  d'occafioas  qu'ils  mt  de  pécher ,  &  tant 
d'allechemens  aux  tices,  fi  bien  qu'il  femblc' 
^ue  les  plus  petits  ont  tort  defouhaiter  de  leur 
cftre  fcmblables.  L'on  peur  dire  que  la  pollcl»-;^ 
£on.des  richeilès  le  des  dignités ,  ell  à  quelques* 
iFns  vn  inftrument  du  bien ,  pource  quMs  font' 
des  aumofnes  aux  neceflitcux  >  de  qu'ils  rendent 
la  jaftice  aux  opprimez  ;  Mais  Dieu  ne  met  paa^ 
neantmoias  tous  iç$  Bons  dans  cette  puiâancey 
d'autant  qu'il  n'importe  en  .queUe  condition' 
l»on  foit  pour  bien  viurc ,  &  qu'il  y  a  du  mérite 
à  faire  toutes  iortes  de  perfonnagcs.  D'ailleurs . 
^  y  a  quelquefois  des  peuples  qui  ont  bâbia' 
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de  fentit  ^quelques  affliâions  pour[  feruir  de  ptf 
tiitiohou  de  menace  &  de  remoaftrancei  &  en  ce 
cas  IcSouucraiB  Maiflrc  permet  que  leurs  Pro-  * 
utncès  folcnt  pillées  par  des  ciiocmis  cllraiiji 

f ers ,  ou  qu'ils  {oient  oiafties.  par  les  oiauoaU 
eportcmcnsde  leurs  propres  geuucrncurs.  Soo- 
jient  les  eii£aiu  fonc  puais  pour^  les  pechex  de 
^ars  Pères  afin  dé.do&ner  exampk  à  tous  les 
nommes,  Dieu  fait  irDe  grande  grâce  â  pluCcurs 
c[ui  yiuent  vercueufcmencdaDs  la  pauureté  en  ce 
qu'il  les  y  laiflè  >  parce  que  s*il  les  en  leciroiCr 
ils  aboferoient.  de  leur  ricbcffe  i  il  conaotft 
ceux  qui  font  de  ce  nombre  pour  les  iraicer 
aio(L  Au  contraire  il  faut  confiderei  .que  s'il 
oftoit  la  puiflaQçe  te  les  liche&s  à  leua  cCQ9e 
^tti  (bot  ticieuz  il  y  enausoit  qui  deoiendroic^e 
encore  pires,  &  ne  ceffcroicnt  de  blafphemer 
contre  luy  &  de  fe  defefperei^  tellement  qu'ii' 
les  laiiTedaasTeftacQÀ  jUs£MH  aS%ii^'Usa]^eot 
le  moyen  de  bien  faire  s'ils  veulent  >  &  qu'ils; 
«n'y  ayent  aucun  empefcliejneiit.  Bref  il  faut 
4ps  piofperite»  aux  i»s  4^$^  tdttcvfitez  ans. 
.autres  y  ft  Dieu  qui  cmnoîft  tmt  «la  en  or- 
donne comme  il  eft  befoin'i  de  forte  que  nous 
Hedeuons^point  doutet^e  fa  treuidence»  bica 
y^'dle  BfM  des fcarets  oàa#id  ne  fçaurfons  p> 
Jietcer.  Sii^ensler  ^itieax  oAoicot  panures  ila 
lauroient  cette  eaicufe  d'auoir  eftc  priuez  des 
*  jnoyeiis  de  pratiquer  pLuâeucs^  vertus.  Si  quei« 

ig»-WjWfti<Sw^  ont  en  Ébon» 

dance,  c'eft  en  cela  qu'ils  pèchent  dauantage 
xpontrant  qu'ils  ne  méritent  pas  d'obicnii 
^ii'ils  domaMWta  pai$  qu'  il  s  fcilèucMont  conm 
rCente»  deceque  Dîett  a^vonln  finre  ponr  enx)  8c 
qu^en  quelque  cftat  qu'ils  (oient ,  ils  peuucne 
t^puncr  leur  félicité.  Ueftvra^que  lesvnscra*. 
vaillent  dtt  çorps ,  les  autres  icuIfcmcQ(t  de  Tcif* 
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étit  i  Les  TDS  comK^ûAent ,  les  ancrés  obeïf. 
^•t  î  HiaisPordrc  du  Monde  YCut<ju'il  y  aie  de 
^toutes  fortes  de  conditions; 

*  L'on  noas  accorde  cecy ,  maisc'efi  ce  qui  fait  Si 
confiderer  que  les  (boftions  font  mal  diftri-  qal  fonc 
*0écs,  Se  qu'afin  qae  les  chofes  terriennes  fuf-  lÎ^^V 
icnt  mieux  gonucrnées ,  il  fcroit  â  fouhaitcr,  mmci^ 
«que  ceux  qui  font  capables  dViifeigner  les  aU^  ner  foiie 
«es  fie  fuirent  point  laiffeft  dans  le  âiefpf  is^Q^  efcUaee 
^«cax  qui  fçaucnt  fart  de  bien  commander ,  ne  * 
fuffcnt  point  quelquefois  attachez  à  la  chaifne,  tkwU^ 
^queceuqaidearoienteftreerclaaéso*éttlIim  des  par 
poificltf  toffimândemefir  en  leur  pouuoir,  cont-  ««i®nt 
JHie  il  arriuc  en  plufieurs  contrées}  Que  ceux  qtïl  ^^^^  * 
4$auentauffi  lé  yray  tfa^c  des  ricii^s  lté  pot  fa"^^"* 
Ikdaflents  ftqne les  perfides» les crermpdUurs  n^tftque 
4C^aï  qui  font  adonnez  à  toute  force  de  vices  de- 1*^  «otc 
imeuraffcnt  dans  la  Pauoreté ,  dansics  malaifes 
(Se  dans  l'infamie  j  8t  dtrtofin  KCtttprtAtitrit  ''^ 
Sià  Tne  itrt  âge  de  la  nnttte ,  où  les  béas  feront  ^ 
xecompenfe2,&  les  rfiefchans  punis.  H  n^eftrieji 
c{ui(cmble  plus  laifonnable  que  cela,  defortC 
-i^ue  ceux  <jui  en  croyeùt  iugcr  foirt  ciàâettsttst 
ctennent  qa^âoccm  homme mefcbant  nedeuroit  " 
♦demeurer  dans  les  honneurs  Se  dans  les  cem^ 
:xnodite£ ,  oy  aucun  vertueux  dans  la  mifexe  St 
la  baffeife ,  ponrce  qaec*dl  toafiouirsta  Âm* 
•Ifâîs  exemple,  &  quec'cft  la  principale  cacrfe 
du  defordre,  puisquïl  ne  faut  qu'yn  hômtSxc 
perdu  qui  a  de  l'authorité  dans  vne  Prouincd 
pour  la  pctdft  tonte  eiitiere,faifaiit  qâe  la  plàfj 
part  adhèrent  à  fes  hirmcurs  &  les  fuiuent.Quel- •  * 
^ucs- vus  taxent  1$  Prouidcncedc  Dic4i&  diknC^ 
4|ju'elle  manque  en  çecy^pource  qu'êticore  quW 
le  purriâe  quelq^ues  mefchans  k  rccompenfc 
quelques  bons,  cela  ne  U  fait  point  Yniuerfcl- 
iemcnt  :  Mais  qu'ils  cciTcnt  de  blalphcmcri 
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ISousâuons  Yiic  refponce  à  leur  faire  dont  Hé 
doiiicnt  cftre  fatisfaics.  Leur  objeâion  n'a  ia- 
mais  pofliiBIe  efté  propoféeii  diftindementtPla- 
^ficOTs  Atit heurs  ne  rontoféjfairc  d*aucanc  qu'ils 
ncs^aduifoiem  pascojnmeac  il  y  falloic  refpoo- 
'  dre.  Di(bns  donc  pour  nous  que  l'on  a  tort  de 
blafmer  la  Prouidence  de  Diea  du  defordre  qtti 
cftparmy  les  hommes,  puifquc  ce  font  eux-meC-  ' 
jnes  aui  le  font.  S'ils  eftabliifoicnt  des  règles  fui« 
tuâat  lefqttcUes  il  n^y  eofi  ^  les  peribimes 
«rertueufes  qui  ttufltnt  le  premier  rang  ,  &  que 
chaque  vice  euft  fa  peine  &  fon  infamic,ils  ver- 
roient;  ce  bel  ordre  qu'ils  défirent ,  &  il  n'y  au- 
jroit  pas  des  Empires  dans  leMonde  oà  la  cman-» 
té  &  la  bar'barie  rcgnafTent.  Que  reuir  qui  fe 
plaignent  aucctantj  d'impiété  &d'injufiicc  de  t 
"ne  voif  point  de  prouidence  au  Moodeiooos  de*  . 
i^larent  de  quelle  forteils  la  defireroient  autre*  ^ 
ment  qjtre  Ton  la  void.  Voudcoient-ils  que  Diea  \ 
"fift  tous  les  iours  des  mixacles,  &  que  fa  puiiTaa-.x 
4^  lurnaturclIeparoifTans  vifiblement  comme  < 

Î[Uelquc  forte  mainiil  ticaft  de  leurs  belles  mai-  ' 
pns  &deîcuriîcge  d'honneur  ceux  qui  viuent 
mal  &  les  icttaft  dans  yne  baffe  foife  ,  cleuaac  * 
lespauures  vertueux  à  leur  place  &  les  reué-  \ 
tint  luy  mefinè  de  leur«  babit^^  Cell  yae  folae  \ 
<|ue d'attendre  celas  Dieu.a  donné  aux  hommes 
leur  libre  arbitre  pour.en  vfer  comme  ils  vau«.  ^ 
cironc ,  afin  .de  Jeur  donner  occafioude  mériter^ 
.  t)c  mefme  que  la  plufpatt  laiâèfit  toutes  ebolës*  * 
aPabandon,  ils  fe  pourroient  auffilier  plufieurs 
ii\n  mefme  complot,  &  faire  entre  eux  dcslpix 
Içgitimes  pour  diftribuer  iuftemeiit  la  rccom- 
^nfe  ^lapeine»  &  oRer  la.confufionjdont  naus 
jious plaignons.  Si  cela  eft  qu'ils aycnt  la  puif- 
iàncede  le  faire,  pourquoy  attendent  •ils  que  * 

f>ifax  lelalfe,  puif^ue  mcimt  aux  £hofes  pjlua 
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DlateLiclIcs  ,  il  laiflc  agUles  icaafes  kcotkdc% 
auec'Ia  force-qu'itleiiraâbnnée  (eloo  ^ue*ncmi 
les  conduirons  &  les  détournons  à  nos  àefleins;  ; 
A  n'en  point  mentir  il  nous  ftroit  fort  raalaifé 
àc  roneccre  vn  ordre  v«iuerfcl  aa  monde» 
Neaarmoias  cela  n'eft  pas  hors  do  poauoir  que' 
Dieu  nous  a  donné.  Il  en  faut  chercher  les 
moyens,  &rceler  au  moins  le  particulier  (î  Ton 
se  peut  atteindre  au  gênerai:  Nous  npos  accor-^ 
d'erons  en  cela  avec  fa  Pcoiiidence,aii  lien  qo'eof' 
fâifant  le  contraire  ,  &  mettant  tout  dans  laf- 
.  confufîon  >  il  femble  que  nous  tafchions  dela^ 
contrepointer  $  mais  elle  ne  laiiTe  pas  to&-' 
ÎDurs  de  paroiftre  faifaat  de  noui  feion  sof 
adlions. 

. .  Ceux  qui  mépsifent  cét  aais,  le  font  pour  s'é-  * 
ice  rangez  à  l>ne  ou  à  l'aiitre'derczcreniitez;^^^^ 
IiO^  iras  croyentque-tcHit  arrioe  pat  faazard,  les  croire  * 
autres  par  le  deftin;  Pour  le  hazard  ou  la  fortu-  quetout 
DCiC'cft  vae  opiniô4;enfant  &-de  perfonuciîm-  arriuc  ^ 
die,  Quoy  qu'il  nons  arttoe  da  bien  ou  du  malj  ^^'^  ^* 
koti  que  nous  n'y  penfons  pas  ,  le» antres  bom-'  par  le 
mes  c^ui  nous  aiment  ou  qui  nous  hayiTent  ,  ea  deftin* 
pût  pu  eftrc  caufe  ôcy  ont adez  pottraea ,  telle- 
HAenc  que  cela  eft  prémédité  s  &  cpa^d'^cim^ 
des  hommes  n'y  penfecpit ,  toutes  eés  c&o(fcsli^ 
^  font  par  la  volonté  de  Dieu.  Que  fi  l'on  fuit  Po- 
pinion  contraire  poar  éuiter  Terreur  de  cette 
première»  &  fi  Ton  croid  que  tout  Ce  fait  par  tu' 
dcftin  qui  ne  peut  eftre  éuité,  c'eft  ptiucr  1er 
iiommcsde  leur  libre  arbitre*  Dieu  voyant  tou- 
tes ciii>fes  de  toute  éternité ,  Toid  le  mal  q«C' 
doiuent  faire  les  hommes    IL  lef^t-poorce' 
qu'il  doit  arriuer,  mais  il  n'arriue  pas  fcnlc- 
Hient  pouice  c[u'il  le  fçait,&:  qu'il  l'a  déterminé.'- 
Plufieurs  ne  vont  ps^Hslefmefl  loin  que  la  wlon-- 

U  de  Dioifi  ils:4i!âtte^^  ' 
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croycm  q^c  dépend  la  dcftinéc  des  hommes  »  $t 
ciroyeKiaipfçlU  ne  &  peai  énitec.  Mais  oaQ^ 
€\nc    wues  n'ôot  poitt  ik  ponaoir  fur  lesac% 
ibns  >  c*eft  va  abttsdc  croire  qu'il  faille  que 
ce  qu'ils  ont  figoificfiai  lfttrs  pofîcions  arriue» 
rJ$,iççUêemt  9  9i  que  MUf  (m^ods  abfoliuneiir 
^(pftinea  à  eftsc  i^iiaiis  »  nous  n^anricm»  que 
faire  d'eAudicr  >&  s'il  eftoic  iDefmc  arrcfté  que 
pous  tcfim^Ui  loue  da  Mooâ^  par  eau  oo  par 
ierre  »  b<ws  a^attCHmt  pcMircaat  qu'à  deiwca^ 
en  iu)A;:et|iiairon«.Cef  ab(\]r4iceq&^8^eBfiniient^^ 
Ciettç  QpiQioa.Qr  con(idcroD[S  encore,  que  Dieu- 
^aiftq/i'vn-homnie  fiera  vai^ayageà  caufe  qu'il; 
U  krj^vÇ*f     ^  I#4m»îc  jpoînc  faisê  «cknnr 
leroit  pas  dtansPHâe  de  Dieu.  Il  ne  fe  fait  rico^ 
au  Monde  quf  Dieu  ne  v€uiUe,carril  ne  le  rou- 
loicpaa»  €À^^  Ukioït  point ,  ma»  il  n'ap* 

J^ronaii:  pa9  cwt  ce  ^  fiiîi.  S'U.^ateminiotr 
es  Hommes  à  mal  &irc  par  fa  volonté  abfo« 
l^ë ,  il  feroitHaKheuf  du  pec^ic  »  ce  qui  ne  peur 
eftre.  Jl  s'oppote  pa»  néant  mains  par  vm- 
fptec  ttUf  aie  aa  sMt*  ipn'itf  f«â«,  â^autam  «jMr 
€;çlaconrremendroit  i  la  liberté  qu'il  leur  adoa-^ 
néc.Ai96ai)(!«^,ifQ}^squc  céme  leseiiofesiielar 
4iiu{^ioi^far  lM«ac4»aufliiiefefoareUes  pomi^ 
parirn  neecflaire,  annADiiisenee  qui  de- 
peiidde  la  roiomé  des  hommes^car  pour  ce  qui 
^4flM  'Ç«W(e  des  A^ftrcs  ôc  de  la  dftcée  de  leur 

quf^naiib'ffieixc  eftiiiiaagé  »^  gi«»yiftic  fa«. 
çon  oud'auv^c  tpMt  eft  fujct  à  la  Prouideace  fou» 
iigi;aiQC«  qni  ordqme  irreuocablement  des  cho^». 
Qjt  p»rf  mf ns  <pf poreUct^le  qui  laUMt  ics  fpi.; 
xitueUes  à  là  guide  de  leur  confeil^  difpofed'el^ 
les  Celott  le  cbemin  qu'elles  Yeulcnc  tenir.  Les:; 
cJàofel  çfN:p«k(cl][as,dira-  t'oa>ne  s'accottmodenr 
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ifftans  mefmes  enticremem  de  leur  nombre»  , 
|>uifqoe  leur  Ame  eft  cof  pocelie ,  tefoioigaeM' 
cette  yarictc  ,  car  les  vncs  vont  en  vn  endroit, 
les  autres  en  Paiscret  &  ît  leur  arriue  dîners  ac- 
«îideii«?  Maistoac  tt  qiMtes  four  chacunes  a'eft 
^^ttefiihiant  leur  inftinft  particulier ,  &rien  ne 
leur  arriue  auflTi  que  fuioant  la  volonté  Touue- 
raine  )  Srinefroe  les  Corps  IHrhiex  fimples  oti 
IHeflezfi'ont  auMn  eKangement  <pie  piitflb 
attrrbucrau  hazard,  puifaue  tout  foie  la  mai- 
ilrefTe  loy  du  monde  ^&  û  Ton  en  attribue  quel- 
ijue  chofe  au  deftiat  Ton  entend  par  là  Tôt*  • 
dbmiance  (hperieiste  >  à  laquelle  (i  les  grandes 
chofcs  font  foumiTcSilcs  petites  le  doiucoteftrc 
pareillement: 

L'on  objeftë  pofttnmt  4êtn$erfc  'attM|de  qpi'il   S/il  fe 
te  fait  beaucoup  ài  ehofes  dant  le  monde  con-  ^Adof 
tre  Tordre  vulgaire  ,  ainfi  que  les  Monftrcs  5c  ftf^T'j^ 
tts  Prodiges,'tellera6t  qu'il  femble  en  cela  qu'il  g-jj 
A'y  ait  point  de  Prouidencé  qui  ait  des  reglef  àe  aa 
certaines  ,  &  iqu*y  ayant  auflTi  autant  dç  mal  ^«ndc 
comme  dé  bien  au  Monde ,  la  caufc  qui  rapro- 
duit  ne  pniife  eftîre  fouocraincment  benne  ny  ^^n^ 
prouidesrte.  leref^on  que  de  vérité  il  fe  fait  mal  »  U 
quelquefois  des  Corps  monftrucux  &  conrré  ^rooi- 
l'ordre  commun  ,  mais  cela  ne  tcfinoiguc  point 
que  les  choies  fotenc  abanddnnée»ân  hazardt  fiHe  a 
Cela  procède  de  quelque  defFaut  on  de  quelque  mon- 
fuperfluité  >  Scfi  Dieune  s'y  oppotie  poînt^  c  eft  ^^cc 
qu'il  laiiTê  agir  la  Nature,  &  ne  reuoque  point 
làn  premier  ordiîe:  Tf  monftre  là  affez  ia  Proni* 
dencc,  puifque  cclatft  ordonné  au  mietnt  que 
cela  peut  eftre  félon  l'eftat  des  chofes  ;  mais  da- 
uantageiices  Monftrcs  foat  produits  pmr  noua 
ilotmer  metqoes  aduertiffemcns ,  eoninl^  il  y  eti 
a  eu  plufieurs  de  rels,c*cft  en  quoy  Ton  connoill 
encore  mieux  que  les  «liolci  ouMonde  ne  yoût 

0oiat  ài'auanturc^  jf''^^ 
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©Veu   .  .  Quawt  au  (ccond  poiad ,  il  eftonne  beaucen^* 
n'ca      (^aekiues  Ë£piits>  paurce  qu'il  reaiblemoaAie£ 
poinc     .  '  ôiétt  foit  Authèar  da^Mal  autant  que  à» 
4ii  ioaU  ^ ^^">     qu  ayant  cite  trouue  eftrange  par  quel- 
ques-vns  ,  iJs  ont  dit  qu'il  y  dcuoit  auoir  vu 
iPieu  du  bien,  &  vn  Dieu  ^snal>  mais  ces  éatat- 
pttifTances  fe  deiftrairoient,  Se  nous  anonS'  défia 
mohftré  qu^il  n*y  peut  auoir  qu' vn  Dieu ,  lequel 
de  vérité  eft  Autheiu*  de  coU(  ce.quiie  void  aa^ 

Monde^nàaisx'çftpar  abus  queTondit  qii'ils'jr 
tf  ouue duMal  !  Le  Mal  n'^xifte  poHie  ;  ce  n^eft 
qu'vnc  prioation.  S'il  y  a  des  Chofcs  Corpoxelf 
les  qui  fontrditjçs.  mawaires&  piiçs  que  d'au* 
-  uts;  c'eft  qu'elles  ont  vne  diminution  de  Bien». 

•  '  mais  entant  qu'elles- ent  PEftre  ron  les.doic 
.  .  •  .  '     cftimcr  bonnes»  Confidcxons.  les  créatures  où 

.  i^uç  crayons  qu'il  y  ait  le  plus  de  mal  ^  Ce  ions 
lès  Diables-dont  laNatuxie  ne  ^autoit  eft  re  maou 

•  ♦  ;  '  uaife  puis  qu'elle  eft  excellente,  &  qu'ils  ont  efté 
"  .      V  jcteés^ Anges  ,  mais  cftant  tombez  en  pèche  l'on 

d^ira  qu'ib  ont  £ait  du  Malj&  que  Dieu  en  a  eilé 
l'Authear  puis  qu'il  l'iipermi^i  11  efi  vray  qu'il' 
^       a  permis  qu'ils euflent  yn  mauuais  dcjflciu pour- 
c^. qu'ils  le  voyioicnc  auoir  »  Scque  s'il  Tcuft 
jÇlÂpcfclié  ceujQ:  efté  procéder  contre  les  règles 
'     d?4a:]^rôlii<)cn€e  qui  leur  donnoit  leur  libertés  . 
.  .  ^  .    Il  n'cft  donc  point  autheur  de  ce  qu'ils  ont  fait, 
6cd;aiUcjii;ju'cftant  qu'ypNcant  il  ac  faut  point 
.    i^baG^  qt^  cau&     cela  il.  ait  conu^enQ^  d'c«u 
xi^Wau  Monde.  Si  depuis  cela  ces  Erpritt  ont 
efté  priucz  de  grâce  &  tourmentez  de  griefs 
fuppiices.pour  leur  punition ,  ce  n'cft  point  là 
encore  vn      ;  Au  cénti:aire  c^eft  vn  Bim  pujC- 
'  que  c'cftvn  effet  delà  lufticedc  Dieu  :  Mais 
vous  adjoufterez  qu'eftans  eàuieux  du  bon-  heur 
'  jdes  hopuncs  ils  les  pcrfostiteni^.  par  leurs  tenta? 

*  •  *  j  * 
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k:>Aimes  oûc  donc  va  Cujet  de  mtfaftrer  leur 
GonfVance  8c  lear  Sstc^efTe  en  refîftaBi  à  leurs  at- 

.  taques,  ^  il  fc  trouuera  qu'il  en  viendra  du  Bica 
<caon  pas  du  Mal.  Pour  ce  qui  eft  de  toutes  les 
Mîtes  chofes  du  Monde  »  Ton  y  rencontre  va 
Bien  apparent.  Qjiant  aux  cho(ès  corporelles  les 
principales  qui  font  les  cclcftcs,  montrent  leur 
.  lUilitèpac  leur  chaleur  &l  leur  lumière jLes  infe- 
rietttics  ont  d'autres  commoditex  >  &  fi  elles  ne 
font  fauorables  aux  vns  ,  elles  le  font  aux  aa« 
très.  La  corruption*  n'cftant  qu\ne  génération      /  . 
nouuclle ,  ne  peut  eftre  mauuaife  ea  aucun  licUt 
.  veu  que  meGne  les  choies  fe  cotropent  founenc 
pour  fairc  aprcs  de  meilleures fubftances.  Ccc/  . 
Hoit  dit  pour  les  Corps  fimplemcnt  menées  ,  ou 
pouc  ceux  qui  ont  vne  ame  ve^etatiue ,  &  mcf- 
mes  pour  ceu  qai  ont  la  renfitiae ,  lesquels  é« 
tans  réduits  à  leurs  Elemens  peuucnt  fcruir  a- 
près  à  l'entretien  de  quelques  autres  .Corps;  ou- 
tre qu^ils  ne  font  rien  de  mal»  puis  qu'ils  ac*' 
compliilèilt  Icsdefleins  de  la  Nature  »  qui  leur  a 
prefcrit  vn  certain  terme,  ôcqui  fait  fuccedcr 
ces  fabftanccslcs  vncsaux  autres.  SiTons'ima- 

Eine  qu'il  y  ait  du-mal  au  monde ,  il  faut  que  ce  , 
ût  de  voir  tous  les  hommes  fujets  à  des  infir^ 
jniitez  incurables ,  &  à  foufFrir  des  gefnes  &  dci 
iÔiippliccs  extraordinaires ,  &  enfin  à  fouâ&ir  la 
mort»  foit  natorelle  ibit  Yiolentci  Mais  qooy»  fi 
k  corp s  pâtit  >  c'eft  félon  fa  condition  corrupti^ 
blc  y  Se  fi  l'Ame  en  rcflcnt  quelque  cfeofc  à  cauCe 
de  £cs  facuUez  fenfitiues ,  ce  a'eft  point  propre^ 
ineac  mal ,  m  qu'elle  iie  fçauroit  receuoit'  da 
dommage  par  cescbofes  cxternes>8c  qu'au  coa^  ' 
traire  ce  luy  font  autant  d*occafions  de  fc  rendre 
pjUis  v^^ttueufesSc  plus  proches  du  fouuerain 
Bien.  Qujrn  homme  fouffre  la  gcfiie-^  qu'il  foit 
^mpoiToauci  ^u'ilXoit  poignardé,  qu'il  ibi^ 

gb  ,jr/-  • 
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rçmpa  ^  la  r^ik  >  il  n'y  a  point  de  mal  en 
^anK*,  &  poutce  atùcftdacorps  de  vcrité  iiroQ£« 
fire  des  grandes  doulcms,  &  tonbcdans  la  cw« 
ruptipn  &  le  changement ,  mais  il  fuit  en  cccy; 
Vfi^à(^i»U  Nature,  &  d'in  coips  Yiuaac  il  4e«^ 
{(jçni     covftf  faRS^^ie  qnioottiêtae  tonfioiirs* 
Fêftff  eftanc  mojtns  bon  qu'il  n'cAoit  ,  mais 
pourtant  il  ne  peut  point  eftre  appellé  mauuais» 
4c  tOQi  le  mal  que  Vonlttf  attciboS  n'eft  que  pair- 
W  abus  àt  langage. 
Siîfs      Par  ces  raitbns  nous  ponaons  connoiilre  que 
Innecés  Ton  a  tort  dédire  que  Le  maleftfoufitit  dedans- 
l^Mon4eJors  qllelesinoeett8fiMl^tollxmcIl• 

mentez    _     -  %  S  ^  \  % 

il  a\y  a        &  menei'a  la  mort ,  &  que  c*eft  a  cela  quc- 

paint  de  fâ  Prouidchce  deuroit  s'oppofcr.L'onpeut  biea» 
mal  en  dire  que  les  Innocens  foufficni  de  la  douleur» 
fi"ie  Mai  ^^^oi^  pomc  qu'il  y^aic  dta  ^al^cai  eux^  Leutr 
tfk  en  ^ine  jufte  8c  fainte  dr^meure  toujours  portée  ai&/ 
ceux  bien  V&  s^échape  de  fcs  liens  pour  aller  joîiir- 
qui       d'vne  feiicic^  perdurable  -,  le  quant  à  leur  corps- 

rir,  Dieu     "X  ^  P^^^  ^        ^  '^X'  P"^^  ^ 

n'eneft  rcrourne  à  fes  principes  félon  les  règles  de  Na- 

poinela  ture.  II  refteque  Toanows  die  ,  quUi  faut  bien- 

lî^n^a'  l^.iB^^  fe  i^eneoatre  quelque  part,  8c  qu'il. 

foinz  fitut  atloifer  au  mointqirU  lie  trouue  en  celof 

erré  le  ^  fait  mounx  l'innocent»  8l  en  cous  ceux  qut'ï 

peché>  commettent  quelque  a<îHon  in^uik ,  &  font  ca« 

^  Vft^  cbez  de  quelque  rice;  fit  pource  q«e  Dieu  a  pcfJ 

Vn  Ç^^*^^  (biefif  venusattE-  monde ,  8C 

néant  &  qu'il  les  y  laiflc  quelquefois  beaucoup  de  temps^, 

vnc  pti  les  Impies  &  les  malauifca  prétendent  qu*ii  foir 

•  itf pondre,  tl  tk  ce«aînvque  $11.  y.  a  quelque 
mal  au  monde ,  ce  doit  elTre  le  péché  >  mais^ 
Dieu  ne  Ta  point  créé ,  8c  ce  n>eft  raefme  qu'fa* 
s^anc  8e  yne  piriuation  du  Bien.  Ayant  doim&- 
hommes  leur  libre  arbitre  |  lifia  qu'ils  apif 


J 
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fu  jet  ic  mériter  en  recherchant  le  Bien,  il  a  fal^ 
la  que  Tautrc  extrémité  leur  fuft  aqffi  ouucrtc;  • 
mais  s'ils  y  tombent  ^c^eft  de  leor  propre  fau- 
te »  de  s'iûdiBer  plûtoft  aa  mal  qei  n^eft  qi^râ 
neaat,  qu'au  vray  Bien  qui  cft  le  fuprémc  des 
feftres.  Puifquc  le  mal  ne  fubfifte  point,  il  ne 
faut  pas  dire  que  Dieo  en  foit  l' Autheux  9  ic  s'il 
y-  a  des  ehofes  au  Monde  qui  femblenc  pourtanc 
eftrc  moins  parfaites  &  moins  îuftcs  qu^cllcs  ne 
pourioient  eftrc  ,  ce  n'cft  point  qu'il  y  ait  du 
mal  eû  cela  >  car  Ton  ne  fçait  pas  tes  devins  dç 
rEtcrncllc  Prouidcncc  5  &  quoy  que  ces  diuer- 
fcs  pièces  ayent  de  l'amoindriffcmcnt  en  leur 
particulier,  cela  doit  eftre  pour  fcruir  à  quel* 
que  fecrette  harmoaie  »  te  à  tac  petfeâion  ge-  , 
ncrale.   Que  fi  neantmoins  l'on  vfc  communé- 
ment de  ce  mot  de  Mal  pour  exprimer  les  dc- 
fcduofitez  du  Monde  I  c'efi  pourceque  ryfage 
ta  gagne  furlaraifon  i  mats  il  ne  faut  point 
croire  que  le  Mal  foit  quelque  chofc  qui  ait  ^ 
TEftrc  ,car  fi  le  Mal  auoit  V  Eftr  e ,  ce  fcroit  vq 
llrinctpe  contraire  i  ce luy  du  Soaiicrai&  Bien^ 
de  forte  que  Dieu  auroit  m  conourrcnl  qui  te 
Toudroit  faire  égal  à  luy  ,  mais  nous  fçauons 
que  Dieu  cft  vni^ç,&au^il  n'y  arien  qui pui£j- 
retrancher  la  Sounerameté  de  (^  puiflaoce. 
Si  quelque  affaire  ne  fcftdtpas  comme  nout  Cemcm- 
dcfireripns^accpipmeilnous  femble  à  propos 
felènMftte  jugement  ^  c'cft  qucnpus  nous  flat-  re  Urai-^ 
tpns  en  noftre  propre  eaufè  1  &  que  la  Proui^  Ton  de 
dence  de  Dieu  eftéicuée  infiniment  audcjTusde  ^^^^ij* 
Boftre  prudence    de  nos  raifonncmcns  impar-  fç5q^ç* 
^lics.  le  veux  bien  qu'il  y*  ait  des  chofcs  dans^  la  Pro- 
té  Mondé  donc  nous  ne  pouuons  comprendre  la  nidence 
raifon ,  foit  en  Tordre  des  diucrs  Corps  ou  co 
leur  confticotion,  foit  aux  accidcns  qui  nous  qa^noiis 
Cooceincncî  cft«^  à  dire  pooriait  que  cela  (bit  ne  f^aai 
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rions  de-  fait  fans  Prouidcncc  ?  Combien  nos  fcmblabfciT 


quel^eft  fiont-ils  dcchofcs  dont  nous  ne  pouuonsdeui^ 

IVfagc    ner  le  fujçt  ?  Combien  y  a-t'il  d'artifans  qui  font 

de  ce     dés  machines  dont  ceax  qui  ne  les  ont  pas  veUL 

que  font  lY^etCfe  en  œuurc  ne  fçanroient  s'imaginer  Pr- 
ies au      r   *  ^  r        r   •  "  I  • 
très  ho-  '^8^-  Et  pcnlerions-nous  dire  a  quoydoiuent 

ffics.      feruir  tous  les  inftrumens  que  Dieu  a  referncz  à 
fàProuidence  ,veu  qu'il  cft  le  premier  ouuricr,. 
&  que  mefme  lors  qu'il  trauailîc ,  bien  que  fc5 
.ouuragcs  foient  fouuentaflez  vifibles,  ce  qu'il 
.  y  fait  cft  fi  fubtil  &  fi  artificieux  que  Ton  n*en 
fçauroit  dcfcouurir  la^echodc, 
Hccapi-      L'es  objcftions  que  Ton  a  données  contre  lé 
tul.ition  [^[^^        D'iQu  a  du  Mondç,  font  fauflcs  appa- 
cr  quia   gemment,  Un'cllricn  plus  clair  que  cecte  Pro- 
efté  dit  uidencc  ;  Y  a-il  rien  de  mieux  règle  que  les^ 
touchât   cours  des  Aftresquine  s'encrc-choqucnt  point 

le  bon    ç.^  leur  courfe  ,&  qui  nous  aportcnc  cane  d»vti^ 
ordre  «  %.  ,         i    i       «         i        i     '  •      .  r  rL 

IWtilité  ^^^^"^  P^^        chaleur  &  par  Icuc  lumière?  Eft- 

dc  ton-   il  rien  de  plus  mcrueilleux  que  la  Lune  qulnous  : 
tes  les    donne  la  nuit  vne  clarté  médiocre  au  deiîaut  du  i 
du^JVll    SoItiI,&  ne  rend  qu'vne  chaleur  tiedc  &  hu? 
mide?  Nous  auons  ,  parlé  de  rvtilicé  des  va- 
peurs que  le  Soleil  attire  par  fon  adion,  com- 
njc  auflî  de  celle  de  la  diucrficé  des  terres  &  de- 
tous  ks  corps  mixtes  qui  s'y  forment  j  Neant- 
moins  ce  n'eft  que  par  auertiflcmcnt  afin  que  : 
l'on  les  confiderc.  L'on  n'auroit  acheué  delong-  . 
tempsfi  l'on  en  vouloit  faire  le  récit»  Il  en  eit 
de  mefme  de  tous  les  animaux  dont  Ton  tire  plu- 
fiçurs  commodicez  ,  &  fur  tout  les  hommes  fc 
donnent  de  grands fecours  les  vns  aux  autres,  5c. 
•  en  cirent  d'^:ut-mefmes  ,  enquoyil  faut  admi* 
rer  la  forme  de  leur  corps  qui  les  fait  propres  à: 
quantité  d'oaurages  on  ils  fe  rendent  exceU 
Jens.  l'adjoùie  à  cecy  la  confolation  &  l'aide 
qu'ils  re^oiucnt  quclcjuefois  dçs  Anges ,  &  1^. 
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Igrace  de  Dieu  quils  obcieiinen(<c)uaud  iisie 
veulent  porter  à  la  verciu  Dans  iacon(ideratiea> 
des  Corps  inférieurs  nous  cronuons  quMIs>ronc  ■ 
cous  faits  les  vns  pour  les  autres,  &  cous  eiifcra- 
blepour  Us  hommes  , mais  que  les  hommes» 
£ùnt  faits  pour  recomioiftre  Dieti^à.quoy  les* 
Anges  (c's«siniftres  leur  pennent  aider  par 
pcrmilGon.  Les  Aftres  échauffent  la  Terre ,  ô^: 
la  font  fruâifier  ;  Les  herbes  Se  les  fruits  qu!pi^ 
tb  porte  nourrifféoc  les  animaux  >  dont  les  rn9  * 
ferucntauflî  à  nourrir  les  hommes  ,&  les  au- 
tres (crucnt  à  d^autres  vfagcs.  Que  faut-il  croi- 
i:c  autre  chofe  fiuon  que  pour  accomplir  ces  » 
èègtcz  naturel^',  les  hommes  doiucnt  (txiArJii 
Dieu  qui  çft  leur  fiipcricur.  Les  ayant  faits 
pour  fa  gloire  ,  il  montre  eu.  eux  fa  Puiffancc  - 
&  fa  luilice*  Ixs  bons  font  recompenfex  &  les 
jfnercbans  font  punis  de  l.ûy  >  &  û  cela  ne  paroift  - 
point  dés  cette  vie,  il  y  en  a  vnc  autre  où  celai 
iè  fait ,  de  forte  qu  il  faut  auoiier  que  toatc$  * 
jshofes  font  ordonnées  par  (a  Prouidènce», 

-  • 

EN  tout  ce  qui  a  efté  dit  cy-dcffus ,  nous  rcr  ^  f^^i 
connoiiTôns  USagefTt^  ,  la  Bonté>la  lufticcj  0Ûr$^$li 
&Ie  pouuoir  inBuy  dé  Dieu,  y  tc  nous  'voyons* j  it oim  * 
que  les  chofesdu  Moade  ne  font  pas  gpuucr'  ^^^^  dé^ 
nées  par  leur  feule  Nature.,  mais  par  cette  jtfW^^ 
Pui£ance  qui  léur  eil  fapericuce«  Nous  auons 
appellé  lé  Soleil  Sounerain  Agent  fur  les  au- 
tres corps  ,  mais  c'efl  à  Péeatd  de  ce  qui  eft  * 
corporel  Se  fenfibie.  Il  dépend  de  ce  grand  Dieu  t 
qui  l'a  créés  wh  cft  ?eritableaicnt  l'Agent . 
Souuerain  tant  fur  le  corps  que  fur  les  efprits. 
Quvilqucs  vns  fe  font  imaginé  que  le  Monde  •  .  \ 
elloit  gouuernc  par  vue  Ame  vntuerfelle ,  8cz^ 
qu'il  n'y  auoit  autre  Dieu  que  cette  ame.  lU  . 
Maibieut  Que  les  proprietcz  des  Pierres  vi» 
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Snt  Y  A  VNE  AME  DV  MONDE, 
gueur  des  Plantes ,  lefentimenc  des  beftés  &  la 
raifon  des  hommes  dépcndoient  d'elle,  &  que  ' 
jQrlon  les  organes  qa*cUc  trouuoit  elle  rcndoU* 
fësoperatiôDS  baffes  oa  releuèe;S.  C'a  efté  rne  ; 
erreur  extrême  de  s'imaginer  que  Dieu  ne  fnft  ' 
^  qu'vnc  amc  attachée  dfc  cette  façon  aux  chofcs 
corporelles;  D'ailleurs  a-t'on  pu  croire  que  les 
Ames  qui  ont  vne  fi  grande  diaerdcéde  penfëes 
ne  fuffcnt  qu^vne  feule  ?  Celuy  qui  gouuerne  le 
Monde  n'eft point  Hé. aucc  le  Mônde  -,  Et  pour  ^ 
itnontrer  £on  fouueram  pouuoir  >  il  crée  tous  les 
iour^des  Ames  particulières  pour  chaque  corps  - 
Humain  ,  &  quant  aux  animaux  inférieurs  par- 
ce que  leur  Atne  ed  corporelle  elle  dépend  de  lâ 

f eneration  fucccfliué  ;  te  pour '^^ce  qui  cft  des 
iantcs  qui  yîenhent  dé^fcmeùce  ou  qui  croi& 
{cnt  d'elles-  mcfmes  &  des  diucrs  minéraux  quî* 
'  ibnc  produits,  tout  cela  Ce  fait  par  les  qualicez: 
naturelles  dès  Ëlemens ,  qui  eftant  diucrfemenc 
méltz  y  8c  ayans  fbuf&rt  dtuers  cbangemensV 
-  •  acquièrent  pluficurs  facultez  qui  ne  fe  trouucnt: 

foint  aux  premiers  Corps  ,  &  cela  fe  fait  par 
ordre  que  Dieua  eftably  9  Et  il  ne  faut  point: 
.  s'imaginer  que  le  Monde  ait  (culemcnt  me- 
Ame  vniuer  fclle  fans  auoir  m  autre  Dieu ,  oui 
que  cette  Amc  Xoit  foûmife  au  rray  IJieu;  ,^2 
Xftllbnr    Si  le  Monde  n^âtioit  point  d'autre  Dieu  qï^r 
pool    .  cette  Ame  ce  feroit  vn  Dieu  dont  le  pouuoir  fe- 
êî?fl^»v  ^^*^^<>^"é,  ês  aui  tt'auroit  Teftre  que  pour  anii 
'avoine  ^       lie  M'çild^n)  rien  laire  dauantage  :  Mais 
d'Ane  nottsfçàuons  ati^cot^raire  qu'il  y  a^vn  Dieu  in- 
duMS*  finy  ,  &  tout-puifTant»  Que  fi  Ton  dit  que  cette 
^    .    Ame  du  Monde  eft  vne  Subftance  moindre  que 
/'J,,  Dieu  ipanduë  par  l'vniuers  comme  dans  loti 
«orps }  ie  demande  fi  l'on  veurqu'élle  lôit  ibicU 
iîgentc.   L'on  refpond  qu'oiiy  ,  &  qu'elle  e^l 

-r  flHScxcelleatc  que  toutes  les  Ames  humaines.  \ 
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m  Y  A  VNE  AME  DV  MONDE:  fpM 
Si  ceUeft  ,en  quels  organes  faic  elle  fes  fon^  ; 
âions>  Oà  font  logez  (es  Sens  ?  Ou  cft  fon  En* 
Ccndcmcnt?  Le  Soleil  &  les  Eftoillcs  font-ils fcs^ 
yeux. }  Ou  font  donc  Tes  oieilies  ?  Où  eft  fon^ 
•4out!.C'eft-ce  que  l'on  ne  (çaoroitarrefter,  8c. 
Mcore  mmas  oâ/c^cft  qu'elle  entend ,  fi  ce  n'eft^ 
que  l'on  die  qu'elle  entend  de  toutes  partsîr 
mais  ce  pouuoic  n'elt  reCerué  qu'à  va  Dieu ,  Sc- 
bien  quVne  Ame  fente  ce  qni  fe  faic  par  tout  1èr 
eoFps  qu'elle  anime ,  elle  ne  le  comprend  qu'e» 
TOCcrtain  lieu  oa  eft  fon  ficgc  principal  comme  } 
peut  eftre  lé  cerneau.  Qnjud  mcfme  cette  Ame:  . 
éu  Mbndê  piottrrotc  faire  cecy  >  il  faudroit  quef  ' 
tout  rvtîiuersfuft  joint  par  des  membres  çom»  : 
plets^atcachex  naturellement  cnfcmblc ,  mais  fî» 
îts  Aftrcs  8c  les  autrç!^  globes  comme  la.Ter- 
xe,  (ont  les  membres  du  Monde ,  n'ontâls  pas 
we  trop  grande  diftance ,  &  i' Air  eftendu  où  ils*» 
fontplacez  fuflSt-il  à  faire  la  liaifon  d' vn  corps 
vnique  ^  Pluiieurs  confidêrans  ccla^MCdonnÀ.- 
me  Ame  particulière  à  la  Terre»  vne  antre  Mi 

Soleil ,  8c  vne  à  chaque  ^lobe,  foit  lunnineuxoH^ 
-opaque.  Cette  opinion  a'eft  pas^plus  ncceffairc- 
qae  l'autre.  Pour  la  première  ,  l'ân-teniontrela* 
conuenance détentes  les  chofes  du  Monde 
s'cntr'aidcnt  mutuellement,  & entr'autres rai* 
'  ions  que  iamais  elles  ne  fouifîent  le  Tuide  >  8C 
qu'elles  ont  auffixies  fympathieS9Ccalces.Mai^  Lt  eoni 
quant  à  Tayde  mutneldès  corps,  il  fe  fait  fe-*  aenancft** 
Ion  la  Nature  de  chacun ,  fans  qu'il  y  ait  aucun- des  dio^ 
raifonncment  en  eux-,  &  cela  ne  peut  çftre  au-  f^^^^-^^ 
treme;nt  ;  U  fuffit  bien      croire  qvfe  eela  »'«A  Vaide  ne- 
<àit  par  ^ordonnance  de  Dieu.  Q^ant  au  con^  prouoét 
cours  des  particS'pour  éuiter  le  vuide  cela  ne  fe  P^**** 
fait  point  abfolument  comme  la  plufpart  le  di*  j^j. 
finit.  S^il  Ce  fait  yB; creux  en  Terre.,  rCau^QU-j^     ^  \ 
PAiry  defccadent  à  caufc  qu'ils*  n'y  tromicDAk   *  - 
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JIH'  S^L  Y  A  VNE  A.ME  DV  MONDE-' 
ïicn  plus  pc fan t  qu'eux  :  L'Air  remplit  bica 
onfli  tous  les  lieux  qui  (e  vuiddm»  mefmeeus^é' 
kuant ,  à  caufc  qu'il  cfl  inccffâmmcnt  preffé  8c 
agité  de  toutes  parts,&  qu'il  ad'ordinaiie^uel'* 
que  chaWlli  q^î  le  foûlcue  *,  maïs  pour  cé  qui 
eft  de  hîlàu^eHeiie  s'éleue  que  par  la  force  de 
Fatcradion  ou  par  quelque  violence  qui  la 
foufle ,  &  Çl  par  quelque  artifice  l'on  pouuoit  ia« 
tcoduiredu  TUideen  quelque  place»  il  ne  faut* 
pascroirc  que  la  Terre  S'élcuaft  au  deffus  pour 
la  remplir.  L'vn  de  nos  premiers  difcours  a 
montré  afTez  clairement  que  la  Situation  des 
Corps  n'eft  potAt  abfolumenc  eftablie  par  la 
Cuite  du  vuide  ,  auec  la  refucacion  des  fauffes* 
expériences  que  Ton  rapporte  fur  ce  fujct. 
Quant  aux  fympathics  dont  Ton  donne  la  char* 
;e  a  PAmeymuerfellie  ,  il* y*  en.  a  piufieucs*  qur 
►ntinuentées  à  plaifir  par  ceux  qui  attribuent 
' .  aux  Aftres  des  influences  pour  tous  les  diuers' 
'  Kcidens  du  Monde  fit  veulent  perfuaddr  qu^il 
a  des Pierxes> , des  Métaux >  des  Plante)»^  o» 
des  parties  de  quelques  animaux  qui  ont  des- 
puiiTances  mcrueilleuCcs  au  deflus  de  la  Nature,  • 
mais  poucce  que^nQUS  ne  croyons  point  leurs  ef-* 
ftts  fabuleux ,  nous  n'en  admet tonspoinr  la  eau-* 
£c.  Les  autres  facultex  qui  de  reritcfont  tre$-ad* 
mitables  éc  tres-vrayes  >]it  dépendent  quedcl» 
Nature  de  chaque  choCb\  comme  de  TAiiAanD 

^iâttirelcîfer.&fe  tourne  •wsle.Pole,&  quoy 
que  nous  ne  puiffions  dire  certainement  com-^ 
meut  cela  fc  peut  faire ,  fi  cft-cc  que  nous  coa^ 
noiflbns  i)ien.que  cela  n'a  point  vne  caufç  é tran-« 
gcie  ,  &  par  ce  moyen  nous  Toyans  qtf  il  n'cft 
pas  befoindë  nous  imaginer  que  I9  Monde  ait  « 
Tuc  Ame  Tniucrfclle. .  » 
parcku-  Pootce  quieft  de  PAme  particulière  àchaque- 
Ikvfi  4c  glpbci  ^'£U  luy  ^^i^uë  le  mefme  pouuoir  daa&t 


S'IL  y  A  VNE  AME  DV  MONDE,  j^y 
les  corps  paiticulicis  qu'à  cette  Ame  gc  ne  r  a-  chaqm* 
le,  qutdcchac^n*deoesCo0ps  ne  feroi(  qu'vQ  g^obe 
(jcfes  membres.  On  veut  que  ce  foie  par  elle  que  ^'^^ 
l'accord  fc  trouuc  dans  noftre  globe  inférieur, 
csompoie  de  Terre,  d'Eau  ,  d'Air»  &  de  Feu,  ble«. 
que  le  ?uide  en  Ibic  auffi  cbzSéj  ti  que  les.Sjrm^ 
pathieS  en  empruntent  leur  pouuoir,  mais  ce 
que  ic  Yicnde  dirc  fuffit  contre  cela. 

On  prétend  en  l'vne  &  en  Taucre  opinion  que 
f  omme  les  poux ,  les  puces ,  les  vers  &  autres  JJ^^^^^^ 
iftfeAes  ,  s'engendrent  aux  Corps  des  animaux  ^oïnt 
fansfçauoir  odils  font^  Ainfi  les  plus  grands  fur  U 
^imaux  font  ei^endrez  dans  le  Monde  at$!y  T^"^ 
fiourriffent ,  (ans  fçauoir  que  le  Corps  d'vaaa-  {^^i^ç^^^ 
trc  Animal  leur  fcrue  de  demeure.  Nous  ref-  éèesfuc. 
pondons  à  cela>  que  les  infe<2tes  ne  connoifTant  lecoipa; 
pas  ou  Us  font»  parce  quiiis  n'ont  pas  de  raifon,  ^'^[^^ 
mais  que  les.  hommes  eftans.raifoanables  les  ^^^^^^^ 
pcuuent  bien  connoiftrc  ,  &  ne  remarquent 
point  que  la  Terre ,  ny.  r£au  »  ny  TAir  >  ny  le* 
£ett,  ityentdu'fentiment  comme  les  animauzt« 
mats  qu'ils  ont  feulement  leur  propriétés  na*r 
turclics  -,  D  aillcurs  que  les  hommes  ny  les  au- 
tres animalix  parfaits  ne  naiifen^  point  de  lai 
corruption  des  Corps  principaux  comme  les  in^ 
fiï(ît<îsnaifrent  de  la  corruption  des  Corps  parti-- 
culiers,  5c  qu'ils  ne  fon:  engendrez  que  parfc— 
mence  ,  de  forte  que  s'ils  ont  commence  pacr 
quelquWn ,  la  produâion  en  doit  auoir  efté  ÈaU 
te  par  vn  Dieu  fouuerain,non  point  fimplemcnt: 
par  ce  Monde  Corporel  àqui  l'on  attribue  vaei- 
^me  \  £t  par  ce  moyen  Ton  connoiii  qu'il  y^\ 
Tn  Dieu  qui  prefide  à  tout)  8c non  point  feulci'*  - 
flicnt  rne  Ame  du  Monde. 

Pour  mieux  réfuter  l'erreur ,  cherchons  dili-  siTA^- 
gemment  en  quel  liçu  l'on  edablit  l'fintende-  me  du» 

(acnx4erAme4»JiAond«»Ncdi«-.oiipa$qu'cl3  V^^- 
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/j94  ^•IL  Y  A  VNE  AME  DV  MÔNDÊ; 
n'opcrc  le  opcjc  fclon  les  organes  qu'elle  croaue  ?  Cela 

l^s  org\^.  ^^^^  ^^"^  donne  feulement  Mx  moindres 

nefi  e  le  Corps  leur  inouucmcnt  naturel  &  leurs  pro- 
nc  rai    prictez  ,  aux  autres  elle  donne  la  faculté  vcgo- 
cdis  ^^^^^9  \^  à^^tft$  encore  la  fcnfitittcôc  ààfm- 
?ft*^cfte        tontes- cellef-li  cnfemble  auec  la  faculté 
des  hô.  raifonnable.  Il  fe  trouacra  donc  que  T Ame  rni- 
Qi€S*  |    uerfeUc  ne  raifonnera  que  dans- le  cerucau  des 
itomineiii    fi  f  on  ebnfent  à  cecy  quelle  facilité 
irouue-fon  par  ce  moyen  d'accorder  toutes  les 
puifîances  de  la  Nature?  Si  la' principalle  partie 
îe  cette  Ame  vniucrfcllc  qui  eft  l'intelligence, 
ne  (êtronuott  que  dans  la  tefte  des  hommef» 
quel  pouuoîr  auroit-ellc  de  gouuerner  tout  le 
Monde ,  puifqne  les  Ames  humaines  n'ont  àw 
•        pouuoîr  que  fur  ce  qui  le$  concerne  >     *  • 
SI  l'on      Quelquet-^ns  Totilans  (ttbttlifer  dà»ftMage>^ 
•ttnbiië  dirant  que  TÂme  vniùerfcHe  a  choifi  fa  princi* 
ynede*  pale  demcaredans  quelque  Corps  fort  pur  Sc^' 
meure  ^  ftj ^  agiflant ,  Comme  peut cftre  celuy  àtt  Ailre^ 
hcrcT*  *         fupréme ,  5t  que  de  là  elle*  fe  cwamn»- 
If  Ame    nique  aux  Corps  des  hommes ,  &  à  ceux  des  au- 
du  Mo-  très  animaux;^  &  leur  adminiftrc  4gs  facuUez.^ 
faudra  '  ^^^^  ^^^^  organes^^nx  vns  donnant  la  raifon^ 
qu'elle         autres  du  fcntîment ,  &  aax  autres  fculç- 
fc  diuifc  ïwcntlavic  &lacroiirance;  <^îc  lors  que  les.- 
pour  Ce  inftrumens  des  Corps  font  gartez',^'cft  cette- 
^^^'""^  Ame  qui  en  fait  d'autres  produiSktons  félon  la» 
auxAni  ^^^pofîtionde  la maticre  ,  comme  des  mouches 
jnaux,&  qui  naillènt  du  corps  d*vn  Taureau,dès  vers  qui 
d'àil-     naiifent  de  tous  les  Corps  morts  y  &  dés  fer* 
cette  o-  ^^^^  '  *  atatres  beftes  infeftes  qui-  ni^filent  -de* 
pînion    qnelques-vns.  le  rcfpon  encore  que  ccja  eft  im- 
ofte  la  li.  pertinent  dediuifer  T  Ame  du  Monde  en  tant  de 
bert  é  à  pièces  fepâtèes  »  feu  quêtes  Ames  font indiuiit- 
€!m"bû.  Wesjfpccialement  celles  qui  font  intelligentes, 
mes  &  *  Ogc  aous  ne  icucons  £piiu  auffi  ^ue  noftic  Ame; 


Digitized  by  Goo 


y\L  Y  A  VNÏ  AWE  DV  MONDE,  sn  . 

feit  vae  partie  de  quciqu'autre  ,  ayans  nos  re-  ^ 
fclutions  libres  •&  yolootaires  -,  Q^c  cela  cft  ^'autrcj 
fort  abHude  ^ue  i'Ame  d'vn  homme  fteelk  erreors 
dVn  Taureau  ,  ou  dVne  mouche  ,  foicnt  la  coniam^ 
mefme  chofc ,  &  que  mefine  toutes  les  Ames  "^^Wej. 
4è$  hommes  ne  fi>ieoc  qu'vn*  DNn  coftéTAme 
fiumaine  eft  fore  abaîme  en  eecy  y  8e  d'ailletirs 
Ton  luy  voudroit  oftcr  fa  liberté  ,  &  il  s'cnfa:-f- 
Uroic  de  là  que  la  pluTparc  des  hommes  de-* 
uroient  toafiomrs  anoir  iei  mcfmes  pcofées  1 8c 
s^ils  faifoient  du  bien  ils  n'en-  meriteroient  au* 
aune  rccompcnfc  ,  puifquece  feroit  l'  Ame  diiv 
Monde  qui  les  y  auroic  oblige  zr,  comma  ils  ne 
dcurotenc  peint  encoofîr  de  punition  poiie- 
auoir  mal  fait  ,  la  caufe  en  cftant  rejettéc  fttCr 
cette  Ame  vniuetlelle  >  qui  dcuroit  cftrc  con-  . 
damnée  aux  enfets  auec  eux.  L'on  joint  encore^ 
i'ces  abfucditez  qo^il  n'y  auroî&pat  ptna  der 
màl  à  tuer  vn  homme  qu'vn  poulet ,  pource* 

Îl-en  cous:  les  deux  Ton  priuçroic  cecte  Ame  de 
s  foa£tion&  :  Mais  rbn  refpond  i  cjue  luf 
aftanc  fe$  ibnâiont  les.  pins  noUes  ^  c'eft  va? 
plus  grand  pechi.  On  void  pourtant  que  tou-» 
«es  ces  foibies  reparties ,  n'authorifent  point 
pins  cette  opinion  que  celle  de  bEntendemene* 
vmuerfel  qui  a  déjà  efté  *efaté  au  difcours  de-  ^ 
TÀmc  Humaine.  Q-iant  aux  infcftcs  qui  naif- 
fcnt  du  Cocp$  de  l'animal  mort-,  il  cft  vray  que- 
e'cftqne  la  matière  fe  trooue  dirpofée'à  cettcr 
produftion,  mais  il  fuffitde.la  putiTance  natu- 
xclh  pour  la  faire  ?A«fli  cette  Puilfance  ne  s'é- 
tend pas  pliitt*  loin«  que  quelques  infedcs  »  dç- 
aous  ne  voyons  poûic  que  les  Anîmaui  très-» 
parfaits  en  foienc  produits^,  ce  qui  dcuroit  cftre- 
jouJi^iint  s*il  eftoit  ainfi  qu'il  y  euft  vne  Amci  , 
vniuerfçlle  qui  euft  de  l'authoricé  fur  ces  cho«- 

^t^m  ft'ouons  gatdedei!adm€Ctre£ttisqu'i(i 


Digitized  by 


^^6      DE  LA  FIN  nv  MONDE.  ' 
n'yaaacuBe  aparence  qu'elle  foie ,  &  quemef^ 
mecoxnitie  l'on  fe  la  figure-»  elle  repugaeroic  k- 
la  libcrtédé  Phommc.  Il  nous  faut  do'ie  croire 
que  les  diucrs  chaugemens  qui  arriucBt  dans 
les  Corps  iiçparfaits  viennent  des  propriétés 
quionc  efté  données  aaz>  matières  corporelles; 
Que  la  génération  des  Beftes  vient  du  pouaoir 
delà  Semence  qui  a  cfté  eftably  par  le  graird 
Mai  (Ire  i  niais  quant  aux  Ames  des  hoInmes^ 
qu'elles  procedent^imttiediateinent  de  ce  Soti«- 
Ucrain  Principe;  de  forte  qu'il  n'cft  point  bc- 
fpin  de  nous  figurer  vne  Ame  vniuerîclle  ,  qui 
eilaat  attachée  au  monde a'auroic  pas  vn  pou* 
'  aoir  abfblu  defliis,  luy  »  j|c  n'aaroit  pas  pâ  le* 
crcér  ,  comme  il  eft  cerrain  qu'il  a  efté  puisai 
qu'il  n'eft  point  éternel.  Il  ne  faut  reconnoiftrc^ 
4^e  Dieu  00  i  e(l  le  Cieateoc  &ie  ConferoaMics 
^       «toutes  cbofes^ 

'  1      *  •  *  * 

'tf^làfn  f^Ommc  toutes  les  cKofes  du  Monde  tieo*- 
éà^Mm*  X^acac^Dieu  lear  Création  &  leur  confer- 
d4^,      «ation ,  il  eft  certain  qâUl  les  fera  finir  qoaed» 

'  il  voudra.  Les  Anges  font  imtnoricls,  comme- 
auffi  les  Ames  railônnables  »  mais  ^'cfi;  par  vnc^ 
grâce  fpecîale  qu'il  leur  a£ktte,  car  il  n'y  a 
rieabletnbnt  que  lùy  que.bén  puifTe  diretifire- 
immortel.  II  eft  vray  que  fa  prerogatiuc  n'eft 
pas  £enlçpient  d'e^e.iinnu)rtel  ,  mais  d'eftic 
tsmxnd^  ce  qui  ûfâpatti^t  q^'à  luy ,  puis  qu'é^- 
''^    't^ias^déflitisidir^      cifo&s  ^  &  les  ayant* 
créées ,  elles  onreu  leur  commencement ,  &  ne- 
font  pointi éternelles  Ml  fuf&c  qu'il  y  ait  des* 
'   fubfta&cci  qui  foientiminorteUes  >  comme  le»- 
Anges  &  les  Ames  de^  Hommes ,  &  encore  cè- 
ne peut  eftre  que  par  la  contiuuationdu  fccours 
i|ta'il  leur  donne.  Nous  auons  bien  trouuc  dcs^ 

wfùw  qui  moBtrciic  me  Içs  Aom  laimainci»» 

/ 
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lotit  immortelles  feloa  la  Nature  qu'elles  oati 
^  mais  il  eftbeToiii  encore  que  Dieu  aide  i  cette 
-propriété  «  &  il  en  cfi  de  mefme  pour  Timmor* 
t alite  des  Anges  ,  d'autanc  qu'il  faut  que  les  • 
Çreacuces  aycot  toufiours  leur  dépendance  de 
letir  Créateur.  Toucesfoi«  puis  qu'il  a  multt 
que  ces  ileux  forces  de  Sufa^ftances  fiiflènt  im« 
mortelles , elles  ne  mourront  iamais,  &  «c  fe- 
ront point  compiifesdans  la  fin  des  autres  cho« 
fes^^Quant  aux  Ames  des  Beftes»  elles  finiiTeiie 
par  la  diflblation  de  ce  qui  les  maint enoit  >  &: 
leur  corps  (c  change  en  vrayc  terre  &  en  vrayc 
eau  »  ou  tout  au»moins  en  dos  compoirtions  dif« 
ferentes  &  motus  parfaites.  Toutes  les  Plaa^ 
tes  &  les  autres  Corps  mixtes  retournent  ainfî 
è  leurs  Elemcns  ,  &  ne  durent  c|uc  par  la  fuc- 
ceflion  de  leurs  e^eces  qui  fc  fait  par  les 
jnby  eus  que  Dieu  a<ordoimez«  Quant  aux  Corps 
Principaux  quifont  les  théâtres  ou  fe  font  tous 
ces  changemeas ,  ils  pourroient.bien  fe  broiiil- 
jler  U  confondre  leur  iiarmonie ,  (i  elle  n'eftoic 
conferuée  par«€eluy  qui  Ta  ordonnée.  Or  puif<- 
que  les  Anges  ont  vn  certain  nombre  arrê- 
té, il  cft- croyable  qu'il  en  fera  de  mefme  des 
iKunmes  %  <c  qu'apres  quelques  a/e^eratianfl;, 
pieu  retirera  les  Bons  en  vu  lieu  cb  feUcité  »  fc 
xnuoycrales  méchans  envn  lieu  de  fupplices, 
afiâ  que  fa  gloire  ^fon  pouuoir  foieat  éternel* 
lipnecrf  manifcftez.Touc  ce  qui  eft  au  dciTous  de^ 
Jbommes ,  n'eftant  fait  que  pour  leur  feruir  dans 
leur  vie  palTegcrc  >  n'aura  donc  plus  befoin  de 
fubûftcr  X  tellement  que  plufieurs  croyent  que 
l'on  verra  alors  la  fin  de  tous  les  Corps  princf* . 
paux  &  de  tous  les  autres  Corps  particuliers 
adhcrens.  Cela  ne  fe  pourra  faire  naturelle-  nq^j^ 
^ent  que  par  le  moyen  du  Corps  qui  eft  plus  nien- 
j^uMIknt  ^ue  tcois  le>  autrejs,  à  Igauqir  lé  Jeu*  4£oas 
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XcseaiOL  fubmergcrent  autrefois  toute  laTcn^ 
«re>0iais  cela  a^auoic  point  de  pouuoir  fur  le  Ciék 
^dt  (ut  les  Aftrcs ,  -toaitktieê  les  Plantes  rcAcii- 
rirent  après  ,  &  quelques  animaux  ayans  cRé 
tconfexuez  repcuple^nt  la  Terre.  Quand  le  feu 
,  ^ra  le  plus  fou  9  non  feuieneât  tout^  la  Terre 
iera  brûUe  >     toutea  les  ^lanttiK  ft  tûos  les 
Animaux  terreftrcs,&  mefme  toutes  les  £aax 
"K  tous  les  PoiiTons  qui  auoientefté  confcruez 
"idass  le  déluge  fieront  cottfomez     les  Afires 
•feront  auffi  détruits  ,  parce  que  cetix  qui 
ont  beaucoup  d'£au  feront  atténuez  ,  &  ceux 
qui  ont  beaucoup  de  Terre  feront  réduits  en 
«endre»  ic  ceux  qui  -orfonr  que  feu  ^  feront  mé* 
lez  auec^n  plus  grand  feu  qui  fe  joindra  à  eux:i 
^ais  il  ne  fe  perd  rien^n  la  nature  i  Toutes  lea 


riuent  par  le  mélange ,  feront  reduifcs  à  tro^s» 

la  fcche,,  Thumide,  la  chaude ,  lefquellcs  fi  l'qH 
prend  pour  Elemens  ,  il  y  en  a  vne  qui  ne  ferc 
•que  d'agent  les  autres  feruentau  méla^ge^ 
à  la  fouftrance  &:  à  la  proéoftion.  lie  Cbrpa 
Icc  nefera  qu'Atomes  déliez  ,  &  Thuiïrfdc  ne 
fera  que  vapeur  eflendue  j  furquoy  le  Corps  ar-« 


ce ,  elles  fe  pourront  mêler  detecher,  &  former 
de  nottuellcs  gcncrations  >  de  force  qu'ilfemble 
qu'encore  que^feu  détruite  les  Corps  qiii  fub* 
•liftent  maintenant ,  ce  ne  fera  pas  vne  entière 
fin  du  Monde ,  puis  qu'il  pourra  renarftre  après* 
{(C  ày  pourtant  que  cela  ne  fe  peut  faire,  fi  Die« 
t^Y  employé  fa  puiffiuice.  Toute  la  timiere  d« 
Monde  ayant  eftc  créée  de  rien  pourroit  re- 
tourner à  rxQn  »  mais  Dieu  la  veut  ^aaintenitt 
&  quoy  quelles  generatfons  des  hommes  cef* 
'  ^nc,  il  conibrucsaleut  habitation  1  Se  après  qi^ 
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toutes  chofes  auront  efté  confMinéeSyil  leur  ren- 
dra le  preoiier  ordre,  mais  plus  beaa  qu'il 
toit  «aparauanc  »  fi  bien  que  ce  ièra  yne  vfaye 
.snéHoratÛKi  decoutcs  ehoiSis.^car  ainfi  quc^  1er 
AiTics  des  hommes  reprendront  leur  Corps  qui 
aura  elle  le  compagnon  de  leurs  aâions»  les 
CiMTps  principaux  qui  eaonc  eflé  les  'teimoiût 
oa  les  aides  dcoront  iutet  aolfi ,  afin  que  lea 
Sons  Toycac  toujours  le  lieu  où  ils  auront  fi 
bien  vcfcuyce  qui  les  comblera  de  joye»  an 
lieu  que  les  melchaas  augmenscecone  leurs  re«* 
;grets  ,  Cçacbant  qu^ik  y  auront iî  mal  employé 
leur  temps.  Cette  rcAauratioo  du  Monde  Cq 
.doit  faire  encosc  afin  que  toutes  les  choies  dê» 
'Dieurenc  complètes.  Ponr  ce  qui  eft  du  Tempe 
qu'elle  arriuera  ,  nous  ne  le  pouuons  pas  dire 
maintenant  quelque  iubcilité  que  l'on  y  trouuc* 
ies  vns  multiplient  par  mille 9  les  iolirs  delà 
.création,  ou  bien  ttsoherdieatdes-nombresluc 
les  premières  lettres  de  l'hiftoire  que  les  Pro- 
phètes en  ont  e(arite^  ou  quelques  autres  fup^ 
•putaiions  mirées  de -certaines  vifions  ou  reuela* 
tions  ,  mais  Ton  n'a  aucune  affcurance  que  ces 
.citofes  ferucnt  à  cette  prediâion.  Les.autreJ 
Vaiccftent  à  la  contemplât ioii  des  -Cieux  ,  fe 
aïoy  ent  que  toutes  les  r ettolùeiotis  des  Aftres  le 
doiuenc  faire  auant  que  le  Monde  finiflc  ,  Qc 
jju'il  faut  qu'Us  reuiennent  tous  au  mefine 
•Ipoiftâ  qin'ils  oftoimi  àlaCfeatsoii4'ioais  outre 
i^Oflreft  p:^  afleuré  m  quelle  firîfoci  le  Mon- 
a  eu  Ton  origine  ,  l'on  fe  débat  auffi  du  nom« 
^bre^desans  (|aile.font  i>afic2  depuis  ^u?ildare^ 
teUeaieneque.CMme  rom  ae  fçait  pas  ai  quel 
temps  il  a  CMMieacé  >  Voo.  ne  fçaurott  iuget 
par  U  qaand  >I  doit  finir      puis  l'on  ignore  (s 
les  Aftres  eftaiis  rcuemu  à  leur  premier  lieu  ^no 

icia&t  pas  plufiwaamw^Jta^iacioiis  Jnfquçi^ 
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cft  incomprchcnfiblc.  Ls^raifon  de  ce<]a*ilfak 
fie  pcuc  cftrc  trouuce  en  beaucoup  d'occafions, 
ic  l'on  ne  connoift  pas  mcfme  quand  il  opere^ 
Quelque  chofe  qttenoQS  difions  de  fa  Prooideo- 
ce&dc  fa  Prcdeftination  ,  nous  y  rencontrons 
rncore  des  cil^^ultez  que  nous  ne  (^aurions  re« 
Ibudre  que  pat  feiimimoa  d'efprit«  Que  penfe- 
«lons  nous  donc  de  totites  fes*  propriétés  eiTea* 
tîcUes ,  comme  de  fon  infinité >  &  de  fa  toute 
.PuiiTance  >  qui  a  fait  de  rien  toutes  cboles  &  de 
ÙL  volonté  qui  fe  donne  des  bornes  en  de  certaip» 
jies  occafiotvs  ,  quoy  que  toutes  Tes  facultés 
fûient  égales  en  luy.  Ce  fcroic  en  vain  que  nous 
ivoudrionsfondet  ces  abifmes  :  Il  faut  demeu^ 
set  k  l'entrée  Se  fe  contenter  de  dcauoir  qne  ppt 
yn  eArange  miracle  <^||^ui  nous  doone  connoir^ 
fanccde  fcs  perfcdions,  c'cft  qu'elles  ne  fonc 
pas  connoiiFables }  Audi  cftant  infîny  comme 
cft  >  nous  qui  auons  l'efpric  borné  >iie  le  fçau^' 
lions  comprendt^e  ,  &  voyant  cet  obftacle  nous 
iugcons  qu'il  cft  incomprchenfible.  £n  effet 
noQS  difoBS  bien  jque  c'eft  vne  EiTence  qui  eft  an 
ideflus  de  toutes  les  autres  rQunleft  par  tout  lo 
Monde  &  au  delà  du  Monde  lufqucsà  Tinfinyî  »; 
Qn'il  comprend  tout  fans  eftre  compris  -,  Que  ' 
fon  pouuoir  n'a  point  de  bornes     que  tout  Cù 
que  V-on  (e  peut  imaginer  de  '  perfeâion  eft 
delTous  de  laficnne.  Ncantmoins  ce  n'cft  pas 
encore  ce  qu'il  efl»  &  nous  ne  le  pouuons  dire» 
parce  que  tont  ce  que  nous  en  aurions  dit  feroie 
fort  éloigne  de  la  vérité ,  en  ce  que  mcfme  cela  ^* 
fturoitpù  cftre  dit.  Si  la  penfcc  ne  le  peut  rc*  ^jj^ 
prefentet  encore  moins  le  fera  la  parole:  Toa^  Diea  il 
tefeis  ie  n'aprof  ne  pas  ces  défiances  aftâéea  ne  fao» 
qui  font  dans  les  Liurcs  de  quelques  Dodcurs. 
Pour  montrer  que  Tonne  peut  parler  de  Dieu  *g^jî^ 
comme  il  faut  >  iU  s'câbaj:4flcQt  cniplofieurs  despnn 
•  Jomc  lia     ~      ■         Ce     '  ' 
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pofiuos  fubtilicez  ambsgu*és  J&  fophiftiqucs ,  xjue  pef- 
coiicrc-  Xonne  ne  peut  expliquer,  &  en  des  propofitions 
cillantes  conttcdiiantcs  .&  fauffes  ,  comme  de  dire  <juc 
rnontier  Ditu  eft  xoutes  chu>ks.ytc  n'eftanottiede^  cho^ 
que  l*on  fcs  jQn^I  eftpae t€Ut46c4i'eft  en  aucun  lieu.  Ce 
ncpèuc  n'eft  pas  parler  de  luy  comme  il  faut  à  mon 
patler     ^       jj^j^  j^^^^  ^t^j^  aucune  des  cho- 

dc  luy  '     •       ^    /  1^  -     in.        I  LA 

comme  non%  voyons  ^^nais  li^ft  quelque choi|5 

il  fAUCf.  de  plus  que  toutes  les  autres  chofcs.  Eftantauffi 
{>ac  tout  ,  il  ne  faut  pas  dire  qu'il  n'.y  a  point  de 
jieuodilpuiiFc^eftrc  enclos.  Neantmoins  fauc 
prendre  garde  que  dœs  la  diâiciilté  qu'il  y  a  de 
1^  parler  de  luy,  l'on  eft  fouuent  côrraint  d'vfer  de 
:i;ernies>  qui  quoy  que  di&ciles  à  entendit  font 

Sotticarit  intclligibtes  à  ceuc  qui  fbac  capabieg 
b  les  confideter.  !Moufl|ÉoauoDS*dire  afleune- . 
ment  i  Que  non  feulemciît  Dieu  eft  le  principe 
de  toutes  chofes ,  6c  le  poiTeflear  de  toutes cbo« 
tjfes ,  mais  qu' il  eft  aiiffi  toutes  dioiès»  pource 
iqu'illeur  a  donné  It  commencement  &  qu'il 
Jes  gouucrne  ,  &  qu'eftant  aufli  toutes  chofes 
en  pui^ance  ,  il  eft  tout  ce  qui  eft  &  tout  ce  qui 
n'eft  pas$  C^'ilçiuplit  tom  lieu  &  nul  ne  le  ^con* 
tient  )  ayant  vue  eftenduë  infinie  au  deU  de  tou- 
tcchofci  Qu'il  n*habitc  qu'en  fby-mcfmc,  & 
4eft  fuftifant  à  foy- mefme'>  &  que  la  pluralité 
Jits  chofes  ps^cede  de  rdn^^éé-  ;  Que  toute  £f- 
fcnce  vient;  de  cette  Sur-Eflencc  ;  Que  fi  quel- 
ques* v»es  ne  meurent  iamais  ,  c'eft  par  ion 
ji^oyen>  d'autant  qu'elle  n'a  pastfedlement  l'im- 
ihorcatité.eomaie  les  autres, *«aais  l-£ternité: 
*        Qu'elle  a  touûours  cfté  ce  qu'elle  eft  &  le  fera 
toujours. 

Dieuiie  VoiJiiM^(iuwQSI^uM&^ki^dEe  Qieu  feloa 
peiinet  ^|^osfoibles40lagmatÎ0ftSrlIiais^pourceque  c'eft 

-  fouie     j^çjç     qiienous  conceuons^de  plus  haut ,  il  en 

âots     ê^^^^*^^^^^^  ^  V^ï^  ^ue^nous  fj^achioas 
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queDicu  a  des  qualitcz  où  nous  ne  fçaurions  nous 
Jamais  ac^indrc.  Car  bien  qu'en  beaucoup  de  p'^^^'^j^ 
lieux  nous  partions  de  fes  perfections  (elon  nos  fes.pnn. 
imperfeéHons  9  fi  ciKcequ^il  ne  faut  pas  croire  cipaiix  ' 
qu*il  permette  que  nous  nous  trompions  en  fcs  ^^^^ 
principaux  attributs^  Puisqu'il  nous  a  donné  ^^^^ 
^ia  Raifon»  il  faut  croire  ce  qu'elle  nousaprend,.  . 
Or  elle  nous  diftc  que  la  more  ,  la  corruptiaor 
&  lafoiblclTe  font  les  plus  abjettes  chofes  du 
Monde!  Il  faur  donc  croiie  que  les  chofes  qui 
leur  font  edrieremeiit  eontralres  ,  &  qui  fosc 
dans  leur  extrémité  >  comme  rBternité  & 
Toutc-Puiffance  font  celles  que  l'on  doit  cfti-  ^ 
suer  dauanoage  ,  &  no«s  ne  pouuoos  attribuer 
aatrechofeà  Dieu;.  €es  beaux  titres  ne  le dei« 
honorent  point.  Nbus-ne  luy  attribuons  pas  de  ^ 
vray  tout  ce  qui  luy  deotoic  cftreattribué,  mais 
fioartant      que  odus  hif  donnbds  luy  .apâ£* 
tient  «  8c  il'ne  faut  pomt  entrer  en  ni^nee  de 
nos  forces  qui  fonttcllcs  qu'il  conuienc  au  bien 
dt  noftre Nature;  -  -, 

Pourcequi  eftdèfon  Nom  Ton  dU  quel^on  pç^^^o^ 
lie  le  peut  dite ,  à  caofc  qu'il  n'y  a  que  les  cho-  ner  vn  " 
ffes  donc  Ton  peut  définir  l'ElTencc  qui  puiflcnt  Nom  i 
cftrc  nommées ,  mais  cous  les  mots  dont  nous-^ 
nou$  feruons  pour  exprimer  les  chofes»  ne  les*  unifie  ce 
fignificnt  que  parce  que  l'vfajsclc  veut  ,&  par  que  Pou 
ce  moyen  foit  que  nous  TappcUious  Dieu  ou  penfede 
autrement  cela  le  fignifie  de  mefme  aicc  toutes  iuy>  & 
lesperfedionsforeminentes  que  nous  luy  at-  pç",^|| 
tribuons ,  puis  que  nous  auons  arrcftc  que  cela  a'ea 
le  dcfignc  ainfi.  Noftre  langage  ne  peut  eftrc  fer  pour 
d'autre  forte ,  &  quoy  que  l'on  le  iTcruc  de  plu^^  f"l>«^n^«  - 

^  1         *    '  /-'i      «       •  •    ^    a  noicre 

fieurs  paroles  pour  tafcherde  mieux  exprimer  ^Qj^i^f^ 
fon  ElTence  ,  comme  de  dire  ,  c'eft  celuy  qui  a  Çq^  ^. 
efté  >  qui  çft  &  qui  fera  >  il  cft  certain  que  cela 

BOUS  donne^  tûc  connoiflance  plus  cftenduë» 

-  '        Ce  ij 
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mais  tous  ces  mots  ne  fienificnt  cela  pourtanfr-^ 
<}u^  caufe  que  l'oAa  vx>ura  aiaii,  Ac  il  Ton  veut 
fcol'mot  poQira  {îgnifiec  toutc;^  ces.  chof» 
«Afemble.  Il  n'importoie  quelle  mtrqoeBotis. 
Aous  feruions ,  pourueu  que  nous  donnions  à 
C^nnoiAre  noftre  intention.  L'on  die  bienquc- 
qne  Dieu  eftant  jctil  9      que  faire  de  Non  »  Se  ^ 
qaMln'y  a  que  les  chofcs  qui  fbat  plufienrs  qui* 
en  aycnt  befoin  afin  d'eflrc  diftinguées  ,  mars 
de  dire  qu'il  eftleQl»  c'efi-toiilimrs  rn  Non» 
lellemcvc  que  de  quelque  façon  qu^ ce  ibit>Ottim 
le  pomionr  nommer,  êc  il  ne  faut  point s'co 
fmpefchcr  ,  par  tn  trop  grand  fcrupulc.  Quoy 
qu'il  n'aie  befolAd'aocttii  Non»  9c  qaenow  or 
puiflions  trMuer  cehiy  cpA  l«yi  fetoit  le  pli» 
,    propre  de  tous ,  fi  cft-cc  que  nous  eftact  pcrmia. 

de  parler  de  luy  pour  nous  exciter  à  l'honoxcc». 
-  ».|>uifquedansiabaffi:&  de  aoftre  Npore  nos» 
jae  pouuons  mieux  pous  Taire  entendre  que  pat' 
la  parole  ,  il  ne  nous  eft  pas  defFcndu  auffi  de  le 
nommer  en  quelque  manière  ppjir  fubuenir  su 
'  noftre  foiblefle  >  ponmeu  que  nous  cboiiCffiona 
les  Noms  les  plus  dignes  qui  foient  en  noftre- 
.  '▼fâgc  >  &  que  fi  Ton  en  veut  tenir  vu  plus  long 
dircours^  cefoitenlay  attribuanctouccequife- 
pcuc  figurer  de  plas  excdlcnc.  En  cStt  aucanc. 
•  Comme  nous  pouuons  trouuer  de  fcs  Attributs 
autant  nous  luy  crouuerons  de  noms>  &  noilre. 
parole  s'câbrcera  d'égaler  noArc  imagination. 
Toutefois  comme*  noftre  penfée  ne  paruienc 
point  iufques  à  fbn  entière  connoiflancc,  cnco- 
^  xc  moins  le  pourra  faire  aoUre  diicours.  ^ 
lEncore      Nous  tenons  pour  certain  que  les  perfcâions 
que  les      I^^cu  ,  ne  fçauroient  eftre  entièrement  con* 
hommes  nufe's  des  hommes ,  non  pas  mefrue  quand  leur 
n'ayent  ^jj^^  (crabcatifiéç^d'autapt  qu'il  n*y  a  que  luy 
yaif^'ic         puiffc coflçreodrci  fc.^uc  c'cû eftic  Dieu 
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dcfcauoir  parfoiEcrocnt  ce  que  c'eft  quc^Dicu.  ««JJ^'^I 
Encore  moins  cette  Ame  en  cil  capable  lors  ^^j^^  4,^ 
qû'clleeft  attachée  au  Corps  ,&  qu'elle  eft  dé-  e„ont 
tournée  par  plufieurs  obftacles.   NcantmoinS  tffci  ^ 
affcutons-nous  comme  i'ay  défia  dit ,  que  ce  que  poute; 
notis  connoiffons  de  Dieu  maintenant  eft  mfail-  ^^^^^ 
lible  ,  &  qu'il  ne  petmettroit  pas  que  cela  ymft  bien, 
dans  l'clprit  de  fcs  plus  filcles  feruitcurs  ,  fi 
cela  n'eftoit  tres-viay  ,  tellement  qu  encore 
que  nous  n'ayons  pas  vnc  parfaite  connoiflan* 
ce  de  luy  fclon  ce  qu'il  eft ,  nous  en  auons  vnc 
affci  entière  fclon  ce  que  nous  fommes  &  ce 
-  que  nous  pouuons  ,  &  félon  qu'il  eft  ncccffairc 
,  pour  nous  guider  au  vray  Bien ,  en  attendanc 
que  daas  v  ne  autre  meilleure  vie ,  nous  ayons 
vne-iouïlîanceplusauancageufe  de  fa  conrcm-  ^ 
plation  ,  ou  nous  afpiions  auec  toutes  les  att»-î 
ûions  de  noftre  COBOr.  . 

DES  IDEES  VNirERSELLES* 

*  > 

CHAPITRE  IX. 

IL  c  {\  certain  que  nous  auons  pàtlé  iufqucs 
icv  de  tout  ce  qui  eft  fpirituel ,  à  fçauoit  de" 
l'Âme  de  l'Homme ,  des  Anges ,  &  des  Dé- 
mons ,  &  mcfMC  de  Dieu  qui  eft  au  deffus  de 
toute  fpiritualitc.  Toutesfois  l'on  nommées- 
corc  dcschofcs  qui  comme  elles  dépendent  de 
'  ■  cè9 premières  font  vciitableroent  fpintcellcs, 
puisqu'elles  fe  trouuent  en  elles  i  Ccfoniiçs 
Idées  vniuerfcllcs  dont  plufieurs  fe  trouu^t  en 
l'cfprit  des  hommes  -,  les  Anges  en  ont  dawftii) 
tage ,  Se  elles  font  toutes  en  Dieu.  " 

Il  ne  fewit  point  s'eftonnet  que  1  on  attribua 
ces  Idées  à  l'amc  humaiae,  eau  fi  Dieu  eft  pla» 
-—  —  "  "     Ce  iij  ' 
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excellent  fans  comparaifbn  qu\n  Erpric,ncan)D^ 
XHoias  les  ames  des  hommes  qui  font  fpiricucl^ 
les  font  faites^cn  quelque  forte  à  Ton  image 
auflî  bien  que  les  Anges ,  &  les  pcnfécs  de  leurs 
cnccndcmens  ont  du  rapport  à  fes  idécs,cc  qu'il 
a  fait  pkx  vn  défit  qu'il  a  d'ampiiâer  le  bieù  »  & 
de  le  communiquer  extérieurement  à  fesbuura- 
gcs.  Il  ne  faut  pas  croire  pourtant  qu'il  ait 
dioiuié  à.  fes  créatures  vne  efiincelle  de  fa  diuî* 
xiité,  car  il  eft  indtuifible  »  mais  il  a  fait  que  les 
A^iges  Se  les  ames  humaines  font  comme  des- 
niiioirs  qui  reçoiucnt  fa  lumière,  &  la  rendent 
par  reflexion;  Ce  que  nous  arreftons  delà  nature 
des  chofés  par  vn  bon  raifonnement  eft  donc 
l'image  des  idées  diuines  ,  tellement  que  nous 
polluons  mettre  cela  au  rang  des  penfées  vni- 
uerfelles.  11  eft^ajr  qu'outre  que  les  Anges  en 
ont  plus  que  nous  ,  ce  qu'ils  en  ont  eft  aufli 
moins  broiiiUé,  d'autant  qu'ils  rcçoiuent  mieux 
cette  clarté,  n'ayans  pas  be foin  de  raifonner 
f4r  progrez  pour  comprendre  les  chofes;  toa« 
tcsfois  lamefme  vérité  qu'ils  connoiflenteft 
Celle  que  nous  connoifTons.  La  différence  n'cft 
quede  la  facilité  qu'ils  ont  àlareceuoir  :  Pour 
ce  qui  eft  de  Dieu ,  il  eft  certain  que  commoil 
cfttout-puiffant  &:  infiny  ,  il  void  par  tout  des 
chofes  qui  clUo^^aulfi  dans  rinfinitéluy  appar- 
tiennent par  Yft  pouuoir  fouuerain  t  te  dont 
les  Id^cs  quoy  que  fort  diuerfes  eftans  produi* 
tes  par  yn  fcul  aftc  ne  peuuenc.  eftrc  for- 
mées qu'en  luy  tneantmoins  il  faut  croire  quç 
lors  que  les  penfées  des  hommes  (ont  veritav^ 
bles ,  comme  elles  le  peuueat  cftre  quand  elles 
fc  règlent  fuiuaat  la  droite  raifon,  elles  s*ac- 
cotdent  au  moins  à  quelque;- vues  de  ces  idées 
^uîfont  toutes  lamefme  vérité  :  c'eft  pour  quoy 
ftotts/aiTons  mcnÛQA  en  Yufciil  lieu  de  çt$  c^ 
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fenccs  fpiritucllcs  donc  Toriginal  ef>  en  l'Aiî- 
theur  iuprcme^  >  &  celles  oui  fe  trouueac  aux. 
iVnges  Se  aux  hommes  n*cn  fonc  queues  cop*- 
pics.  Nous  auons  confidcré  iufqiics  2  cecce 
heure  l'eftredes  chofcs  fpiricuellcs  de  telle  for- 
te ,  que  quelquWn  pourroic  dire  que  les  Idcc9 
dont  nous  parlons  n*ont  point  yn  eftre  fembta<n 
bic  ,  Elles  ont  pourtant  vn  eftrc  ycricab!c,mai» 
il  n'cft  point  à  part,  il  dépend  de  celuy  des  cÇ^ 
pf  its  Audi  la  confideration  en  doit  aller  im^ 
jncdiatement  anrcs^  ' 

Pour  parler  fclon  noftrc  capacité  des  Idées  &  Queue'à  - 
ptnfécs  vniuetfcUcs  des  cfaoCes ,  c'cft  à  dire  de  J^^'^'^^'^ 
celles  que  nous  pouuons  auoit  de  tout  ce  qui  eft  r^juerfel* 
cnl' Vniucrs ,  il  Faut  confulcrcr  que  la  première  lesTclora  - 
cjui  cfl  le  fondement  des  autres,  c'cft  que  les  ^^i^^^* 
chofes  font.L'on  trouue  que  les  chofes  don t  Ton  Ï/^^^J^^]  * 
a co woiflTance  ont  l'eftre,&  Teftre  réel  eft  diftin^  ^ 
Zué  de  reftre.imaginairc-,11  y  a  aufli  vn  eftre  pas 
îoy,Sc  vneftre  par  accident,vneftrc  infiny,&vii 
cftrcfiny.  Les  chofes  qui  ontvn  vrayeftre  font 
les  fubftanccs.Laprcmi'erede  toutes  les Tubftan-o 
ces  eft  Dieu.  Ceft  vne  fubftancc  incrée  ,infiniej 
&  très- parfaite ,  &  qui  comme  nous  auons  dio 
eft  au  delTas  de  tout  ce  que  Ton  appelle  fpiri- 
tucl.  Toutes  les  autres  fubftances  fontderiuces 
de  celle -cy  par  création,  &  les  vnes  font  fpi- 
rkuelles ,  les  autres  corporelles  \  Pour  les  fpiri-  ' 
ruelles  il  y  a  les  Anges ,  les  demon^ ,  &  les  ames 
des  hommes  i  pour  les  corporelles  ,  il  y  a  les  / 
*  corps  qui  ont  vie  »  &c  ceux  qui  n'en  ont  point. 
Les  corps  qui  ont  vie  font  ceux  des  hommes 
animez  d'vneame  raifonnable  &  immortelle» 
&  les  corps  d'*s  beftes  animez  d'vne  amc  mor-» 
telle  fans  raifon,&qai  n'a  que  le  fcncimenc. 
Entre  les  beftes  »  il  y  a  celles  qui  font  les  plus 
jparfaitcj ,  coin»c  les  belles  à  quatre  pieds  1  Icç 
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oyfcaux,  &  Icspoiûbns      viennent  de  femen* 
ce      les  imparfaites  comme  quelques  infères 
qui  narirtent  de  putrcfaftion ,  &  celles  qui  ont 
faute  de  quelque  fens  comme  les  huiftres.  Pour 
les  corps  qui  n'ont  point  la  viefenntiue,  mais 
ièalemeht  là  vcgccatiae  ,<e  (ont  les  bertres ,  les 
arbrifleaux  ,  &  les  arbres.  Les  corps  qui  n'ont 
point  de  végétation  font  d'vne  nature  plus  baf- 
ib  9  comme  les  pierres  &  les  terres  :  à  quoy 
Ton  peut  adjouller  îcy  les  minéraux  ,  fi  ce  n*cft 
qu'on  leur  attribue  vue  efpcce  d'augmentation 
"vegetatiue.  Or  tous  ces  corps  font  parfaite» 
xnent  compofez ,  &  quant  à  ceux  qui  le  font 
.imparfaitement  ,&  qui  quittent  leur  compofi- 
tionà  toute  heure,  ce  font  les  Météores  qui 
viennent  des  exhalaifons  &  des  vapeurs,  &  font 
appeliez  des  corps  deriucz ,  parce  qu'ils  dcri- 
Uent  des  principaux  ,  &  n'ont  fouffert  qu'vn 
fimplc  changement  -,  Et  pour  les  corps  fuT^pIes, 
ce  font  les  corps  principaux  >  comme  la  Tërte». 
.  TEaa  >  PAir ,  &  les  Aftrcs ,  cftans  les  plus  fim- 
plesqueTon  puifTe  trouuer  dans  la  {ubfiftancc 
naturelle  y&Hl'oo  ne  les  tient  pas  encore  alTcz' 
fimples  ,  il  faut  mettre  deuant  eux  leurs  ele- 
mens  qui  font  le  corps  fec  êcfolide,  rhuraidc- 
iSc  liquide  >&ccluy  qui  eft  chaud  Ccc  Se  fubtih 
Neftre  première  coniideration  de  Teftre  des 
chofts  a  fait  connoiftre  cela  (ans  Texpliquer  da* 
wantage.  Voila  ce  que  font  les  fubflances  ,  mais 
cen*cApas  fçauoiraiTez ,  (I  l'on  ne  fçait ,  que* 
les  penfées  que  l'on  doit  auoir  de  toutes  les 
cIiole»podr  joiitr  de  la  vérité  qui  eft  la  nourri- 
ture desefprits ,  nous  font  entendre  que  tout  ce 
qui  cft  au  monde  efl  fubftance  >  ou  accident: 
Sans  cela  nous  n*auriônt  qu'Yne  cotmoiflaDCe 
V  imparfaite.  Il  n'y  a  qu'en  Dieu  que  lesaccidens 
ne  fe  trouucnt  point  ^  tout  ce  ^ui  câ  cniuy  tà 
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immuable,  iiifioy,  8c  ûns  mcforc.  Les  autics 
chofcs  font  confidcrccs  diucrfcmcnt.  Nous 
ftuons  vcaqu'cn  toutes  il  faut  auoir  égard  à  di-* 
uers  accidcns  que  l'on  remarque }  Les  vues  etv 
ont  plufieurs,  &  les  autres  moins.  Bncc  qui  cfl 
des  corps  nous  auons confidcié  la  nature, la  fi* 
cuation  )la  grandeur,  la  figure  ,  la  couleur ,  le- 
Btpaueroeoc ,  Todear  &  latfaueur ,  la  dureté  &  U 
inollefle  ,  la  fechcrcffc  ou  Thumidité,  lafc- 
lînteur  ou  la  légèreté ,  la.  chaleur  ou  la  froi- 
deur :  &  eu  ce  qui  cft  des  Efprics ,  encore  out- 
ils quclques.vns-des  accidcns ,  ca^  ils  font  glu- 
(leurs  en  nombre  ,ils  font  en  vn  cettain  lieu ,  & 
ont  de  la  légèreté.  La  confidcracion  de  toutes- 
tes  chofcs  peut  cllre  raife  dans  le  premier  ordre 
félon  roudcrture  de  la  cooaoifiàBCe  j  mais  lofs 
qucTefprit  Icspcffedc  daup.ntage  ,il  les  arrange 
Iclon leurs  dignitez,  ou  félon  Pytilité qu'ilen^. 
]grerecid  receuoir.  Il  doit  co&ddeter  premier e- 
tncnt  les  qualitez  des  chofcs  ,d'autanc  qucc.'cfti 
ce  qui  leur  appartient  en  propre  ,  &  qui  dé- 
pend d'elles.  Tout  ce  qui  fuit  après  doit  eftrcr 
ftppellé  accident  à  meilllcur  titre  que  le  rcftej. 
.  car  cela  peut  eftre  ou  n'eftrc  pas,  &  cela  confiftcr 
w  raportque  les  chofes  ont  les  vues  aucc  les- 
autres,.commeraaion,  lafoufFrance,  lajjtua- 
lion,  le  lieu  ,  &  la  quant ité, L'efprit  derhora-. 
me  a  despenfées  difFe  rentes  de  tout  cccy.  Il  cm 
fait  des  raifonnemcns  &  des  règles.  Il  en  con^ 
ftruit  des  fciences ,  qui  font  celles  dont  nous» 
aitreprenons  de  faire  le  dénombrement  fous  le 
nom  de  Science  vniucrfellc.Que  fi  l'on  tient  que 
la  vérité  fubûfte  coBfioursUnfaLliblcmeut.il  faut 
Cfoirc  que  cette  fcience  fttbfiftesuUB,  mais  c'eft» 
dans  les  efprits  ,  car  leur  eftre  ne  fe  peut  diui- 
Ut.  Nous  auons  déclaré  que  les  Anges  corn* 
I^eimen(  cslacocofe  nùcwiqiie  les  cfgùts  de». 
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hommes ,  &  vont  plus  auant  dans  la  connoif^'- 
fancc.  Les  hommes  ne  iugent  du  pouuoir  de» 
ciiofes  que  par  des  e£^saparens,  mais  les  An^ 
gcs  rcçoiucnt  ce  qo^il  y  a  de  plus  fccrct ,  &  ce 
qui  cft  imperceptible  aux  fcns  corporels.lls  def- 
counrent  auffi  la  raifon  de  quantité  d  effets  mer- 
ucillcux  qucles  hommts  igriofcnf.  Les  actra^ 
âions  de- la  fympatFfle  ,  les  conuenanccs  des 
chofes  ,  les  euaporations  fubcilcs,  &  pluficurs- 
autres  iccrcctes  opérations  de  la  nature  leur 
font  auflS  connugs  que  les  aûîons  manifcftcs, 
de  forte  que  leur  fçauoir  eft  de  beaucoup  pluf 
ample  que  ccluy  des  hommes;  Ce  font  eux  qui 
fpecialemenc  peuucnt  poflcder  la  fdence  tiiî- 
ucrfelle  ;  Les  hommes  la  peûuent  bien  obtenir, 
mais  fi  Ton  rappelle  vniuerfcUe  à  leur  égard, 
cen'cft  pas  qu'elle  leur  faflc  comprendre  vni- 
uerfellemenr  tout  ce  qui  eft  eti  chaque  cfaoiè}- 
c*cft  feulement  qu'elle  les  inftruit  des  chofes 
dura::>nclc  félon  leur  capacité ,  ce  qui  eft  pour- 
tanc  alTez  pour  en  faire  eftime.  Or  rçuchaifT 
fiement  .de  toutes  ces  chofes  vnuierfelles' 
qui  cft  mis  icy  au  , nombre  des  chofes  fpiri- 
tuelles  eft  ce  que  l'on  appelle  vulgaireçicûr 
Mctaphyfique ,  ou'&cience  Cimaturclle,  quoy 
que  fort  improprement,  car  il  n'y  a  rien  là  que 
de  naturel,  &  l'on  peut  s'imaginer  qu'il-y  a  U 
nature  des  efprits  auffibicn  que  celle'des  corps: 
C'cft  auffi  la  prenricre  Philofophie ,  &  quawt  h 
ce  nom  li  il  ne  lûy  conuîent  pas  fi  mal,  d'au- 
tant  quec'eft  comme  vn  ft)n(lcmcnt  &  vn  fom- 
maire  de  tout  ce  que  là  Philofophie  enfeigne 
Tout  ce  qui  oft  dedans  les  autres  parties  pc  «r 
entrer  en  celle-cy.  Tout  ce  que  nous  auons  dé- 
jà yeuluy  eft  fournis.  Puifque  d*abordelle  cou. 
lidcre  toutes  chofes  entant  qu^ellcs  ont  Teftre, 

4.1a  faut  cammcater  par  la.  dtfcriptiau  dca. 
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'Côrps  principaux,  &  des  clemcns  -,  De  là  il  faut 
monter  aux  corps  parfaits  5&puis  aux  cfprits, 
^&  quelques. vus  pourroient  jziefme  renucrfer 
l'ordre , commençant  par  les  plus  dignes  fajets: 
Alais  nousauons  eftably  les  chofes  félon  la  ne- 
xcfllté  de  i'inftruaion.  Nous  pouuons  mcfmc 
:fl:endre  cette  première  Philoibpfaie  bien  plus 
^ample  que  l'on  ne  l'a  fait  d'ordinaire ,  car  outre 
•la  propofition  de  l'cfirc  des  chofcs  que  nous  y 
^uons  defia  faite ,  nous  v  pouuons  parler  de  leur  , 
-vfage  ,  imitation  ,  mefloration  &  perfcâion. 
X' habitude  que  l'on  a  d'y  pcnfer  eft  appcllée 
Art  \  ncantmoins  la  connoiffance  que  l'on  a  des 
inK)ycnsd'y  paruenir  cft  proprement  vnc  fcicn- 
ce  qui  doit  faire  partie  de^  fcicnce  vniucrfelle; 
C^eftà  cela  que  nous  nous  appliquerons  defor- 
îiiais  pour  faire  la  fuite  de  noftic  ouura^e.  Cela 
fourroic  fe  rencontra:  encore  en  ce  chapitre 
xy  >  tout  au  moins  fou^s  des  titres  &des  abrégez 
;dc  mefme  que  ce  qu^concerne  Pcft  re  des  choies, 
••àcaufc  de  la  dépendance  que  les  fciences  ont 
auât  idées  ou  penfées  vniuerfelles  j  i^aisilfuf&c 

I*attoir  propofé  »  &  d'attendrfi#  le  remar- 
quer plus  à  loilir  dans  l'ordre  .^ui  a  cilé  con^Q 
jnencé. 


lin  du  Liure  de  l 'Efire  dr  des  Tr.)prietiià 
des  chofes  Spirituelles. 
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